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Approbation  des  Dofteurs. 

J'AY  lu  ccrtc  fuite  de  YHifioire  Ecclefiafltejue , & je  crois  que  le  Pu- 
blic n’ervtirera  pus  moins  d’inftru&ion  & d’édification  que  des  pre- 
miers Volumes.  Rien  n’cft  plus  propre  à entretenir  la  pieté  que  cette 
Jcélurc  : c’eft  le  témoignage  que  je  me  tiens  obligé  de  rendre  à ce  Livre. 
En  Sorbonne  le  vingtième  Aouft  1697. 

P I R O T. 


Autre  Approbation. 

LA  fuite  de  cette  hiftoirc  que  le  pieux  Se  fçavant  Auteur  continue 
avec  une  application  infatigable , n’cft  pas  moins  édifiante  que  celle* 
des  premiers  fiécles.  Si  l'on  voit  dans  leshéréfies&  lesfehifmes  les  ef- 
forts continuels  de  l’enfer  contre  la  véritable  religion , ou  trouve  dans 
ces  grands  évêques  & les  autres  pères  , qui  ont  paru  principalement  dans 
ces  fiécles  heureux , ces  pafieurs  Çf  cet  docteurs  (jue  Dieu  a donné  pour 
travailler  à la  perfection  des  Sairéts  , aux  fondions  du  mintflere , à l'édifi- 
cation du  corps  de  J e s u s-C  h r i s t on  éprouve  cette  puiftincc  im- 
mortelle 'cjiii  confond  les  defieins  des  impies , Cf  ejut  abat  ces  hauteurs  e>ui 
s’élèvent  contre  la  fciencc  de  Dieu.  Malgré  tant  d’agitations  du  dedans  & 
dû  déhors,on  voit,  félon  la  promclîè  de  J.  C.  l'églifc  toujours  la  meme 
fondée  fur  cette  pierre , contre  laquelle  les  Hors  des  opinions  des  erreurs 
& des  pallions  humaines  vont  fc  brifer  : Se  rien  n’cft  plus  fcnfiblc  au 
milieu  de  tant  de  vicillitudes  que  le  miracle  pcrpctuchdc  la  foi.  A An- 
gers ce  quatrième  Août  1697. 

D.  L E G E R , Grand  Archidiacre 
de  f Eglife  cC Angers.  • 
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T. 

p R e’s  la  mort  de  Theodofc  , fcs  AtSoe?"' de 
deux  fils  partagèrent  l’empire , com-  Suf.  liv.  xix.  n. 
me  il  avoir  ordonné  : Arcade  âgé  de  5 pp  lib  uu 
vingt  ans  régna  en  Orient,  Honorius  * w» 
âgé  feulement  de  dix  ans  en  Occi- 
dent. Ils  avoient  été  élevez  par  S.  Ar- 
fene  qui  fut  leur  parainau  baptêmc,leur  gouverneur 
& leur  précepteur  : car  on  ne  diflinguoit  pas  alors  ces  MfUpjjr 
deux  fondions.  Il  étoit  Romain , parfaitement  inf-  Sur- 3ul- c- u 
truit  des  lettres  humaines  & divines , & folidement  l' 
vertueux.  Il  étoit  diacre,  6c  menoit  à Rome  une  vie 
Tome  F.  A 
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retirée  avec  une  fœur  qu’il  avoit  ; quand  l’empereur 
Thcodofe  cherchant  un  homme  à qui  il  pût  confier  la 
conduite  de  Tes  cnfans,  en  écrivit  à l’empereur  Gra- 
c • ticn.Celui-cis’adreflaaupapequiluiindiquaArfcnc: 
'■ Gratien  l’cnvoïa  à C.  P.  où  Theodofe  i’aïant  agréé , 
le  mit  au  rang  des  fenateurs,&  voulut  qu’il  fut  regar- 
dé comme  le  pere  de  fes  cnfans. Un  jour  étant  venu 
à leur  étude  , il  vit  qu’ Arfene  leur  parloit  debout,  & 
e.  7.  qu’ils  lecoutoient  affi.  Il  le  trouva  mauvais , leur  ôta 
les  marques  de  leur  dignité^  fit  affeoir  Arfcnc  dans 
une  chaire. 

Arfcne  confervoit  toujours  un  grand  amour  pour 
la  retraite , que  les  foins  d^fon  emploi  & l’embarras 
d’une  grande  fortune  lui  faifoient  dcfirer  ardem- 
ment : caries  honneurs  ne  le  touchoient  point.  A 1^ 
fin  il  en  trouva  i’occafion.  Arcade  aïant  commis  une 
faute  confidcrable  , il  vint  au  dernier  châtiment , 
le  foüetta.  Le  jeune  prince  en  fut  tellement  irrité  , 

* qu’il  chargea  un  officier  de  fes  gardes  de  le  défaire 
d’Arfcne  à quelque  prix  que  ce  fut.L’officierqui  ref- 
pe&oit  Arfene  & craignoit  l’empereur  , découvrit 
â Arfene  ia  mauvaife  volonté  du  prince , & lui  con- 
cilia de  fe  retirer  fecretement  du  palais  : l’affiirant 
qu’autrement  fa  vie  ne  feroit  pas  en  feurcté.  Arfene 
fe  mit  en  prière  pour  connoître  la  volonté  de  Dieu; 
& il  entendit  une  voix  qui  lui  dit:  Arfene, fui  les  hom- 
pp‘  **'  mes , & tu  te  fauveras.  U exécuta  aulfi-tôt  cet  ordre, 
Mo'tum.  Cr.  te.  il  s’c  mbarqua  , paffia  â Alexandrie , & delà  au  defert 
i.{.  u j.  » ^ Scct|s  ^ -j  embraffia  la  vie  monaftique.  Y étant 

arrivé,  il  fit  encore  la  même  pricre  à Dieu  pour  con- 
noître  la  voie  de  fon  falut  ; & il  oüit  encore  une  voix 
qui  lui  dit:  Arfene, fui , garde  le  filence  & le  repos , 
ce  font  les  moïens  d’éviter  le  péché. 
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L’empereur  Theodofe  affligé  de  fa  retraite  , le  fit 
cherché  dans  toutes  les  ides  & toutes  les  folitudes  , 
mais  inutilement.  Enfin  après  la  mort  de  Theodofe, 

Arcade  apprit  le  lieu  de  fa  retraite.  Il  lui  écrivit  une . 
lettre  qii  il  fe  recommandoit  à Tes  prières,  confcflbit 
le  mauvais  dcfTein  qu’il  avoit  eu  contre  lui , & lui  en 
demandoit  pardon  , lui  offrant  la  difpofition  de  tous 
les  tributs  d’Egypte,  pour  les diftribuer  aux  monafte- 
res  & aux  pauvres  ; & le  priant  inftamment  de  lui  ré- 
pondre. Arfcnc  ne  put  fe  refoudre  de  lui  écrire  ; mais 
il  lui  fit  dire  : Dieu  vcüillc  nous  pardonner  à tous  nos 
péchez  : pour  la  diftribution  de  l’argent , je  n’en  fuis 
point  capable , puifque  je  fuis  déjà  mort.  Dans  les 
commenccmcns  il  gardoic  encore , fans  s’en  apper- 
ccvoir , quelques  manières  du  fiécle.  Il  croifoit  les  e.  19. 
jambes  étant  affls,  &mettoitun  pied  fur  le  genou. On 
avoit  peine  à l’en  avertir  ouvertement, à caufc  du  ref- 
pedt  qu’on  lui  portoit.  L’abbé  Pafteur  fe  fervit  de  cette 
induftric.  Il  convint  avec  un  autre , de  fe  mettre  lui- 
même  en  cette  pofture , quand  ils  feroient  affemblez  j 
afin  de  donner  occafion  de  le  reprendre.  Palteurle 
fit , on  le  reprit  de  fon  immodeflic  : Il  ne  s’en  défen- 
dit point  : Arfcnc  comprit  que  la  correction  le  regar- 
doit , &r  en  profira  fuivant  l’intention  des  pères. 

Au  refte  il  ne  fe  diftingua  que  par  les  vertus  entre  1 t. 
les  moinesde  lacommunautédcScctis  Perfonnen’é-  Ar£.c.LS  S 
toit  mieux  vêtu  que  lui  à la  cour,perfonne  n’étoit  vê-  JMht- “■ 4‘ 
tu  plus  fimplement  dans  le  monaftcrc.  Il  s’occupoit 
jufques  à midi  à faire  cfes  nates  de  palmiers  & travail- 
loit  affls, aïant  un  mouchoir  dans  fon  fein  pgur  cffuïer 
les  larmes  qui  tomboient  continuellement  de  fes 
yeux,  ce  qui  dura  pendant  toute  fa  vie.  Il  ne  chan- 
geoit  qu’une  fois  par  an  l’eau  où  trempoient  Ls  feiiillcs  "• lS- 
• A ij 
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de  palme  qu’il emploïoit , fc  contentant  d‘cn  ajouter 
de  temps  en  temps.  Les  anciens  du  monafter^ui  di- 
rent un  jour  : Pourquoi  ne  changez-vous  point  cette 
eau  puante  ? Il  répondit  : Je  dois  fouffrir  cette  odeur 
àcaufe  des  parfums  dont  j’ai  ufé  dans  le  monde.  Il 
ne  confumoit  par  an  pour  fa  nourriture  qu’une  pe- 
tite mefurc  de  bled  nommée  Thallis, encore  ceux  qui 
17.  le  vcnoicnt  voir  en  mangeoicnt  avec  lui.  On  donna 
1 6.  une  fois  aux  frères  de  Scetis  quelques  figues.  C’étoit 
fl  peu  de  chofc  , qu’ils  ne  lui  en  envoyèrent  point , 
craignant  de  l’offenfcr.  Il  ne  vint  point  à l’églifc , 
& dit  : Vous  m’avez  excommunié , ne  me  jugeant  pas 
digne  d’avoir  part  à la  benediétion  que  Dieu  vous  a 
envoïée.  Tous  furent  édifiez  de  fon  humilité  : le  prê- 
tre alla  lui  porter  des  figues , & le  ramena  à leglifc 
14.  avec  joie.  Il  veiiloit  toute-  la  nuit , & vers  le  matin 
la  nature  le  forçant  à dormir  5 il  difoit  au  fommeil  : 
Viens- çà, mauvais  ferviteur , & après  en  avoir  pris  un 
43;  peu  , il  fc  relevoit  aufli-  tôt.  Il  pria  une  fois  deux  moi- 
nes,, Alexandre  &Zoïlc,  de  l’obfcrver  pendant  la  nuit, 
& ils  ne  s’apperçurent  point  qu’il  eut  dormi , finon 
que  le  matin , il  foufla  trois  fois  comme  en  fommeik 
lant  : encore  doutèrent- ils  s’il  nel’avoit  point  fait  ex- 
près.  Le  famedi  au  foir  il  fe  mettoit  en  prière  , tour- 
nant le  dos  au  folcil , & demeuroie  ainfi  les  mains 
élevées  au  ciel  jufqucs  à ce  que  le  folcil  lui  donnât  fur 
le  vifage.  Il  difoit  que  c’étoic  afTez  pour  un  moine  de 
dormir  une  heure. 

j<.  Un  jourilétoit  maladc.cn  Scetis , le  prêtre  vint , 
Je  porta  \ l’églifc  , & le  mit  fur  un  lit  de  peaux  avec 
un  oreiller  fous  fa  tête.  Un  des  moines  le  vint  voir , 
& feandalifé  de  le  trouver  fi  bien  couché , il  dit  : 
Eft-ce  là  l’abbé  Arfcne  ? Le  prêtre  le  prit  en  particu- 
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lier  > & lui  dit  : Que  faifiez-vous  dans  votre  village  ? 
Le  vieillard  répondit  : J’etois  berger.  Et  comment 
palliez- vous  votre  vie  , dit  le  prêtre  fj’avois,  dit- il , 
beaucoup  de  peine  Et  maintenant,  comment  vivez- 
vous  dans  votre  cellule  ? J’ai  plus  de  repos , dit-il. 
Alors  le  prêtre  lui  dit  : Voïez-vous  cet  abbé  Arfcnc  ? 
dans  le  monde  , il  étoit  le  pere  des  empereurs  ; il 
avoit  mille  efclaves  vêtus  de  foie,  avec  des  bracelets 
& des  ceintures  d’or  , il  couchoit  fur  des  lits  pré- 
cieux. Vous  qui  étiez  berger, n’aviez  pas’dans  le  mon- 
de la  douceur  que  vous  avez  ici  ; & il  n’a  pas  ici  les 
délices  qu’il  avoit  dans  le  monde  ; vous  êtes  foulage, 

& il  fouffre.  Le  vieillard  touché  de  ces  paroles  fe 
profterna , & dit  : Pardonnez-moi,  mon  pere , j’ai  pé- 
ché ; il  cft  dans  le  vrai  chemin  de  l’humiliation  > &c 
s’en  retourna  édifié.  Saint  Arfcnc  étoit  fi  pauvre  , n. 
qu’aïant  befoin  d’une  chcmife  dans  fa  maladie  , il 
fouffrit  qu’on  lui  donnât  par  charité  de  quoi  l’ache- 
ter,& dit  : Je  vous  rcmercic,Scigneur,  de  m’avoir  fait 
la  grâce  de  recevoir  l’aumône  en  votre  nom.  Un  «. 
officier  de.  l’empereur  vint  lui  apporter  le  teftament 
d’un  fenatcur  Ion  parent , qui  lui  laifToit  une  très- 
grande  fucceffion.  Il  le  prit  & le  vouloir  déchirer. 
L’officier  fe  jetta  à fes  pieds.,  & lui  dit  : Je  vous  prie, 
ne  le  déchirez  pas  \ il  y va  de  ma  tête.  S.  Arfcne  dit 
Je  fuis  mort  devant  lui  ; & ne  voulut  rien  recevoir 
du  teftament. 


La  vertu  qui  éclata  le  plus  en  lui , fut  l’amour  de  " 
la  retraite.  Sa  cellule  étoit  éloignée  de  trente- deux 
milles  j c’eft  à- dire  de  plus  de  dix  lieues  : il  n’en  for- 
toit  pas  volontiers  ; & d’autres  moines  lui  rendoient 
les  ferviccs  néccffaircs. Quand  ilalloit  à l’églife  ; il  de-, 
meuroit^ïis  derrière  un.pillier,  afin  que  perfonne  ne  » 
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levîtauvifage,  & qu’il  ne  vît  pcrfonne.  L’abbé  Marc 
lui  dit  un  jour  : Pourquoi  nous  fuïez-vous  ? Arfenc 
lui  répondit  : Dieu  fçait  comme  je  vous  aime  ; mais  je 
ne  puis  être  avec  Dieu  &c  avec  les  homme?;  les  trou- 
pes céleftes  n’ont  qu’une  volonté , les  hommes  en  ont 
plufieurs  Un  des  pères  vint  frappera  fa  porte  : le  faine 
vieillard  ouvrit , croïant  que  ce  fut  celui  qui  le  fer- 
voit  ; mais  voïant  que  cetoit  un  aiitrc  , il  fc  profter- 
na  fur  le  vifage.  L’autre  lui  dit  : Levez  vous  , mon 
pcrc  , -afin  que  je  vous  embrafte.  Je  ne  me  lèverai» 
point , dit  il , que  vous  ne  vous  ioïez  retiré  ; & quel- 
que inftance  que  l’autre  put  faire  , il  ne  fc  leva  point. 
L’archevêque  Théophile  vint  un  jour  le  voir  avec  un 
magiftrat,&  le  pria  de  lui  dire  quelque  chofe.  Arfenc 
après  avoir  gardé  un  peu  de  filcncc  , lui  dit  : Et  fi  je 
vous  dis  quelque  choie  l’obferverez  vous  ? ils  le  pro- 
mirent ; & il  leur  dit  : où  vous  fç aurez  que  fera  Arfe- 
nc , n’en  approchez  pas.  Une  autrefois  l’archevêque 
le  voulant  entretenir  , envoïa  fç avoir  auparavant  s’il 
ouvriroitfa  porte  II  répondit  : Si  vous  venez  je  vous 
ouvrirai  ; & li  je  vous  ouvre , j’ouvrirai  à tout  le  mon- 
de ; après  quoi  je  ne  demeurerai  plus  ici.  L’archevê- 
que dit  : J’aime  mieux  n’y  point  aller  que  de  le  chaf- 
fcr.  Quelques  anciens  l’aïant  un  jour  prefle  de  leur 
parler  , & de  leur  expliquer  la  raifon  de  cette  grande 
retraite  ,il  leur  dit  : Tant  qu’une  fille  cft  dans  la  mai- 
fon  de  fon  pere  , pluficurs  la  recherchent  ; quand  elle 
cft  mariée  , on  en  parle  diverfe aient , & on  n’en  fait 
plus  tant  de  cas.  Ainfi  les  ebofes  fpirituelles  étant  pu- 
bliées ne  peuvent. cite  utiles  à tout  le  monde. 
p r S.  Arfenc  vécut  ainfi  jufques  à quatre-vingt-  quinze 
. ans. . Car  il  a.voit  quarantc^ans  quand  il  quitta  la 
caury&’ en  pafi'ar  quarante  dans  le.  defert  ^ Scetis , 
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dont  il  fcrrtit  quand  il  fut  ravagé  par  les  barbares , de 
vécut  encore  quinze  ans.  Il  étoit  de  belle  taille , mais 
un  peu  courbé  dans  fa  vieilIe{Te,il  avoir  bonne  mine, 
les  cheveux  tout  blancs, la  barbe  jufqucs  à la  ceinture  j 
mais  fes  larmes  lui  avoient  fait  tomber  le  poil  des 
yeux.  Il  ne  vouloit  jamais  parler  d’aucune  queftionde 
l’écriture  quoiqu’il  eut  bien  pu  le  faire  ; de  n’écrivoit 
pas  volontiers  des  lcttres.il  difoit  un  jour  : Toute  no- 
tre  fcience  du  monde  ne  nous  fert  de  rien  , de  ces 
Egyptiens  rultiques  ont  acquis  les  vertus  par  leur 
travail.  Comme  il  confultoit  un  vieil  Egyptien  fur  n.  c. 
fes  propres  penfées , un  autre  lui  dit  : pere  Arfene , 
vou^juiêtes  fi  bieninftruit  de  toutes  les  fcicnccs  des 
Romains  de  des  Grecs , comment  confultez-vous  cet 
homme  grofiier  ? Il  répondit  : Je  fçai  les  fcicnccs  des 
Grecs  de  des  Romians  ; mais  je  n’ai  pas  encore  appris 
l’alphabcth  de  ce  vieillard.  . 

• On  connoît  la  perfection  de$  moines  Egyptiens  m 
par  les  relations  de  Jean  Caflicn , qui  les  vifitoit  dans  ,cxh^cmo.ENcr" 
ce  même  temps.  Il  étoit  Scythe  de* nation  , né  de  pa-  lcrcs  > J0,rPh* 
rens  riches  de  pieux  : il  fut  inllruit  à la  pieté  dès  fa  cJpci'u  V' 
première  jeunefie  dans  un  monaltere  de  Palcftine  '•  i. 
près  de  Bethléem , different  de  celui  de  S.  Jerome , ep[faJIn^  Colt- 
& apparemment  plus  ancien.  Cafiien  y embraffa  la  Coll\xl-c-l-cs • 
vie  monaftique,& y contracta  une  amitié  particulière 
avec  un  moine  rfommé  Germain  : ils  conçurent  en- 
fcmble  le  defir  de  vifiter  les  foliraircs  d’Egypte , pour 
s’inftruire  de  la  perfection  de  leur  état.  L’abbé  de  les 
moines  de  leur  communauté  y confcntirent  , à con- 
dition qu’ils  reviendroient  au  monaltere.  S’étant  em- 
barquez , ils  arrivèrent  en  Egypte  à une  ville  nom- 
mée Tènnefc,  dont  le  territoire  étoit  tout  inondé  de 
marais  falcz  : en  forte  que  les  habitans  ne  fubfiltoicnt 
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que  de  trafic.  Ils  y trouvèrent  Archebius  évêque  dd 
Panephife  ville  voifinc,qui  les  reçut  avec  une  grande 
charité.  Il  avoir  été  tiré  d’entre  les  anacoretes  pour 
être  fait  évêque  ; & loin  de  s en  élever , il  difoit,qu’on 
l’avoit  chafle  de  la  vie  anacoretiquc  comme  indigne  , 
parce  qu’il  n’avoit  pas  profité  des  trente- fept  ans  qu’il 
y avoir  paflfczitoutefois  il  confervoit dans  lepifcopac 
toute  l’aufterité  de  Ton  premier  genre  de  vie.  S’étant 
donc  trouvé  à Tenncfe  pour  l’élcètion  d’un  évêque  ; 
•&  aïant  connu  le  motif  qui  avoit  attiré  en  Egypte 
Cafiien  & Germain,  il  leur  dit  : En  attendant  que  vous 
palliez  plus  avant,  venez  voir  près  de  notre  monafte- 
re  des  vieillards  fi  courbez  de  vieillelTe  & d’un  afpeèfc 
fi  vénérable, que  leur  feule  vue  cft  une  grande  inftruc- 
tion.  Vous  apprendrez  d’eux  ce  que  je  ne  puis  plus 
vous  enfeigner  , parce  que  je  l’ai  oublié, 
j;  Archebius  aïant  ainfi  parlé , prit  fon  bâton  & fa 
peaudç  chèvre  : far  c’étoit  ainfi  que  les  moines 
d’Egypte  voïageoient  ; & conduifit.fcs  hôtes  à Pa- 
nephyfc.  Le  païs.  tout  inondé  ne  lailToic  de  fcc  que 
quelques  hauteurs , qui  faifoient  comme  des  irtes* 

. Là  vivoient  trois  anciens  anacoretes , Cheremon  , 
Ncftcros  & Jofeph.  Archebius  mena  d’abord  Tes  hô- 
: tes  à Cheremon  , qui  éroit  le  plus  proche  & le  plus 
vieux.  Il  avoit  plus  de  cent  ans,  & la  vieillcfTc  l’a- 
voit  tellement  courbé  , qu’il  marc.hoit  fur  fes  mains, 
v Cafiien  & Germain  étonnez  de  fon  -vifage  & de  fil 
maniéré  de  marcher,  le  fupplierent  de  leur  dire  quel- 
que chofc  pour  leur  inftrudtion,  puifque c’étoit  lcfu- 
jet  de  leur  voïage.  Alors  Cheremon  leur  dit  avec  un 
profond  foupir  : Quelle  inftrudtion  vous  puis-je  don- 
ner , puifque  la  foiblcfle  de  l’âge  m’obligeant  à re- 
lâcher mon  ancienne  aufterité  , m’a  ôté  la  confiance 
' de 
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de  parler  ? Comment  puis-je  enfeigner  ce  que  je  ne 
fais  pas  moi-même  ? C’eft  pour  cela  que  je  ne  permets 
à aucun  jeune  homme  de  demeurer  a\fèc  moi , de 
peur  qu’il  ne  fc  relâche  par  mon  exemple.  Il  céda  tou-  *.<•' 
tcfois  à leurs  prières , & les  entretint  premièrement 
de  la  perfection , leur  montrant  qu’elle  confifte  dans 
la  charité.  ^\près  le  repas , il  leur  parla  de  lachaftc-  c»n  m. 
té  j & lejendemain  aprèsles  prières  du  matin  , il  les  cm.  xm. 
entretint  de  la  protection  de  Dieu , c’eft-à-dirc , de 
la  grâce  , fans  laquelle  on  ne  peut  conferver  la  chaf- 
teté , ni  acquérir  les  autres  vertus.  Les  queftions  qu’ils 
lui  propofoient,  attirèrent  ces  deux  derniers  entre- 
tiens. 

Us  allèrent  voir  enfuite  l’abbé  Nefteros  : car  on  clii.xm 
donnoit  le  nom  d’abbé  à tous  ces  faints  vieillards,  à 
caufp  de  leur  âge  & de  leur  vertu , quoiqu’ils  fuffent 
fimples  anacoretcs , fans  avoir  d’autres  moines  â con-  - 
duire.  On  croit  que  ce  Nefteros  eft  le  même  qui  eft  mu  pp. ub 
qualifié  ailleurs  ami  de  faint  Antoine.  IlentretintCaf- 
fien  & Germain  de  la  fciencefpiritucllc , & de  la  diffé- 
rence de  la  vie  aCtive  & de  la  vie  contemplative  : où 
il  marque  en  paffant  l’étude  des  poètes,  & des  autres 
auteurs  profanes. comme  un  obftaclc  à la  perfection 
religieufe.  Après  le  repas  & la  priere  du  foir , ils s’af-  Coiu xr. 
firent  fur  des  nates  à l’ordinaire , & Nefteros  conti- 
nuant la  converfation,  leur  parla  de  la  diverfité  des 
dons  de  Dieu  :c’cft-â- dire,  des  miracles  & des  autres 
grâces  femblables , afin  qu’ils  cftimaffent  davantage 
les  vertus.  Le  troifiéme  qu’ils  vifiterent,  fut  l’abbé 
Jofeph.  Il  étoit  né  à Thmuis,  d’une  famille  très-no- 
ble , & des  premiers  de  la  ville  j & avoit  été  élevé  avec 
grand  foin;enforte  qu’il  parloir  bien  grec , & n’avoic» 
point  befoin  d’interprete  comme  les  autres , qui  ne 
Tomç  V.  B 
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fçavoicnt  que  l’Egypricn.  Il  demanda  d’abord  à Caf- 
fien  6c  a Germain  s’ils  étoient  freres  ; & comme  ils 
eurent  répdhdu  qu’ils  ne  l’écoient  que  fpirituelle- 
ment , il  les  entretint  de  l’amitié  , montrant  que  la 

oit.  xvnr.  c.  x.  véritable  eft  celle  qui  eft  fondée  fur  la  vertu.  Enfuite 

11  les  mit  dans  une  cellule  feparéc , pour  y paffler  la 
nuit  ; mais  ils  ne  purent  dormir,  tant  ikétoicnt  agi- 
tez par  le  zele  que  fondifeours  avoir  excité  dans  leurs- 
coeurs.  . 

1. 1.  Ils  fortirent  donc  de  la  cellule , 6c  s’afflrent  envirpn 
à cent  pas , dans  un  lieu  plus  écarté.  Alors  Germain 
dit  en  gemifiant:  Que  ferons-nous  ? Ces  faines  nous 
montrent  par  leurs  exemples  quel  eft  le  chemin  de  la 
f * perfection  , 6c  nous  y pourroient  conduire  , (ans  la 
promelTc  que  nous  avons  faite  de  retourner  prompte- 
ment à notre  monaftere  ; 6c  (I  nous  y retournons  une  . 
fois , on  ne  nous  permettra  plus  de  revenir  ici.  Ils  de- 
meurèrent quelque-temps  à s’affliger  tous  deux  de 
cette  penfée,  fc  reprochant  leur  mauvaife  honte,  qui 
j.  leur  avoit  fait  faire  cette  promeflê  pour  obtenir  leur 
congé.  Enfin  , Cafflcn  dit  ; Confultons  ce  vieillard  , 
6c  prenons  ce  qu’il  nous  dira  pour  un  oracle  divin.- 
IlsattendirentTheuredcs  prières  no£turnes;&  quand 
4.  elles  furent  finies  , ils  s’afflrent  à l’ordinaire  furies 
<■.  j.  nattes  où  ils  avoient  couché;&  Jofeph  les  voïant  trif- 
tes , leur  en  demanda  le  fujet.  Germain  leluicxpli- 
7.  qua  , 6c  Jofepb  leur  dit  : Eftes-vous  perfuadez  de  tirer 
r.%.9.6'.  un  plus  grand  profit  pour  leschofes  fpirituelles  en  ce- 
pays-ci  ? Nous  croïons , dit  Germain.,  qu’il  n’y  a 
point  de  comparaifon.  Alors  Jofeph  leur  fitun  entre- 
tien fur  l’engagement  des  promelTes , leur  montrant 
.qu’il  eft  quelquefois  meilleur  de  ne  les  pas  accomplir.. 
Il  approuve  meme  le  menfonge  officieux,  6c  prétend 
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ï’autorifer  par  des  exemples  de  l'écriture  , fuivanc 
l’erreur  de  quelques  Orientaux.  Les  deux  amis  per-  f. 
fuadez  par  le  difeours  de  Jo.feph  , réfolurent  de  de- 
meurer en  Egypte  , & y pafTerent  fept  ans  j pendant 
lefquels  ils  écrivoient  fouvent  à leurs  freres. 

* Dans  le  voifinaee  de  Panephyfe . ils  virent  l’abbé  * v. 
Pynurc,qui  leur  eroit  déjà  connu  pour  avoir  ete  dans  c.oii.^.e.i. 
leurmonafterede  Paleftinc.llétoit  prêtre  & fupericur  5°’ 
d’un  grand  monafterc,&  honoré  par  toute  la  provin- 
ce pour  fes  vertus  & Tes  miracles.  Ne  pouvant  à Ton  Sup.  liv.  xr.  n f8. 
gré  exercer  l’humilité  ; il  prit  un  habit  léculicr,&  s’en 
alla  dans  la  Thébaïdcau  monaftere  de  Tabcnnc, fon- 
dé par  S.  Pacôme.  Il  fçavoit  que  la  régularité  y étoit 
grande , & efperoit  s’y  cacher  dans  la  multitude  des 
moines , joint  la  diftance  des  lieux.  On  le  laiffa  long- 
temps à la  porte  à poftuler,&  fe  jetter  aux  genoux  des 
freres.  Ils  leregardoicntcommcun  vieillard  qui  quit- 
toic  le  monde , quand  il  n’en  pouvoir  joüir  , & qui 
chcrcjioit  à s'affiner  du  pain  , plûtôt  qu’à  procurer 
fon  falut.  Enfin  apres  pluficurs  refus ^ on  l’admit  & 
on  le  fit  travailler  au  jardin  fous  un  jeune  frere.  Il  lui 
obéifloit  avec  une  extrême  foumiffion  : fe  chargeoit 
de  tous  les  travaux  les  plus  bas  & les  plus  dégoûtans, 

& fe  relevoit  même  la  nuit  pour  les  faire  fccrete/nent. 

Après  avoir  étéainfi  caché  pendant  trois  ans , quoi- 
que fes  freres  le  cherchaient  par  tout  le  païs  ; enfin 
quelqu’un  qui  venoit  de  la  bafic  Egypte  , le  vit  & le 
reconnut  à grande  peine  le  trouvant  avec  un  méchant 
habit , qui  labouroit  la  terre  tout  courbé , pour  fe- 
mer  des  herbes,  & qui  portoit  du  fumier.  Il  douta 
très-long- temps  fi  c etoit  lui  : mais  l’aïant  reconnu 
auvifage  & à la  voix,  il  fe  jettaà  fes  pieds , au  grand 
étonnement  des  moines  de  Tabennc  qui  le  regar- 
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doicnt  comme  le  dernier  de  la  communauté  : Ils  fu- 
rent bien  plus  furpris,  quand  ils  apprirent  fonnom  , 
que  la  renommée  avoir  rendu  célébré.  Touchez  d’u- 
ne fcnfiblc  douleur  , ils  lui  demandèrent  pardon  de 
la  manière  indigne  donc  ils  l’avoient  traité  par  igno- 
rance. Lui  de  fon  côté  plcuroit  abondamment  d’a- 
• voir  été  découvert , & d’avoir  perdu  l’occafion  de 

s’humilier  , qu’il  avoit  tant  cherchée.  Ses  freres  le  ra- 
•menèrent  à fon  monaftere , le  gardant  avec  grand 
foin,  de  peur  qu’il  ne  leur  échappât  encore. 

#.31.  Toutefois  il  s’enfuit  quelque- temps  après  & palïa 

en  païs  étranger,  pour  n’ètre  point  reconnu.  Etant 
forti  de  nuit , il  s’embarqua.,  & vint  en  Paleftinc  au 
monaftere  de  Bethléem, ou  Caflicn  & Germain  de- 
meuroient  alors.  Il  y fut  reçu  comme  novice, & l’abbé 
le  mit  dans  la  même  cellule  qu’eux.  Mais  il  y demeura 
peu  de  temps  : des  moines  Egyptiens  qui  étoient  ve- 
nus aux  lieux  faints  faire  leur  priere , le  reconnurent 
bien-tôt , & lé  ramenèrent  à fon  monaftere.  Caflien 
& Germain  étant  venus  en  Egypte  , le  cherchèrent 
avec  grand  foin,  & furent  témoins  d’une inftruétion 
qu’il  donna  cnpréfeneede  toute  la  communauté  à un 
moine  qu’il  venoit  de  recevoir , après  l’avoir  laifTé  à 
la  porte  pendant  plufieurs  jours.  Nous.vousavons  rc- 
fufé  long- temps , dit-il , non  que  nous  ne  délirions 
de  tout  notre  cœur  votre  falut  ; & celui  de  tous  les  au- 
tres^ que  nous  ne  voulions  aller  bien  loin  au-devant 
de  ceux  qui  veulent  fe  convertir  : mais  de  peur  de 
nous  rendrc,&  vousaufti>tr*ès-coupablesdevantDieu^ 
fi  pour  avoir  été  trop  facilement  reçu  vous  tombiez 
dans  le  relâchement..  Enfuite  il  lui  fit  une  grande  in- 
ftruétion  fur  U renoncement  parfait  que  demande 
*3.  la  vie  monaftique.  Les  deux  amis  en  furent  fi  tou- 
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chez,  qu’ils  tombèrent  prefque  dans  le  défcfpoir-j 
tant  ils  fe  trouvoient  éloignez  de  la  perfection  de  leur 
• état.  Ce  fut  une  occafion  à l’abbé  Pynufc  de  les  en-  *•  5. 
tretenir  de  la  pénitence , & des  moïens  de  réparer 
les  fautes  paflees.  Il  les  pria  inftamment  de  demeurer  h.  «»>. 
dans  fon  monaftere  : mais  le  defir  de  voir  le  fameux 
défère  de  Scetis  les  empêcha  de  s’y  arrêter. 

v. 

Piaminon.  Jean. 

Coll.  r.  l 

I'ijlit.  X.  c.  }6. 

d’un  côté  par  le  Nil , & de  l’autre  par  la  mer , qui  ne 
contenoit  que  des  fablesfteriles  ; & où  ils  n’avoient 
d’eau  que  celle  du  fleuve  , diftant  de  leur  habitation  . 
de  plus  de  trois  milles,  enfortc  qu’ils  lamenageoicnt 
avec  plus  de  foin  qu’on  ne  confervc  ailleurs  le  vin  le 
plus  précieux.  Encore  ce  chemin  étoit  des  monta- 
gnes fabloncufes  très- difficiles  à pafler.  Un  de  ces  c.w- 
anacoretcs  nommé  -Archebius  3 volant  le  defir  de 
Caflien  & de  Germain  de  demeurer  en  ce  lieu-là  , 
leur  laifla  fa  cellule  toute  meublée,  feignant  d’avoir 
déjà  réfolu  de  loger  ailleurs  ; & après  en  avoir  bâti 
une  autre  avec  bien  de  la  peine , il  la  laifla  encore  par 
le  même  artifice  à d’autres  freres  furvenans  , & en 
bâtit  pour  lui  une  troifiéme.  Cet  Archebius  étoit  e.  }$. 
d’une  bonne  famille  de  Diolcos  : il  fe  retira  dès  l’en- 
fance dans  un  monaftere  qui  n’en  étoit  qu’à  quatre 
milles  ; & pendant  cinquante  ans  qu’il  y vécut,  il  ne 
revint  pas  à la  ville , & ne  .vit  aucune  femme  , pas 
même  famerc.  Toutefois  fçaehant  qu’après  la  mort 
de  fon  pere,  elle  étoit  inquiétée  pour  une  dette  de 
cent  fols  d’or. qu’il  avoir  laifle  : il  fit  fi  bien  qu’én  tra- 
vaillant jour  nuit  pendant  une  année  fans  forcis" 

Bii  i 


Ils  traverferent  donc  le  Nil , & paflerent  à Diolcos, 
petite  ville  à l’une  des  fept  embouchures  de  ce  fleuve, 
où  il  y avoir  plufieurs  anciens  & célèbres  monaftercs. 
Il  y avoir  aufli  des  anacoretcs  dans  une  ifle  fermée 
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de  Ton  monafterc,  il  gagna  cette  fomme,  acquitta 
la  dette , & mit  fa  mere  en  repos. 
edi. xv: h. c.  i.  Dans  cette  folitude  de  Diolcos , Cafïicn  & Ger-. 

main  virent  l’abbé  Piammon , le  plus  aricien  de  tous 
lesanacorctes  & leur  prêtre.  Il  avoir  le  don  des  mira- 
„ clés , & en  fit  plufieurs  en  leur  préfence.  Il  les  reçue 

avec  beaucoup  d’humanité  ; & leur  aïant  demandé  le 
fujet  de  leur  voïage , il  leur  parla  des  trois  genres  de 
moines  qui  fe  trouvoient  en  Egypte  : les  Cenobites 
c.  4.  vivant  en  communauté  : les  Anacorctes , qui  après 
s’être  formez  dans  la*communauté  , paffoient  à une 
folitude  plus  parfaite  :les  Sarabaïtes,  quiétoient  des 
vagabons  & de  faux  moines.  Il  rapporte  aux  temps  v 
des  apôtres  l’inftitution  des  Cenobites , comme  un 
refte  de  la  vie  commune  des  fideles  de  Jerufalem  ; & 
e.  j.  dit  qu’ils  ont  produit  les  Anacorctes , dont  il  comp- 
te pour  les  premiers  S.  Paul  & S.  Antoine.  Quant 
6.  aux  Sarabaïtes , le  libertinage  & l’avarice  les  faifoient 
r.  7.  vivre  fans  réglé  ; & ils  s’étoient-fort  multipliez.  Les 
Cenobites  & les  Anacoretes  étoient  à peu  près  en 
nombre  égal  dans  l’Egypte  -,  dans  les  autres  pais  il  y 
avoit  beaucoup  plus  de  Sarabaïtes.  Ce  que  j’ai  recon- 
nu , difoirPiammon  , du  temps  de  la  perfécution  , 
que  Lucius  évêque  des  Ariens  excita  fous  l’empire 
s u?.  uv.  xri.  n.  de  Valens  îlorfquc  je  portois  des  aumônes  à nos  fre- 
i$‘  e.  s.  res  releguez  dans  les  mfncs  de  Pont  d’ Arménie.  Il  y 
avoit  une  quatrième  cfpece  de  moines  ; fçavoir  , des 
hcrmites  libertins , qui  fe  retiroient  de  l’obéïffancc 
pour  vivre  feuls  fous  le  nom  d’ Anacoretes. 
c*u.  xix.c.  1.  Quelques  jours  après , CafTien  & Germain  allèrent 
< au  monafterc  de  l’abbé  Paul,  habité  de  plus  de  deux 
cens  moines  : mais  alors  il  s’y  en  étoitaftcmblé  une 
multitude  infinie  des  autres  monafterçs , pour  cele — 
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brer  l’annivcrfaire  du  precedent  abbé.  Comme  ils 
étoient  dans  une  grande  cour  rangez  douze  a douze 
pour  prendre  leur  repas , un  jeune  frcrc  rarda  un  peu 
trop  à apporter  un  plat.  L’abbé  Paul  lui  donna  un 
fouflet  qui  s’entendit  de  fort  loin  : mais  le  jeune  hom- 
me ne  murmura  point,  ne  changea  point  de  couleur, 
ne  perdit  rien  de  fa  modeftie  \ & tous  les  afhftans  en 
furent  extrêmement  édifiez.  Le  plus  ancien  de  ce 
manaftcrc,  étoit  le  vénérable  Jean , diftingué  par 
fon  humilité  , qui  lui  avoit  fait  quitter  la  vie  d’ana- 
corete  , pour  rentrer  dans  la  communauté.  Il  entre-  }•  4.  &•. 
tint  les  deux  amis  de  la  différence  de  ccs  dcux  états , 
des  avantages  & des  périls  de  l’un  & de  l’autre  5 il  <-.$>. 
mettoit  Fa  fouveraine  perfe&ion  à en  joindre  les  ver, 
tus  ; comme  j’ai  vu  dit-il , en  l’abbé  Moïfe , en  Paph- 
nuce  & les  deux  Macaires.  Ils  étoient  infatiablcs  du 
repos  de  la  folitude , & de  leur  part  ne  défiroient  au- 
cune focieté  humairie:toutcfois  quand  on  les  alloit  vi- 
fiter  , ils  fouffroient  la  multitude  & les  foiblefTcs  de 
leurs  freres  avec  une  patience  inébranlable  : comme 
s’ils  n’euffent  fait  que  les  fervir  toute  leur  vie. 

Cafïien  & Germain  virent  enfuite  l'abbé  Theonas,  v r. 

■ • i)  f*  \ r r*  p Thomas  Abra* 

& apprirent  1 occaiion  de  la  convenions  Scs  parens  ham. 
l’avoient  marié  très- jeune  , pour  éviter  la  débauche.  Col^‘  ' XXI 
Après  qu’il  eut  vécu  cinq  ans  avec  fa  femme,  un  jour 
il  alla,felon  la  coutume,  avec  les  autres  habitans , por- 
ter au  monaftere  voifin  les  dixmes  ou  les  prémices 
de  fes  fruits.  Ils  furent  reçus  par  un  vieillard  nom- 
mé Jean  , que  l’on  avoit  choifi  pour  cette  fon&ion  , 
à caufe  de  fon  mérite  y & qui  pour  récompenfe  de  a 
leur  charité  , leur  fir  une  inftru&ion  fur  le  devoirdc 
donner  à Dieu  les  dixmes  & les  prémices , afin  qu’el- 
les fuffent  employées  aux  befoins  des  pauvres  y & 
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t.  y.  6. 7.  fur  l'excellence  de  la  perfection  évangélique  au  deflus 
de  l’obligation  de  la  loi.  Theonas  touché  de  cette 
exhortation , réfolut  de  quitter  fa  femme  j'pour  cm- 
brafferla  vie  monaflique,  & n’aïant  pu  luiperfuader 
d’en  faire  autant,  il  ne  laifla  pas  d’exccuter  fon  def- 
c.io.  fein } & la  quitta  malgré  elle.  Ce  que  Caffien  ne  pro- 
pofe  pas  comme  un  exemple  à imiter  ; mais  comme 
une  conduite  extraordinaire  que  Dieu  avoit  autori- 
fée,  en  donnant  enfuitc  à Theonas  le  don  des  mira- 
cles. Il  avança  tellement  dans  la  vertu  , qu’après  la 
mort  d’Elie , fuccefTeur  de  Jean  , il  fut  élu  d’un 
commun  confentement  pour  la  même  charge  de 
recevoir  & diftribuer  les  aumônes , que  l’on  nom*, 
moit  en  grec  la  diaconic  , & qu’ils  eftimoienx  très- 
importante. 

e.  ii.  L’abbé  Theonas  étant  venu  voir  Caflien  & Ger- 
main dans  leur  cellule,  & s’ét^nt  alTis  à terre  avec 
eux  rcomme  c’étoit  le  temps  pafcal , ils  lui  deman- 
dèrent : Pourquoi  chez  vous  obfervc-t  on  fi  exacte- 
ment de  ne  point  fléchir  du  tout  les  genoux  dans  l’o- 
, raifon  pendant  ces  cinquante  jours , & de  ne  point 
jeûner  jufqucs  à nonc  ? Car  nous  ne  voïons  point 
qq’on  le  pratique  fi  régulièrement  dans  les  monafle- 
0.  ix.  ij. res  de  Syric.Theonas  répondit:  le  jeûne  efl  de  foi  une 
chofe  indifferente , qui  par  confequent  peut  être  ob- 
r.i?.  fervée  ou  non  , félon  les  occafions.  Il  cft  de  tradi- 
tion apoftolique  de  célébrer  en  joie , non  feulement 
les  quarante  jours  ou  Jcfus-Chrifl  parut  après  fa  re- 
furreCtion , mais  encore  les  dix  jours  que  fes  difciples 
paflérent  en  retraite  jufques  à la  defeente  du  S.  Efprit; 
& afin  que  ce  relâchement  ne  nous  faffe  pas  perdre 
r. xj.  le  fruit  de  l’abltinencedu  carême , nous  ne  leraifons 
çonfifter  qu’a  avancer  un  peu  l’heure  de  notre  repas  t 

c’efl 
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c’eft-à-dire  , de  le  prendre  à Texte  au  lieu  de  nonc  , 
fans  rien  changer  en  la  qualité  ni  en  la  quantité  de  la 
nourriture  ; ainli  ils  ne  mangeoient  toujours  que  dou- 
ze onces  de  pain  par  jour-  Ccrmain  demanda  pour-  *4- 
quoi  le  carême  n’étoit  que  de  fix  femaines , ou  de 
fept  en  quelque  pais , puifque  ni  l’un  ni  l’autre  nom- 
bre ne  font  quarante  jours , en  ôtant  le  famedi  & le 
dimanche  où  l’on  ne  jeûnoit  point  : mais  feulement 
trente- fix  jours.  Thomas  répondit  : Ces  trente- fix 
jours  font  la  dixmc  de  toute  l’année  , qui  eft  de  trois 
cens  foixante  cinq  jours  ; & ce  qui  fait  la  diverfité  , I7> 

c’eft  que  ceux  qui  ne  jeûnent  que  fix  femaines  : jeû- 
nent le  fiimedi.  On  n’a  pas  laide  de  nommer  tout  ce  <•.  is. 
temps  carême  ou  quarantaine  , peut-être  à caufe  des 
quarante  jours  du  jeûne  de  Moïfc  , d’Elie  & de  J.  C. 
même.  Les  parfaits  n,e  s’aftreignent  pas  à cette  loi , & • 

ne  renferment  pas  leur  jeûne  à des  bornes  fi  étroites  : 19. 

les  anciens  jeunoient  toute  l’année  ; &:  cette  loi  du  ca- 
rême n’a  été  introduite  qu’en  faveur  des  foibles  :afin  c.  3c. 
qu’ils  donnaient  àDieu  au  moins  ladixme  de  l’année. 

On  voit  ici  combien  Cafiien, &ceux  dont  il  rapporte  YVf 

les  difeours , étoient  perfuadez  de  l’antiquité  & de  Pu-  \ 

tilité  du  carême.  L’abbé  Theonas  les  entretint  enfui-  c«//.xxu.xxnx.  ' 
te  des  illufions  nocturnes  & de  cette  parole  de  S.  Paul  : 

Je  ne  fais  pas  le  bien  que  je  veux  . mais  je  fais  le  mal  Kem  v>.'-  ,?* 

- r . , 1 1 ’ / - . A c.  17.  18.  &c. 

iquc  je  ne  veux  pas  ; leur  moiftrant  que  les  laints  me- 
mes ne  font  pas  exempts  de  péché  , ni  parfaits  en  cet- 
te vie. 

Caffien  & Germain  après  avoir  demeuré  quelque-  ail.  xxi  y f.  1. 
temps  en  Egypte  , furent  violemment  tentez  de  re- 
tourner en  leur  pais  , auprès  de  leurs  parens , qui  • 

étant  riches  & pieux  , ne  les  détourneroient  point  de 
leur  bon  deflein  , & leur  fourniroient  abondamment 

. Tome  F.  C 
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les  neceflitez  de  la  vie.  Ils  efpcroient  même  en  conver- 
tir d’autres  par  leur  exemple  8c  leurs  inffcruCtions.  En- 
fin ils  fe  fîguroient  que  dans  le  voifinage  des  terres  de 
leurs  ancêtres , ils  trouvetoient  de  belles  forêts  8c  des 
folitudcs  agréables  8c  fertiles.  Ils  communiquèrent 
ces  penfées  à l’abbé  Abraham,  qui  en  prit  fujet  de 
1. 1.  les  entretenir  de  la  mortification  , 6c  leur  dit  : Ces 
penfées  fi  foiblcs  marquent , que  vous  n’avez  pas  en- 
core renoncé  au  monde  ni  mortifié  vos  défirs.  Nous 
aurions  pu  chercher  aufli  les  mêmes  foulagemens. 
Nos  parens  nous  nourriroient  volontiers  ; 8c  quand  ils 
nous  manqueroient , les  riches  de  ce  monde  nous 
fourniroient  avec  joie  tous  nos  befoins.  Nous  pou- 
vions mettre  nos  cellules  fur  le  bord  du  Nil , 8c  nous 
épargner  la  peine  d’aller  quérir  de  l’eau  à quatre  milles* 
• Nous  aurions  auffi  trouvé  dans  ce  pais  des  deferts 

agréables , avec  des  arbres  fruitiers  8c  des  jardins.  Mais 
nous  avons  préféré  à tout  ces  déferts  tnftes  8c  fccs,  &: 
c.  3.  4.  ces  fables  falez  8c  fterilcs.  Ceux  qui  tendent  à la  per- 
fection , 'doivent  chercher  des  lieux  où  rien  ne  les  in- 
vite à fortir  de  leur  cellule , pour  travailler  au  grand 
air , qui  difïipe  & fait  évaporer  l’efprit  en  diverfes 
r.  n.  ii.  13.  penfées.  Il  inlîftc  fur  la  neccflité  du  travail  des  mains 
pour  ne  point  vivre  aux  dépens  d’autrui , & ne  dépen- 
dre de  perfonne. 

vii.  Après  que  Germain  8c  Cafïien  eurent  demeuré  fept 

Ca.iicn  ans  cn  £gyptc  ^ rctourncrcnt  à leur  monaftere  de 

Bethléem  3 où  ils  furent  très- bien  reçus  j 8c  avec  la 
permilîion  de  leurs  anciens , ils  revinrent  pour  vifiter 
le  fameux  défert  de  Scetis  ; 8c  y virent  cntrc-aucres 
• # fept  illullres  folitaires , Moïfe , Paphnuce , Daniel , Sc- 

co'.i.  t.e.  t.  rapion  , Théodore,  Sercnc  8c  Ifaac.  L’abbé  Moïfe 
o//.  n.  r.  1 avoic  été  dans  fa  jeunelTe  auprès  de  S.  Antoine  j 8c 
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comme  ils  lui  dcmandoient  quelques  inftructions,  il  fc es!: 
fie  beaucoup  prier , ne  voulant  parler  de  la  perfection 
chrétienne  qu’à  ceux  qui  la  déliroienc  ardemment,  & 
non  pas  à ceux  à qui  elle  étoit  indifférente  : pour  ne 
pas  tomber  lui-même  dans  la  vanité  ou  l’indifcretion. 

Enfin  fc  laifTant  toucher  à leurs  prières  & lcuTs  lar- 
mes , il  leur  parla  du  but  de  la  vie  monaftiquc,qui  eft  r- 
d’acquérir  la  pureté  de  cœur  pour  arriver  à la  vie  éter-  e»u.  m 
nclle.  Le  lendemain  il  les  entretint  de  la  difcretioo,ou 
plutôt  du  difeernement  des  cfprits  & de  la  prudence 
qui  réglé  toutes  les  autres  vertus  : dont  il  confirma  la 
\ neceflité  par  plufieurs  exemples. 

Ils  eurent  auffi  une  conférence  avec  l’abbé  Paphnu- 
ce  furnommé  Bubale  ou  Bufle  , à caufe  de  fon  grand 
amour  pour  la  folitude  : qui  lui  faifoit  fuir  la  compa- 
gnie même  des  autres  anacoretes.  Il  étoit  prêtre  du 
defert  de  Scetis  , & alors  âgé  de  plus  de  quatre- vingt- 
dix  ans.  Toutefois  il  n’avoit  jamais  voulu  quitter  la 
cellule  qu’il  avoit  commencé  d’habiter  en  fa  jeunef- 
fe  , quoiqu’éloignée  de  l’églife  de  cinq  milles,  qui 
font  près  de  deux  lieues.  1 1 ne  laifïoit  pas  d’y  aller  tous 
les  famedis  & les  dimanches  ; & n’en  revenoit  pas  à 
vuide  , mais  les  épaules  chargées  d’un  grand  vafe , qui 
contenoit  fa  provifion  d’eau  pour  toute  la  femaine  ; 

& dans  ce  grand  âge  , il  ne  voulut  jamais  fouffiir  que 
les  jeunes  gens  le  foulageaflcnt  de  ce  travail.  Il  entre-  a. 
tint  les  deux  amis  de  trois  fortes  de  renonciations  ne- 
ccfiaires  à un  folitaire  : aux  richelTes  & aux  biens  ex- 
térieurs , à fes  pallions , à fes  penfées , pour  oublier 
toutes  les  chofcs  temporelles.  Daniel  ctoit  principtiT  coii.  1 
lement  recommandable  par  fon  humilité.  Paphnucc 
le  fit  ordonner  diacre , le  préférant  â plufieurs  au- 
tres plus  âgez , & même  enfuite  il  le  fit  élever  au  fa- 
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cerdoce  : mais  Daniel  ne  voulue  jamais  en  faire  de 
fonction  en  fa  préfencc  , & continua  de  lui  fervir  de 
diacre,  roue  prêtre  qu’il  étoit.  Paphnuce  leddfinoic 
pour  fon  fuccelTeur  ; mais  il  fut  frullré  de  fon  cfpe- 
i.  rance,  & Daniel  mourut  devant  lui.  Il  entretint  les 
7-  deux  amis  de  la  caufe  des  fechereflcs  fpirituelles  & du 
c.-.i.  v.  17-.  combat  de  la  chair  6c  de  l’efprit.  Scrapion  qui  exccl- 
cclL  7.  loit  principalement  dans  la  diferetion  , leur  parla  des 
huit  vices  principaux,  c’eft-à-dirc,des  fourccs  de  tous 
les  pcchez:  la  gourmandife,  l’incontinence,  l’avari- 
ce , la  colcre , la  triftefle  , l’ennui,  la  vanité  6c  l’or- 

edi.  vi.  f.  i.  Il  y avoit  un  monaftere  en  Palefline  près  de  Thé- 
cué  vers  la  mer  morte  6c  les  déferts  d’Arabie  , où  de 
très-faints  moines  habitoient  depuis  très- long  temps. 
Ils  furent  tuez  dans  une  incurfion  fubite  de  Sarrafins. 
Les  évêques  du  pais  avec  tout  le  peuple  Arabe  , enle- 
vèrent leurs  corps  , & les  enterrèrent  avec  les  reliques 
des  martyrs.  Il  «s’afïcmbla  une  multitude  infinie  de 
peuples  des  deux  villes  voifincs,  qui  difputoient  leurs 
reliques  jufqu’au  combat  6c  aux  cpées , les  uns  fc  fon- 
dant fur  le  voifinage  de  leur  demeure  , les  autres  fur 
J iîAtty.  Rem.  le  lieu  de  leur  origine  : l’églife  les  honore  comme 
martyrs  le  vingt-huitième  de  May.  Cafiien  & quel- 
ques autres  feandalifez  de  cet  événement  , comme 
indigne  de  la  bonté  de  Dieu , allèrent  confultcr  Thco- 
e.  é't-  dore  , qui  demeuroit  aux  Celles  , entre  Nitric  & Sce- 
co'.i.  v 1 1.  tis  ; 6c  il  les  entretint  à cette  occafion  fur  la  nature  du 
f mal  & l’utilité  des  foutfrances.  Scrcne  recommanda- 
ble par  fa  pureté  angélique  , leur  parla  de  la  mobili- 
té de  l’ame,  Ôc  du  pouvoir  des  démons  fur  elle.  Il 
rapporte  comme  un  fait  certain  , que  les  premiers  fo- 
litaires  qui  habitèrent  ces  déferts,  étoient  bien  plus 
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tourmentez  des  démons,  5c  attaquez  même  vifible- 
ment  : en  forte  que  dans  les  communautcz  on  étoic 
obligé  de  veiller  tour  à tour  pour  faire  garde  : mais 
alors  leur  pouvoir  étoit  fenfiblcmcnt  diminué.  Cet  «//.  v m. 
entretien  engagea  l’abbé  Serene  à leur  en  faire  un  au-  colL  *«•  *• 
tre , de  la  nature  des  démons , de  leur  chute  , de  leur  . 
fubordinarion  5c  de  leurs  emplois.  L* abbé  Ifaac  les  . 
entretint  de  l’oraifon. 

Le  long  féjour  que  fit  Caftien  chez  les  moines  d’E-  v,i  * T-  . 

. v . J i *•  n • r ♦ Vie  des  moines 

gypte , lui  donna  moïen  de  s înltruire  parfaitement  d’Egypte, 
de  leur  maniéré  de  vivre  ; 5c  c’eft  par  lui  que  nous  en  ••  W?-  s- 
pouvons  le  plus  Ravoir.  Il  décrit  auffi  leur  habit.  Ils  l,v • xv-  *• 
portoient  une  tunique  de  lin, qui  ne  venoit  gucrcs  au  R,£  s Pach  e u 
defi'ous  des  genoux,  5c  dont  les, manches  ne  paftoient 
pas  les  coudes , afin  de  laifTcr  plus  de  liberté  pour  le 
travail.  C’eft  la  même  qu’ils  nommoient  collobe  ou  4- 
lebitonc.  Ils  n’approuvoient  pas  l’ufage  des  cilices, 
comme  extraordinaire  ; & en  general  ils  blâmoient 
toute  aft'c&ation.  La  tunique  étoit  large',  5c  pour  l’ar- 
rêter, ils  portoient  non- feulement  une  ceinture  ,.mais 
encore  une  ccharpc  ou  cordon  de  laine  qui  dépen- 
dant du  cou  de  part  & d’autre  , pafloit  fous  les  ailfel- 
les  , & ferroit  les  deux  cotez , afin  de  donner  aux  bras  * 
toute  liberté.  Ils  portoient  des  cucullcs  ou  capuces  , e.  +. 
mais  très- petits , 5c  qui  ne  defeendoient  que  jufqucs 
au  haut  des  épaules  ; 5c  ils  ne  les  quittoient  ni  jour  ni 
nuit.  Ils  marchotcnt  nuds  pieds  pour  l’o  dinaire  : 
mais  ils  fc  chaufioient  quelquefois , pour  fe  garantir 
du  froid  des  matinées  d’hyver,  ou  de  la  chaleur  du 
midi  ; 5c  alors  ils  portoient  cette  chauflurc  vulgaire  , 
que  l’on  nommoit  en  latin  caligœ.  Par  d<?fius  la  tuni- 
que , ils  portoient  un  manteau  , nommé  mafortc  , 
qui  couvroit  le  cou  5c  les  épaules } 5c  n’étoit  que  de  £ 
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lin  comme  la  tunique  & par  dcflus  une  melote  ou 
peau  de  chcvre.  Iis  marchoicnt  avec  un  bâton  à la 
main. 

i 

Leur  nourriture  ordinaire  n’étoit  que  du  pain  & de 
l’eau.  Car  après  de  longues  expériences  & de  meures 
. deliberations,  ils  avoient  préféré  cette  nourriture  à 
celles  des  légumes,  des  herbes,  ou  des  fruits,  que  d’au- 
tres mangeoient  fans  pain.  Le  leur  étoit  du  bifeuit , 
& la  quantité  étoit  d’une  livre  Romaine  par  jour  : 
c’eft-à-dire , douze  onces , en  deux  petits  pains  de  fix 
[ctU.xu.c.i].  onces  chacun  , nommé  paximacia , dont  ils  man- 
geoient l’un  à nonc  & l’autre  le  foir.  Les  jours  qui  n’é- 
toient  pas  jeunes  comme  les  dimanches , & pendant 
eoii.  ii.c.ié.  lc  temps  pafchal , ils  avançoient  le  premier  repas  juf- 
ques  â midi  ; &c  ils  l’avançoient  aulli  quelquefois  en 
faveur  des  hôtes  ; mais  foir  qu’ils  mangeafl'ent  une  ou 
pluficurs  fois , ils  n’excedoient  jamais  la  mefurc  qu’ils 
r.  io.  s’étoient  preferite.  Elle  paroifl'oit  grande  d’abord  , &c 
les  nouveaux  moines  avoient  peine  à manger  leurs 
c- lI-  douze  onces  de  pain  , mais  à la  longue  , quand  il  fal- 
loir vivre  de  pain  feul , fans  y rien  ajoûcer  , quelque 
ê»ii. rm.e.i.  jour  que  ce  fut , cette  nourriture  fi  feche  paroilloit  lc- 
• gere.  Toutefois  ils  ajoûtoient  en  certaine  jours  quel- 
ques douceurs  : & Calficndit  que  l’abbé  Screne  les 
traitant  un  dimanche, leur  donna  unefaufle  avec  un 
peu  d’huile  & du  fel  frit , trois  olives , cinq  pois  chi- 
t.  jnjht. c.  y. 5.  CL cs  > deux  prunes  , chacun  une  figue,  lis  ne  preferi- 
voient  pas  à tous  la  meme  abftinence , ils  avoient 
égard  à l’âge , au  fexe  , à la  force  de  chacun.  Ils  n’ap- 
prouvoient  pas  les  jeûnes  de  deux  ou  trois  jours  ou 
plus , fans  manger , ils  aimoient  mieux  que  l’on  prit 
chaque  jour  de  Ta  nourriture. 

Jls  s’afl'embloient  pour  prier  le  foir  & la  nuit -,  & 
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à chaque  fois  ils  recitoient  douze  pfeaumes , ce  qu’ils 
croïoient  avoir  été  en  feigne  à leurs  peres  par  un  ange, 
qui  vint  chanter  au  milieu  deux  onze  pfeaumes,  avec 
une  oraifon  après  chacun  ; puis  y en  ajouta  un  douziè- 
me avec  alléluia , & difparut.  Ils  y ajoutèrent  pour 
ceux  qui  voudroient  apprendre  récriture  deux  leçons , 
une  de  l’ancien  & une  du  nouveau  teftament  : excepté 
Je  famedi , le  dimanche  & le  temps  pafchal  où  les  deux 
leçons  étoient  du  nouveau  teftament  : l’une  des  épi— 
très  ou  des  aCbcs , l’autre  de  l’évangile.  Après  chaque  r. 
pfeaume , ils  prioient  debout  les  mains  étendues , fe 
profternoient un  moment,  & fc  relevoient  aufti-tôc 
de  peur  de  s’endormir  : fuivant  exactement  les  mouve- 
mens  de  celui  qui  préfidoit.à  la  pricre.  Un  profond 
filence  regnoit  dans  l’afTembléc  , quelque  nombreu- 
fe  quelle  fût.  On  n’entendoit  qu’une  feule  voix  , du 
chantre  qui  prononçoit  le  pfeaume , ou  du  prêtre  qui 
faifoit  la  priere.  Celui  qui  chantoit  étoit  debout,  tous  <•;  r% 
les  autres  aflis  fur  des  lièges  fort  bas  : parce  que  leur  it. 
jeûne  & leur  travail  continuel  ne  leur  permettoit  pas 
de  demeurer  debout.  Si  les  pfeaumes  étoient  longs  , «■.  Ir, 
ils  les  partageoient , ne  cherchant  pas  a en  dire  beau- 
coup &c  promptement,  mais  à y donner  grande  atten- 


tion. 


• Le  lignai  de  la  priere  fe  donnoit  avec  une  trompe  , k,s  s.  n.  r. 
c’cft  à-dire  , une  corne  ; & celui  qui  étoit  chargé  de-  r- 

veiller  les  freres  pour  la  prière  de  la  nuit , obfcrvoit 
exactement  l’heure  aux  étoiles  : car  le  ciel  eft  tou- 
jours ferein  en  Egypte.  Ainfi  ils  n’avoient  ni  cloches 
ni  orloges.  Dans  leurs  cellules  ils  n’avoient  pour  tous 
meubles , outre  leurs  habits  , qu’une  natte  pour  fe 
coucher  & s’alfeoir  , & un  paquet  de  grolfes  feuilles  cou.  ue. 
de  la  plante  nommé  papyrus , commune  en  Egypte  , 
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d’où  vient  le  nom  de  papier , parce  qu’on  s’en  fervoic 
aufh  pour  écrire.  Ce  paquet  étoit  leur  chevet  pour  la 
nuit  6c  leur  fiége.pour  le  jour  : ils  s’en  fervoienc  auf- 
fi  dans  i’églife.  Les  nattes  ctoient  de  jonc  ou  de  feiiil- 
j:  les  de  palmier , 6c  ils  les  faifoient  eux- memes.  Ils  ne 
s’alTembloient  point  le  jour  pour  prier  enfemble  , fi 
ce  n’étoit  le  famedi  6c  le  dimanche  à tierce  pour  la 
communion.  Les  autres  jours  ils  demeuroient  dans 
leurs  cellules  à travailler  en  priant  continuellement  : 
i4.  car  ils  avoient  reconnu , que  rien  n’elt  plus  propre  à 
fixer  les  penfées  6c  empêcher  les  diltradtions , que 
d’être  toujours  occupez.  Ils  travaillaient  même  la 
nuit  quand  ils  veilloient.  Et  afin  que  le  travail  fut 
compatible  avec  la  priera , il  choififîoicnt  des  ouvra- 
ges faciles  ôc  fedentaires , comme  de  faire  des  nattes 
&c.  6c  des  paniers.  Ces  moines  d’Egypte  ctoient  ceux  de 
tous  qui  recommandoient  le  plus  le  travail  des  mains 
comme  l'unique  remede  à l’ennui  de  la  folitude  , 6c 
. 15.  une  infinité  d’autres  maux.  Ilsdifoicnt  que  le  moi- 
ne qui  travaille  n’a  qu’un  démon  pour  le  tenter  , 6c 
. 11.  le  moine  oifif  en  a fans  nombre.  Ils  ne  permet- 
toient  point  que  les  moines  résultent  rien  de  perfon- 
nc  pour  leur  fubfiftance  -,  au  contraire  ils  travail- 
loient  fi  abondamment , qu’ils  exerçoient  l’hofpi- 
talité  envers  ceux  qui  les  venoient  vifiter , 6c  en- 
voïoicnt  de  grandes  aumônes  dans  les  lieux  ftcriles 
cre.  de  la  Lybic  , 6c  même  dans  les  villes  pour  les  prifon- 
niers.  ils  fe  fondoient  outre  l’cxpcrience  fur  les  pré- 
ceptes 6c  l’exemple  de  S.  Paul.  Toutefois  nous  trou- 
vons des  exemples  de  liberalitez  faites  aux  moines 
tt.  4.  même  d’Egypte.  Ce  quifaiteroire  que  l’on  fe  difpcn- 
foit  de  cette  réglé  de  ne  rien  prendre  dans  les  ças  de 
necellicé, 
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Il  Y avoit  alors  des  monaftercs  dans  toutes  les  par- 
tics  de  l’Egypte.  Les  plus  anciens  étoient  dans  la  balle  monaftercs 
Thébaïde  , vers  le  fond  de  la  mer  rouge.  £à  étoit  le 

x «•  ■ . e>  * -r  *IV‘  xiu.*- 

mont  Colzia  ou  mourut  S.  Antoine , & le  mont  Pu-  3*. 
per  , autrement  la  montagne  extérieure,  qu’il  avoic 
aufli  habitée  où  demeurèrent  la  plupart  de  Tes  dif- 
ciples.  ©nencomptoitjufquesàcinqmille,  quiaprès  R,j-meidmfm  13,.* 
J5.  Antoine  furent  gouvernez  par  un  S.  Macâire,  au-  . 
tre  que  lçs  deux  dont  nous  avons  parlé , Y Alexanckift  Sup.  Irv.  XIV.  »i- 
& l’égyptien.  S.  Polthumc  les  gouverna  après  S.  Ma- 
çaire.  Il  y avoit  un  monaftere  de  l’autft  côté  du  Nil  J VlU  ?V.  II.  t.  T. 
près  de  la  ville  d’H-ermopole  , où  l’on  croïoit  que  la  ?*u-.L<iUï- c*  Jl\ 
fainte  Vierge  & S.  Jofeph  avoient  amené  Jésus  en- 
fant, & que  l’on  nomme  aujourd’hui Mataréc.  Làvi-  Sup.  xy.  ».  33. 
voient  environ  cinq  c^ns  moines  fous  la  conduite  de 
faint  Apollon  ou  Appollonius  • qui  fut  mis  en  prifon 
fous  le  régné  de  Julien*  Leurs  habits  etoient  toujours 
blancs, ils  obfervoient  une  grande  propreté,  &:  il  leur 
confeilloitdc  communier  tous  lcs*jours.  Saint  Ifidore  P4n. ta*/,  c.  7t . 
gouvernoit  aulïi  dans  la  Thébaïde  une  communauté  VtU  pp‘ c ■ ‘7- 
de  mille  moines , qui  gardoient  une  clôcure  très- 
exa&c.  Au  dedans  de  leur  enclos.,  ils  avoient  des  . 
puits , des  jardins,  & tout  ce  qui  leur  étoit  néceflfaire. 

Perfonne  n’y  encroic  que  pour  y palier  fa  vie.  Un  nupp.tve.  i». 

......  1 . , * r *,  r « r Pail.U'u/.c.a. 

vieillard  gardoit  la  porte  pour  repondre  aux  lurve- 
nans , & exercer  l’hofpitalité.  Le  prêtre  Diofcorc  gou- 
vèrnoit  environ  cent  moines  dans  quelque  endroit 
de  la  Thébaïde.  Près  d’Arrtinoopolis , il  y en  avoit 
environ  deux  mille , dont  quelques-uns  étoient  ana- 
coretes  enfermez  dans  des  cavernes. 

. Mais  la  grande  merveille  de  la  baffe  Thébaïde  nwPP.  II#r. 
étoit  la  ville  Oxyrinque  : ainfi  «nommée  en  grec  du  slt^hb,17't' 

* nom  d’un  poifTon  à bec  pointu , que  les  Egyptiens 
Tome  V.  *■  D 
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. . adoroient,  & qui  avoic  un  temple  célébré  en  pettt 

• ville.  Ellc;éroit  peuplée  de  moines  dedans  & dehors, 
^ enfortc  qu*il  y en  avoic  plus  que  d’autres  habitans. 

Les  bâtimens  publics  & les  temples  d’idoles  avoienc 
• été  convertis  en  monafteres  \ éc  on  en  voïoit  paf 

toute  la  vilk  plus  que  de  maifons  particulières.  Les 
moines  logeôient  jufques  fur  les  portes  & -élans  les 
cup.uv, un.  «.  tours.' Il  yavoit  douze  églifes -pour  les  aflcmblées  du* 
Lüeti.  hure  & peifplc , fans  compter  les  oratoires  des  monafteres. 

*'  /5‘ 16 ' Cette  ville  qui  étoir  grande  & peuplée  , n’avoic  ni 
* hérétiques  ni  païens , mais  tous  Chrétiens  catholi- 
ques. Elle  fut  toutefois  divifée  quelquc-.tcmps  par  un 
fchifme.  Car  Théodore  qui  en  ctoic  évêque , aïant 
embraffé le  parti  de  George  évêque  Arien  d*’Aïexai>- 
dric  , jujques  à fe  faire  réordanner  : les  Catholiques 
d’Oxyrinque  fireftt  ordonner  un  autre  évêque 
nommé  Heraclidc  , que*  Théodore  perfecuta  long- 
temps avec  les  vierges  & les  moines  de  fa  commu- 
nion. Cette  ville  àvoic  vingt-mille  vierges  & dix 
mille  moines  : On  y entendoit  jour  & nuit  raifon- 
ner  de  tous  cotez  les  loüanges  de  Dieu.  Il  yavoit  par 

• ordre  des  magiftrats  des  fentinelles  aux  portes  pour 

découvrir  les  étrangers  & les  pauvres,  &c’etoità 
qui  les  rctiendroit  le  premier  pour  exercer  envers 
eux  Phofpitalité.  . ■ ** 

sm?. T*.».  59.  Dans  la  haute  Thébaïde  étoit  le  monaftere  derTa- 

t*il  Lsttf.  e.  bcnnc  ^ fondé  par  S.  *Pacôme , comme  il  a été  dit , 
où  il  y avoir  quatorze  ccfls  moines.  De  l’autre  côté 
du  Ni^roic  celui  de  fa  fœur , contenant  quatre  cens 


smp.  xix.  #.  jî.  hllesJHfcs  fqcceflfcurs  de  faint  Pacomc  furent  Pe- 

wt»  S.  ?*c.  e.  19.  . _ r r . . . , . , 

j°*  tronc , puis  Oriieiius , puis  Théodore  qui  ecolt  entre 

&■  roc.  t.  & **  dans-  lé  monaftere  dès  1 âge  de  quatorze  ans , & J 

avoit  long-temps  vécu  avec  S.  PacQmc.  Il  étoit  prç- 
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fre , quoique  S.^Pacomctint  pour  maxime  generale  , 5uf  „ m 
de  ne  point  faire  ordonner  lès  moines  : de  peur  d’cxci- 
ter  entre  eux  des  jalpufïes.  S.  Pacôme  avoir  fondé*  . . . 

plufieurs  autres  monafteres.  Voïant  que' fes  ftcres  ^s.pmc 
étoient  trop  prelTez  à Tabcnne  à caufe  de  leur  grand  Sur-e'  4,‘ 
nombre: il  en  transféra  quelques-uns  a un  bourg 
nommé  Pibi.  Ce  fécond  monaftere  étant  encore  aug- 
menté , il  vint  à lui  quelque-  temps  après  un  vieillard 
nommé  Eponychius  fuperieur  d’un  ancien  monafte-  « x 
renommé  Chenobofque,  dont  les  moines  vivoient 
dans  une  grande  perfe<ftion..Il  ne  laifla  pas  de  prier 
S.  Pacôme  de  prendre  cette  communauté  fous  faêon- 
duitc  : ce  qü*il  fit  , & lui  envoïa  des  freresde  fon  mo- 
naftere.  Il  accorda  la  même  chofe  aux  frères  d’un  au-  • 

. tre  monaftere  nommé  Mâchons  ouMochans  , & il  y 
étendit  fa  réglé.  On  a des  lettres  de  S.  Pacôme  à Cor-  Cod.  nttui%. 
neille  fon  difcip^c  abbé  de  Mochans  j & à Syrus  ou  I0J* 

Sur  abbé  de  Chnum,  qui  vécut  plus  de  cent'dix  ans.  K!‘r' pr^’ 

S.  Pacôme  fonda  aufti  un  monaftere  près  de  Panos  , SuP  l,J-xy-n-‘9* 
ou  il  y eut  trois  cens  mômes.  Anjmon  ou  Ammonas  u.e. 
gouvernoit  un  monaftere  de  trois -mille  moines  de  la  l:PF  c' 3* 
réglé  de  Tabcnne.  Mais  le  plus  grand  monaftere  de  ‘rnf.HUrï 
cette  réglé  fc  nommoit  en  Egyptien  Baum  j & peut- 
être  eft-ce  le  même  que.Tabennc. 

. . Ils  s’y  aflfcmbloient  deux  fois  l’année,  à pâque , & 
au  mois  Mefauri,  c’eft  à-dire,  d’Août.  Cette  derniè- 
re affembléc  étoit  pour  pardonrîcr  les  fautes  &c  re- 
concilier  ceux  qui  avoienc  quelque  animolité.  On  y 
elifoit  aufïilcs  fupcrieurs  & les  officiers  des  monafte- 
res. S.  Jerome  dit  qu’ils  fe  trouvoient  jufques  à cin- 
quante mille  enfemble  pdur  célebref  la  pâque.  C’eft 
le  premier  exemple  que  nous  trouvions  de  plufletirs 
monafteres  unis  en  Congrégation  fous  une  même  re- 

# * . . Dij  ' . . . • 
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gle.  Un  monaftere  comprenoit  trente  ou  quarante 
mai  Tons,  dont  trois  ou  quatre  faifoient  une  tribu  pour 
. ..  :allcr  enfemble  au  travail  ou  fervir  la  même  femaine. 

'mas.FM.e.i.  Chaque  maifon  contcnoit  environ  quarante  freres 

• 1,  1 A / • « * . • .r 

d un  meme  mener  : par  exemple  tous  natticrs  ou  til- 
’ ferans , ou  couturiers  ou  foulons.-  Chaque  maison 
comprcnoic  plufieurs  cellules  ou  ils  logeoient' trois  à 

• trois , mais  ils  mangeoient  dans  un  refedtoire  com-  • 

• 99.  mun.  Chaque  maifon  étoit*marquéc  par  une  lettre  de 

l’alphabet  que  chacun  des  moines  de  la. maifon  £>or- 
toit  fur  fon  capuce.  „ . 

nu  s.  Eupirax.  Dans  une  ville  de  la  haute  Thébaïde  il  y avoit  un 
monaftere  de  femmes  au  nombre  de  plus  de  cent,£ort 
. renommées  par  leur  vertu.  Elles  ne  bûvoient»  point 
de  vin , ne  mangeoient  point  de  fruits  & jeûnoient 
• fouvent  deux  ou-trois  jours  : elles  etoient  vêtues  d’un 

- cilicc.  qui  les  couvrait  jufques  aux  jpieds , n’ufoicnc 

point  de  bain  & ne  lavoient  pas  même  leurs  pieds. 
Elles  travaillent  tant  qu’elles  pouvoient , n’ufoienc 

• point  de  rcmedes  dans  leurs  maladies*,  mais  les  re- 
cevoient  comme  une  grande  bénédidtion  , & gar- 
• doient  une  clôture  exadte.Euphralic  veuve  d’un  hom- 
me de  grande  qualité  nommé  Antigone , leur  aïant 
offert  vingt  ou  trente  livres  <j’or  de  revenu , l’abbeftc 
icrefufa&  reçut  feulement  de  l’huile  poutlcs  lampes, 
&des  parfums  pour  l’oratoire.  EuphraficottEupraxie 
fa  fille,  y entra  à l’âge  de  fept  ans  & devint  illuftré  par 

p*ü  imtf. r.  rj.7.  fes  vertus  & par  fes  miracles.  Près  d’Antinoüs  il  y 
avoir  douze  monafteres  de  femmes , un  entre-autres 
gouverné  par  labbefte  ou  Amma  Talida , qui  prati- 
quoit  la  vie  monaftique  depuis  quatre-vingt  arts.  ' 
Elle  âvoit  avec  elle  foixantc  jeunes  vierges  qui  l’ai— 
moient  tellement  > que  le  monaftere  ne  fermoit  point 
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a clef  comme  les  autres',  mais  clics  lui  étoient  atta- 
chées par  affection  & par  Tes  faintes  inftruétions.  El- 
les  fortoient  le  dimanche  pour  ajkr  à l’églife  recc.-  • 

voir  la  communion  : mais  une  d’entre- elles  nommé  • • 

Taor  qui  étoit  fort  belle  ne  fortoit  jamais , & demeù- * 
roit  toujours  à travailler  dans  le  monaftere  couverte 
de  haillons.  * * . * 

Dans  l’Eçypte  proprement  dite,  près d’Arfirtoé,  î« 

i)  I I V p v-  • • • j*  mi  P*il.  Lauf.  c.  7 G’- 

1 abbe  Serapion gouvernoit  environ  dixmille  moines.  s*p.  xyi.».  j*. 
Le  défert  de  Nitrie  erwavoit  oinq  mille  en  cinquante  P'*/’7'14’ 
monafteres.  Ils  avoient  une  églife  & huit  prêtres,' 
dont  le  plus  ancien  faifoit  fcul  les  fonctions  :.lesfept 
autres  n’en  faifoient  aucune  pendant  fa  vie.  Proche 
de-là  étoit  le  monaftere  de  Celles  &le  mont  de  Pher-  s^.xv i.n.<7. 
,mé  , habité  d’environ  cinq  cens  moines.  Entre  cux/',/L<r' 
étoit  Paul,  qui  faifoit  trois  cens  oraifons  par  jour  , . # 

pour  lês  compter  fe  fervoit  de  trois  cens  petites 
pierres , qu’il  tenoit  dans  fon  fein  & les  jettoit  à me-  ..  . 

fure.  Là  proche  étoit  le  monaftere  de  Sçeris , ou  habi- 
toient  les  deux  Macairès , où  demeura  faint  Arfcne  Se 
où  Cafticn  pafla  quelque  temps,  Pics  d’Alexandrie  v^n.e.r , 
il  y avoit  environ  deux  mille  moines  en  divers- mo- 
naltcres.  A Canopcétoicnt  plufieurs  monafteres,  en-  xnx.n.  j t. 
tre  autres  celui  de  Metanée.  A Pclufeily  avoit  aufli 
des  moines , entre-autres  le  fameux  S.  Ifidore  qui  vi-  * 
voit’  dans  ce  même  temps.  Et  c?eft  l’état  des  monafte* 
rcs  d’Egypte  à la  fin  du  quatrième  fiécle.  Le  nombre 
de  tous  les  moines  qui  ont  été  marquez  monte  à plus 
de  foixanre  ôc  feize  mille  : celui  des  religieufes  à vingt  > 

mille  fept  cens  ou  environ,-  fans  compter  les  monaf- 
teres ; donc  le  nombre  n‘eftpas  exprimé.  Je  ne  dis  rien 
de plufieurs  particuliers  illuftres,  dont  on  peut  voir 
les  vertus  dans  les  relations  d’Evagrc  Se  de  Pallade 

*•  . . Dii) 
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& lcs-autrcs  rccüeils  des  vies  des  pères.  . • 

La  mort'de  l’empereur  Thcodofc  n’arrêta  point 
je  progrès  delà  religion  : au  contraire  ceux  qui  gou- 
vernoient  attribuant  à fa  pieté  la  défaite  d’Euge- 
ne  & des  autres  tyrans , s’appliquèrent  à l’imiter.  Ils 
cçnfirmcrent  les  loix  qu’il  avoit  faites  en  faveur  de 
la  religion  & en  ajoutèrent  de  nouvelles.  Nous  avons 
Une  loi  d’Honorius  poûr  conferyer  les  privilèges  des 
églifesçn  395.  fept  d’ Arcade  contre  les  hérétiques, 
& une  contre  les  païens  > données  à C.  P.  partie  en 
394.  pendant  la  vie  de  fon  pcrc  occupé  en  Occident, 
partie  en  39  $.  depuis  fa  mort  : la  plupart  adrefTécs  à 
Rufin  préfet  du  prétoire  d’Oricnt , & , comme  l’on 
croit,drcfTées  par  fon  confeil  : car  iî avoit  la  principa- 
le autorité.  Mais  étant  fufpe£fc  d’afpirer  à l’empire  il 
fut  tué  le  17.  Novembre  de  la  même  année  395. 

Les  païens  fe  converti  fToient,  & les  hérétiques  rc- 
venoient  à.  l’églifc  catholique  : particulièrement  les 
Eunomiens  & les  autres  Ariens,  à qui  leurs  di vidons 
faifoient  ouvrir  les  yeux,  & juger  que  la  vérité  n’étoic 
pas  de  leur  côté.  Les  Macédoniens  n’avoient  point 
d’évêques  à C,  Pi  & n’étoient  gouvernez  que  par  des 
prêtres  depuis  qu’Eudoxe  leur  eut  ôté  les-  églifes  : ce 
qui  ne  contribuoit  pas  peu  à les  affoiblir.  Les  Nova- 
tiens  étoient  auffi  troublez  par  le  fchifme  de  Sabba- 
tius  : mais  ils  fe  foutenoient  à G.  P.  par  la  réputation 
de  leur  évêque  Sifinnius  hcvnme  d’cfprit  & célèbre  en 
fon  temps  par  pludeurs  réponfes  vives  &ingenieufe$. 
On  vantoit  fort  fa  fcicncc  & fa  vertu  : toutefois  il 
vivôit  délicatement , fe  baignoit  deux  fois  le  jour  & 
portoit  des  habits  blancs  j*au  lieu  que  les  perfonnes 
de  pieté  s’habilloieqt  de  noir. 

En  Afrique  la  divifion  dcs.Donatiûes  continuoit 
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toujours,  & ils  abufoient  dcsloix  données  contre  les  ■- 

hérétiques  pour  fcpourfuiyre  les  uns  les  autres.  En  An.  395. 
exécution  du  concile  de  Bagaïe  tenu  parles  Primia- 
itiftes , le  délai  qu’ils  avoient  donné  aux  Maximiani-  cufc.t. }*. 
ftefc  pour  fe  réünir  à eux  étant  paflfé  & deux  mois  au- 
delà, les  Primianifles  prefentefent  requête  au  procon-  * 

fui  de  Carthage  le  1.  de  Mars  395.  contre  Félicien  de 
Muftitc  & Prétextât  d’Aflurite , tous  deux  Maxiftiia- 
’nlftes  4 pour  les  faire  -chafTer  dçs’eglifes  ; & cette 
pourfuitedurajufquesauzi.de  Décembre  de  l’anned1  * 
luivânte  39 6. Les Primianiftesfedifoicnt catholiques,  ^*x-  '*»&  r-  * 
& pour  le  montrer  ils  JJroduifoicnt  leur  cortcileoii  i;’ 
les  Maximianiftes  étoicnt  condamnez , demandant . 
qu’ils  fuflent  chaflçz  des  églifes  en  vertu  desloix  im- 
périalcs  contre  les  hérétiques.  Lè  juge  par  cohmvcn* 
ce  ou  par  erreur  prononça  en  leur  faveur  ; & eri  plu- 
ficurs  endroits  les  Maximianiftes  furent  chaflez  par 
• autorité  de  jufticc.  * . 

S.  Auguftin  faifoit  toujours’  à Hipponc  les  fon-  XI- 
Skions  de  prêtre  fous  l’évêque  Valere,  & prêchoit  Ae  «oSÎcTmX- 
avec  un  grand  fuccès.  La  fête  de  S.  Leonce  évêque  «iai#, 
d’Hippone  étantproche , le  peuple  murhiuroit  de  ce 
qu’on  vouloit  l’empêcher  de  la  célébrer  avec  les  ré-  • 
joiiiiTances  ordinaires  : c’eft-à-dire,  de  faire  dans  le- 
glifc  des  fcftiifc  ,qui  dégeneroient  en  y vrogneries  &c 
en  débauches.  Carie  concile  d’Hippone  tenu  en  393.  xi*.  ». 

avoit  ordonné  , qù’ôn  détourneroit  le  peuple  de  ces  41‘*  ♦ ; 

feftins , autant  qu’il  feroit  pofliblc.  S.  Auguftin*,  qui 
avoit  confcillé  ce  reglement , fçaehant  le  miymurc  du 
peuple,  commença  dès  le  mercredi  qui  préccdoic 
la  fête,  à lui  parler  fur  ce  fujet  : à l’occafion  de  Pé-  n . x. 
vangile  du  jour  où  on  avoit  lu  ce  paflage  : Ne  donner  Mattb.ru. 
pas  les  chofcs  faintes^aux  chiens,  & ne  jettezpas 
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vos  perles  devant  les  pourceaux.  Il  compara  aux 
chiens  ceux  qui  aboïoient  contre  lescqjnmandemens 

• . de  Dieu  aux  pourceaux  ceux  qui  s*’attachoient  aux 

filles  plailirs , 8c  voulôicnt  commettre  dans  l’églife 

• ce  qui  les  rerrdoit  i'ndîgnes  des  chofes  faintes.  * • 

. . Comme  ce  difeourâ  avoit  eu  peu  d’auditeurs.,  & * 

• # * qüe  beaucoup  y contredifoient , il  parla  encore  du 

• même  fijjct  dans  un|  plus  grande  affcmblée , où  Ton  * 
Manb.xxi.il.  avoit  lu  levangilc  des  marchands  chaffez  hors  du* 

• . êcVnple.  Il  le -relut  lui-même , 8c  montra  combien- 

J..  C.  auroit  eu  plus  de  zele  à chaffer  du  temple  des  * 
«•4.  feflins  diffolus, qu’un commocce de  foin  innocent.  Il, 

, ajouta  que  le  peup]c  Juif  tout  charnel  qu!il  étoit , ne 
, faifdit  point  de  feftin  dans  ce  temple , où  on  n’offrait 

point  encore  le  fangdu  Seigneur,  & qu’on  ne  trou- 
voit  point  qu’ils  fe  fuffent  cnyvrez,  fous  prétexte  de 
religion  , qu’à  l’occafion  des  idoles.  Sur  quoi  il  leur 
ex. xxxi.  6.  ».  j.  lut  tour  l’endroit  de  l’Exode  , car  il  avoit  préparé.  ’ 
i.  Cor.  v.  1 1.  vi.  les  livras  8c  les  paflagds.  Enfuite  il  pfit  S.  Paul , 8c 
9 '•  ♦ leur  lur  les  paffàges  où  il  compte  l’yvrogneric  entre 

les  plus  grands  péchez  , &les  oeuvres,  de  la  chair, 

. • tîall.  j.  ij.  qui  excluent  du  roïaume  de  Dieu.  ^Vprès  avôif  relu 

nj.  ces  paffages  8c  plufieurs  autres , avec  une  grande  for,  * 
ce  , il  rendit  le  livre  , leur  ordonna  de  prier , 8C  rc- 
. . * commença  à parler  avec  toute  la  vch*mencc , donc 

. ‘ • il  étoit  capable  , leur  rçpré Tentant  le  péril  coin-' 

. • mun  des  peuples  8c  des  prêtres,  qui  doivent  rendre 

compte  de  leurs  âmes  au  chef  des  pafteurs.  Je  vous 
conjure , dit-il , par  Tes  humiliations,  Tes  fouffrances, 
fa  couroiîne^d’épines , fa  croix  & fon.fang  : aïez  du’ 

. moinspitiédenous,’&coi}fiderczla  charitéduvc- 
nerable  Valcre,quin’apascraintdem’impoferà  caufç 
do  vous  , .la  charge  périlleufcdc  vous  annoncer  la  pa7 
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rôle  de  vérité.  Il  s’eft  réjoiii  que  je  fois  venu  ici , 
mais  ce  n’cft  pas  pour  me  faire  mourir  avec  vous  , ou 
être  fpettatcur  de  votre  more.  Enfin  je  çnc  confie  en 
celui  qui  ne  peur  mentir,  que  fi  vous  méprifez  tout 
ce  que  je  vous  ai  dit,  il  vous  vifitera  par  Tes  fléaux  , 

& ne  permettra  pas  que  vous  foyez  condamnez  avec 
ce  monde.  Il  dit  cela  d’une  manière  fi  touchante, 
qu’il  tfra  les  larmes  de  Tes  auditeurs , & ne  put  retenir 
îcs  ficnncs. 

Le  lendemain  qui  étoit  le  jour  du  feftin  , il  apprit  *. 
que  quelques-uns  murmuroient  encore  , & difoient  : 

De  quoi  s’avife-t’on  maintenant  ; ceux  qui  onr  fouf- 
fert  cette  coutume  , n’étoient-ils  pas  Chrétiens  ? S. 

Auguftin  ne  fçaehant  quelle  plus  grande  machine 
cmploïer  pour  les  ébranler  : avoit  réfolu  de  lire  le 
paflage  d’Ezechiel , qui  dit  que  la  fentinelle  elt  dé-  Euri.zniu.  ?» 
chargée  , quand  elle  a annoncé  le  péril , enfuite  fe- 
coücr  fes  habits  &c  fe  retirer.  Mais  avant  qu’il  montât 
en  chaire  , les  mêmes  qui  avoient  fait  ces  plaintes  le 
vinrent  trouver.  Il  les  reçut  doucement , & en  peu 
de  mots  leur  fit  entendre  raifon.  Quand  le  temps  de 
prêcher  fut  venu  , il  laifla  la  ledturc  qu’il  avoit  prépa- 
rée , & qui  n’étoit  plus  ncceflaire , & pour  répondre 
à cette  objection  : Pourquoi  abolir  maintenant  cette 
coutume  ? il  dit -,  Aboliflons-la  du  moins  à prefent. 

Mais  pour  jullifier  ceux  qui  l'avoient  fi  long- temps  ?• 
foufferte  , il  expliqua  la  nece$ité  qui  l’avoit  introdui- 
te. Après  les  perfécutions , les  païens  qui  fe  convcr- 
tiflbient  en  foule  avoient  peine  à renoncer  aux  fc- 
(fins  qu’ils  faifoient  à l’honneur  de  leurs  idoles  : on 
eut  égard  à cette  foiblefle  , & on  leur  permit  de  faire 
quelque  réjoiiiflance  femblable  en  l’honneur  dtfs  mar- 
tyrs, en  attendant  qu’ils  fuflent  capables  des  joies  pu- 
TomcV.  . E 
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rement  fpirituelles.  Nous  trouvons  en  effet,  que  faint 
Grégoire  Thaumaturge  ufa  de  cette  condefcendan- 
ce, au  rapport  de  faint  Grégoire  de  NyfTe.  Mais  à pré- 
fent , ajoure  faint  Auguftin , il  eft  temps  de  vivre  en 
vrais  chrétiens , & de  rejetter  ce  qui  n’a  été  accordé 
à vos  peres , que  pour  les  rendre  Chrétiens.  Il  leur 
propofa  enfuite  l’éxemplc  des  églifes  d’outre- mer, 
c’eft- à-dire, d’Italie, dans  lefquelles  cette  coutume  n’a- 
voit  jamais  eu  de  lieu,  ou  avoit  été  abolie  par  les  bons 
évêques,  entr’autres  par  S.  Ambroife:comme  S.  Au- 
guftin témoigne  lui-jnême  ailleurs.  On  obje&oit  l’e- 
xemple de  l’églife  de  S.  Pierre  au  Vatican  , où  ces  fe- 
ftins fefaifoient  tous  les  jours'i&  faint  Paulin  fe  plaint 
du  même  abus.  S.  Auguftin  répondit  : J’ai  oüi  dire 
qu’il  a été  fouvent  défendu  s mais  le  lieu  eft  éloigné 
du  logement  de  l’évêque  ; & dans  une  fi  grande  ville, 
il  y a une  quantité  d’hommes  charnels,  principale- 
ment d’étrangers , qui  y abordent  de  jour  en  jour. 
En  ce  temps-là , & long-temps  après , le  pape  de- 
meuroit  au  palais  de  Latran,  & le  Vatican  étoit  hors 
la  ville. 

Saint  Auguftin  voyant  tout  le  peuple  d’accord  d'a- 
bolir cette  mauvaife  coutume,  les  pria  d’aftifter  à mi- 
di aux  le&ures  & au  chant  des  pfeaumes , que  l’on 
feroit  au  lieu  des  feftins  ordinaires  : L’afTembléc  y 
fut  encore  plus  nombreufe  que  le  matin  s on  lut  & 
on  chanta  alternativement , jufques  à l’heure  où  le 
clergé  revint  avec  l’éveque  ; qui  obligea  S.  Auguftin 
de  parler  encore  au  peuple.  Il  y avoit  répugnance , & 
fouhaitoit  que  cette  journée  fi  dangereufe  fût  termi- 
née pour  lui  : mais  il  falloir  obéir.  Il  fit  un  petit  dif* 
cour^  pour  rendre  grâces  à Dieu  -,  & fçaehant  que 
les -heretiques  faifoient  dans  leurs  églifes  les  feftins 
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accoutumez,  il  ne  manqua  pas  de  relever  cette  oppo-  - 
ficion.  Enfuite  on  célébra  l’oftîce  des  vêpres,  commet  An.  3 9 J» 
on  faifoit  tous  les  jours  ; & l’évêque  s étant  retire  avec 
fon  clergé,  il  demeura  encore  quantité  de  peuple  dans 
l’églife,  à chanter  des  prières  jufques  à la  nuit.  S.  Au- 
guitin  écrivit  cet  heureux  fuccès  a Ton  ami  faint  Aly- 
pius  évêque  de  Tagafte.  • 

Il  enfeienoiten  public  & en  particulier  ; &com-  XIJ*;  a a 
. . ° , . * - ' .r  , inv S.Aiijîailméri- 

battoit  toutes  les  herclics,  principalement  les  uona  - que  d'iiippoiic, 
tiftes  & les  Manichéens  : Toit  en  compofant  des  livres , p°JT-  vit* c*  7» 
foie  en  parlant  fur  le  champ.  Les  hercdques  aufli-bien 
que  les  catholiques  accouroient  avec  ardeur  pour  l en- 
tendre ; & plufieurs  amenoient  des  écrivains  en  no- 
tes, pour  conferver  fes  difeours.  Tout  le  monde  en 
parloit  : fa  réputation  s’étendoit  detous  cotez,  & juf- 
ques aux  églifes  de  deçà  la  mer , qui  s’en  réjoüilfoient. 

Ce  fut  pendant  ce  temps  de  fa  prêtrife  qu’il  commen  ■ 1.  Rttr.  e.  il.  1 J. 
ça  à expliquer  l’écriture  fainte.  Delà  vint  le  livre  im- 
parfait fur  la  Genefe  , les  deux  livres  fur  le  fermon  de 
la  montagne  : l’explication  fur  quelques  propofitions 
de  l’épitre  aux  Romains  : car  comme  il  liloic  cette  c.  ij. 

«pitre  a Carthage  avec  ceux  de  fa  compagnie  , ils 
faifoient  écrire  ce  qu’il  répondoit  à leurs queftions.  Il 
expliqua  aufli  l’épitre  aux  Galates , mais  tout  de  fuite  ; r.  l4. 

& commença  d’expliquer  de  même  l’épitrc  aux  Ro- 
mains.  Il  fit  depuis  recueillir  fes  réponfes  fur  diverfes  c.  x6. 
queftions,  traitées  depuis  fon  retour  en  Afrique  : ce  e -*7. 
qui  qui  produifit  le  livre  des  quatre-ying-trois  que- 
ffcions.  Il  écrivit  un  livre  du  menfônge , dont  il  n’e-  **•’ 
toit  pas  content  : mais  il  ne  put  empêcher  qu’il  ne  de- 
vint public.  Le  livre  contre  le  Manichéen  Adimantc 
eft  encore  du  même  temps. 

L’évêque  Valere  voyant  fa  réputation,  commença  M-  a.  v 
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à craindre  quon  ne  le  lui  enlevât  pour  le  faire  évêque, 
«e  qui  fût  arrivé,  s’il  n’avoir  eu  foin  de  le  faire  fi 
bien  cacher  qu’il  ne  put  être  trouvé  par  ceux  qui  le- 
cherchoient.  Cette  expcrience  redoubla  la  crainte  de 
Valere  ; 8c  fe  Tentant  accablé  de  vieilleffe  & d’infir- 
mitez,  il  écrivit  fecrerement  à l’évêque  de  Carthage, 
le  conjurant  qu’Auguftin  fut  ordonné  évêque  pour 
l’églife  d’Hipponc  , comme  fon  coadjuteur , plutôt 
quccommefon  fuccefteur.  Il  obtint  une  réponfe  favo- 
rable. Enfuite  il  pria  le  primat  de  Numidie,  qui  étoic 
Melagius  évêque  de  Calame  , de  venir  vifiter  l’églife 
d’Hippone  : 8c  quand  il  fut  arrivé , Valere  lui  décla- 
ra fon  intention  , 8c  aux  autres  évêques  qui  fe  trouvè- 
rent prefens  par  hazard  , à tout  le  clergé  8c  à tout  le 
peuple  d’Hippon*.  Tout  le  peuple  en  fut  agréable- 
ment furpris  j 8c  le  peuple  demanda  que  la  chofe  fut 
exécutée  ; témoignant  par  fes  acclamations  l’ardeur 
de  fon  defir.  Il  n’y  eut  que  Melagius  qui  fit  difficulté 
de  l’ordonner.  Ayant  conçu  de  l’indignation  contre 
S.  Auguftin , fans  qu’on  en  fçache  le  fujet  jil  écri- 
vit qu’il  avoit  donné  aune  femme  un  poifon  pour 
s’en  faire  aimer  du  confentement  de  fon  mari , 8c  cela 
fous  prétexte  d’un  pain , 8c  qu’il  avoit  envoyé  pour 
eulogie  fans  y entendre  fineffe.  Melagius  preflepar  le 
concile  de  prouver  ce  qu’il  avoit  avancé , 8c  ne  le  pou- 
vant faire , en  demanda  pardon  , 8c  l’obtint  j 8c  re- 
connut fi  bien  l’innocence  de  S.  Augtiftin  , qu’il  lui 
impofa  les  mains. 

Saint  Auguftin  foutenoit  qu’il  ne  devoit  point 
être  ordonné  du  Vivant  de  fon  évêque. , contre  l’u- 
fiige  de  l’églife.  Mais  tout  le  monde  lui  foutint  que 
c*etoit  une  chofe  ordinaire  , 8c  on  lui  en  apporta  plu- 
fieurs  exemples  des  églifes  d’Afrique  , 8c  de  celles  de 
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deçà  la  mer.  Ainfi  il  fut  contraint  de  fc  rendre  , & ne 

.trouvant  plus  d’exeufe  , il  n’ofa  s’opiniâtrer  à refuferj 
Il  fut  donc  ordonné  évêque  d'Hippone , conjointe- 
ment avec  Valcrc  , fous  le  confulac  d’Olibrius  & de 
Prob.in , c’cft-à-dire , l’an  3 9 y.  au  mois  de  Décembre 
près  de  la  fête  de  Noël , étant  entré  dans  fa  quarante- 
deuxième  année  depuis  le  mois  de  Novembre.  Il  re- 
connut depuis  qu’il  avoit  éré  ordonné  contre  les  rè- 
gles, & que  le  concile  de  Nicéc  avoit  défendu  de  don- 
ner un  évêque  à une  églife , qui  en  avoit  un  vivant  ; 
mais  ni  lui  ni  Valere  ne  fçavoicnt  alors  cette  réglé.  El- 
le fe  trouve  à la  fin  du  canon  huitième  de  Nicée,énon- 
cée  & rapportée  en  pafiant  à l’occafion  de  la  réünion 
des  Novatiens.  Ainfi  il  fe  peut  faire  que  S.  Auguftin 
& Valcrc  eu  fient  lupluficurs  fois  ce  canon  , fans  pc- 
fer  aficz  ces  derniejes  paroles  , comme  il  cft  arrivé 
à un  fçavant  évêque  de  notre  temps , qui  a cru  devoir 
chercher  ailleurs  cette  difpofition  du  concile  de  Ni- 
céc. 

Saint  Auguftin  écrivant  à S.  Paulin  , lui  fit  part  de 
fi  promotion  à l’cpifcopat,  & S.  Paulin  . manda  cette 
agréable  nouvelle  à Romanien, l’ancien  ami  de  S.  Au- 
guftin j&en  même  temps  écrivit  une  élegie  à fon  fils 
Liccntius , pour  l’exhorter  à s’attacher  à un  fi  grand 
maître  & à quitter  toutes  les  cfperances  du  fiécle. 
Peu  de  temps  après  S.  Paulin  reçut  de  S.  Ambroifcdès 
reliques  des  faints  martyrs  Nazairc  & delfc,  qu’il 
mit  dans  l’églife  de  S.  Félix.  S.  Ambroifc  avoit  trou-, 
vé  leurs  corps  dans  un  jardin  hors  de  la  ville  de  Mi- 

. lan.  Paulin  fon  fecretaire  qui  étoi.t  préfenc,  dit  .-Nous 

vîmçs  dans  le  fcpulcrcou  repofoit  le  corps  du  mar- 
tyr, fon  fang  aufli  frais  que  s’il  avoit  été  répandu  le 
même  jour,  & fa  tête  coupée  fi  entière  avec  les  chc- 
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veux  & la  barbe  , qu’il  nous  fcmbloic  qu’elle  venoic 
d’être  lavée  & enterrée.  Nous  fumes  aulh  remplis  d’u-  • 
ne  odeur , dont  la  douceur  étoit  au  dcflùs  de  tous  les 
parfums.  On  recueillit  ce  fang  avec  du  plâtre  & avec 
des  linges  j & c’eft  ainfi,  que  l’on  envoïoit  des  reli- 
ques , car  on  ne  divifoit  pas  encore  les  corps.  Paulin 
avoüe  qu’ils  n’avoit  pu  fçavoir  en  quel  temps  S.  Na- 
zaire  avoir  fouffert  le  martyr.  Son  corps  fut  mis  fur 
un  brancard , & porté  à la  bafilique  des  apôtres  , 
près  la  porte  Romaine.  Aufli-tôt  S.  Ambroife  retour- 
na prier  avec  fon  clergé  dans  le  même  jardin  où 
étoit  faint  Cclfe.  Nous  ne  fçavons  point , die  Paulin, 
qu’il  y eut  jamais  prié  auparavant  ; mais  c’étoit  la 
marque  de  la  découverte  du  corps  d’un  martyr  .quand 
le  faint  prélat  alloit  prier  à un  lieu  où  il  n’avoit  jamais 
été.  Nous  apprîmes  toutefois  des  gardiens  de  ce  lieu, 
que  leurs  parens  leur  avoient  recommandé  de  ne  le 
point  quitter , tant  que  dureroit  leur  race , parce  qu’il 
y avoit  de  grands  tréfors.  Le  corps  du  martyr  , c’eft- 
à-dire  , de  faint  Cclfe  , fut  aufli  porté  à la  balilique 
des  apôtres , où  on  avoit  auparavant  mis  de  leurs  re- 
liques avec  grande  dévotion.  Là  comme  faint  Am- 
broife prêchoit  , un  homme  du  peuple  rempli  de 
l’efprit  immonde  , commença  à crier , qu’Ambroifc 
le  tourmentoit.  Le  S.  évêque  fe  tourna  vers  lui  : & 
dit  : Tais-toi  démon  ; ce  n’eft  pas  Ambroife  qui  te 
tourmente , mais  la  foi  des  Saints  & ton  envie , parce 
que  tu  vois  des  hommes  monter  au  lieu  d’où  tu  as  été 
précipité.  Ambroife  ne  fçiit  point  s’en  faire  acroire. 
A ces  mots  le  pofledé  fe  tut  , fe  coucha  par  terre  , 
& ne  fit  plus  aucun  bruit.  On  prétend  avoir  reconnu 
depuis , que  faint  Nazaire  & faint  Cclfe  avoient  fouf- 
fert la  pcrfécution  de  Néron  ; & plufieurs  églifes 
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ont  été  honorées  de  leurs  reliques. 

Saint  Gaudence  en  eut  fa  part  : c’tft- à-dire, du  fang  xi  v. 
recueilli  dans  du  plâtre  * & il  fc  contenta  d’avoir  ce  v&JïSfrX.6’ 
témoignage  de  leurs  fouffranccs.  S.  Ambroifc  l’avoit 
ordonné  évéquede  Breffc  quelque-temps  auparavant, 
après  la  mort  de  S.  Philaftrc.  Il  fut  élu  abfent , car  il 
étoit  allé  à Jcrufalcm , & le  peuple  s’engagea  par  fer- 
ment , à ne  point  avoir  d’autre  évêque  : ce  qui  obli- 
gea S.  Ambroife  & les  évêques  de  la  province  à lui 
écrire  par  les  députez  que  le  peuple  lui  envoya  : pour 
lui  ordonner  de  revenir, fous  peine  de  défobéïffancc, 

& d’être  excommunié,  même  par  les  évêques  d’O- 
rient.  Il  revint  donc , & quoiqu’il  alléguât  fa  jeunefle 
& fon  incapacité,  malgré  toute  fa réfillancc,  il  fut  or- 
donné évêque.  Nous  apprenons  tout  celacfu  fermon  cw./m».  a*, 
qu’il  fit  â fon  ordination.  En  un  autre  il  dit  que  dans 
fon  voïage  de  Jerufalem  il  palîa  en  Cappadoce , &c 
qu’étant  â Cefarée,  il  y trouva  des  fervantes  de  Dieu, 
qui  gouvernoient  un  monafterc,  &qui  étoient  fœurs 
éc  nièces  de  S.  Bafile.  Elles  avoient  autrefois  reçu  de 
lui  des  reliques  des  quarante  martirs,  qu’elles  donnè- 
rent à S.  Gaudence  : proteftant  qu’elles  avoient  tou- 
jours demandé  â Dieu  de  laifTcr  ce  précieux  tréfor  à 
quelqu’un  , qui  l’honorât  comme  elles  avoijpt  fait. 

Saint  Gaudence  apporta  ces  reliques  en  Italie, & les  mit 
dans  fon  églife. 

Nous  avons  de  lui  dix-fept  fermons , dont  les  dix 
premiers  furent  prononcez  aux  nouveaux  baptifez 
pendant  la  fcmainc  de  Pâque , & faint  Gaudence  les 
écrivit  en  fuite , à la  priere  de  Benevole  , qui  n’avoit 
pû  y afïifter  , étant  encore  foible  des  relies  d’une 
grande  maladie.  C’eft  ce  même  Benevole  , qui  avoir  Suf.liv.  xviii.  n. 
été  dil’gracié  par  l’impcratrice  Jufline,  pour  avoir  re-  45i Uud. 
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fufé  de  dreflcr  un  édit  en  faveur  des  Ariens.  Il  s’étoic 
retiré  à Brcfl'e  fa  patrie,  & étoic  le  principal  orne- 
ment de  cette  églife.  Dans  le  fécond  fermon  qui 
avoit  été  fait  pour  les  néophytes  au  fortir  des  fonts  , 
fainoGaudcnce  leur  explique  les  miftercs,  que  l'on  ne 
pouvoit  expliquer  en  préfcnce  des  catecumenes , & 
il  leur  dit  : Dans  l’ombre  de  la  pâque  légale  , on  im- 
moloit  plufieurs  agneaux  , un  en  chaque  maifon  : car 
un  feul  ne  pouvoit  fuffirc  pour  tous.  Mais  dans  la 
vérité  où  nous  fommes,un  feul  eft  mort  pour  tous  ; & 
c’eft  le  même  qui  en  chaque  maifon  de  l’églife  dans 
le  facrcmcnt  du  pain  & du  vin , nourrit , étant  im- 
molé , vivifie  ceux  qui  le  croient , & fan&ifie  ceux 
qui  le  corçfacrent,  C’eft  la  chair  de  l’agneau,  c’eft  fon 
. fang  : Et  enfuite.  Le  même  créateur  & feigneur  de  lâ 
nature  qui  tire  le  pain  de  la  terre , fait  encore  du  pain 
fon  propre  corps,  parce  qu’il  le'  peut  & l’a  promis  : 
& celui  qui  de  l’eau  a fait  du  vin , fait  du  vin  fon 
fang. 

Dans  ces  fermons  , il  exhorte  les  néophytes  à me- 
ner déformais  une  vie  véritablement  Chrétienne , à 
Urm.  4.  M-  fi”.  renoncer  à toutes  les  parties  de  l’idolâtrie  : les  cn- 
chantemcns , les  ligatures  , les  augures , les  forts  , 
l’obfcrwtion  des  fonges  , les  feftins  funèbres.  Au 
contraire,  dit-il,  foïcz  fobres , foigneux  de  venir  à 
l'églife,  & de  vous  appliquer  avec  nous  à -la  prière  & 
à la  pfalmodie  : que  ce  foit  l’occupation  de  votre 
■ttrm.  i.  f.  a?,  l.  loifir.  Il  exhorte  les  gens  mariez  à la  parfaite  conti- 
nence : leur  déclarant  toutefois , qu’ils  peuvent  ufer 
librement  de  leur  mariage.  Il  leur  recommande  d’é- 
viter l’yvrogncric  , les  feftins  diffolus  , accompagnez 
de  danfes , & d’inftrumens  de  mufique.  Malheureu- 
fes,  dit-il,  font  les  inaifons,  qui  ne  different  point  des 
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théâtres  :que  la  maifon  du  Chrétien  foit  exempte  de 
toute  la  fuite  du  démon.  Qu’on  y exerce  l’humanité  t 
& l’hofpitalité  : mais  qu’elle  foit  continuellement 
fanétifiée  par  les  pfeaumes  & les  cantiques  fpirltucls : 
que  la  parole  dcDieu  & le  ligne  de  Jefus-Chrift  foient 
dans  le  cœur  , dans  la  bouche , fur  le  front  à table  , 
au  bain , au  lit , en  entrant , en  fortant,  dans  la  joie  , 

. dans  la  criftefle.  A ces  dix  fermons  du  temps  pafcal  s 
faine  Gaudcncc  en  ajouta  quatre  fur  divers  fujets  de 
l’évangile  , &un  cinquième  fur  les  Macabées  : que 
Benevole  avoit  oüis  , mais  qu’il  avoit  encore  de- 
mandez. 

L’empereur  Honorius  étant  conful  l’an  35)6.  donna 
à Milanun fpe&acle  au  peuplcdebêtesd’Afrique.Un 
criminel  nommé  Crefconius  s’étoit  réfugié  dans  1*6— 
glife  : mais  le  peuple  aflemblé  dans  l’amphitheatre  , 
obtint  du  comte  otilicon  la  permiflion  de  l'enlever 
avec  des  foldats.  Car  Scilicon  avoit  toute  l’autorité 
pendant  le  bas  âge  de  l’empereur.  Crefconius  fe  ré- 
fugia à l’autel  , & S.  Ambroife  avec  le  clergé  qui  s’y. 
trouva  l’entoura  pour  le  défendre  3 mais  les  foldats 
qui  étoient  en  grand  nombre  & conduits  par  des 
Ariens , furent  les  plus  forts.  Ils  enlevèrent  Crefco- 
nius, & s’en  retournèrent  triomphans  à l’amphithea- 
tre.  Ceux  qui  étoient  dans  leglifc  , demeurèrent  fort 
affligez;  & S.  Ambroife  pleura  long-temps,  profter- 
né  devant  l’autel.  Mais  quand  les  foldats  furent  retour- 
nez , & curent  fait  leur  rapport  : deux  léopards  étant 
lâchez  fautèrent  legerement  à l’endroit  011  ils  étpient 
affls , & les  laifferent  confiderablement  blelfez.  Stili- 
con  en  fut  touché  : il  fe  repentit  de  la  violence  qu’il 
avoit  faite  à l’églifc  , en  fit  fatisfaction  à S.  Ambroi- 
fe pendant  pluiieurs  jours , &c  délivra  Crefconius: 
Tome  V,  ' Ç 
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mais  comme  il  étoit  coupable  de  grands  crimes  ,il 
l’cnvoïa  en  exil  r'dont  toutefois  il  fut  rappelle  peu  de 
temps  après. 

Sozom.  Tin.*.  .Du  temps  de  l’empereur  Graticn  , faint  Ambroifc 
avoit  fauve  la  vie  à un  autre  criminel.  C’étoit  un 
païen  conftitué  en  dignité  , qui  avoit  mal  parlé  de 
Graticn , difant  qu’il  étoit  indigne  de  fon  pere.  Il  fut 
deeufé  & condamné  a mort.  Comme  on  le  menoit 
, au  fupplice , S.  Ambroifc  vint  au  palais  demander  fa 
grâce mais  les  ennemis  du  coupable  avoient  fait  cn- 
fortc  , que  l’empereur  fut  occupé  à voir  des  combats 
de  bêtes  dans  fon  palais.  Ainfi  perfonne  de  ceux  qui 
étoient  à la  porte  ne  voulut  l’annoncer,  comme  étant 
'Venu à contre-temps.  Il  fe  retira  donc  , mais  il  vint 
fans  qu’on  s’en  apperçut  à la  porte  , par.ou  on  faifoit 
entrer  les  bêtes  j entra  avec  ceux  qui  les  conduifoient 
& ne  quitta  point  l’empereur , qu’il  n’eut  obtenu  la 
grâce  du  criminel. 

Saint  Ambroifc  n’avoit  pas  moins  do  zclc  pour 
•fauver  les  dépôts  que  l’on  conçoit  à l’églife  i & il  ré- 
fifta  plufieurs  fois  à des  ordres  de  l’empereur  pour  les 
enlever.  Un  particulier  avoit  obtenu  un  rcfcric  de 
l’empereur , pour  s’attribuer  un  dépôt  fait  par  une 
veuve  dans  l’églife  de  Paviedc  clergé  ne  refiftoit  plus, 
les  magiftrars  & les  officiers  chargez  de  l’execution 
du  refcritjdifoient  qu’on  ne  pouvoir  s’y  oppofer , l’a- 
gent de  l’empereur  preflbit.  Mais  l’évêque  de  Pavic 
de  l’avis  de  S.  Ambroife,  défendit  fi  bien  l’entrée  du 
lieu  ou  étoit  le  dépôt , qu’on  ne  le  put  enlever  ; & 
on  fe  contenta  d’une  reconnoiffance  par  écrit.  On  re- 
vint encore  en  vertu  de  cet  écrit  & d’un  nouvel  ordre 
de  l’empereur.  L’évêque  rcfufa  : il  fit  lire  l’hiftoirc 
d’Hcliodore , qui  fut  fifevercmcnt  puni , pour  avoir 
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voulu  enlever  les  dépôcs  facrez  du  temple  ; & avec 
bien  de  la  peine  fît  goûter  Tes  raifons  à l’empereur. 

Un  évêque  nommé  Marcel  avoir  une  foeur  veuve, 
& un  frère  nommé  Letus. Marcel  donna  a fa  foeur  une 
terre  qui  lui  appartenoit , à la  charge  qu’en  mourant 
clic  la  laifleroie  aux  pauvres  & à l’églife  dont  il  étoit 
évêque.  Letus  concerta  la  donation  i ce  qui  produire 
entr’eux  un  grand  procès.  Après  avoir  long-temps 
plaidé  , fait  de  grand  frais  , & dit  de  part  & d’autre 
des  chofes  fâcheufes , ils  defircrenc  d’être  jugez  par 
S.  Ambroife,  & lui  firent  renvoïer  l’affairepar  le  pre- 
fec  du  prétoire. S.  Ambroife  ne  voulut  point  les  juger 
à la  rigueur  , mais  feulement  comme  arbitre  pour  les 
accommoder  & lesrcconcilicrenfemble.il  les  fit  donc 
convenir  que  la  terre  feroic,donnée  à Letus  en  pro- 
priété , à la  charge  d’une  pe'nfion  viagère  a la  foeur , 
confiftant  en  une  certaine  quantité  de  bled , de  vin  & 
d’huile  , &qu’après  la  mort  de  la  foeur,  perfonne  ne 
pourroit  rien  demander  à Letus  , ni  au  nom  de  l’éve- 
que  Marcel , ni  au  nom  de  l’églife.  Saint  Ambroife 
prétendit  leur  faire  aulfi  gagner  leur  caufe  à tous  : a 
Letus  parce  qu’il  acquit  la  propriété  de  la  terre  : à la 
foeur , parce  qu’elle  s’affura  un  revenu  , fans  procès , 
fans  foin,  fans  péril  de  mauvaifes  années  : à lytateel, 
en  ce  qu’il  contenta  fon  frere  , auffi-bien  que  fa  (oeur  , 
& que  l’on  fuivit  l’expedient  que  lui- même  avoir 
propofé.  Il  n’y  avoir  que  l’églife  qui  fembloit  perdre. 
Mais  faint  Ambroife  fouticnc  quelle  gagne  alTcz  par 
la  charité  qui  cft  confcrvée  , par  les  vertus  que  prati- 
que fon  évêque  & le  bon  exemple  qu’il  donne  en  cet- 
te occafion.  -• 

. Il  y avoit  à Verone  une  vierge  nommée  Indicia  , 
que  Zenon  évêque  de  cette  ville  avoit  confacrée  a 
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n.  h.  Dieu  , après  des  épreuves  de  plufieurs  années.  Elle 
avoic  demeuré  à Rome  avec  fainte  Marcelline  , dans 
: la  maifon  de  S.  Ambroife,  & avoic  toujours  donné 

une  grande  opinion  de  fa  vertu.  Etant  revenue  à Vé- 
rone , elle  demeura  chez  fa  focur,  mariée  à un  nom- 
»>.  16.  mé  Maxime  vivant  toujours  fi  retirée , que  quel- 
ques-uns furent  choquez  de  ce  qu’elle  ne  rendoit  pas 
».  i9.  vifire  à leurs  femmes.  On  fit  courir  le  bruit  qu’Indi- 
ciaétoit  accouchée  d’un  enfant  que  l’on  avoit  faic 
mourir.  Maxime  fon  beau-frere  s’adrcfTa  à Syagrius, 
alors  évêque  de  Verone  , fe  rendit  lui-même  dénon- 
ciateur , éc  prefia  tellement  l’évêque  , qu’il  appclla  à 
d’églife  les  témoins.  Trois  femmes  que  l’on  diloit 
-avoir  femé  ce  bruit , ne  parurent  point  ; mais  feule- 
ment deux  hommes  qui  difoient  l’avoiroüi  dire  à ces 
♦femmes  ; & il  y avoit  contre  ces  .deux  hommes  des 
n.  ».  reproches  fuffifans.  Toutefois  fur  ce  témoignage  , l’é- 
;vêque  Syagrius  fans  oiiir  les  défenfes  d’Indicia , ni 
'Confultcr  les  évêques  fes  confrères  , ordonna  qu’elle 
feroit  vifitée  par  des  matrones. 

: Elle  porta  fes  plaintes  à S.  Ambroife  , & Maxime 
JVint  encore  à Milan  foutenirle  jugement  de  Syagrius. 
».  4.  tS.  Ambroife  pour  procéder  dans  les  réglés , voulue 
«qu’il  y eut  un  accufateur  certain  , mais  Maxime  ne 
^voulut  jamais  en  prendre  la  qualité  , quoiqu’en  effet 
31  en  fifl:  routes  les  démarches.  Les  trois  femmes  que 
•Lon  prétendoit  être  les  principaux  témoins, nommées 
•fI  Mercuria  , Lea  & Theodula  , ne  paroiffoient  plus , 
Quoiqu’elles  eufient  été  amenées  à Milan.  Les  deux 
hommes  qui  avoient  dépofé  fur  le  rapport  de  ces  fem- 
mes,nommez  René  & Leonce, furent  interrogez  par 
"-1*  S.  Ambroife,  mais  ils  ne  purent  convenir  des  faits 
qu’ils  avançoient.  S.  Ambroife  aflémbla  les  évêques 
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pour  juger  le  procès.  Il  n’y  avoir  ni  accufateur  ni  té- 
moins fuffifans  contre  Indicia;  6c  d’ailleurs  ellcavoic 
pour  elle  des  témoignages  avantageux  , de  fa  nour- 
rice , perfonne  libre  & digne  de  roi  : de  fainte  Mar-  n.  u.**.  i}; 
celline  fœur  de  faint  Ambroife , de  la  vierge  Paterna, 
avec  laquelle  elle  avoit  toujours  été  à Milan  pendant 
le  procès. 

Les  évêques  prononcèrent  donc  qu’Indicia  n’avoit  ».  14. 
rien  fait  au  préjudice  de  fa  profefiion  ; que  Léonce  & 

René  demeureroient  excommuniez  , jufques  à ce 
qu’ils  eu  fient  fatisfait  à leglife  par  leur  pénitence  ; 6c 
que  Maxime  aufii  ne  pourroit  être  reçu  à la  commu- 
nion s’il  ne  fe  corrigcoit. S.  Ambroife  manda  ce  juge-  d.  ip.  1. 
ment  à Syagrius , par  une  lettre  forte  6c  fevere , où  il 
lui  reprefente  fa  faute  , d’ordonner  qu’une  vierge  fut 
vifitéc  , fans  accufateur  6c  fans  témoins  : que  ces  vifi- 
tes  font  une  peine  rigoureufe  contre  une  vierge  , 6c 
que  d’ailleurs  elles  font  des  preuves  très- incertaines  , 
félon. l’opinion  des  plus  fçavans  médecins , qu’il  con-  *.  *. 
firme  par  un  exemple  recent.  Il  ictnblc  même  pan-  ».  i.6.&e. 
cher  àrejeteer  entièrement  ces  épreuves  honteufes. 

Syagrius  s’exeufoit  , fur  ce  que  quelques  perfonnes 
l’avoient  menacé  de  fc  retirer  de  facommunion.  Sur  ».  J4. 
quoi  S.  Ambroife  lui  reproche  (a  foiblefi'e  ^de  fouffrir  ».  tf. 
que  des  particuliers  donnent  la  loi  aux  évêques  , 6c 
leur  preferivent  la  forme  de  leurs  jugemens. 

On  peut  juger  du  foin  avec  lequel  faint  Ambroife  xvir. 
choififloit  fon  clergé  , par  ces  exemples  qu’il  rapporte  broSTpir*  a>T 
lui-même.  Un  de  fes  amis  lui  rendoit  des  devoirs  afii-  c,ergc* 
dus  pour  obtenir  la  place  dans  le  clergé  : toutefois  S.  l8,  "* 

Ambroife  ne  voulut  point  l’y  admettre,  par  la  feule 
raifon  de  fon  gefte  qui  ctoit  très-indecent.  Un  autre 
qu’il  avoit  trouvé  dans  le  clergé,  aïant  fait  une  faute, 
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fut  intcrdic  pour  quelque  témps,  & en  le  rétabliffant  ; 
S.  Ambroifc  défendit  qu’il  marchât  jamais  devant  lui, 
parce  qu’il  avoit  une  démarche  extraordinaire  qui  lui 
bleffoit  les  yeux.  Car  le  S.  évêque  étoitpcrfuadé  que 
les  mouvemens  mal  reglez  du  corps,  font  un  effet  du 
dérèglement  de  l’efprit.  Levcnement  fit  voir  qu’il  ne 
s etoit  trompe  , ni  en  l un  ni  en  1 autre.  Le  premier 
abandonna  la  foi  dans  le  temps  de  la  perfccution  des 
Ariens  jlc  fécond  , pour  n’êtrc  pas  jugé  par  les  évê- 
ques dans  une  affaire  d’intérêt , renonça  aufli  à la  re- 
• ligioncatholique.il  rapporte  ces  deux  exemples  dans 
le  traité  des  offices  ou  des  devoirs,  qu’il  compofa  pour 
l’inftru&ion  de  fon  clergé  ; à l’imitation  de  Cicéron 
& des  Grecs , que  Cicéron  même  avoit  imitez  en  fes 
offices.  Saint  Ambroifc  prend  ce  que  leur  morale 
avoit  de  bon  , l’appuïant  par  l’autorité  de  l’écriture , 
i.  oj f.  ».  I8-».  & l’élevant  aux  maximes  de  l’évangile.  Il  défend  aux 

clercs  touce  pourfuitc  d’affaires  & tout  trafic  , vou- 
lant qu’ils  fc  contentent  de  leur  petit  patrimoine  , 
tf.  si.  citritu.  s’ils  en  ont  , finorç  de  leurs  gages.  Quelques-uns  fc 
dégoutoient  du  fervice  de  l’églife  pour  les  difficultez 
qu’ils  y trouvoient.  A quoi  bon  , difoient-ils , de- 
meurer dans  le  clergé  , m’expofer  aux  mauvais  trai- 
temens  , me  charger  de  travail  : pouvant  vivre  de 
mon  bien,  ou  en  gagner  d’une  autre  maniéré  ? il  leur 
• répond  , qu’ils  ne  font  pas  clercs  feulement  pour  vi- 

vre, mais  pour  mériter  devant  Dieu  après  leur  mort  : 
& c’cft  le  fujet  d’une  de  fes  lettres. 
e;.  t.  n.  U.  H y en  a une  à Conftantius  nouvellement  établi 
évêque  dans  le  voifinage  de  Ravcnne , qui  fcmblc 
avoir  été  tiré  de  fon  clergé , puifqti’il  le  nomme  fon 
fils  Ce  font  des  préceptes  fur  faconduite , principale- 
ment pour  l’inftru&ion  de  fon  peuple.  Il  lui  recom-. 


Livre  v ing  tie’me.  47 

mande  l’églifc  de  Forum  Cornelïi , que  l’on  croit  être 
Imola,qui  étoic  vacacantc  & proche  de  lui  : afin  qu’il 
la  vifite  fouvent , jufqucs  à.  cc^ju’on  y.  ordonne  un 
. évêque.  Car  , dit-il , les  occupations  du  carême  qui 
s’approche  , ne  me  permettent  pa$  d’aller  fi  loin.  Il  y 
en  a une  à un^utre  nouvel  évêque  nommé  Vigile  , 
qui  lui  avoir  demandé  des  inflru&ions  : il  lui  recom- 
mande en  particulier  d’exhorter  Ton  peuple  à rendre 
juflice  aux  mercenaires  , fuir  l’ufure  , & pratiquer 
l’hofpitalité  : mais  fur- tout  d’empêcher  les  mariages 
avec  les  infidèles. 

Pluficurs  difciplcs  de  faint  Ambroifc  gouvernèrent 
faintement  des  églifes.  On  peut  compter  pour  le  pre- 
mier S.  Auguftin , puis  fon'ami  Alypius  & S.  Paulin 
de  Noie  : mais  entre  ceux  de  fon  clergé  , on  remar- 
que Venerius  & Félix  : qui  avoient  été  fes  diacres , 
dont  Venerius  fut  évêque  de  Milan,  & Félix  de  Bou- 
logne , tous  deux  comptez  entre  les  SS.  Thcodulc  , 
qui  avoit  été  fecretaire  de  S.  Ambroife  , fut  évêque 
de  Modcnc.  S.  Ambroife  impofa  les  mains  à S.  Gau- 
dcnce«le  BrcfTe  , comme  il  a été  dit  , à S.  Félix  de 
Corne  , & à S.  Honorât  de  Vercéil.  On  voit  par  fes 
lettres  l’cflime  qu’il  faifoit  de  S.  Félix  , & l’etroite 
amitié  qui  étoit  entr’eux. 

• L’ordination  de  faint  Honorât  fut  une  des  derniè- 
res aurions  de  la  vie  de  S.  Ambroife.  Après  la  mort  de 
• Limenius  évêque  de  Vcrceil,. qui  avoit  affilié  au  con- 
cile d’Aquilée  , le  fiège  demeura  long- temps  vacant 
par  la  divifion  qui  fe  trouva  -dans  cette  églife  : & on 
s’en  prenoit  à faint  Ambroife  , qui  étant  métropoli- 
tain , fembloit  y devoir  mettre  ordre.  Cela  l’obligea 
à leur  écrire  une  grande  lettre , qui  commence  ainfi  : 
Je  fuis  accablé  de  douleur , de  ce  que  votre  églife 
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ira  point  encore  devêque  ; & qu’elle  cft  maintenant 

' la  feule  qui  en  manque  dans  la  Ligurie , l’Emilie  ,1a 
Vcnetie  , & les  provinces  voifines  : elle  à qui  les  au- 
tres églifes  avoient  accoutumé  d’en  demander  ; & ce 
qui  cit  de  plus  honteux  , on  s’en  prend  à moi  , bien 
que  votre  animofité  foit  le  feul  obltacte.Car  tant  qu’il 
y aura  des  divisons  entre  vous , que  pouvons-nous 
régler?  quel  choix  pouvez- vous  faire  ?qui  peutvoïant 
les  efprits  partagez  , accepter  une  c^hargc  , qu’à  peine 
peut- on  porter  dans  la  plus  grande  union  ? font-cc  là 
les  inftructions  de  ce  faint  confefTeur  ? êtes- vous  les 
enfans  de  ceux  qui  préfèrent  à leurs  citoyens  S.  Eu- 
febe , qu’ils  ne  connoifToient  point  auparavant  ? 

. 6%  7o.  Il  s’étend  enfuite  à plufieurs  reprifes , fur  les  loiian- 
9 ges  de  S.  Eufebc  de  Vcrccil.  Il  les  exhorte  à fe  gar- 
der de  deux  moines  apoftats,  Sarmation  & Barbatieu, 
qui  avoient  .vécu  quelque-temps  dans  le  monafterc 
de  Milan  : mais  ne  pouvant  en  fouffrir  la  régularité  , 
les  jeûnes , la  clôture  , le  filence  ; & n’aïant  pas  pro- 
fité des  avis  charitables  de  S.  Ambroife,  ils  en  foui- 
rent j & ne  furent  pas  reçus  depuis , quand  iis  vou- 
lurent y rentrer.  De  quoi  étant  aigris , ils  femerent 
une  doctrine  pernicieufe , afTez  conforme  à celle  de 
Jovinien  : en  difant  que  l’abflinence  & le  jeûne , la 
virginité  , ni  la  continence  ne  fervoient  de  rien.  S. 
Ambroife  les  traite  d’Epicuricns,&lcs  réfute  ample- 
ment par  les  autoritez  & les  exemples  de  l’écriture. 
*•  4j.  Enfuite  il  exhorte  les  fidèles  de  Verceil  à fuir  la  mé- 
».  ji.  difancefla  malignité , l’efprit  de  divifion  , le  defir  de 
».  8).  vengeance,  à fouffrir  les  uns  des  autres , à ne  point 
«.  86.  s’élever  à caufe  des  richeffes  : à exercer  l’hofpitalité  , 
».  10).  la  charité  , & les  devoirs  réciproques  des  maris  &c 
ic6.  &e.  ^cs  femmes,  des  meres  & des  enfans , des  maîtres  & 

des 
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des  cfclaves.  Il  leur  reprefentc  quelles  doivent  être 
les  qualitcz  d’un  évêque , principalement  dans  cette  • 
églife  de  Verceil,  où  la  vie  monaftique  étoit  jointe  à 
la  cléricature.  S.  Ambroifc  fut  obligé  d’aller  lui- mê- 
me à V erçeil  peu  de  mois  avant  fa  mort , pour  réünir 
les  efprits  : & par  fes  foins  on  ÿ élut  pour  évêque  Vnm  s CaHj_ 
Honorât , homme  de  grand  mérite,  que  l’églife 
compte  entre  les  faints. 

' La  réputation  de  S.  A.mbroife  s’étendoit  aux  pais 
les  plus  éloignez.  Elle  attira  quelques  années  aupara- 
vant deux  Perfes  des  plus  puiflans  , 6c  des  plus  fages 
de  la  nation  , qui  vinrent  à Milan  , chargez  de  plu- 
fieurs  qucltions,  pour  éprouver  fa  fagclfe.  Ils  s’entre- 
tinrent avec  lui  par  interprète,  depuis- la  première 
he*ure  du  jour  jufques  à la  tioifiéme  delà  nuit,  c’cft- 
à-dire , environ  depuis  fix  heures  du  matin  jufques  à 
neuf  heures  dufoir  ; 6c  fc  retirèrent  pleins  d’admira- 
tion. êc  pour  montrer  que  l’unique  fujet  de  leur 
voïage,  étoit  de  le  connoitrcpar  eux-mêmes  : le  len- 
demain ils  prirent  congé  de  l'empereur,  s’en  allerenc 
à Rome , pour  voir  la  puitfancedu  préfet  Probus , 6c 
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XIX. 

Réputation  de  S. 
A'.v.brpife. 

Paul,  vit.*  c. 


retournèrent  chez  eux.  Le  comre  Arbogalte  étant  à 


1.1 


table  avec  quçlques  rois  des  Francs , avec  qui  il  fai- 
foit  un  traité  de  paix  : ils  lui  demandèrent  s’il  con- 
noilfoit  Ambroifc.  Je  leconnois,  dit-il,  je  fuis  de  fes 
amis , &*je  mange'fouvcnt  avec  lui.  Le  roi  Franc  ré- 
pondit : C’eft  pour  cela , comte , que . tu  es  victorieux 
puifque  tu  es  ami  d’un  homme,  qui  difau  folcil  : • # 

Arrête,  6c  il  s’arrête.  Paulin  dit  avoir  appris  ce  fai! 
d’un  jeune  homme,  qui  fervoie  à boire  au  comte  Ar- 
bogafte  en  ce  repas.  • * 

Peu  de  temps  avant  la  mort  de  S.  Ambroife  : une- 
reine  des  Marcomans,  nommée  Fretigil , aïant  otii  u.  ».  36. 

Tome  V,  ' ^ G 
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— i parler  de  lui  à un  Chrétien  venu  d’Italie , crut  en  J.  C. 

An.  3 ?<>..&  envqj'a  des ambaflfadeurs  chargez  de  préfens  pour 
l’églife  de  Milan*,  priant  S.  Ambroife  de  l’inllruirc 
par  écrit , de  ce  qu’elle  devoir,  croire.  Il  lui  écrivit  une 
• • belle  lettre  en  forme  de  catechifmc.  où  ill’exhortoic 

^ a 

d’engager  fon  mari  à garder  la  paix  avec  les  Romains. 
La  reine  aïant  reçu  cette  lettre , perfoada  au  roi  de  fc 
donner  aux  Romains  avec  fon  peuple  5 elle  vint  elle- 
même  à Milan  : mais  elle  eut  la  douleur  de  ne  plus 
trouver  en  vie  S.  Ambroife.  Nous  n’avons  point  la 
lettre  qu’il  avoit  écrite  à cette  reine, 
xx.  Un  efclave  du  comte  Stilicon  , aïant  été  délivre 

du  démon  qui  le  tourmentoit,  demeuroit  dans  laba- 
”'4}*  filique  Ambroficnnei&  fon  maître  qui  l^imoit,  l’a- 
voir recommandé  à S.  Ambroife.  Ondécouvrit  qifii 
faifoit  de  faufTes  lettres , pour  donner  la  charge  de  tri- 
bun*: enforte  que  l’on  arrêta  des  gens  qui  alloienc 
exercer  en  vertu  de  fes  provilions.  Stilicon  rcfacha  à 
la’prieredcfaint  Ambroife , ceux  qui  avoient  été  ainfi 
trompez  : mais  il  ne  punit  point  fon  efclave  , & fc 
tontenta  d’en  faire  fes  plaintes  au  S.  évêque.  Com- 
me cet  homme  fortoit  de  la  baGlique,  S.  Ambroife 
donna  ordre  de  le  chercher,  & le  lui  amener.  Il  l’in- 
terrogea , & l’aïant  convaincu  de  ce  crime,  il  dit  : Il 
I.  Cor.  t.  J.  faut  qu’il  foie  livré  à fatan , pour  la  deftruélion  de  la 
chair  , afin  qu’à  l’avenir  perfonne  n’ofe  rie»  faire  de 
fcmblable.  Au  même  moment,  &c  avant  que  le  faine 
# • évêque  eu* achevé  de  parler,  l’efprit  immonde fe  fai- 

fit  de  lui , & commença  à le  déchirer.)  de  quoi  nous 
fûmes  tous  fort  épouvantez , dit  Paulin.  Et  il  ajoute  : 
Nous  vîmes  pendant  ces  jours-là  plufieurs  pofFedez 
• délivrez  par  fon  commandement  èc  par  l’impolitioa 
dé  fes  mains. 


« 
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Nicetius  auparavant-tribun  & notaire  , avoit  les  — * 

pieds  fi  douloureux , qu’il  ne  pouvoit  prcfque  paroi-  An.  3 .9  6 . 
tre  en  public  : comme  il  s’approeboit  de  l’autel  pour  Ii.n.  +4. 
recevoir  le  S.  Sacrement,  S.  Ambroife  parhazard  lui 
marcha  furie  pied  , & le  fit  crier  ; mais  il  lui  dit  : Al-  * . 
lez  vous  ferez  déformais  guéri.  En  effet , au  temps  de  • 
la  mort  du  faint , il  témoignoit  avec  larmes , qu’il 
n’avdit  point  fenti  de  mal  depuis. 

Peu  de  jours  avant  que  S.  Ambroife  gardât  le  lit 4t.  • • 

'comme  fi  di&oit  l’explication  du  pfeaume  quarante- 
troifiéme,  Paulin  qui  éctivoit  fous  lui,  vit  tout  d’uii 
coup  un  feu  en  forme  d’un  petit  boyclier,qui  lui  cou- 
Vroit  la  tête,  &:  entra  peu  à peu  par  fa  bouche  renfuite 
fon  vifage  devint  éclatant  comme  lancigc,puisilpric 
fa  première  forme.  J’en  fus  tellement  épouvanté , 
ajoute  Paulin  , que  je  demeurai  immobile  ; & ne  pus 
écrire  ce  qu’il  d i foit , qu’après  que  la  vifion  fut  pafïéç. 

Il  difoit  un  partage  de  l’écriture,  que  je  retins  fort 
bien,  & il  cefla  ce  jour-là  d’écrire  ou  de  diefter  , cn- 
fortc  qu’il  ne  put  achever  lepfeaume.  Je  rapportai  £uf- 
fi-tôt  ce  quej’avoisVu  au  diacre  Caftiis  fous  la  condui- 
te duquel  j’étois , & il  me  montra  par  les  aétes  des 
apôtres  que  j’avois  vu  le  S.  Efprit  defeendre  fur  le  S. 
évêque.  Nous  avons  cette  explication  de  S.  Ambroi- 
fe fur  le  pfeaume  4 3.  où  en  effet  il  finit  au  ver  fet 
ne  dit  rien  fift  les  deux  derniers.  Il  falloir  qu’il  fe  fen-  . 

tît  déjà  malade  : car  Paulin  témoigne  que  quand  il  fe  ».  58. 
portoit  bien,  il  ne  fedéchargeoit  pas  de  la  peine  d’é-  tytf.47. 
crire  fes  livres  de  fa  main.  Et  S.  Ambroife  dit  lui-mê-  **' 
me , qu’il  ne  di&oit  pas  tout , principalement  la  nuit  : 
pour  n’incommoder  perfonne,  pburpefer  davantage 
ce  qu’il  écrivoit , & rendre  fon  ftîle  plus  exaét.  • 

Paulin  ajoute  : il  prenoit  foin  de  toutes  les  égli-  • 

. G ij 
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fcs  : il  prioit  jour  & nuit  avec  une  grande  âfïiduitc  : 

A N-  3?7*  Il  vcilloit  beaucoup,  &:  jeunoit  tous  les  jours , ne  dî- 
A'lic nant  jamais  que  lé  famedi  & le  dimanche.  Car  à Mi- 
lan on  ne  jeunoit  point  le  famedi,  même  en  Carême  y 
• mais  quand  il  fe  trouvoit  à Rome  ouailleurs , où  l’on 
.jeunoit  le  famedi , il  jeunoit  comme  les  autres:  te- 
nant pour  maxime  , de  fuivre  en  ce  point  l’ufage  des 
lieux  où  il  fe  rencontroit.  *11  donnoit  quelquefois  à 
. manger,  même  aux  plus  puiflans  de  l’empire  , aux 
confuls&  aux  préfets,  qui  le  tenoient  a honneur  :• 

Tant.  v> ta  c.  50.  comme  on  le  voit  dans  la  perfonne  d’Arbogaftc  & de 
Mfu.àui.  i.c.  ymccnc  prcfcC  cics  Gaules.  Mais  il  n’alloit  jamais 
p»jf.  vita  Aug.  c.  mangcr  C[1C2  pCrf0nne  , quoiqu’on  l’cn  priât,  tant 
qu’il  étoit  à Milan.  Il  tenoit  encore  pour  maxime  y 
de  n^fe  mêler  jamais  d’aucun  mariage , & ne  procu- 
rer â perfonne  de  charge  à la  cour,  de  peur  de  s’en 
rendre  refponfable.  . 

. xxi.  Après  avoir  ordonné  un  évêque  â Pavie  , il  tomba 

b,"!îe.de  S‘  11  malade  & garda  long-temps  le  lit.  Alors  le  comte 
jw.vsi.ff.45*  Stikcon  dit , que  la  mort  d’un  fi  grand  homme  me- 
[“/'  Au&'c'  naçoit  l’Italie  de  fa  perte. *C’eft  pourquoi  il  ht  venir 
les  hommes  les  plus  confidérables  de  Milan,  qu’il 
fçavoit  être  aimez  du  S.  évêque  & les  obligea  partie 
par  prières , partie  par  menaces  de  l’aller  trouver , Sc 
le  prcÙer  de  demander  â Dieu  qu’il  le  laiffâtçncore  en 
vie.  Comme  ils  étoient  autour  de  fon  li»,  & lui  de- 
. mandoient  avec  larmes  cette  grâce  , il  leur  répondit  : 

Je  n’ay  pas  vécu  avec  vous , de  manière  que  j’aïe 
honte  de  vivre  ; & je  ne  crains  pas  de  mourir  , parce 
que  nous  avons  un  bon  maître.  Il  étoit  couché  dans 
une  galerie  , au  bout  de  laquelle , quatre  diacres  ,Ca- 
lluj , Polcmius , Vcfnerius  & Félix  s’entretenoient  de 
• celui  qui  pourroit  lui  fuccedcr  en  lepifcopat  \ & par- 
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loicnt  fi  bas,  qu’à  peine  pouyoient-ils  s’entendre  l’un  * 

l’autre.  Ils  nommèrent  Simplicicn*  & S.  Àmbroife  An.  397, 
quoi  qu’éloigné  , approuvant  leur  choix , comme  s’il  • 
eut  été  préfent  à leur  converfation  , s’écria. par  trois 
fois  : il  eft  vieux,  mais  il  eft  bon.  Ils  furent  fi  épouvan- 
tez de  l’entendre  parler  ainfi , qu’ils  s’enfuirent.  Sim- 
plicicn  futen  effet  fonfucceffcur,  & enfuitcVçnerius. 

Dans  le  meme  lieu  , comme  il  étoiç  en  prîere , il  vit  * 

J.  C.  fenir  à lui  avec  un  vifage  riant.  Il  le  dit  à Baf-  "•  *** 
fien  évgque  de  Lodi , qui  prioit  avec  lui , & de  qui 
Paulin  dit  l’avoir  appris.  S.  Ambroife  mourut  peu  de 
jours  après.  Il’demeura"  en  prîere  depuis  l’onziémc 
heure  du  jour , c’eft-à-dirc  , cinq  heures  du  foir,  juf- 
ques  à l’heure  qu’il  expira  , peu  après  minuit.  U prioic 
les  mains  étendues  en  forme  de  croix  , remuant  les  • 

lé\tes , fans  qu’on  put  entendre  ce  qu’il  difoic.  Ho- 
norât évêque  de  Verceil  s’étant  couché  , pour  pren- 
dre un  peu  de  repos  dansun^tage  plus  haut  de  la 
maifon  : il  entendit  une  voix  qui  l’appella  par  trois, 
fois , & qui  lui  dit  : Leve-toi  promptement , il  va  par- 
tir. Il  defeendit,  & lui  donna  le  corps  de  N.  S.. quand 
il  l’eut  pris  & avalé  , ÿ rendit  l’efpric,  C’étoit  la  nuic  Mar^roi.n.T^ 
oucommençoit  le  famedifaint  quatrième  d’ Avril  l’an 
3 5? 7.  autrement  la  veille  des  nones  d’Avril,  fous  le  * .. 

,confulat  de  Ccfarius  & d’Atticus.  S.  Ambroife  avoic 
été  évêque  vin^t-deux  ans  & quatre  mois,  &cnavoit 
vécu  au  moins  cinquantc-»fept. 

, A la  même  heure  & devant  le  jour  , on  porta  le'  «.  ^ 
corps  à la  grande  églife  , & il  y demeura  la  nuit  fui- 
vante  , qui  étoit  la  veille  de  pâques.  Plufieurs  enfans 
baptifez  cette  niyt-là  le  virent  au  fortir'des  fonts  : les 
uns  difoient  qu’il  étoit  affis  dans  fa  chaire  , fur  le  tri- 
bunal de  leglife  ; les  autres  qu’il  marchoit  * & ils  le 

« «... 
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montroient  du  doigt  à leurs  parens , qui  toutefois  ne 
Je  voïoient  point.  Pluficurs  difoient  avoir  vû  une 
# étoile  fur  fon  corps.  Le  dimanche  de  pâques  , quand 
le  jour  pajut  ",  après  avoir  célébré  les  fairits  mifteres , 
on  leva  le  corps  pour  le  porter  à la  bafilique  Ambro- 
fîcnneoù.  il  fut  enccrré.  Là  une  multitude  de  démons 
témoignoient  leur  rage  par  des  cris’infupportables  ; 
• & l’on  entendit  de  femblables  cris  à fa  gloire , en  plu* 
fieurs  provinces,  & pendant  plufieurs années.  £epeu« 
pie  jettoic  des  mouchoirs  pour  les  faire  toucher  au 
corps.  Car  il  fc  trouva  à fes  funérailles  une  multitude 
innombrable  de  toutes  conditions , de’tout  fexe , & 
de  tout  âge , non-feulement  de  Chrétiens,  mais  de 
Juifs  &,de  païens  : Les  nouveaux  baptifez  brilloient 
fur  tous  les  autres , & tenoient  le  premier  rang.  Le 
n.i,?.  meme  jour  qu’il  mourut , il  parut  en  Orient  à quel- 
ques faints  perfonnages , priant  avec  eux,  & leur  im- 
pofant  les  mains.  On  le  connut  quelque  temps  apiçs 
sa  Milan , par  une  lettre  dattée  du  jour  de  fa  mort,  qui 
lui  étoit  adreflèe  comme  vivant,  & qui  fut  reçue  par 
Simplicicn  fon  fuccelTeur  , & gardée  foigneufemenr. 
«.jo.  S.  AmbroifcapparutaulIiàFloiÿnce,fuivantla  pro- 
mefle  qu’il  avoit  faite  à ceux  qui  le  prioientdeles  vi- 
fiter  fouvent.  On  le  vit  plufieurs  fois  prier  devant 
l’autel  de  la  bafilique  Ambroifienne, qu’il  y avoit  bâ-« 
tic.  Ceft  fur  le  témoignage  de  S.  Zenon  évêque  de 
'*•  56.  Florence  , que  Paulin  rapporte  ce  fait  dans  la  vie  de 
S.  Ambroife  , qu’il  écrivit  quelques  années  après  , à 
la  priere  de  S.  Auguftin,  fur  ce  qu’il  avoit  vu  lui- 
même  , ou  appris  de  fainte  Marcelline  fœur  du  faint,' 
& d’autres  perfonnes  dignes  de  foi.  . 

. S.  Simplicien  au  commencement  de  fon  épifeopat, 
reçut  une  lettre  de  S.  Vigile  évêque  de  Trente  conte» 
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riant  la  relation  du  martir  de  trois  eccléfiaftiques  que 
les  barbares  des  montagnes  vo^finesavoient  fait  tnou- 
rir:fçavoir  Sifinnius  diacre,  Martirius  ledtcur,  & Ale- 
xandre portier . Sifinnius  ctoic  Grec  natif  de  Capadoce, 
de  race  noble,  &*déja  vieux.  Ce  fut  le  premier  qui 
prêcha  1 évangile  à ces  barbares , & il  bâtit  chez  eux 
une  églife  à fes  dépens , tout  pauvre  qu'il  ctoic.  Mar- 
tyrius  aïant  quitté  la  milice  dufiecle  &*la  compagnie 
de  fes  parens , reçut  le  baptême , 6c  enfuite  l’ordre 
de  lcélcur*  & fut  le  premier  qui  fit  entendre  à ces 
barbares  te  chant  des  loiiangcs  de  Dieu.  Il  étoit  con- 
tinuellement appliqué  aux  oeuvres  fpirituclles,&  jeu— 
noit  afîiduëment:  Alexandre  étoit  fon  frère , tous  trois 
avoient  gardé  le  célibat.  Le  lieu  où  il  prêchoit  l’é- 
vangile , étoit  nommé  Anagnia  ou  Anaunia  à vingt- 
cinq  ftades,  c’eft  à-dire,'  à une  lieue  de. la  ville  de 
Trente,  dans  les  détroits  des  montagnes.  Ils  fouffri- 
rent  long-temps  lesinfultes  des  barbares  ; enfin  ils 
furent  martirifez  à cette  occafion.  Les  païens  faj- 
foient  à la  fin%iu  mois  de -May  des  procclfions  pro- 
fanes autour  de  leurs  terres , prétendant  les  purifier, 
& attirer  fur  leurs  femcnces  la  bénédi&ion  de  leurs 
dieux  ; ils  portoient  des  couronnes , chantoient  des 
cantiques  &c  menoient  en  pompe  les  animaux  qu’ils 
dévoient  itftmoler.  Comme  ils  vouloient  contrain- 
dre un  des  nouveaux  chrétiens  à donner  auffi  des 
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* victimes  , Sifinnus  l’empêcha  fut  blefle  dange- 
reufement.  Le  lcrfdemain  dès  le  point  du  jour , les 
païens  armez  de  bâtons,  de  cognées  & defemblables 
inftrumcns , vinrent  tout  d’un  coup  à l’églife , où  ils 
trouvèrent  quelques  clercs  qui  chantoient  les  prières  , 
du  matin  ; ils  pillèrent  ôc  foiiillerent  tout , profa- 
nèrent les  faints  mifter es,  & abbatirent  leglife.  Le 
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1 — diacre  Sifinnus  croit  au  lie  à caufe  de  Tes  blcflures  : 

An.  397.  ils  lc’prcflerenc  cncoryie  confentïràleursfacrificcs  î 
le  frappèrent  fur  la  tête  de  la  trompette  dont  ils  fon- 
..  noient:  en  leur  cérémonie  profane  , & lachevercnt  i 
coups  de  coignée.  Martyrius  fut  trouvé  auprès  de  lui, 
panfant  fes plaies,  & lui  donnant. un  verre  d’eau 
pour  le  foula^er , comme  il  étoit  prêt  à rendre  lame. 
Il  fe  retira  dans  un  jardin  attenant  l’églife , & fut  dé- 
couvert par  une  fille  à quiétoit  le  jardin.  Etant  pris  il 
fut  blelTé  à la  tête  &c  percé  de  bâtons  poinrus;&  com- 
me on  le  menoit  à l’idole,  il  expira.  Les  païens  cher- 
chèrent a\ec  foin  Alexandre , qui  étoit  fort  connu , 
comme  gardant  toujoürs  la  porte  de  leglife.  Ilslepri- 
# rent  dans  fa  maifon  , & l’attacherent  entre  les  corps 
des  deux  autres  martirs.  Ils  mirent  une  fonnetre  au  cou 
de  S.  Sifinnius , comme  on  en  atrache  aux  bêtes, & di- 
foient  en  lui  infultant  : Que  Chrift  fe  vange  mainte- 
nant. Alexandre  tout  vivant  étoit  lié  par  les  pieds  au 
milieu  de  deux  corps  morts , & ils  le  traînèrent  ainfi' 
par  des  chemins  raboteux*,  jufques  at^temple  de  Sa- 
turne où  ils  éleverenyin  grand  bûcher  du  bois  de  l’é- 
glife  abattue.  Ils  y brûlèrent  les  deux  corps , en  fa  pré- 
fence , lui  ordonnant  de  facrificr  s’il  vouloit  éviter  le 
feu  : & comme  il  refufa  conftamment , ils  le  firent 
mourir.  Un  grand  nombre  de  Chrétien^etoient  pre- 
fens  au  fpe&acle  ; mais  les  païens  fe  contentèrent  de 
leur  faire  des  reprookes.  Ces  trois  faints  fouffrirent 
le  martirelcvendrcaiip.de May",  ôc  parçonfequent 
l’an  3 97.  où  la  lettre  dominicale  étoit  D. 

A«g.cp.  i)9,  ai.  Les  meurtriers  des  martirs  furent  pris,  & on  en 
ijf \.*dM»rcti.n.  v0U|Qjc  faire  jufLicc  ; mais  les  Chrétiens  demandèrent 

leur  grâce  à l’empereur  , qui  l’accorda  facilement , 
pour  ne  pas  deshonorer  leur  martire.  On  apporta  de 
• leurs 
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leurs  reliques  à Milan , & ce  fut  apparemment  pour  les  » 

accompagner  que  S.  Vigile  écrivit  à S.  Simplicien  la  A N.  397. 
lettre  que  nous  avons.  En  même  temps  fe  trouva  à 
Milan  un  avcu’glc  de  la  côte  de  Dalmatic  , qui  recou- 
vra la  vue,  en  touchant  le  coffre  ou  Ton  portoit  les 
reliques.  Il  raconra  qu’il  avoir  vu  la  nuit  aborder  au 
rivage  un  vaifTcau  , ou  étoient  quantité  d’hortimcs 
vêtus  de  blanc  r que  comme  ils  defeendoient  à terre , 
il  pria  un  de  la  troupe  de  lui  apprendre  qui  ils  étoicnr. 

On  lui  dit  que  c’étoit  Ambroife  & fa  compagnie. 

Aïant  oüi  ce  nom  , il  pria  le  faine  de  lui  faire  recou- 
vrer la  vûë.  Le  faint  lui  dit  : Vas  à Milan  au  devant 
de  mes  freres  , qui  doivent  arriver  un  tel  jour , tu  re- 
couvreras la  vûë.  Quoiqu’il  n’eut  jamais  été  à Mi- 
lan , il  ne  laiffa  pas  d’y  venir  par  le  droit  chemin.  S • Boll.  z9- Mai  C 5» 
Vigile  de  Trente  écrivit  aufli  quelque  temps  après 
une  lettre  à faint  Jean  Chryfoftomc  alors  évêque  de 
C.  P.  au  fujet  de  ces  martyrs , pour  accompagner  les 
reliques  que  le  comte  Jacques  emporta-en  Orient.  S. 

Vigile  fouffrir  lui-même  le  martyre  par  les  mains  de 
ces  barbares , qui  laccablcrcnt  de  pierres  le  fixiéme 
des  calendes  de  Juillet , fous  le  confulat  de  Stilicon.  VfuarJi  martyr. 
On  croit  que  c’eft  (on  premier  confulat,  & par  confe-  *’  CM*1' 
quent  l’an  400.  le  16.  Juin.S.Gaudcncc  de  Brcflerc-  Hom,L  l7‘ 
qut  auifi  des  reliques  de  ces  martyrs  d’Anaunc, com- 
me il  témoigne  dans  un  fermon  prononcé  à la  fête  des 
quarante  martyrs.  Il  en  compte  jufqucs  à dix  , outre 
ces  quarante,  dont  fon  églife  avoit  des  reliques  , 
fçavoir  faint  Jcan-Baptifte  , S.  André  , S.  Thomas  , 

S.  Luc  , S.  Gervais,  S.  Protais , S.  Nazairc.  S.  Sifin- 
nius , S.  Martyrius  & S.  Alexandre  , qu’il  marque 
avoir  été  martyrifez  depuis  peu  , au  lieu  nommé 
i’autcl  d’Agathin. 

Tome  V. 
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xxirî-  Saint  Simplicicn  étant  évêque  de  Milan,  écrivit  à 

Travaux  de  S.  f 1 * j.  • • / n-  , 

Augttftin.  S.  Augultin  une  lettre  pleine  d amine,  ou  il  marquent 
Aug.tf.  37.  de  qu’il  avoir  lu  fes  livres,  l’cncourageoijt  à écrire , & lui 
iwiîj.tï.  6.d  propofoit  diverfes  queftions  fur  l’écriture.  S.  Auguf- 
tin  y fatisfit  en  deux  livres  qu’il  lui  envoïa , les  fou- 
mettant  à fa  cenfure  : car  il  le  regardoit  toujours  com- 
me Ton  maître  ; & ce  fut  le  premier  ouvrage  qu’ii 
i.Retrnn.e.i.  compofa  depuis  Ton  épifeopat.  Il  écrivit  vers  ce  mc- 
5’j 9.  mc  tcmps  1e  livre  du  combat  chrétien  d’un  ftile  fim- 
ple  pour  ceux  qui  ne  fçavoicnt  pas  li  finement  le  la- 
tin. Il  y parle  de  la  manière  de  combattre  le  démon  , 
en  combattant  nos  pallions , & y réfuté  les  Mani- 
chéens. Ce  qu’il  fit  encore  plus  ouvertement  dans  le 
livre  contre  l’épitre  à Manès  , qu’ils  appelaient  lepi- 
coutr.  ep.  fuK-  tre  du  fondement , & qui  contenoit  tout  l’effentiel 
d.n,,  c.  4.  Je  jcur  d0&rine.Il  n’en  réfuta  que  le  commencement, 
dont  il  rapporte  le  texte  j & fait  feulement  des  notes 
fur  le  refte , pour  la  réfuter  plus  amplement , quand 
il  en  auroit  le  loifîr.  Il  y marque  les’motifs  qui  le  re- 
tenoient  dans  l’églifc  catholique  : le  confcntement 
des  peuples  : l’autorité  commencée  parla  foi  des  mi- 
racles , nourrie  par  l’efperancc , augmentée  par  la 
charité  , affermie  par  l’antiquité  : la  fucceflion  dans 
le  fîégc  de  faint  Pierre  :1c  nom  de  catholique  telle- 
ment établi  , que  fi  un  étranger  demande  où  cft  l’é- 
glife  catholique  , aucun  hérétique  n’ofe  lui  montrer 
v ni  fon  églife  ni  fa  maifon. 

Saint  A'uguftin  aïant  une  plus  grande  autorité 
comme  évêque  , s’appliquoit  avec  plus  de  ferveur  à 
prêcher  non-feulement  dans  fon  églife,  mais  par 
tout  où  on  le  prioit  d’aller.  Les  Donatiftes  entre  les 
autres , étoient  foigneux  de  rapporter  à leurs  évêques 
fes  difeours  3 & à lui  leurs  réponfes , aufquclles  il  re- 
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pliquoic  avec  douceur  de  patience  , travaillant  jour  

& nuit  à les  defabufer.  Il  écrivit  même  des  lettres  à 397- 
quelques-uns  de  ces  évêques  , ou  à des  laïques  diftin- 
guez , leur  rendant  raifon  de  fa  foi , de  les  exhortant 
à fe  defabufer  j ou  du  moins  à entrer  en  conférence 
avec  lui.  Eux  fe  défiant  de  leur  caufe  ne  vouloient 
pas  même  lui  répondre  : mais  ils  difoient  contre  lui 
ce  que  leur  fureur  leur  fuggeroit  : -ils  crioient  en  par- 
ticulier de  en  public  que  c eroit  un  impofteur  de  un 
loup  qu’il  falloir  tuer , de  que  tous  les  pechez  fe- 
roient  remis  à ceux  qui  en  délivreraient  leur  trou- 
peau. 

Proculeien  évêque  Donatifte  d’Hippone  , s’étant  Aug.  ep.  3 5 *i. 
un  jour  trouvé  dans  une  maifon  avec  Évode  ami  de 
S.  Auguftin,  dit  qu’il  vouloit  bien  conférer  avec  lui 
en  prefence  de  dix  perfonnes  de  probité  de  chaque 
parti.  Evode  le  rapporta  avec  joie  a S.  Auguftin , qui 
ne  s’en  réjouit  pas  moins,  & écrivit  à Proculeien  une 
lettre  pleine  de  douceur  de  de  charité  , 011  il  le  prioit  „l4; 
de  tenir  fa  parole , de  d’entrer  en  conférence  Jui  don- 
nant le  choix  des  témoins , mais  demandant  que  la 
conférence  fût  écrire.  Il  lui  offrit  aufti  de  conférer 
feul  à fcul , ou  par  lettre  , que  l’on  lirait  enfuite  au 
peuple.  Enfin,  dit-il , j’embrafTe  volontiers  ce  que 
vous  ordonnerez  ; de  je  vous  réponds  du  venerable 
Valere  qui  eft  maintenant  abfent.  Proculeien  n’ac-  Epijr,  34. 
cepta  point  la  conférence  , prétendant  que  faint  Au-  *d  Lu/eb' * 
guftin  devoir  aller  à Conftantinoplc  ou  à Mileve  , ou- 
ïes Donatiftcs  alloient  tenir  un  concile.  S.  Auguftin 
répondit , que  cette  propofition  étoit  ridicule.  Il  n’y 
a , dit- il , que  l’églife  d’Hippone  qui  me  regarde  , je  • 
n’ai  affaire  qu’à  Proculeien  : s’il  fe  trouve  foible,  qu’il 
implore  le  fecouis  de  tel  de  fes  collègues  qu’il  voudra. 

Hij 
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Nous  ne  traitons  les  affaires  ccclefiaftiques  dans  les 

A N.  397.  autres  villes,  qu 'autant  que  les  évêques  nos  confrères 
nous  le  permettent  ou  nous  en  chargent.  Encore  ne 
vois-je  pas  ce  qu’un  homme  qui  fe  die  évêque  depuis 
tant  d’années , peut  craindre  en  un  novice  comme 
moi.  Si  ce  font  les  lettres  humaines , elles  n’ont  rien 
de  commun  avec  notre  queftion.  Enfin  inous  avons 
ici  mon  collègue  Samfucius  évêque  de  Turres , qui 
ne  les  a point  étudiées  : je  le  prierai  de  prendre  ma 
place , & je  me  confie  que  le  Seigneur  l’aidera , com- 
battant pour  la  vérité. 

x x Saint  Auguflin  aflifta  en  ce  temps-là  au  concile  de 

Troifiéme  con-  Carthage  , que  l’on  compte  pour  le  troifiéme , & qui 

• de  Carthage.  r \ ° • r 1 , / a * a 1*  ^ 

„ ‘ rut  le  premier  lous  1 eveque  Aurehus.  Quarante-^qua- 

To.  cône.  f.  il.  , r i i r t 

tre  eveques  y afliltercnt , &:  s aflcmblercnt  dans  la  laie 
duconfeil  de  labafilique  de  Rcftitute , fous  le  confu- 
lat*de  Ccfarius  & d’Atticus  , le  cinquième  des  calen- 
des de  Septembre  : c’eft-à-dire  , le  vingt-  huitième 
d’Août  397.  Nous  avons  cinquante  canons  qui  por- 
' tent  le  nom  de  ce  çoncilc  : on  en  foupçonne  quelques- 
uns  d’avoir  été  ajoutez  des  conciles  fuivans  i mais  la 
i.  difciplinen’en  eftpas  moins  faintc.  Le  premier  porte, 
que  tous  les  évêques  d’Afrique  recevront  de  l’églife 
de  Carthage  rinltrudtiondujouroù  l’on  doit  célébrer 
la  pâque  ; & un  autre  canon  ajoute  , que  ceux  qui  fe- 
ront députez  chaque  année  au  concile  , porteront 
c.  4t.  cette  inflru&ion  par  écrit  à leur  province.  En  effet  de 
peur  que  les  affaires  ecclefiaftiques  ne  vieilliffent  au 
'•*.  préjudice  du  peuple,  il  eft  ordonné  que  le  concile 
general  de  l’Afrique  s’affemblera  tous  les  ans  ; & que 

• routes  les  provinces  qui  ont  des  premiers  fieges,y  en- 

• voïeront  trois  députez  de  leurs  conciles  particuliers. 
Le  nombre  11’en  doit  pas  être  plus  grand  , de  peur 
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d’être  à charge  à leurs  hôtes  : c’eft- à-dire  aux  évê-  

ques  qui  exerçoient  rhofpitalité  envers  leurs  confre-  ^ N*  3 97* 
ics.  La  province  de  Tripoli  n’envoïera  qu’un  député  , *.  i9. 
à caufc  du  petit  nombre  de  fes  évêques  : car  elle  n’en 
avoit  que  cinq. 

Sur  les  ordinations , il  eft  dit  que  l’on  n'ordon-  t.w. 
nera  aucun  clerc  qui  ne  Toit  éprouvé  par  l'examen 
des  évêques  ou  le  témoignage  du  peuple.  Que  l’on  e.  4o. 
n’ordonnera  point  de  diacre  avant  l’âge  de  vingt- 
cinq  ans.  Qu’en  ordonnant  les  évêques  ou  les  clercs , f. }. 
on  leur  lira  auparavant  les  décrets  des  conciles , afin 
qu’ils  n’en  prétendent  eau  fe  d’ignorance.  Ceux  qui  c.  4s. 
dans  leur  enfance  auront  été  baptifez  chez  les  Dona- 
tiftes , ne  laifteront  pas  après  leur  converfion  de  pou- 
voir être  admis  au  minifterc  du  faint  autel.  Surquoi 
les  évêques  difoient  qu’ils  confulteroient  leurs  con- 
frères Siricc  & Simplicicn , le  pape  & l’évêque  de 
Milan  , les  deux  premiers  évêques  de  deçà  la  mer. 

Les  tranflations  font  défendues  , comme  les  réordi- 
nations & les  rébaptifations.Et  fur  la  plainte  de  l’en-  e • js. 
treprife  d’un  évêque  nommé  Crefconius , qui  avoic 
quitte  fon  églife  pour  en  ufurper  une  autre  ; le  con- 
cile ordonne  qu’après  l’avoir  averti  charitablement , 
on  s’adreflera  au  gouverneur  de  la  province  , pour  le 
.faire  c h afTcr  par  l'autorité  fcculiere,  fuivant  les  or- 
donnances des  empereurs.  Pour  reprimer  l’entreprife 
de  deux  évêques  de  Numidic  , qui  avoient  ordonné  f>  }9m 
un  évêque  : on  demandoit.que  les  ordinations  ne 
puffent  être  faites  par'moins  de  douze  évêques.  Sur- 
quoi Auretyus  de  Carthage dit;On  gardera  l’ancienne . 
forme  que  trois  fuffilent.  On  dit  qu’il  n’y  a que  cinq 
évêques  à Tripoli,  deux  peuvent  être  empêchez  ; 

& en  chaque  province  , il  eft  difficile  que  tous  s’y 

H iij 
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62.  Hl  STOIR  E ECCLESIA  STIQJ/E. 
trouvent.  Cela  doit-il  empêcher  l’utilité  de  l’églife? 
Dans  cette  églife  où  vous  êtes  aflcmblez,  nous  avons 
prcfque  tous  les  dimanches  des  ordinations  à faire  ; 
puis- je  afTembler  fouvent  dix  ou  douze  évêques  ? 
Mais  il  m’eft  facile  d’appcller  avec  moi  deux  de  mes 
voifins.  Ce  grand  nombre  d’ordinations  d’évêques 
à Carthage  , clt  remarquable  ,pour  montrer  quelles 
ne  fe  failoient  pas  toujours  fur  les  lieux.  Aurelius 
ajoute  : s’il  s’élève  quelque  contradiction  dans  l’élc- 
Ction  d’un  évêque  , trois  ne  doivent  plus  fuffire  pour 
le  juftifier  : il  y en  faut  ajouter  un  ou  deux  : & l’oppo-" 
fition  doit  être  vuidée  publiquement  dans  le  lieu 
même  , pour  lequel  il  doit  être  ordonné  , avant  que 
de  procéder  à l’ordination.  Tous  les  évêques  furent 
de  cet  avis. 

Les  entreprifes  des  évêques , les  uns  fur  les  autres , 
font  défendues  : aucun  ne  doit  u’furpcr  le  peuple  d’au- 
trui , ni  retenir  ou  promouvoir  aux  ordres  fes  clercs, 
fans  fa  pcrmiflion  , jufques  aux  lecteurs  , aux  pfal- 
miltes  aux  portiers.  Sur  quoi  Aurelius  dit  : Il  arri- 
ve quelquefois  que  les  églifes  qui  manquent  d’évê- 
ques ou  de  prêtres  m’en  demandent.  Pour  obferver 
les  réglés  , je  m’adrefle  à l’évêque  , & l’avertfs  que 
fon  clerc  eft  demandé  pour  une  telle  églifc.Ils  n’y  ont 
point  refilé  jufques  ici  : mais  de  peur  que  cela  n’ar- 
rive , que  jugez- vous  à propos  de  faire  , fi  un  évêque 
le  refufe  , après  que  je  lui  aurai  demandé  en  prefen- 
ce  de  deux  ou  trois  de  nos  confrères  ? Car  vous  fça- 
vczquc  je  fuis  chargé  du  foin  de  toutes  les  églifes. 
Numidius  & Epigone  rendirent  témoignage  , que  le 
fiége  de  Carthage  avoit  toujours  eu  ce  droit , d’or- 
donner des  évêques  par  tout  où  on  en  demandoit , en 
les  prenant  où  il  vouloir,  après  une  feule  requiûtion  à 
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l’évêque  ;&  qu’Aurelius  en  ufoic  très-modeftemcnt. 
Un  évêque  nommé  Poltmicn  die  : Et  celui  qui  n’a 
qu’un  prêtre  doit-on  le  lui  ôter  ? Aurelius  répon- 
dit : S’il  cil  nécefTairc  pour  l’épifcopat , il  faudra  le 
donner  : car  il  cft  plus  aifé  de  trouver  des  prêtres  que 
des  évêques. 

Lè  prêtrçnc  confacrera  point  de  vierges  fans  l’ordre 
de  l’évêque,  & ne  fera  jamais  le  S.crême.  Les  lecteurs 
ne  doivent  point  faluer  le  peuple.  Les  lieux  qui  n’ont 
jamais  eu  d’évêque  ne  doivent  point  en  recevoir  de 
nouveaux,  fans  le  confcntement  de  l’ancien  évêque 
dudiocéfe  : & le  nouvel  évêque  ne  doit  rien  entre- 
prendre fur  lediocéfe  qui  refte  à l’églife  matrice. Mais 
il  paroît  par  le  texte  de  ces  canons  : que  l’on  s’adref- 
foità  l’évêque  de  Carthage  , pour  les  érections  d e- 
vêchez.  Les  évêques  qui  s’étant  attiré  par  demauvai- 
fes  voies  l’affeétion  de  leur  peuple  , veulent  faire 
un  parti , refufent  de  venir  au  concile , & méprifent 
leurs  freres , feront  chaflfez  par  l’autorité  feculierc  , 
même  de  leurs  propres  églifes.  L’évcquc.du  premier 
iiége  ne  fera  point  nommé  prince  des  prêtres ,;  ou  fou- 
verain  prêtre,  ou  d’autre  titre  femblablc  : mais  feu- 
lement évêque  du  premier  fiége.  Ce  canon  tend  à re- 
trancher , non  pas  le  pouvoir  des  grands  évêques>, 
mais  le  titre  ambitieux  ; & de  là  peut-être  venu  le 
nom  de  primat*,  que  prenoient  en  Afrique  les  pre- 
miers évêques  de  chaque  province. 

Quant  aux  jugemens , l’accufation  contre  un  évê- 
que doit  être  portée,  au  primat  de  la  province,  & 
l’accufé  ne  doit  être  fufpendu  de  la  communion  , 
qu’en  cas  qu’étant  appelle  par  le  primat  il  ne  fè  pre- 
fentc  pas , dans  le  mois  du  jour  qu'il  aura  reçu  fes  let- 
tres. S’il  a une  caufe  légitime , il  aura  un  délai  d’un 
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T fécond  mois  : après  lequel  il  fera  hors  de  la  commu- 

N*  nion , jufques  à ce  qu’il  fe  juftific.  S’il  ne  vient  pas 
même  au  concile  general  annuel , il  fera  réputé  s’être 
condamné  lui-même  ; & tant  qu’il  fera  excommunié, 
il  ne  communiquera  pas  même  avec  (on  peuple.  Si 
l’accufateur  manque  à quelques  journées  de  la  caufc, 
il  fera  excommunié  , & l’évêque  accufé  rétabli  : l’ac- 
eufateur  ne  fera  point  admis , s’il  n’eft  lui-même  fans 
e.  3.  reproche.  La  même  forme  & les  mêmes  délais  s’ob- 
fervent  pour  le  jugement  d’un  prêtre  , ou  d’un  dia- 
cre accufé  : mais  c’eft  leur  évêque  qui  les  juge  avec 
les  évêques  les  voifins.  Il  en  doit  appcller  cinq  pour 
un  prêtre  & deux  pour  un  diacre.  Il  juge  feul  les  au- 
c.  9 • très  perfonnes.  Un  évêque,  un  prêtre,  ou  un  autre 
clerc  , qui  étant  pourfuivi  dans  l’églife , a recours  aux 
juges  feculiers  ; (I  c’eft  en  matière  criminelle  , il  fera 
depofé  quoiqu’il  ait  été  abfous  : fi  c’eft  en  matière 
civile  il  prendra  ce  qui  lui  a été  ajugé  , s’il  veut  gar- 
der fa  place  dans  le  clergé  : pour  l’affront  qu’il  a fait 
à l’églifé,  en  témoignant  fe  défier  de  fon  jugement. 
f-  io.  On  n’imputera  rien  au  juge  eeelefîaftique , dont  la 
fentence  aura  été  cafféc,  fur  l’appel  par  fon  fupericur 
eeelefîaftique  : s’il  n’eft  convaincu  de  s’etre  laiffé 
corrompre  par  animofité  ou  par  faveur.  Il  n’y  a 
point  d’appel  des  juges  choifts  du  confcntement  des 
parties. 

f.  Il  eft  défendu  aux  évêques  de  paffer  la  mer  fans  la 
permiflion  & la  lettre  formée  de  l’évêque  du  pre- 
mier fiége  de  chaque  province  : qui  doit  auffi  adreffer 
les  lettres  du  concile  aux  évêques  d’outre- mer.  Les 
clercs  ne  doivent  point  s’arrêter  dans  une  autre  ville, 
# f.  37.  que  celle  de  leur  réfidencc  , finon  pour  des  caufcs 
approuvées  par  l’évêque  ou  par  les  prêtres  du  lieu.  Les 
, évêques , 
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évêques , les  prêtres  & les  autres  clercs  ne  doivent  7~~ 
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être  ni  fermiers, ni  gensd  affaires  , ni  gagner  leur  vie  f. 
à^tucun  trafic  fordidc  : ni  rien  prendre  au  de-là  de  ce  c. 
qu’ils  auroient  prêté.  Ils  ne  doivent  rien  donner  par  *• 
donation  ou  par  teftament , i ceux  qui  ne  font  pas 
chrétiens  catholiques , quoique  leurs  parens.  Ceux';.  4*. 
qui  n’aïant  rien  au  temps  de  leur  ordination,  acquiè- 
rent enfuite  les  héritages  en  leur  nom  , feront  repu- 
tcz  ufurpatcurs  des  biens  facrcz, s’ils  ne  les  donnent  à 
l’églife.  Mais  s’il  leur  cft  venu  du  bien  par  donation  , 
ou  par  fucccfiion , ils  en  peuvent  difpofer.  Les  en-  c.  u 
fans  des  évêques  ou  des  clercs,  ne  doivent  point  don- 
ner de  fpc&aclcs  profanes  , ni  même  y afhfter  , non 
plus  que  les  autres  laïques.  Ils  ne  doivent  point  con-  n. 
traéter  mariage  avec  des  païens  , des  hérétiques , ou 
des  fehifmatiques.  Leurs  pères  , évêques  ou  clercs  ne  t.  i4. 
doivent  point  les  émanciper , qu’ils  ne  foient  sûrs 
de  leurs  mœurs.  On  ne  doit  ordonner  ni  évêques , ni  <■.  it. 
prêtres  , ni  diacres  jufques  à ce  qu’ils  aient  rendu 
chrétiens  catholiques  tous  ceux  qui  font  dans  leur 
maifon. 

Aucune  femme  étrangère  ne  doit  demeurer  avec  xxvi. 
aucun  des  clercs  : mais  feulement  la  mere  , l’aïeule , £“*£* cancns* 
lestantes,  les  fœurs,  les  nièces  : celles  de  leur  famille 
qui  y demeuroient  avant  leur  ordination  : les  fem- 
mes de  leurs  enfans  mariez  depuis , ou  de  leurs  cfcla- 
ves.  Les  lecteurs  étant  venus  en  âge  de  puberté  , fc-  19. 
ront  obligez  de  fe  marier,  ou  de  faire  profeflion  de 
continence.  Les  clercs  ou  les  continens  ne  vifiteront 
les  vierges  ou  les  veuves , que  par  ordre  de  l’évêque 
ou  du  prêtre  , &c  en  la  compagnie  qu’ils  leur  auront 
donnée;  Les  évêques  même  ne  les  vifiteront  qu’en  n.  if. 
prefencc  de  clercs  ou  d’autres  perfonnes  graves.  Les  1 7. 

Tome  V.  I 
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. clercs  n’entreront  point  clans  les  cabarets  pour  boire 

A N.  327.  ou  manger , linon  par  la  néceffité  des  voïages.  Les 
4.  vierges  ne  feront  confacrécs  qu’à  l’âge  de  vingt- cinq 
r.  33-  ans.  Celles  qui  auront  perdu  leurs  parens,  feront  mi- 
fes  par  le  foin  de  l’évêque  dans  un  monaftcrc  de  vier- 
ges , ou  en  compagnie  de  quelques  femmes  vertueu- 
l'cs.  On  voit  ici  deux  fortes  de  vierges  , les  unes  vi- 
vantes en  communauté  , les  autres  dans  les  maifons 
particulières. 

et  Si.  Les  malades  qui  ne  peuvent  répondre  , feront 
baptifez  fur  le  témoignage  de  ceux  qui  feront  auprès 
3 1.  d’eux.  L’évêque  réglera  le  temps  de  la  pénitence.  Le 
31-  prêtre  ne  reconciliera  point  un  pénitent  fans  l’ordre 
de  l’évêque,  ou  en  fon  abfcnce  par  néceflité.  Pour  les 
péchez  publics , on  impofera  les  mains  devant  l’ab- 
33.  fide,c’elf-à-dire  devant  le  fanétuairc.  On  ne  refufera 
ni  le  baptême  ni  la  pénitence  aux  gens  de  théâtre, 
t.  j.  ou  aux  apoftats  convertis.  On  ne  donnera  aux  catccu- 
menés , même  pendant  les  jours  les  plus  folemncls 
V Aikafpin  de  la  pâque  que  le  fel  à l’ordinaire.  C’elt  qu’on  don- 
noit  fouvent  du  fel  aux  catecumencs,  pendant  qu’on 
les  difpofoic  au  baptême , comme  pour  les  préparer  à . 
c.  e.  l’euchariftie.  On  ne  donnera  point  l’cuchariftie  aux 
*•  m.  corps  morts.  On  n’offrira  pour  le  facremcnt  du  corps 
& du  fang  de  N.  S.  que  ce  qu’il  a ordonné  , c’cft-à- 
*•  19-  dire  du  pain  & du  vin  mêlé  d’eau.  On  ne  célébrera 
r"48’  qu’à  jeun  le  facrcment  de  l’autel , fi  ce  n’cft  le  jeudi 
faim  ; & quand  on  fera  des  funérailles  après  dîner  , 

»•  3°.  on  n’y  emploiera  que  les  prières.  On  empêchera  au- 
i}.  tant  que  l’on  pourra  les  repas  dans  les  églifes.  A l’au- 
tel on  adreffera  toujours  la  priereau  Perc  : & ceux 
qui  copieront  des  prières  , ne  s’en  ferviront  point 
qu’ils  ne  les  aient  communiquées  aux  perfonnes  les 
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mieux  inftruites.  A la  fin  de  c«  concile , il  y a un  cata- 
logue des  faintes  écritures , entièrement  conforme  a 
celui  donc  nous  ufons  aujourd’hui. 

Peu  de  temps  après  ce  concile  de  Carthage  ^mou- 
rut Nectaire  évêque  de  C.  P.  il  avoit  gouverne  cctrc 
églife  pendant  feize  ans , & mourut  le  cinquième  des 
calendes  d’Odtobre  , fous  le  confulat  de  Cefarius 
d’Atticus  : c’cll- à-dire  le  vingt- feptiemc  de  Septem- 
bre 397. On  délibéra  quelque-temps  fur  le  choix  d un 
fucceflcur  : on  propofa  divers  fujets  ; quelques-uns 
fe  prefenterent  d’eux- menas.  C’etoient  des  prêtres 
c|ui  s’empreffoient  à la  porte  du  palais  , faifoient  des 
prefens  , ou  même  fe  mettoient  à genoux  devant  le 
• peuple  , qui  en  tue  indigné  ; &c  preila  1 empereur  de 
chercher  un  homme  digne  du  facerdocc.  L eunuque 
Eutrope  qui  gouvernoie  l’empereur  Arcade , avoit 
connu  le  mérité  de  S.  Jean  Chrifoltome  , dans  un 
■voi'age  qu’il  avoit  fait  en  Orient , pour  le  fcrvice  de 
l’empereur  j & fa  réputation  écoit  répandue  par  tout 
l’empire  : ainfi  il  fut  élu  évêque  de  Conftantinople 
par  le  confcntemcnt  unanime  du  peuple  & du  cierge, 
ôc  avec  l’approbation  de  l’empereur.  Mais  on  fçavoic 
combien  il  écoit  aimé  à Antioche  , où  il  faifoit  de- 
puis douze  ans  les  fonctions  de  prêtre  , & combien 
le  peuple  d’Antioche  étoic  facile  à émouvoir.  Eurro- 
pe  fit  donc  écrire  par  l’empereur  a Aiterius  comte 
d’Orient , de  l’envoïer  fans  bruit  -,  & le  comte  aiant 
reçu  la  lettre  , pria  Jean  de  venir  le  trouver , comme 
pour  quelque  affaire  , dans  une  églife  près  de  la  por- 
te Romaine.  Là  il  le  prit  dans  fon  chariot , & fit 
marcher  en  diligence  , jufques  à un  lieu  nomme  Ba- 
gras  : où  il  le  remit  entre  les  mains  d’un  eunuque  de 
d’un  officier  envoïez  pour  le  conduire  a C.T. 


An.  398. 

r.  47. 

x x v i r. 

S.  Cluifol-rnic 
éveque  de  C.  P. 

Socr.y î.e.  i. 
Soum.  vi  1 1.  c.  i. 
P.lll.ui.  .il a!  -I  1. 


Suf.Iiv.  XIX.  H 7. 


I 


Digitized  by  Google 


A N.  55)3. 

5u[>.  liv.  xvi.  n. 
)6. 


68  Histoire  Ecclesi a stiqjje. 

Afin  de  rendre  Ton  ordination  plus  folemnelle, l'em- 
pereur avoir  convoqué  un  concile  , & y avoit  appelle 
Théophile  d’Alexandrie, comme  l’évêque  du  premier  « 
fiége  de  fon  empire.  Théophile  vouloit  faire  évêque 
de  C.  P.  le  prêtre  Ifidorc  , qui  avoit  pratiqué  long- 
temps la  vie  monaftique  dans  le  defcrc  de  Scetis , &C 
gouvernoit  alors  l’hôpital  d’Alexandrie.  Outre  fou 
mérité  qui  étoit  grand  , on  pretendoit  que  Théo-, 
phile  lui  avoit  obligation  , pour  s’être  bien  acquitte 
d’une  commiflion  très  délicate.  On  dit  que  dans  la 
guerre  du  tiran  Maxime  3 Théophile  chargea  Ifidore 
de  lettres  & de  prefens  pour  les  deux  concurrens}l’cm- 
pereur  Theodofc  & Maxime , lui  ordonnantd’aller  à 
Rome  , d’attendre  l’évcncmcnr  de  la  guerre  , & de  • 
donner  au  vainqueur  les  lettres  fk  les  prefens.  Qu’I- 
fidore  exécuta  fa  commifiion  , mais  qu’il  fut  décou- 
vert & obligé  de  s’enfuir  à Alexandrie.  Voilà  comme 
on  difoit  qu’il  avoit  gagné  la  confiance  de  Théo- 
phile. Quand  faint  Jean  Chryfoftome  fut  arrivé  à 
C.  P.  Théophile  qui  étoit  habile  à connoître  les 
hommes  fur  la  phifionomic,  fut  furpris  de  la  hardief- 
fe  & delà  fermeté, qui  paroiffbit  à fon  extérieur  ; &il 
en  eut  encore  plus  de  fépugnance  à consentir  à fon 
ordination.  Mais  enfin  on  l’y  fit  refoudre  : Eutrope 
lui  montra  plufieurs  mémoires , donnez  aux  évêques 
contre  lui  : difant  qu’il  n’avoit  qu’à  choifir  , de  fc  dé- 
fendre contre  les  accufations , ou  de  fc  rendre  a l’avis 
des  autres  évêques.  Il  céda,  & ordonna  Jean  : qui  fui 
ainli  établi  évêque  de  C.  P.  le  vingt- fixiéme  de  Fé- 
vrier , fous  le  confulat  d’Honorius  pour  la  quatrième 
fois  & d’Eutichicn  , c’eft-à- dire  l’an  328. 

Dans  fon  premier  difeours  que  nous  n’avons  plus  , 
il  parla  lur  le  combat  de  David  contre  Goliath  , & 
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promit  de  parler  contre  les  Anoméens,  ce  qu’il  exé- 
cuta dans  le  fécond  qui  commence  ainfi  : Je  vous  ai 
parlé  un  fcul  jour , & je  vous  aime  déjà  , comme  Ç\ 
j’avois  été  nourri  avec  vous.  Ce  n’eft  pas  que  j’aie 
beaucoup  de  charité  : mais  c’eft  que  vous  êtes  fort  ai- 
mables. Car  qui  n’admircroit  votre  zele  ardent,votrc 
charité  ftncerc,l’affe<ftion  pour  ceux  qui  vous  inftrui- 
fent,  l’union  entre- vous  î Tout  cela  attireroic  une 
amc  de  pierre.  C’eft  pourquoi  je  ne  vous  aime  pas 
moins  que  l’églife  où  je  fuis  né  , j’ai  été  nourri  & 
élevé.  Elle  eft  fœur  de  la  vôtre  : vous  le  montrez  par 
la  conformité  de  vos  avions.  Si  elle  eft  plus  ancienne, 
celle  ci  eft  plus  ardente  pour  la  foi.  L’affemblce  y eft 
plus  nombreufe , & l’auditoire  plus  célébré  : mais 
celle-ci  montre  plus  de  patience  & de  courage.  Les 
loups  environnent  de  tous  cotez  le  troupeau  qui  n« 
diminue  pas,  vous  refiftez  à la. tempête  & à la  flamme 
de  rhercfic.  En  effet  quoique  les  Anoméens  & les  au- 
tres Ariens  n’ofaffent  s’aflcmblcr  publiquement  à 
C.  P.  le  pais  en  étoit  encore  rempli  : fans  compter  les 
Marcionites , les  Manichéens  & les  Valentiniens  , 
qu’il  attaque  dans  le  même  difeours. 

On  peut  juger  de  l’opiniâtreté  des  herctiques  de 
C.  P.  par  la  multitude  des  loix  que  l’on  fut  obligé  de 
fairepour  les  reprimer. Outre  celles  des  années  prece- 
dentes , il  y en  a trois  de  l’année  3 5 6.  une  de  l’année 
3P7*  & une  de  398.  particcontre  tous  les  herctiques  , 
partie  contre  les  Eunomiens  & les  Apollinariftes  en 
particulier.  La  derniere  eft  la  plus  fcvcrc  : elle  ordort- 
ne  de  chaffcr  de  toutes  les  villes  les  clercs  des  Euno- 
miens & les  Montaniftes  -,  & leur  défend  de  s’affenr- 
blcr  même  à la  campagne  , fous  peine  de  confifcation 
de  la  maifon , & du  dernier  fuppiiee  contre  le  con- 
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cierge.  Elle  ordonne  auffide  brûler  leurs  livres  & dé- 
fend de  les  garder  fous  peine  capitale.  Cette  loi  eft 
dattée  du  quatrième  jour  de  Mars , & attribuée  à 
Eutrope,  par  l’hiftorien  Philoftotge  heretique  Eu- 
nomicn  -,  ce  qui  fait  croire  quelle  fut  faite  par  l’auto- 
rité de  cet  eunuque  pour  autorifer  davantage  S.  Chri- 
foftomc  à fon entrée  en  lepifcopat. 

On  fie  aulîi  en  Occident  fous  le  nom  de  l’empe- 
reur Honorius  des  loix  favorables  à i’églife.  Premiè- 
rement deux  generales  , pour  lui  conferver  fes  privi- 
lèges : l’une  peu  après  la  mort  de  Thcodofe  en  3 95-. 
l’autre  en  3 97.une autre  plus  particulière  le  vingt-cin- 
quième d’Avril  5 9 8 pour  réprimer  les  violences  com  - 
miles  contre  les  églifes.  Elle  porte  que  fi  quelqu’un  at- 
taquant les  églifcscatholiquesfait  quelques  injures  aux 
prêtres, aux  miniftres,au  fcrvice  & au  lieu  faint  : le  fait 
doit  être  dénoncé  aux  pui  fiances, par  les  lettres  des  ma- 
gillrats  &des  foldatsftationnairesifpccifianr  les  noms 
de  ceux  que  l’on  aura  pu  reconnoître  , fi  la  violence 
a été  commife  par  une  multitude , & que  l’on  en  con- 
noifTe  au  moins  quelques-uns , qui  puiffent  décou- 
vrir leurs  complices  : le  gouverneur  de  la  province 
punira  de  peine  capitale, ceux  qui  feront  convaincus  : 
fans  attendre  la  plainte  de  l’évêque,  à qui  la  fainteté 
de  fon  miniftere  ne  laifle  que  la  gloire  de  pardonner. 
Ce  foftt  les  termes  de  la  loi.  Il  fera  non-feulement  li- 
bre , mais  louable  à tous  , de  pourfuivre  comme  un 
crime  public  , les  injures  atroces  faites  aux  prêtres  &c 
aux  minifteres.  Que  fi  la  multitude  rebelle  fe  défend 
par  les  armes  & par  l’avantage  des  lieux , cnfortc  que 
les  officiers  ne  les  puifTent  prendre  : les  gouverneurs 
des  provinces  d’Afrique  demanderont  du  fecours  au 
comte , qui  avoiclc  commandement  des  troupes. 
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On  voit  par- là  que  cette  loi  fut  faite  , particuliè- 
rement pour  l’Afrique  ; & on  croit  avec  raifon  , que 
ce  fut  à i’occafion  des  violences  que  les  Donatiftes  y 
exerçoient , & qui  vinrent  cette  année  398.  à un  plus 
grand  excès  à la  faveur  de  la  guerre  de  Gildon.  Nu- 
bcl  un  des  plus  puiffans  entre  les  petits  rois  Mau- 
res , laiffa  enrr  autres  rrois  fils  , Firmus , Gildon  & 
Mafcezel , qui  vivoient  fous  la  protection  des  Ro- 
mains.Firmus  fe  révolta  fous  Valentinien  premier  & 
fut  défait  par  Theodofe  perc  de  l’empereur.  Gildon 
étant  demeuré  fidèle  aux  Romains, fut  élevé  par  l’em- 
pereur Tlieodofé  àla  dignité  de  comte , avec  lecom- 
mandement  des  troupes  d’Afrique  : mais  il  fe  révolta 
aufli , après  la  mort  de  Theodofe.  Son  frère  Mafcezel 
le  quitta  , & revint  en  Italie,  laHTant  en  Afrique  fes 
deux  fils, que  Gildon  leur  oncle  fit  mourir.  On  le  ren- 
voïa  pour  faire  la  guerre  à fon  frère  -,  & en  paflant , il 
alla  à l’ifie  Capraria , & en  prit  quelques  moines  , 
qu’il  pria  de  venir  avec  lui  pour  l’aider  de  leurs  priè- 
res. On  croit  que  ces  moines  éroient  Euftafe  & An- 
dré , dont  parle  S.  Auguftin  ) & que  leur  voïage  lui 
donna  occafion  d’écrire  à leur  abbé  Eudoxc  & à fes 
moines.  Il  les  exhorte  à ne  pas  tant  aimer  leur  repos  r 
qu’ils  refufent  de  fervir  l’églife  , fi  elle  a befoin  de 
leur  travail.  Mafcezel  aïant  amené  ces  moines  en 
Afrique  palToit  avec  eux  les  jours  & les  nuits  dans  les 
oraifons  & dans  les  jeûnes  : aïant  appris  fous  Theo- 
dofe la  force  dé  telles  armes.  Il  n’avoit  que  cinq  mille 
hommes  contre  foixante  & dix  mille:  & defefperanc 
du  falut  de  fon  armée  , & de  fa  propre  vie  y il  vou- 
loit  décamper  , & paffer  un  défilé.  La-  nuit  faint  Am- 
broile  lui  apparut, & frappant  rrois  fois  la  terre  de  fon 
bâton  , lui  dit  : Ici,  ici , ici.  Il  comprit  que  le  faint 


An.  397. 

XXIX. 
G'kiic  Je  Gil- 
don. 


Amm  Mire 
xxix.  t.  5. 


Orof  lit>.  v i r.  è. 
5 C.  M or  et!.  Ch. 
an.  jÿS. 


Aug.  ep.  4 8.  al. 

81. 


Paul,  vita  Air.br. 
».  jl. 


A N.  3 98. 


r#ji.  /»«•  598.  «• 
7.  8-  9-  &f> 


Mtr.  ef.  9. 


Airg.  1 .co»tr- 
lîsud.  c.  }8.  n.  i I.' 


1 1.  Co’itr.  tp. 
T«rm.  c-  1.  n.  4- 
C.  8. 


71  H ISTO  IR  E ECCLESIÀ  STIQJJE. 
lui  promettoit  la  vi&oirc  au  même  lieu  trois  jours 
après.  Il  y demeura  donc  ; & le  troifiéme  jour,  aïanc 
pafle  la  nuit  en  prières , il  marcha  contre  les  ennemis 
qui  l’environnoient.  Il  propofa  la  paix  aux  premiers 
qui  s’avancèrent  : mais  voïant  un  en  feigne  qui  s’y 
oppofoit  6c  excitoit  les  autres  au  combat  il  lui  donna 
un  coup  d’épée  dans  le  bras,enforte  qu’il  l’obligea  de 
bailler  l’enfcigne  qu’il  portoir.  Les  troupes  plus  éloi- 
gnées , voïant  que  les  premiers  fe  rendoient,  vin- 
rent à l’envi  fe  rendre  à Mafcezel , & les  barbares  qui 
fuivoienc  Gildon  en  grand  nombre,  abandonnez  par 
les  troupes  réglées, fe  difperferentpar  la  fuite.  Gildon 
s’enfuit  lui- même  , 6c  s’étant  embarqué  , fut  ramené 
en  Afrique , où  il  s’étrangla  peu  de  jours  près.  Cette 
guerre  fut  terminée  dans  les  trois  premiers  mois  de 
l’année  3 <?  S . Gildon  étoic  païen  : mais  fa  femme  étoic 
chrétienne  6c  vertueufe  : il  avoir  une  fœur  qui  confa- 
cra  à Dieu  fa  virginité.  Sa  fille  Salvinc  quiavoitépou- 
fé  Nebridius,  neveu  de  l’impcratrice,  fut  aufli  pieufe, 
comme  il  paroît  par  une  lettre  que  faint  Jerome  lui 
écrivit , touchant  la  conduite  qu’elle  devoit  tenir 
dans  fa  viduité. 

Les  Donatiftcs  profitèrent  de  cette  guerre , pour 
continuer  leurs  violences  avec  plus  d’impunité. Optât 
évêque  de  Thamagude , dans  la  province  de  Car- 
thage , s’y  fignala  entre  les  autres  ; 6c  fut  tellement 
attaché  à la  fuite  de  Gildon , qu’on  le  nomma  Optât 
Gildonien.  Il  marchoit  accompagné  d’une  troupe  de 
foldats  avec  lcfquels  il  commit  une  infinité  de  crimes 
par  toute  l’Afrique  pendant  dix  ans.  Il  opprima 
des  veuves , ruina  des  orphelins , fepara  des  perfonnes 
mariées, fit  vendre  le  bien  desinnoccns.il  fit  la  guerre 
à outrance  par  terre  6c  par  mer  à l’églifc  catholique  » 

6c 
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& fc  rendit  fi  terrible  entre  IesDonaciftes  mêmes, que 
ceux  de  Muftice  & d’Affure  contraignirent  leurs  évè- 
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ques  Fclicicn  & Prétextât  de  quitter  le  fchifme  de 
Maximien,  pour  revenir  à lacommunion  de  Primicn: 

& obligèrent  les  Primianiftes  à les  recevoir , quoique 
nommément  condamnez  dans  leur  concile  deB.igaïe. 

EnfinOptat  étant  accufé  comme  complice  deGildon, 
mourut  en  prifon  cette  année  378. & toutefois  IcsDo- 
natiftes  ne  fe  fcparerent  jamais  de  fa  communion  , ils  mw-c- 

r > s ’ n.  zc9.  « s».  • 

le  reconnurent  toujours  pour  eveque,&  apres  la  mort  e/>.7<.  «/.  n.  ». 
lui  donnèrent  le  titre  de  martyr. 

Saint  Auguftin  continuoû  toujours  de  travailler  à la  x xx. 
réunion  des  Donatiftcs,&ne  faifoit  point  de  difficulté  s.  au" 2 Vcc 
de  confereravec  eux, ou  de  leur  écrire:non  des  lettres  Glcnus>  &c 
1 de  communion  qu’ils  n’auroient  pas  reçues,  mais  des  *L  lCl’ 
lettres  fimplcs  comme  à des  paycns;&  fans  y prendre 
le  titre  d’évéque.  Un  jour  comme  il  ccoit  àTuburfc 
avec  Glorius,  Eleufius,  & quelques  autres  Donatilfcs,  *.».  »■}. 
traitant  de  leur  réunion  , ils  produilirent  les  aétes  • 
par  lefqucls  il  étoit  porté  que  Cccilien  évêque  de  sup./tv.  ix.«.  34. 
Carthage  avoit  été  condamné  avec  fes  ordinateurs  , 
par  environ  foixantc  & dix  évêques , & la  caufe  de 
Félix  d'Apronge  fut  traitée  d’une  manière  très-  odicu-  sw;. /*».  ix.  ».  tj- 
fc.  Après  cette  leéture  , S.  Auguftin  dit  : Nous  avons 
aufli  des  aéles  eeelefiaftiques  , ou  Second  de  Tigifî  , 
alors  primat  de  Numidic  , laiiîa  au  jugement  de  Dieu 
les  évêques  qui  fe  confefloient  cradit'eurs , donc  les 
noms  fe  trouvent  entre  les  jugesde  Cecilicn  , &c  Se- 
cond à leur  tête.  Enfuite  il  rapporta  , commue  après 
l’ordination  fehifmatique  deMajorin,  les  Donatiftes 
demandèrent  à l’empereur  Conftantin  des  juges  ec- 
clefiaftiques  ; comme  Cecilien  prefent  fuc  abfous  par 
le  jugement  du  pape  Mclchiade, enfuite  par  le  concile 
Tome  V.  K 
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d’Arles,  & parl’cmpcreur  même  à qui  ils  avoicnt  ap- 

An.  3 9 S.  pelle:  & comme  Félix  d’Aptonge  fut  juftifié  par  le 
proconful.S.  Auguftin  fit  même  apporter  les  aCVes  qui 
prouvoient  tous  ces  faits , & les  fit  lire  en  leur  prefen- 
ce , pendant  un  jour  entier  : on  lut  avant  midi  ce  qui 
regardoit Second  deTigifi&  Félix  d’Aptonge,  apres 
n i7-  midi  la  juftification  de  Cecilicn  : mais  il  n’y  eut  pas 
aflez  de  temps  pour  lire  les  a£tes  de  la  condamnation 
Sup.  x.n.  zj.  de  Silvain  de  Cirthe. 

SaintAuguftin  étant  retourné  chez  lui,  leur  écrivit 
une  lettre,  ou  il  releve  la  force  de  toutes  ces  preuves. 
n.  7.  L’injuftice  de  Second  de  Tighî , qui  fous  pretçxte  de 
confervcr  l’union , avoit  laiffé  au  jugement  de  Dieu 
les  traditeurs  prefens , convaincus  par  leur  propre 
confeflion , & avoit  condamné  Cecilien  abfent  & in- 
nocent,avec  qui  tout  le  refte  de  l’églifc  étoit  encom- 
munion.  Au  contraire , dit-il , Cecilicn  pouvoit  mé- 
prifer  la  multitude  de  fes  ennemis , fe  voyant  uni  par 
. les  lettres  de  la  communion  à l’églife  Romaine , en 
laquelle  a toujours  été  la  primauté  de  la  chaire  apo- 
ftolique , & avec  les  autres  pais , d’où  l’Afrique 
s.  même  a reçu  l’évangile.  Il  falloir  fc  plaindre  aux 
évêques  d’outre-mer  , de  la  contumace  des  accufez  j 
& s’ils  y avoicnt  perfeveré  , les  dénoncer  par  une  let- 
tre circulaire , pour  les  exclure  de  la  communion  de 
toutes  les  églifes  du  monde.  Alors  on  auroit  pû  or- 
donner en  leureté  un  autre  évêque  à Carthage.  Mais 
. n.  n.  Second  &c  fes  complices  vouloient  couvrir  le  crime 
dont  ils  fc  fentoient  coupables , d’avoir  livré  les  écri- 
tures , en  accufantfaufTemcnt  les  autres.  Encore  n’o- 
fercnt-ils  fpccifier  dans  leurs  adbes  les  crimes  dont  ils 
les  accufoient. 

M*  Il  relevé  la  fagcfïe  du  concile  de  Rome,  & du  pape 
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Mclchiadc  j & il  ajoute  : Dira-t-on  qu’il  n’a  pas  dû 
s’attribuer  la  connoiflance  d’une  affaire  jugée  par  foi- 
xantc  & dix  évêques  d’Afrique,  avec  le  primat  à leur 
tête?  Mais  ce  n’eft  pas  lui  qui  Ce  l’eft  attribuée  : c’eft 
l’empereur  qui,à  votre  prière,  a envoyé  des  évêques, 
pour  en  juger  avec  lui.  Et  enfuitc  : Suppofons  que  ces 
évêques  qui  jugèrent  à Rome , furent  de  mauvais  ju- 
ges : il  reftoit  encore  le  concile  plcnier  de  l’églife  uni- 
verfelle,oû  l’affaire  pouvoir  être  traitée  avec  les  juges 
mêmes  ; afin  que  s’ils  étoient  convaincus  d’avoir  mal 
jugé  , leur  fcntence  fût  caflee. 

Saint  Auguftin  paflant  une  autre  fois  à Tuburfe  , 
alla  trouver  l’évêque  Donatifte  Fortunius  , qui  étoit 
un  vieillard  doux  & traitable.  Il  y alla  en  afTez  gran- 
de compagnie  ; & le  bruit  s’étant  répandu  qu’il  y 
étoit , il  s’y  amaffa  une  grande  multitude  : par  fimple 
curiofité,  pour  la  plupart,  comme  à un  fpe&acle  >auffi 
faifoient  ils  tant  de  bruit , que  la  conférence  fut  peu 
réglée.  S.  Auguftin  demanda  plufîeurs  fois  qu’elle  fût 
rédigée  par  des  écrivains  en  notes,  & à peine  put- il 
obtenir  que  ceux  qui  étoient  avec  lui  comtnençaf- 
fent  à le  faire  : encore  furent-ils  obligez  de  quitter  à 
caufe  du  tumulte.  S.  Auguftin  en  écrivit  depuis  la  fub- 
ftance  à Glorius  & aux  autres,  les  priant  de  communi- 
quer fa  lettre  à Fortunius. 

On  commença  par  la  queftion  de  l’églife  ; & Fortu- 
nius aïant  avancé,qu’il  étoit  en  communion  avec  tou- 
te la  terre, S.  Auguftin  lui  demanda  : Pouvez- vous  me 
donner  des  lettres  de  communion, que  nous  appelions 
formées  pour  tel  lieu  que  je  vous  dirai  ? Pour  moi , 
je  fuis  prêt  d’envoyer  de  ces  lettres  à toutes  les  églifes 
que  les  écrits  des  apôtres  nous  marquent,  comme  fub- 
ûftant  dès  lors.  Fortunius  pafla  enfuitc  à la  prétendue 
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■ pcrfecunon  de  Macairc;&:  louiint  que  les  vrais  Chre- 

A N.  598.  tiens  font  ceux  qui  fouirent  perfecution  , alléguant 
. le  partage  de  l'évangile.  ïtflais  S.  Auguftin  lui  ht  rc- 
y.A'.tb. y.  10.  marquer,  qu’il  y a ; Ceux  qui  fouftrent  perfecution 
peur  la  juftice  ; & qu’il  falloir  commencer  par  prou- 
r.  r la  juftice  de  leur  caufe  & de  leur  réparation  , non 
feulement  d’avec  les  prérendus  traditeurs  d’Afrique, 
mais  d’avec  toutes  les  églifes  du  monde. 

Alors  Fortunius  produifit  un  livre  , où  il  prétendit 
montrer,  que  le  connl  * de  Sardiqueavoit  écrit  à des 
éveques  d’Afrique  de  la  communion  de  Donat.S.  Aly- 
pius  dit  à l’oreille  de  S.  Auguftin  : Nous  avons  oiii 
dire,  que  les  Ariens  ont  voulu  s’attirer  en  Afrique 
les  Donatiftes.  S.  Auguftin  prit  le  livre  , & confide- 
rant  les  decrets  de  ce  concile,  il  trouva  que  S.  Atha- 
nafe  & lé  pape  Jules  y étoient  condamnez  : ce  qui  lui 
SuP’ liv:  »•  fit  c©nnoître,que  c’étoit  un  concile  d’Ariens.  C’étoit 

fans  doute  celui  de  Philipopolis , qui  prenoit  le  nom 
de.  celui  de  Sardique.  Saint  AugulJin  demanda  per- 
milîion  d’emporter  le  livre*  pour  examiner  plus  à 
loifir  la  circonftance  des  temps,  ou  du  moins  de  le \ 
marquer  de  fa  main,  de  peur  qu’on  ne  le  changeât  : 
mais  on  lui  refufa  l’un  & l’autre.  On  convint  à la  fin 
que  l’on  nedevoitdc  part  ni  d’autre  fe  reprocher  les 
violences  commifcs  par  lesméchans,  & qu’il  falloir 
examiner  la  queftion  du  fchifme.  S.  Auguftin  con- 
jura Fortunius  de  travailler  avec  lui  pour  terminer 
cette  queftion.  Fortunius  répondit  honnêtement  : 
Vous  êtes  les  feuls  qui  le  demandez  ; les  autres  de 
votre  parti  ne  veulent  point  qu’on  l’examine.  Saint  * 
Auguftin  dit:  Je  vous  trouverai  pour  le  moins  dix  de 
nos  confrères  , qu;  entreront  dans  cet  examen  , avec 
autant  de  douceur  ôc  de  droiture  d’intention,  que 
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vous  en  avez  trouvé  en  nous.  Fortunius  promit  d’en  g. 

fournir  autant  de  Ton  côté  , & là-deflus  ils  fc  fepa- 

rertnt. 

Saint  Auguil  in  écrivant  tout  ceci  à Glorius  & aux  "•  *• 
autres  , les  conjure  de  faire  fouvenir  Fortunius  de  fa 
promefle  x & dit  que  pour  éviter  la  foule  , ileft  d'avis 
que  l’on  s’affcmblcdans  quelque  bourgade  médiocre, 
où  il  n’y  ait  point  d’églife,  de  l’une  ni  de  l’autre  coin- 
munio’n  : que  l’on  y porte  les  faintes  écritures, & tou-  . 
tes  les  pièces  que  l’on  pourra  produire  de  part  & d’au- 
tre. Afin,  dit- il , que  n’étant  point  interrompus  -,  de 
préférant  cett£  affaire  à toute  autre  , nous  y em- 
ployions autant  de  jours  que  nous  pourrons  ; & que 
chacun  priant  le  Seigneur  dans  fon  logis , nous  puif- 
fions  par  fa  grâce  terminer  une  affaire  fi  importante, 
faites-moi  fçavoir  quel  fera  fur  cela  votre  avis,  ou 
celui  de  Fortunius.  Vers  le  même  temps  , il  écrivit  à 
Honorât  autre  Donatifte , qui  l’avoit  invité  à traiter 
par  lettres  cette  controverfc.il  accepte  le  parti, 6c  prie 
Honorât  de  lui  répondre  fur  le  point  dci'églife,com- 
ment  elle  peut  être  renfermée  dans  une  partie  de  l’A- 
frique , contre  la  promefle  de  la  répandre  dans  toute 
la  terre , fi  évidemment  accomplie  par  la  prédication 
de  l’évangile. 

La  paix  ayant  été  rendue  à l’Afrique  par  la  dé- 
faite de  Gildon,  le  concile  national  s’afïembla  à Car- 
’thage  le  huitième  de  Novembre  de  la  même  année 
398.  autrement  lefixiémedes  ides , fous  le  confulat 
d’Honorius  & d'Eutichicn.  Aurelius  y prefida  avec 
Donatien  & Talabtique,  primat  de  Numidie.  Saint 
Auguflsn  y afhfta,  6c  il  y eut  en  tout  deux  cens  qua- 
torze évêques.  On  compte  ce  concile  pour  le  qua- 
trième de  Carthage,  & c’ell  le  fécond  fous  Aurelius. 
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■ On  y fie  cent  quatre  canons , la  plupart  touchant 

An.  3? 3.  l’ordination,  ôc  les  devoirs  des  évêques  & des  clercs. 

• vLc  premier  marque  l’examen  qui  fc  doit  faire  , avant 
que  d’ordonner  un  évêque  : premièrement  fur  les 
moeurs , puis  fur  la  foi  ; & il  eft  à peu  près  femblablc 
0 Tontine,  Rom.  à celui,  par  lequel  commence  encore  la  ceremonie 
de  la  confecration  d’un  évêque.  L’examen  de  la  foi  a 
principalement  rapport  aux  herefies  qui  regnoient 
alors  particulièrement  en  Afrique.  Enfuite  mar- 
quée la  forme  des  ordinations , premièrement  de  l’é- 
vêque. 

< i;  • Deux  évêques'  doivent  tenir  fur  tête  & fur  fes 
épaules  le  livre  des  évangiles:  un  prononce  la  béné- 
diction , & tous  les  autres  évêques  prefens  lui  tou- 
c-3-  chcnt  la  tête  de  leurs  mains.  Pour  le  prêtre,  tandis 
que  levêquc  le  bénit,  & tient  la  main  fur  fa  tête, 
tous  les  autres  prêtres  qui  font  prefens  y mettent 
f-4-  aulïi  les  mains.  Pour  le  diacre  , l’évêque  feul  lui  met 
la  main  fur  la  tête , parce  qu’il  n’eft  pas  confacré  pour 
r.  j.  le  facerdocc  , mais  pour  le  minifterc.  Le  foudiacrc 
ne  reçoit  point  l’impofition  des  mains  : mais  il  reçoit 
de  la  main  de  levêquc  , la  patene  & le  calice  vuide  ; 

& de  la  main  de  l’archidiacre  la  burette,  avec  l’eau  • 

& l’cfluïe-main. L’acolyte  reçoit  de  l’évêque  l’inftruc* 
tion  de  fa  charge  ; mais  il  reçoit  de  l’archidiacre  le 
chandelier  , avec  le  cierge  & la  burette  vuide  , pour 
*■  7.  fervir  le  vin  de  i’euchariftie  du  fang  de  J.  C.  L’exor- 
• eifte  reçoit  de  la  main  de  l’évêque  le  livre  des  exor- 
/.  s cifmcs.  En  ordonnant  le  lcCteur, l’évêque  doit  inftrui- 
re  le  peuple  de  fa  foy,  de  fes  mœurs,  & de  fes  bonnes 
difpofitions  : enfuite  il  lui  donne  le  livre  emprefen- 
c‘ 9-  ce  du  peuple.  L’archidiacre  doit  inftruire  le  por- 
tier de  fes  deyoirsj  puis  à fa  prière,  l’évêque  lui  don» 
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ne  le  clcfj  de  l’églife  de  defliis  l’autel.  En  coûtes  ccs  

ordinations  des  quatre  moindres  ordres, le  concile  de  A N. 
Carthage  fait  dire  à l’évêque  les  memes  paroles  , que 
l’on  die  encore  aujourd’hui. 

Le  pfalmifte  ou  chantre  peut  recevoir  cette  charge  f r#. 
du  prêtre  feul.  La  vierge  doit  être  prefentée  à l’évêque  r.u. 
pour  être  confacréc  dans  l’habit  de  fa  profeflion.  Les  *.  u. 
veuvçs  choifies  pour  fervir  au  baptême  des  femmes , 
doivent  être  capables  d’inftruirc  les  plus  groffieres  , * 
comment  elles  doivent  répondre  au  baptême, & corn-  ® 
ment  elles  doivent  vivre  enfuite.  Les  époux  ayant  re- 
çu la  bénédiction  du  prêtre  , doivent  par  refpeCt  gar-  œ 
der  la  continence  cette  nuit. 

Le  concile  réglé  enfuite  la  conduite  des  évêques  & 
des  clercs.  L’évêque  doit  avoir  fon  petit  logis  près  de  t4; 
l'églife  : fes  meubles  doivent  être  de  vil  prix,  fa  table 
pauvre  : il  doit  foucenir  fa  dignité  par  fa  foi  & fa  bon-  f- 
ne  vie.  Il  ne  lira  point  les  livres  des  payens  , & 
lira  ceux  des  heretiques , feulement  par  ncceffiré.  Il  e.n. 
ne  fe  chargera  ni  d’execution  de  tellamens , ni  du 
• foin  de  fes  affaires  domeftiques , & ne  plaidera  point 
pour  des  intérêts  temporels.  Il  ne  prendra  pas  par  lui-  c.  n. 
même  le  foin  des  veuves , des  orfelins  & des  étran-  <•. 
gers  : il  s’en  d’échargera  fur  l’archiprêcre  i & s’occu-  c.  17. 
pera  entièrement  de  la  leCture  , de  la  priere  & de  la 
prédication..  Il  n’ordonnera  point  de  clercs , fans  le  f.  xx. 
confeil  de  fon  clergé,  & le  confcntemcnt  du  peuple. 

Il  ne  jugera  qu’en  prcfencc  de  fon  clergé  fur  peine  de  '• 1J* 
nullité.  Il  exhortera  ceux  qui  font  en  différend  à iy. 
s’accommoder,  plutôt  qu’à  fe  faire  juger.  On  exa-  j>. 
minera  dans  les  jugemens  les  mœurs  & la  foy  de 
l’accu fateur  & del’accufé.  L’évêque  ufera  du  bien  f 
de  l’églife  comme  dépofitairc , & non  comme  pro- 
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o prictaire  ; & i’alienation  qu’il  en  aurafaitç,  (ans  le 
^ y ' confcntemcnc  & la  foufeription  des  clercs,  fera  nulle. 
L’évêque  aura  un  hege  plus  élevé  dans  Icghfe  , mais 
dans  la  maifon,il  rcconnoîcra  les  prêtres  pour- Tes  col- 
c ■ 5+  lègues,  & ne  fouffrira  point  qu’ils  foienc  debout , lui 
étant  aflis,  en  quelque  lieu  que  ce  (bit.  Les  évêques 
ou  les  prêtres  venant  dans  une  autre  églife  , garde- 
ront leur  rang;  & feront  invitez  à prêcher,  & àconfa- 
r.t+.  crcr  l’oblation.  Celui  qui  fortira  quand  l’évêquo 
prêche  , fera  excommunié.  L’évêque  ne  doit  empê- 
cher perfonne  , foit  payen,  foit  herctique  , foit  Juif, 

. d’entrer  dans  l’églifc  pouroüir  la  parole  de  Dieu,  juf- 
ques  à la  mefle  des  catecumenes  : c’eft-à-dire  jufqucs  à 
e.  xi.  ce  qu’on  les  renvoyé.  L’évêque  ne  fe  difpenfera  point 
d’aller  au  concile , fans  caufe  grave;  & en  ce  cas  yen- 
voyeraun  député.  Le  concile  reconciliera  les  évêques 
divifez.  Il  jugera  l’accufation  intentée  par  l’évêque  , 
contre  un  clerc  ou  contre  un  laïque.  Si  les  juges  pro- 
noncent en  l’abfencedc  la  partie,  la  fentencefera  nul- 
t.  i8.  le  , & ils  en  rendront  compte  au  concile.  La  condam- 
nation injufte  prononcée  par  un  évêque  ,.fera  revue 
'•*7.  dans  un  concile.  Les  tranflations  font  défendues  : (I 
cen’cftpour  l’utilité  de  l’églife,  par  l’autorité  du  con- 
cile pour  les  évêques,  & par  l’autorité  de  l’évêque, 
pour  les  prêtres  & les  autres  clercs. 
xxxiii.  Les  prêtres  qui  gouvernent  les  paroifles , deman- 

Suitc  des  ornons  * ^ i O r . , A 

de  Carthage.  deront  le  crcmc  avant  paques  a leurs  propres  eve- 

c.  37'  ques,  en  perfonne,  ou  parleur  facriftain.  Le  diacre  cft 
49.  le  miniftre  du  prêtre , comme  de  l’évêque.  Il  ne  s’af- 
r-  4°-  séera  que  par  l’ordre  du  prêtre.  Il  ne  parlera  point 
f-38-  dans  l’aflemblée  des  prêtres , s’il  n’cft  interrogé.  En 
prcfcncc  du  prêtre , il  ne  diftribuéra  point  au  peu- 
ple l’euchariltiç  du  corps  de  J.  C.  Ci  ce  n’cft  par  fon 

ordre , 
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ordre  ,*en  cas  de  néccfliré.  Il  portera  l’aube  pcndai^c 
l’oblation  ou  la  lecture.  C’elt  la  première  mention 
que  je  trouve  d’habits  dellincz  au  fervicc  de  l’autcr. 
•Les  clercs  ne  doivent  nourrir  ni  leurs  cheveux  ni  leur 
barbe.  C’étoitl’ufagc  des  Romains  en  ce  tems-là.  Ils 
doivent  faire- paroi cre  leur  profeflion  dans  leur  exté- 
rieur : & ne  chercher  l’ornement , ni  dans  leurs  ha- 
bits , ni  dans  leur  chauflure.  Ils  ne  doivent  point  fc 
promener  dans  les  ruës’&:  les  places  \ ni  Ce  trouver 
aux  foires  que  pour  acheter  : fous  peine  de  dépofition. 
Ccltii  qui  manque  aux  veilles  fans  maladie , fera  pri- 
vé de  fes  gages.  Tous  les  clercs  qui  ont  la  force  de 
travailler  doivent  apprendre  des  métiers,  & gagner 
leur- vie  : c’elt- à- dire  , de  quoi  Ce  nourrir  & fc  vêtir  , 
foit  par  un  métier , foit  par  l’agriculture,  quelque 
inftruits  qu’ils  foient  dans  la  parole  de  Dieu  , fans 
préjudice  de  leurs  fonctions.  On  condamne  les  clercs 
envieux  , délateurs,  dateurs  , médifans,  querelleurs, 
jurcurs , boirfons  , ou  trop  libres  en  paroles  : ceux 
qui  chantent  à table  , ou  qui  rompent  le  jeûne  fins 
neceflité.  L’évcque  doit  réconcilier  les  clercs  div.i- 
Cc z , ou  les  dénoncer  au  concile.  On  ne  doit  jamais 
ordonner  clercs  , des  feditieux , des  vindicatifs , des 
ufuriers , ni  des  penitens,  quelque  bons  qu’ils  foient. 
On  avancéra  dans  les  ordres  les  clercs  qui  s’appliquent 
à leur  devoir  au  milieù  des  tentations  r & 6n  dépofera 
* ceux  qu’elles  rendent  negligens. 

Celui  qui  communiqué*  qui  prie  avec  un  excomr 
' munié  , fera  cxcommuniéHR  prêtre  donnera  la  péni- 
tence à ceux  qui  la  demandent  : mais  on  recevra  plus 
tard  les  penitens  les  plus  negligens.  Si  un  malade 
demande  la  pcnitçncc  b & qu’avant  que  le  prêcre  foit 
venu  , il  pe&de  la  parole  , ou  la  raifon  : il  recevra  la 
Tome  V.  ' L 
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“ penitence,  fur  le  témoignage  de  ceux  qui  l’ont  oui. 
Si  on  le  croit  prêta  mourir  , qu’on  le  reconcilie  par 
I’impofition  des  mains  , & qu’on  falle  couler  dans  fa 
bouche  l’euchatiftie.  S’il  furvit  il  fera  fournis  aux  loix 
de  la  penitence  , tant  que  le  prêtre  jugera  à propos. 
77-7»?  £n  gencral  y lcs  penitens  pour  avoir  reçu  le  viatique, 
ne  font  point  quittes  de  leur  penitence  , jufques  à ce 
qu’ils  aient  reçu  l’impofition  des  mains.  Ceux  qui 
9.  ayant  obfcrvé  exactement  les  loix  de  la' penitence , 
meurent  en  voyage  ou  autrement  fans  fecours , ne 
si.  tailleront  pasde  recevoir  la  fepultureccclefiaftiquè,  & 
n de  participer  aux  prières  & aux  oblations.  Les  peni- 
tens doivent  fléchir  les  genoux , même  les  jours  de  re- 
8î*  lâche  : comme  dans  le  temps  pafcal.  Ceux  qui  doi- 
vent être  baptifez  donneront  leur  nom,  & feront  long- 
tems  éprouvez,  par  l’abftinence  du  vin  & de  la  chair 
16 ' & la  frequente  impofition  des  mains.  Lcs  néophites. 

s’abftiendront  quelque-temps  des  feftins,  des  fpe&a- 
ss-  cics,  & de  leurs  femmes.  Celui  qui  en  un  jour  folcm- 
nel  va  aux  fpeCtaclcs , au  lieu  d’aller  à l’office  de  l’é- 
^■8,  glife  , fera  excommunié.  De  même  celui  qui  s’a- 
donne aux  augures , aux  enchantemens , ou  aux  fuper- 
ilitions  judaïques. 

**•  Les  energumenes  ballieront  le  pavé  des  églifes  : 
9l-  ils  y feront  aflidus,&  recevront  leur  fubfifiance  jour-* 
«j.  nalicre  parles  mains  des  exorciftes.  On  aura  foin  des 
Chrétiens  qui  fouffrent  pour  la  foy  catholique  , &c 
les  diacres  leur  fourniro^ia  fubfillance.  Ce  canon, 
aufli-bien  que  le  quarant^Peuxiéme  & le  cinquantiè- 
me , regardent  apparemment  la  perfecution  des  Do- 
natilles.  Ceux  qui  refufent  aux  églifes  les  oblations 
des  défunts  , ou  les  rendent  avec  peine  , feront  ex- 
communiez comme  meurtriers  des  pauvres.1  On  ne 
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recevra  point  les  oblations  de  ceux  qui  font  en  diflfé-  ; 
rend,  ni  de  ceux  quiopprimentlespauvrcs.On  hono-  ^ N* 
rera  plus  que  les  autres  , les  pauvres  vieillards  de  l’é-  ÿ}' 
glife.  Un  laïque  n’enfeignera  point  en  prefenoe  de$*^ 
clercs , que  par  leur  ordre.  Une  femme , quelque  in-  ?8 
ftruitc  & quelque  fainte  qu’elle  foit,  n’enfeignera  99. 
point  les  hommes  dans  l’aflemblée  & ne  bhptifera  IO°- 
point.  Il  faut  l’eîitendrc  hors  le  cas  de  neceflité.  L’é-  97‘ 
vêque  examinera  celui  qui  doit  gouverner  des  rcli- 
gicufes.  Biles  ne  doivent  point , fous  prétexte  de  leur  4$.  101. 
fubfiftance  , vivre  familièrement  avec  des  clercs.  Les  ioj. 
veuves  que  l’églife  nourrit,  doivent  être  toutes  occu- 
pées de  Dieu.  Si  elles  fc  marient , même  après  avoir 
écé  enlevées  , époufant  le  ravifleur  , elles  feront  ex- 
communiées..Tels  font  lescanonsdu  quatriém&con- 
cile  de  Carthage  , célébré  <^ns  l’antiquité , & encore 
obfervez  pour  laplufpart. 

Le  travail  des  mains  recommandé  aux  clercs  dans  ce 
concile  étqjt  encore  plus  recommandé  aux  moines  : 

& nous  en  avons  un  traité  de  S.  Auguftin  , écrit  peu 
de  temps  après.  Il  en  rapporte  ainfi  l’occafion.  Com- 
me il  commençoit  d’y  avoir  des  monaftercs  à Car- 
thage, les  uns  obéilTant  a l’Apôtre,  habilitaient  deleur 
travail  : les  autres  vouloienr  vivre  des  oblations  des 
gens* de  bien  , fans  travailler , & prétendoient  accom- 
plir miqpx  le  prccepte  de  l’évangile, où  il  cftdit:Voïcz  m*u. 
les  oi féaux  du  ciel,  & lercfte  Les  (impies  laïques  fecu- 
liers  prenoient  parti  dans  cette  difputc  , & elle  com- 
mençoit  à troubler  l’églife.  C’cft  pourquoi  le  véné- 
rable Aurélius  m’ordonna  d’err  écrire  , & je  le  fis.  Il 
y traite  à fond  le  fens  de  ces  paroles  de  faint’Paul  : 

Que  celui  qui^nc  veut  point  travailler  ne  mange  *•  T’ef  ”• 10 
point.  Car  les  moines  faineans , les  expliquoient  des 
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travaux  fpiricuels,  difant  qu’ils  inftruifoicnt  les  fccu- 
liers,  les  confoloienc  & les  exhorroient.  S.  Auguftin 
montre  que  le  precepte  de  l’ A'pôtre  fc  doit  entendre 
•du  travail  corporel  ; mais  d’un  travail  qui  n’occupe 
point  l’efprit  , & ne  détourne  point  des  enofes  fpiri- 
ruelles;  &quc  faint  Paul  a également  commande  aux 
ferviteurs  de  Dieu  de  travailler , 6c  à leurs  frères  de  les 
afïîfter  pour  fuppléer  à leur  travail.*  Il  avotie  que  les 
minières  de  l’antel  ontdroit  de  fe  faire  nourrir  par  le 
peuple;  mais  les  moincscontre  lefquels  il  écrit, ne  l'é- 
toient  pas.  Il  remarque  , que  la  plupart  de  ces  fai' 
ncans  avoient  mené  dans  le  monde  une  vie  pauvre 
& laborieufe  : c’étoient  des  cfclaves,dcs  affranchis, des 
païfans  , des  artifans  ; & il  ajoute  , que  ce  feroit  un 
grand  péché  de  ne  pas  recevoir  à la  prqfcflion  mona- 
Ilique ces  gens  de  condiÿpn  vile,  parce  que  fouvenc 
il  en  vient  de  grands  faints.  Mais  il  veut , que  ceux 
qui  ont'été  riches,  travaillent  auffi  félon  leurs  forces. 

U fc  plaint  que  la  gloire  de  la  vie  monÿtiquc  étoit 
obfcurcie , par  un  grand  nombre  d’hypocrites  difpcr- 
fez  de  tous  cotez,  fous  l'habit  de  moines:  qui  par- 
couraient les  provinces , fans  être  envoyez,  ni  s’arrê- 
ter nulle  part.  Les  uns , dit- il , font  valoir  des  reli- 
ques de  martyrs , fî  toutefois  clics  en  font  : d’autres 
vantent  leur  habit  ; d’autres  feignent  d’aller  trduver 
leurs  parens  qui  font  en  tel  6c  tel  païs:.  tous  deman- 
dent, tous  exigent,  o.u  de  quoi  foutenir  leur  pauvreté 
lucrativc,ou  de  quoi  recompenfer  leur  fainteté  feinte; 
6c  quand  leurs  crimes  font  découverts , le  nom  dé 
moines  qu’ils  portent , ne  ferf  qu’à  décrier  une  fî  fain- 
te  prôfeilion.  Il  réfute  a la  fin  l’attachement  de  ces 
moines  faincansà  porter  de  longs  cheveux  : ce  qui 
joint  au  reft c , fait  croire  qu’ils  ctoicnt  du  genre  des 
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Maffùlicns.  On  y peut  aufh  rapporter  le  canon  du 
concile  de  Carthage  , qui  défend  aux  clercs  les  che- 
veux longs. 

En  ce  traite  faint  Auguftin  prend  Jefus-Chrift  a 
témoin, que  pour  fa  commodité,  il  aimeroit  beaucoup 
milieux  travailler  de  fes  mains,  tous  les  jours,  à certai- 
nes heures,  autant  qu’il  cftordonné’dans  lcsmonarte- 
res  bien  réglez  ; 6c  avoir  le  rcife  du  temps  libre,  pour 
lire, prier, & traiter  de  l’écriture  faintc:  que  defouftrir 
l’embarras  des  affaires  temporelles-,  dont  il  étoit  obli- 
gé de  prendre  congoifTancc.  Il  fc  plaint  fou  vent  de  cct 
accablement  d’affaires  , où  Ja  charité  l’engagcoit, 
pour  fatisfaire  au  précepte  de  l’apôtre  , qui  défend 
aux  Chrétiens  de  plaider  devant  des  juges  payens  ; 6c 
Poflidius  dans  fa  vie  en  parle  ainfi  : A la  priere  des 
Chrétiens  ou  des  gens  de  quelque  feéte  que  ce  fût , 
il  entendoit  les  caufes  , avec  bonté  6c  application: 
quelquefois  jufques  à l’heure  du  repas  , quelquefois 
tout  le  jour  fans  manger  : obfervant  la:  difpofition 
des  efprits , 6c  combien  chacun  avançoit  ou  rcculoic 
dans  la  foi  6c  les  bonnes  mœurs  ; 6c  quand  il  trou- 
voitl’occafion , il  les  inftruifoit  de  la  loi  de  Dieu  , 6c 
les  exhortoit  ; ne  leur  demandant  autre  chofc  que 
robéiflance  chrétienne.  Il  écrivoit  quelquefois  des 
lettres,  quand  il  en  étoit  prié  pour  des  affaires  tem- 
porelles j mais  il  regardoit  tout  cela  comme  des  cour- 
vées  qui  le  détournoient  de  fes  meilleures  occupa- 
tions. On  trouve  une  loy  d’Honorius  du  17.  de  Juillet 
398.  à Milan  , qui  confirme  ces  arbitrages  des  évê- 
ques en  ces  termes  : Ceùx  qui  voudront  de  gré  à 
gré  plaider  devant  l’évêque  , on  ne  lei  empêchera 
point  mais  ils  recevront  fon  jugement , comme 
d’un  arbitre  volontaire,  feulement  en  matière  civile. 
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Ce  qui  ne  nuira  point  àccux  qui  y étant  appeliez,  ne 
voudront  pas  s’y  prefenter. 

Uneautre  loidonnéeen  Orientlc  meme  jour  fixié- 
me  des  calendes  d’Août , fous  le  confulat  d’Hqno- 
rius&  d’Eucichicn  , c’clt-i-dirc  le  17.  Juillet  39S. 
reprime  l’abus  de  l’interceflion  des  clercs  & des  moi- 
nes, pour  fauvcr’lcs  perfonnes  chargées  de  dettes  ou 
de  crimes.  En  voici  les  termes  : Qu’il  ne  foit  permis  à 
aucun  clerc  ou  moine  , même  de  ceux  qu’on  appelle 
cénobites,  de  revendiquer  ou  retenir  par  force  les 
criminels  condamnez  au  fuppliccfc  Et  enfuitc  : Que 
perfonne  aulfrnc  retienne  ou  ne  défende  les  coupa- 
bles , que  l’on  conduit  après  l’appel  au  lieu  de  l’exe- 
cution. Que  fi  l’audience  des  clercs  & des  moines  cft 
telle  qu’il  en  faille  venir  à une  guerre  plutôt  qu’à  une 
procedure  judiciaire,  qu’on  nous  en  donne  avis , afin 
que  nous  puifiions  au  plûtôc  en  faire  une  fevere  pu- 
nition. Au  relie,  on  s’en  prendra  aux  évêques , s’ils 
fçavent  quedes  moines  aient  commis  dans  leurs  dio- 
cefcs  quelques  excez  au  préjudice  de  cette  loi , & ne 
les  ont  pas  châtiez.  Et  comme. les  évêques  ordon- 
noient  quelquefois  ceux  qui  avoient  ainli  été  fauvez 
de  la  prifon  pour  crimes  ou  pour  dettes  : la  loi  ajou- 
te , qu’ils  doivent  plutôt  prendre  dans  le  nombre  des 
moines , les  clercs  , dont  ils  croïoicnt  avoir  befoin. 
La  même  loi  porte  : que  fi  un  efelaye  , un  debiteur  , 
un  homme  chargé  de commiffion  publique,  enfin  qui 
que  ce  foit  obligé  à rendre  compte,  pour  quelque  af- 
faire publique  ou  particulière  : Le  réfugie  dans  l’égii- 
fe  , & eft  ordonné  clerc  , ôu  défendu  par  les  clercs  en 
quelque  maniéré  que  ce  foit , en  forte  qu’ils  ne  le  ren- 
dent pas  en  même  état  à la  première  fommation  : Ici 
décurions  &ç  les  autres  qui  font  engagez  à des  fon- 
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ftions  publiques , feront  remis  en  leur  premier  état, 

même  par  force,  à la  diligence  des  juges  : fans  qu’ils  ^ N*  3 
puiffent  fc  prévaloir  de  la  loi  -,  qui  permettent  aux  dé- 
cunons  d’ccre  clercs, en  abandonnant  leur  patrimoine. 

De  plus  ceux  qui  adminiftrcnr  les  affaires  des  églifes, 

& que  l’on  nomme  ceconomes,  feront  contraints  fans 
delai  à la  reftitution  de  la  dette  publique  ou  particu- 
lière , dont  croient  tenus  ceux  que  les  clercs  ont  refu- 
fc  de  reprefenrer.  . _ 

On  croit  que  toutes  ces  difpofitions  font  d’une  *'•  GotH\ 

* même  loi  , quoique  diftribuées  fous  divers  jitres  du 
codcThcodoficn  ; & on  attribue  cette  loy  à Eutropc, 
qui  gouvernoit  fous  le  nom  d’ Arcade.  *On  dit  même  *•'*-** *■  s- 
qu’Eufrope  la  fit pour  fatisfaire  fa  pafhon  particu- 
lière contre  Timafe  fameux  capitaine,  qu’il  fit  con- 
damner Renvoyer  en  exil  dans  le  defert  d'Oafis . ou  So~em  vn 
il  mourut.  Car  fa  femme  Pentadidc  s’étant  réfu- 
giée dans  l’cglife  , il  fit  publier  cette  loi , qui  non 
feulement  défendoit  de  s’y  réfugier  à l’avenir,  mais 
ordonnoit  d'en  chafTcr  ceux  qui  y étoient  déjà.  Cette 
loi  fembic  ayoïr  été  l’occafion  d’un  concile  de  Car- 
thage, tenu  le  vingr-feptiémed’Avril  3pp.  ou  deux 
évêques  Epigone&  Vincent  fe  chargèrent  d’une  dé- 
putation , pour  obtenir  des  empereurs.une  loi , qui* 
défendît  d’enlever  dcséglifcs  ceux  qui  s’y  refugioient 
prévenus  de  quelques  crimes. 

Eutropc  fut  réduit  avant  les  fix  mois  à violer  lui-  xxxvit. 

a 1 . • rf*  / • / Chute  d'Eu- 

meme  cette  loi.  Sa  puiüancc  etoit  montée  au  com-  trope.  t ^ 
bie  : il  avoit  la  dignité  de  parrice  , & fe  fit  déclarer- 
conful  en  Orient  l’an*  39p.  avec  Théodore  en  Occi- 
dent : chofefans  exemple  devant  ni  après , qu’un  eu- 
nuque fut  conful.  Ses  riçhcffcs  étoient  immenfes, 

& croiffoient  tous  les  jours  , .par  les  confifcariôns  & 
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la  vente  de  tous  les  emplois.  Gainas  capiraine  Goth  , 

An.  3 99*  qui  commandoit  les  armées,  ne  le  put  iouffrir  : il  fui- 
cita  fous  main  Tribigilde  Ton  parent , qui  ravagea 
la  Phrygie  , & les  provinces  voifines  ; & l’empereur 
Arcade  , que  Gainas  trahifloît  , fut  obligé  pour  faire 
z»fm  1. 1.  ?n-  la  paix  avec  Tribigilde , d’abandonner  Eutrope , com- 
me lacaufc  de  tous  les  maux  de  l’empire.  On  dit  me- 
me qu’il  avoit  offenfé  l’impcratrice  Eudoxia  , jufqucs 
à la  menacer  de  la  chaflcr  du  palais  : qu’elle  alla  trou- 
ver l'empereur  en  pleurant,  & qu’elle  acheva  de  le 
refoudrç. 

En  cette  extrémité,  Eutrope  fc  réfugia  dansl’égli- 
fepour  fauve  r* fa  vie  , & S.  Chryfoftome  s’oppofa  ge- 
nereufemenc  à ceux  qui  voulurent  l’en  tirer  pft  vio- 
zrutr6°l'  lencc.  Il  fit  meme  en  cette  occafion  un  difeours  au 
r t 48.1.  peuple,  profitant  du  concours  prodigieux  qu’avoir 
attiré  un  tel  fpettacle. D’abord  il  rcleveparcct  exem- 
ple la  vanité  des  chofcs  humaines , & la  fragilité  des 
grandes  fortunes.  Où  font  maintenant , dit-il  à Eu- 
trope , ceux  qui  vous  fervoient,  & qui  vous  faifoient 
faire  place  dans  les  rues , ceux  qui  vous  dçmnoient  des 
loüanges  ? Ils  s’en  font  fuis  , ils  ont  renoncé  à votre 
• amitié,  ils  cherchcntleur  fûreté  à vosdepens.  Nous 

*n’en  ufons  p^s  ainfi  : l’églife  à qui  vous  avez  fait  la 
* guerre , ouvre  fon  féin  pour  vous  recevoir  ; & les 

théâtres, que  vous  avez  chéris,  qui  vous  ont  tant  coû- 
té , qui  nous  ont  fi  fouvent  attiré  votre  indignation  , 

• vous  ont  trahi.  Je  ne  le  dis  pas  pour  infulter  à celui 
.qui  eft  tombé,  mais  pour  foûtenir  ceux  qui  font  de- 
bout. Il  ajoûte  en  parlant  d’Eutrope  : Hier  quand  on 
vint  du  palais  pour  le  tirer  d’ici  par  force  , il  courut 
aux  vafes  facrcz , ayant  le  yifage  d’un  mort , trem- 
blant  dc  tout  le  corps , parlant  d’une  voix  entrecou- 
pée , 
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péc  , & d’une  langue  begaïantc.  Il  exhorte  Tes  audi-  — 

teurs  à en  avoir  pitié  , & ajoute  ? Vous  direz  qu’il  a 
fermé  cet  afilc  par  diverfes  loix  ? mais  il  a appris  par 
expcnence  le  mal  qu’il  a fait  : lui-  même  a violé  la 
loi  le  premier  & fa  difgracccft  une  inftruétion  pour 
tout  le  monde.  L’autel  paroîc  maintenant  plus  terri- 
ble ,cn  tenant  ce  lion  enchaîné  : c’eft  comme  l’ima- 
ge du  prince,  qui  foule  aux  pieds  les  barbares  vain- 
cus & captifs.  Et  enfuite  : Ai- je  adouci  vos  efprits  : 
ai-je  chaffé  la  colere  ? ai-je  éteint  l’inhumanité  ? aï- 
jc  excité  la  compalfion  ? oüi  je  le  croi  , vos  vifages 
le  témoignent  & ces  torrens  de  larmes.  Allons  donc 
xious  jetter  aux  pieds  de  l’empereur ou  plutôt  prions 
le  Dieu  de  mifcricort®  de  l’adoucir , enfortc  qu’il 
nous  accorde  la  grâce  enticre.  Il  eft  déjà  fort  chan- 
gé. Car  aïant appris  qu’Eutrope  setoit  réfugié  en  ce 
lieu  faint , il  a parlé  à toute  fa  cour , qui  vouloir  l’ai- 
grir contre  le  coupable  , & le  demandoit  pour  l’é- 
gorger. Il  a répandu  des  larmes  , & faifant  mention 
de  la  table  facrée,  à laquelle  il  s’eft  réfugié , il  a appai- 
fé  leur  colere.  Après  cela  , quelle  grâce  meriteriez- 
vous,  fi  vous  gardiez  la  vôtre  ? comment  vous  appro- 
cheriez-vous des  faints  mifteres , & demanderiez- 
vous  le  pardon  de  vos  pechez  ? Prions  plutôt  le 
Dieu  de  mifcricorde  de  délivrer  ce  malheureux  de 
la  mort,  & de  lui  donner  le  temps  d’expier  fes  crimes. 

C’eft-à-dire  , de  recevoir  le  baptême  : car  Eutrope 
ctoit  païen. 

Ce  difeours  eut  fon  effet  ; & S.  Chry foftome  fauva  la  n?  r>.; 
vie  à Eutrope  : mais  ce  ne  fut  pas  fans  peine  , & fans  r' 5‘  r 
livrer  des  combats.  On  vint  à l’églife  en  armes  , on  Strtn.  iiitif  5,4  • 
tira  des  épées , on  mena  le  S.  évêque  au  palais , on  lui  ta' 4 h 
fit  un  crime  du  fermon  qu’il  avoit  prononcé  , on  le 
Tome  lr.  M 
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menaça  de  mort  ; tout  cela  ne  l’ébranla  point , il  ne 

An.  32p.  rendit  point  Eutrope  Et  voir,  comme  il  dit,  la  for- 
* .xvi.  is.  ^ invincible  de  l’églife, fondée  fur  la  pierre  îl’égjife  , 
ajoute- t-il , qui  ne  confifte  pas  dans  le  lieu  , ni  dans 
les  murailles  & les  toits  , mais  dans  fes  mœurs  & fcs 
loix.  C’eft  à-  dire , que  ce  qui  mettoit  en  fcurcté  ceux 
qui  s’y  refugioient,  n’éroit  pas  la  farce  des  portes  ou 
des  bâtimens,  mais  le  refpeà  de  la  religion  & la  fain- 
teté  de  Tes  miniftres.  Eutrope  fut  pris  toutefois , mais 
par  fa  faute  , étant  forti  de  l’enceinte  de  l’églife,  & il 
fut  condamné  à demeurer  relégué  dans  l’iîlc  de  Chi- 
pre,  avec  confifcation  de  tous  fes  biens,  & privation 
de  tous  fcs  honneurs  , jufqucs  à effacer  fon  nom  des 
faites  : enforte  que  l’on  ne®ompta  pour  conful  de 
cette  année  que  Théodore , qui  é;oit  un  homme  de 
Au%.  i . it  or  a.  c.  mérité.  Chrétien  & fçavant,  loiié  par  S.  Auguftin  & 
M'ïSÿ  Par  poete  claudicn.  La  condamnation  d’ Eutrope 
ThtIoi„  n n,  j,  cil  dattéc  du  feiziéme  des  calendes  de  Février  â C.  P. 

fous  le  confulat  de  Théodore  : c’eft-â-dire  du  dix- 
zor.iA.%.f.19i,.  feptiéme  de  Janvier  39?.  Mais  Gainas  ne  pouvant 
foulfrir  qu’il  demeurât  en  vie  : obtint  qu’on  le  fift  ve- 
nir de  Chipre  à Calcédoine  , ou  on  lui  fit  fon  pro- 
cès de  nouveau  , & il  eut  la  tête  tranchée. 

Quelques-uns  blâmèrent  le  difeours  de  S.  Chrifo- 
flomc  fur  Eutrope , difant  qu’il  avoit  infulté  à ce 
malheureux  : mais  la  véritable  caufe  de  ce  reproche, 
étoit  le  chagrin  qu’ils  avoient  contre  le  faint  évêque. 
Jl  n’y  avoit  pas  encore  un  an  qu’il  gouvernoit  l’é- 
glife  de  C.  P.  & l’ardeur  de  fon  zele  lui  avoit  déjà 
attiré  beaucoup  d’ennemis  à la  cour  & dans  fon  cler- 
p 4J  gé.  Il  attaqua  premièrement  les  eccleliaftiques  , qui 
fous  prétexte  de  charité  , vivoient  avec  des  vierges 
qu’ils  traitoient  de  fœurs  adoptives , & que  l’on  noru- 
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moit  fous  - introduites  , ou  fœurs  agapetes  , comme • 

qui  diroit  charitables.  Les  prétextes  étoient,  d’aflif-  A N.  3 9^. 

* * . f 1 / 1 r • * 1 Sup.  liv.  vui.  n. 

ter  une  vierge  abandonnée  , ians  parens  ni  amis  : de  41'.  «.  17. 
prendre  foin  de  fes  affaires , (1  elle  étoit  riche  ; & de  la  H,ir‘  *'  *' 

nourrir  par  charité , fi  elle  étoit  pauvre  : de  faire  pour 
elle  tout  ce  que  la  bicnféance  ne  lui  permettoie  pas 
de  faire  par  clie-mêmc:principalemcnten  des  pais  où 
les  femmes  neparoiflent  gucres  en  public. D’un  autre 
côté  les  clercs  prétendoient  fe  décharger  fur  elles  de 
leur  ménagé  , & de  ces  petits  foins  aufqucls  les  fem- 
mes font  plus  propres  :afin  d’être  plus  libres  pour  les 
fondions  de  leur  miniftere.Au  rcfte,ils  foutenoient 
que  dans  cette  familiarité  ils  ne  prenoient  aucune  li- 
berté criminelle,  n’en  faifant  pas  moins  profeflion  de 
continence.  S.  Chryfoltomc  foutenoit  au  contnyrc  , 
que  cette  cohabitation  étoit  pire  , que  d’entretenir 
ouvertement  des  femmes  publiques  : Ces  infâmes  , 
dit- il  , qui  le  font  , font  des  païens , qui  offrent  des 
moïens  de  fe  corrompre  à ceux  qui  le  veulent  bien  : 
ceux-ci  font  des  chrétiens , qui  invitent  au  mal  les 
faints  mêmes. 

Nous.avons  de  lui  deux  difeours  fur  ce  fujet , qui  A.to.c.p.  u4. 
fcmblent  êrre  de  ce  temps.  Dans  l’un  il  attaque  les  p.  i}. 
hommes , qui  avoient  de  ces  faufles  fœurs  : dans  l’au- 
tre il  attaque  les  vierges , qui  vivoient  avec  les  hom- 
mes. Il  fuppofe  , comme  ils  prétendoient , qu’il  ne  fe 
pafle  en  eux  rien  de'crimincl , contre  la  pureté  du 
corps  : mais  il  ne  laide  pas  de  condamner  cette  coha- 
bitation , principalement  â caufe  du  fcandale  quelle 
caufe  ; & qui  ne  doit  point  être  méprifé , puifqu’il 
eft  bien  fondé,  &:  que  le  fujet  de  le  donner  n’eft  point 
une  chofe  bonne  en  foi , & néceffaire.  Il  ruine  tous 
les  prétextes  de  ces  honteufes  focietez,  & en  montre 
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tous  les  inconveniens.  Le  péril  continuel  de  tomber 
dans  le  crime  : les  moeurs  efféminées  , que  produit 
un  tel  commerce  : l’attachement,  quand  il  n’y  auroit 
autre  chofe  , au  plaifir  de  fe  voir  & de  fe  parler  , plus 
fenlible  entre  les  pcrlonncs  de  different  fcxe.Dans  le 
traité  adreffé  aux  vierges  , il  marque  qu’elles  étoient 
fouvent  expofées  à des  épreuves  honteufes  : & fou- 
tient  que  tout  leur  mal  vient  de  faire  confifter  la  vir- 
ginité dans  le  fcul  éloignement  du  crime  groflier  , 
fans  renoncer  à la  parure  & aux  autres  fujets  de  la  vie 
mondaine. Ces  difeours  commencèrent  à aigrir  con- 
tre S.  Chryfoftome  , ceux  de  fon  clergé  , qui  étoienc 
attachez  à ccc  abus.  Il  attaqua  enfuite  leur  avarice  i 
puis  leur  maniéré  de  vivre , les  exhortant  à fe  con- 
tenter de  leurs  penfions  , & à ne  point  courir  les  ta- 
bles*des  riches , ni  fe  rendre  leurs  dateurs  & leurs 
parafîtes.  Il  vouloir  que  l’on  donnât  abondamment 
aux  prêtres  les  chofes  néceffaircs  : de  peur  que  le 
travail  ne  les  abattit , & que  les  petits  foins  du  tcm-. 
porel  ne  les  détournaient  des  occupations  fpiritucl- 
les  : mais  il  vouloir  qu’ils  fuffent  contens  de  la  nour- 
riture & du  vêtement , fans  attachement  aux  biens 
temporels. 

Enfuite  il  examina  les  mémoires  de  l’ceconome , &c 
retrancha  des  dépenfes  qui  n’étoient  point  utiles  à 
l’églifc.  Il  trouva  même  de  la  profufion  dans  la  dé- 
penfe  particulière  de  l’évêque  : & appliqua  ce  fuper- 
flu  à l’hôpital  des  malades.Comme  les  befoins  des  pau- 
vres augmentoient , il  bâtit plufieurs  hôpitaux,  dont 
il  donna  la  charge  à deux  pretres  pieux  j & mit  pour 
les  fervir  dés  médecins,  des  cuifinicrs,  & d’autres  ou- 
vriers , du  nombre  de  ceux  qui  n’étoient  point  ma- 
riez. Il  exhorte  les  peuples  de  C.  P.  d’avoir  chacun 
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leur  hôpital  domeftique , c’elt-à-dire  en  chaque  mai-  

fon  une  petite  chambre  , pour  les  pauvres.  Il  alloit  A N.  3 9?* 
plus  loin, il  leur  propofoit  d’imiter  les  premiers  Chré- 
tiens de  Jerufalem  , & de  mettre  tous  leurs  biens  en 
commun.  Combien  penfez- vous , dit-il,  que  l’on  a- 
mafl'eroit  d’or, fi  tous  les  fidcles  vendoient  leurs  biens?, 
cela  monteroit  peut-être  a un  million  de  livres  d’or  ,* 
ou  plutôt  à deux  ou  trois.  Car  il  y a bien  cent  mille 
Chrétiens  dans  cette  ville  : le  relie  ell  de  Juifs  & de 
païens  ; & je  ne  croi  pas  qu’il  y ait  plus  de  cinquante 
mille  pauvres.  Quelle  facilité  de  les  nourrir  rencoTcla 
dépenfc  feroit  elle  beaucoup  moindre,  les  faifant vi- 
vre en  commun.  Ceux  même  qui  ne  font  pas  Chré- 
tiens y contribueront.  Et  qui  demeureroit  païen  après 
cela  ? Je  ne  croi  pas  qu’il  en  rellâr  un  feul  : nous  les 
attirerions  tous.  Si  nous  avançons, j’efpcrc  avec  J’aide  P4// « 47> 
de  Dieu  qtje  cela  fera:  croïcz  moi  feulement , & fai- 
fons  les  chofes  par  ordre.  Enfuire  il  fit  venir  devant 
lui  les  veuves  : &c  examina  celles  qui  ne  fe  gouver- 
noient  pas  bien,  & en  trouvant  quelques-unes  atta- 
chées aux  plaifirs  fenfuels  , il  les  exhorta  à s’adonner 
aux  jeûnes  , & s’abllcnir  du  bain  & de  la  fuperfluité 
dans  les  habits  : ou  à fe  remarier  au  plutôt , pour  ne 
pas  deshonorer  la  religion.  Car,dit-il,  étant  délivrées  uom,  If.  r, 
de  la  fiijetion  d’un  mari , & n’étant  .pas  attachées  à **■ 

Dieu,  elles  deviennent  oifives,  caufeufcs,  curicufes, 
occupées  des  afiaires  d’autrui. . 

Il  exhorteit  le  peuple  à être  alhdu  aux  offices  de  XL 
la  nuit , c’ell-à-dire  les  hommes , qui  pendant  le  jour  peuIp,icnftruit  foD 
n’en  avoient  point  le  loifir  :car  pour  les  femmes  , il  47. 
vouloir  qu’elles  demeuraient  chez  elles, & ne  vinifient 
à 1 ’églife  que  le  jour.  Il  faut , dit-il , fe  fouvenir  tou-  nom.  13. mt?. 
jours  de  Dieu  : mais  principalement  quand  l’efpric  MaTm 
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battre  par  Tes  valets , & aux  dehors  fc  vanteroit  de  fa  ■ 

puiflance.  ^N*  3^9. 

Ses  exhortations  furent  d’un  fi  grand  fruit, que  l’on  , 
voïoit  de  jour  en  jour  toute  la  ville  de  C.  P.  avancer  mi.  ?•  48. 
dans  la  pieté.  Ceux  même  qui  avoicnt*été  pallionnez  A,t0 . î9. 

pour  les  courfes  des  chevaux , & les  autres  îpeétacles,  "**•  * 

abandonnoient  le  cirque  & le  theatre,  pour  accourir  Hom • *4.  4t. 

•vi/ir  tx-  1 . 1 v w»r.  in  alfa. 

al’eglile  :auili  voïons  nous  des  dilcours  tres-pumans 
contre  cet  abus , prononcez  à Conftantinople.  Ce  fut  nom.  44.  ,n 
là  qu’il  expliqua  entr’autres  1 epitre  aux  Ephcfiens , ,nor' 
l’épitre  aux’Colofliens , l’épitre  aux  Hebreux  , & les 
aétes  des  apôtres.  Il  parloit  trois  fois  la  femaine  , & s««m.v m.r.j. 
quelquefois  fept  jours  de  fuite.  La  foule  étoit  telle 
à fes  fermons  \ que  pour  fc  faire  entendre  de  plus 
près , il  fut  obligé  de  quitter  la  place  ordinaire  , & de 
s’afleoir  au  milieu  de  l’églife  fur  la  tribune  des  lec- 
teurs. Quelques-uns  y venoient  par  curiofîté  : mais 
pluficurs  fc  convcrtifloicnt , tant  des  païens  que  des 
heretiques. 

• Un  homme  de  la  fc£te  des  Macédoniens , aïant 
été  converti  par  fes  inftru&ions  , voulut  aufli  rame- 
ner fa  femme  à 1 ’cglife  catholique.  Il  l’exhorta  long- 
temps inutilement , parce  que  la  coutume  & les  con- 
ventions des  autres  femmes  la  retenoient  : enfin  , il 
la  menaça  defe  fcparer  d’elle.  La  femme  promit  ce 
qu’il  voulut  , & vint  à l’églife  : le  temps  de  la  com- 
munion étant  venu,  elle  reçut  l’euchariftic,  & bailla 
la  tête  comme  pour  prier.  Mais  au  lieu  de  confom- 
mer  l’euchariftie , elle  la  garda , & mit  à fa  place  un 
pain  que  lui  donna  fecretement  une  fervante  affidée. 

Aïant  porté  ce  pain  à fa  bouche  , clic  fentit  qu’il  de- 
vint une  pierre  fous  fes  dents.  EfFraïée  de  ce  mira- 
cle , elle  courut  à l’évêque , lui  découvrit  tout , & lui 
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montra  la  pierre  où  l’on  voïoic  la  marque  de  la  mor- 

An.  i99.  fure  , & qui  étoit  d’une  matière  8c  d’une  couleur  ex- 
traordinaire. Elle  demanda  pardon  avec  larmes , 8c 
vécut  en  bonne  intelligence  avec  Ton  mari.  La  pierre 
miraculcufe  fiit  gardée  dans  le  tréfor  de  F églife  de 
C.  P.  & on  l’y  voïoic  du  temps  de  Sozomene  qui  ra- 
conte cette  hiftoirc. 

x l i.  Saint  Jean  Chryfoftome  ne  bornoit  pas  fes  foins 

amrP«  n/guf«.<les  à fon  églife  de  C.P.  il  les  étendoit  fur  toutes  les  égli- 
s,Lom.  s.  r.  fcs.  Il  reforma  celles  des  fix  provinces  de  Thrace  : 
tw.  f.c.s g.  ce|ics  des  onze  provinces  d’ Aüc  , 8c  des-  onze  pro- 
vinces du  Pont,  ce  font  en  tout  vingt- huit  provinces. 
Dès  le  commencement  de  fon  épifeopat , il  entre- 
prit de  réiinir  les  évêques  d’Orient , avec  ceux  d’E- 
gypte 8c  d’Occident,  dont  ilsétoient  divifez  au  fujet 
de  Paulin.  Il  priaTheophile  d’Alexandrie  d’y  travail- 
ler avec  lui , 8c  de  reconcilier  avec  le  pape  l’évêquc 
Flavien  , qu’il  regardoit  toujours  comme  fon  maître 
8c  fon  pere  fpirituel.  Théophile  en  étant  convenu  , 
on  choifit  Acace  évêque  de  Bcrée  , 8c  le  prêtre  Ifi- 
dore  d’Alexandrie, pour  aller  à Rome.  Ils  y négociè- 
rent avec  fuccès , & revinrent  en  Egypte  , d’où  Aca- 
cc  retourna  en  Syrie,  portant  à Flavien  8c  aux  liens 
des  lettres  pacifiques  des  évêques  d’Egypte  8c  d’Occi- 
dent. Ainfi  la  communion  fut  établie  entre  ces 
églifes. 

tw,  r.  e.  -s.  Saint  Chryfoftome  s’appliqua  aufti  à la  converfion 
des  Scythes.  Il  en  trouva  à C.  P.  qui  étoient  Ariens  i 
& pour  les  ramener  , il  leur  donna  des  prêtres  , des 
diacres , 8c  des  lecteurs  de  leur  langue  : 8c  leur  deftina 
une  églife  particulière  , où  il  alioit  quelquefois  lui- 
même  , 8c  leur  parloir  par  interprété.  Il  en  convertit 
>>•  ainfi  plufieurs.  Il  apprit  qu’il  y avoir  des  Scythes  No- 
mades 
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mades , c’cft- à-dire , patres  8c  errans , campez  près  du  

Danube , qui  défïroient  de  s’inftruire  dans  la  religion.  An.  3 9 9 • 
Il  chercha  des  hommes  apoftoliques , qu’il  leur  cn- 
voïa , 8c  ils  y travaillèrent  avec  fuccès.  Sçachant  qu’il 
y avoit  des  Marcionires  dans  le  territoire  de  Cyr  ^ il 
écrivit  à l’évêque , l’exhortant  à en  délivrer'le  pais  , 

& lui  offrant  le  fecours  des  loix  impériales.  Il  aida  de  Vita  S.  Torph  dp. 
fon  crédit  le  diacre  Marc,  envoie  par  faint  Porphyre  Sur’ l6' hLr’ 
évêque  de  Gaze , pour  obtenir  la  prote&ion  de  l’em-  Tl>eod-  s • c‘9- 
pereur  contre  les  païens  ; 8c  procura  la  démolition 
des  temples  de  la  Phenicie.  Il  alfembla  des  moines 
zelcz,  qu’il  envoïa  travailler  à cet  ouvragé,  auto- 
rifez  par  des  referits  de  l’empereur , à qui  toutefois  il 
ne  demanda  rien  pour  les  frais  de  cette  million  : mais 
des  dames  riches  8c  pieufes  y fournirent  abondam- 
ment. 

Nous  avons  en  effet  une  loi  d’ Arcade  du  troifiéme  xlii. 
des*  ides  de  Juillet  fous  le  confulat  de  Théodore  , doiS^e;0  ’ rc  ' " 
c’eft-à-dirc,  du  treiziéme  Juillet  3579.  qui  ordonne  l.  u.c.n.jt 
d’abattre  les  temples  delà  campagne,  mais  fans  bruit  * U' 

&C  fans  tumulte.  Et  comme  elle  eft  adrefTée  à Euty-  . 
chien  préfet  du  prétoire  d’Oricnt , on  croit  avec  rai- 
fon  quelle  regarde  la  Phenicie.  Une  autre  loi  de  la  L,  ..  c.  ^ Jt 
même  année  du  fécond  jour  d’Odlobre,  défend  le  ov 

fpcéfaclc  honteux  , nommé  Majuma,  qui  avoit  lieu 
principalement  dans  le  même  pais.  Honorius  de  fort 
côté , ou  plutôt  Stilicon  fous  fon  nom  , fit  aufli  des 
loix  contre  les  païens.  Il  y en  a trois  de  cette  année  ; l.  >j.c.  r».  * 
une  du  vingt-neuvième  de  Janvier  adreffée  aux  gou- 
verneurs d’Efpagnc  8c  des  cinq  provinces  de  Gaule  ; 
qui  en  défendant  les  facrificcs , défend  aufïi  d’ôter 
les  ornemens  des  ouvrages  publics  ; c’efl- à-dire , les 
ffotues  qui  éroient  dans  les  bains , les  places  publi- 
Toyïk  V,  ' N 
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ques , les  rues  &c  les  autres  lieux.  La  fécondé  loi  d’Ho- 
norius  eft  du  vingtième  d’Aout,  qui  confirmant  tou- 
jours la  défenfe  des  facrifices , & des  autres  furper- 
ftitions  païennes , permet  les  aflcmblées , les  fpeéta- 
clcs , les  feftins  folcmnels.  Elle  eft  adreffée  au  procon- 
ful  d’Afrique  : auflî-  bien  que  la  troifiéme à peu  près 
de  même  datte  , qui  défend  d’abattre  les  temples  , 
mais  confirme  la  défenfe  des  facrifices , ordonne  d’ô- 
ter  les  idoles.  Peut-être  elle  fut  donnée  à l’occafion 
de  ce  qui  étoit  arrivé  à Carthage  la  même  année  le 
dix-neuviéme  de  Mars.  Car  les  comtes  Gaudencc  & 
Jovius  ÿ ruinerentles  temples  des  faux  dieux, & abat- 
tirent les  idoles  : ce  qui  fit  voir  la  faufferé  d’un  pré- 
tendu oracle  des  païens , que  la  religion  chrétienne 
ne  devoit  durer  que  3 9 j . ans.  Car  à ne  compter  que 
depuis  la  prédication  de  l’évangile,  les  39  p.  ans 
etoient  finis  en  398.  fuivant  le  calcul  de  S.  Auguf- 
tin  , qui  marque  que  plufieurs  fe  convertireht 
quand  ils  virent  la  faufleté  de  leur  oracle. 

Le  plus  fameux  temple  de  Carthage , étoit  celui  de 
la  décile  Celefte,  que  l’on  croit  être  Cybele.  Il  ne  fut 
pas  abattu  alors  : mais  il  avoir  été  fermé  depuis  long- 
temps , l’herbe  & les  ronces  y étoient  crues  ; & les 
païens  difoient , qu’il  étoit  gardé  par  des  dragons  &c 
des  afpics.  Le  peuple  Chrétien  demandoit  qu’on  en 
fiftunc  eglife,  ce  que  l’évêque  Aurclius  leur  accorda, 
& y mit  fa  chaire  épifcopale.  Ce  fut  à la  folcmnité  de 
pâque  : on  ouvrit  & on  nettoïa  le  temple  fans  péril  ; 
& on  remarqua  fur  le  frontifpice  écrit  en  groffes  let- 
tres : Aurelius  pontife  l’a  dédié.  C’étoit  quelque  pon- 
tife païen  : mais  la  rencontre  du  nom  parut  au  peu- 
ple un  préfage  de  la  vérité.  Les  païens  rapportoient 
un  oracle  de  la  déeife  Ccleftc , qui  promettoic  le  rér 
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bliffcment  de  Ton  culte  dans  ce  temple  : mais  au  con-  

traire  , il  fut  ruiné  environ  vingt  ans  après  , & con-  A N* 

verti  en  cimetiere.  Vers  ce  même  temps  arriva  le 

martire  de  foixante  Chrétiens  , qui  furent  maffaertz 

par  les  païens  de  la  colonie  de  Suffc&e  , pour  avoir 

abattu  & brife  une  idole  d’Hercule.  Nous  l'appre-  a^.q.  yo.  si. 

nons  par  une  lettre  de  faint  Auguftin,  adrefféeaux 

anciens  de  cette  colonie , où  il  leur  reproche  leur 

cruauté , & leur  mépris  des  loix.  L’églife  honore  ces 

martirs  le  trentième  d’Aout. 

Nous  avons  un  concile  d’Afrique,  dont  la  date  la  xliii. 
plus  certaine  eft  l’Ere  d’Efpagne  43  8.  le  fixiéme  des 
calendes  de  Juin , c’eft-à-dire , le  vingt-  feptiéme  de  To  u eont.  p. 
Mai  400.  Aurclius  y préfida , & foixante  & deux  évê-  JJI?-  r-  ScJMjtr' 
ques  y fouferivirent  avec  lui  : on  y fit  quinze  canons, 
dont  le  dernierporte , que  l’on  demandera  aux  em- 
pereurs l’abolition  de  tous  les  reftes  d’idolâtrie , mê- 
me dans  les  bois  & les  arbres.  Il  y fut  défendu  d’ap-  c*n  1. 
peller  les  clercs  en  juftice  , pour  être  témoins.  Il  fut 
dit  que  le  clerc  , de  quelque  rang  que  ce  foit  , con- 
damné par  le  jugement  des  évêques , ne  doit  être  dé- 
fendu j ni  par  l’églife  qu’ita  gouvernée , ni  par  quel- 
que autre  perfonne  que  ce  foit  *,  c’eft-à-dire,  comme 
il  eft  expliqué  ailleurs,  qu’il  falloir  demander  aux  d 
empereurs  une  loix  qui  l’ordonnât  ; & en  effet  nous 
en  trouvons  une  d’Honorius  en  date  du  quatrième 
Février  de  la  même  année  400.  qui  confirme  les  dé-  jj*  c.  n.  * 
pofitions  d’évêques,  faites  par  les  conciles,  défen- 
dant à l’évêgue  depofé , de  demeurer  à cent  milles 
près  de  la  ville  qu’il  a gouvernée;  &àqui  que  ce  foit, 
de  folliciter  l’empereur  pour  le  rétablir. 

. Le  concile  défend  aux  évêques  d’aliener  le  bien  de  c- 4: 
l’églife , fans  l’autorité  du  primat  de  la  province  & du 
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concile  ; de  réfider  dans  le  diocefe  ailleurs  qu’en  L’é- 
glife  cathédrale.  L’intercefleur , c’eft  à-dire,  celui 
qui  prenoit  foin  d’une  églife  vacance , nommé  autre- 
ment vifiteur  , doit  y procurer  un  évêque  dans  l’an  : 
autrement  au  bout  de  l’an  , on  y mettra  un  autre  in- 
r.xe.  terceffeur.  Les  évêques  doivent  fe  trouver  au  concile, 
ou  s’ils  ont  une  exeufe  légitime,  la  déclarer  par  écrit  > 
& les  primats  doivent  divifer  en  deux  ou  trois  ban- 
des les  évêques  de  la  province , afin  qu’ils  viennent 
tour  à tour  au  concile.  Auflî  le  nombre  des  évêques 
r.  h.  ctoit  grand  en  chaque  province.  On  ne  doit  point 
impofer  les  mains  aux  prêtres , ou  aux  diacres  coupa- 
it at.ub.i.  blés  pour  les  mettre  en  pénitence  comme  les  laïques. 
c.  U.  C’étoic  un  abus , que  pratiquoient  les  Donatiftcs.  Un 
clerc  excommunié  ne  fera  plus  reçu  à fe  juftifier 
après  l’an.  L’évêque  qui  aura  ordonné  clerc  ou  fupe- 
rieur  de  Ton  monafterc , un  moine  dépendant  d’un 
autre  évêque , fera  réduit  à la  communion  de  Ton  égli- 
ztr.  fe  : & le  moine  ne  fera  ni  clerc  ni  fuperieur.  S.  Au- 

Auret,,eL  6\  guftin  fait  mention  de  ce  canon  dans  deux  de  fes  lcc- 

très , ou  il  dit , que  l’on  ne  doit  pas  ordonner  clercs 
les  défertcursdcs  monafteres,  mais  les  meilleurs  d’en- 
tre les  moines. 

t.6.  Il  cft  ordonné  de  baptifer  fans  fcrupulc  Tes  enfàns, 
dont  le  baptême  n’eft  pas  prouvé  très-certainement  : 
^ 1. 14.  d’ôter  les  autels  confacTcz  à la  mémoire  des  martirs , 

fans  preuve  certaine,  ou  fur  de  prétendues  révélations. 
*•  7.  Le  jour  de  la  pâque  doit  être  déclaréj>ar  les  lettres  for- 
'•  3-  mées.  La  loi  de  la  continence  eft  confirmée  pour  les 
évêques,  les  prêtres  & les  diacres.  Ce  font  les  reglc- 
mens  de  ce  concile , que  l’on  compte  le  cinquième 
de  Carthage  & letroifiémc  fous  Aurclius. 

S.  Auguftin  continuoic  toujours  fes  travaux  pour 
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leglife  ; & c’eft  en  ce  temps  vers  Tan  400.  qu’il  com- 
pofa  un  plus  grand  nombre  de  livres.  Comme  le  petit 
traité  de  la  foi  des  chofcs  quon  ne  voit  pas  ; qui 
femble  avoir  été  un  fermon  : d’où  vient  qu’il  n’en 
parle  point  dans  fes  rétractations  ; mais  il  l’envoïa 
long-temps  après  au  comte  Darius,  comme  étant  de 
lui.  Il  y combat  les  païens,  qui  fe  mocquoient  de 
la  religion  chrétienne,  parce  qu’elle  ordonnoit  de 
croire  des  chofes  qu’on  ne  voïoit  point.  Il  montre 
d’abord  queperfonnene  peut  fans  renverfer  lcsfon- 
démens  de  la  focieté  publique  , fc  difpenfer  de  croire 
des  chofes , qu’il  ne  voit  ni  au  dehors  par  les  yeux , ni 
au  dedans  de  lui  par  la  penféc.  Enfuite  il  montre  que 
notre  foi  eft  établie  fur  des  preuves  fenfiblcs  : les 
prophéties  que  nous  lifons  dont  nous  voïons  l’ac- 
complilfcment  ; particulièrement  la  vocation  des  gen- 
tils , & l’établifTement  de  leglife  par  tout  le  monde , 
d’autant  plus  fcnfiblc  alors , qu’il  étoit  plus  recent. 

• Les  choies  préfentes  que  nous  voïons  , nous  font 
croire  les  palfées  & les  futures  promifesdans  les  mê- 
mes livres.  Ces  livres  font  entre  les  mains  des  Juifs 
nos  ennemis , confervez  exprès  pour  rendre  témoi- 
gnage. Et  quand  il  n’y  auroit  point  eu  de  prophéties, 
le  fcul  changement  du  monde  , qui  a quitté  fes  an- 
ciennes fuperftitions , pour  adorer  un  homme  cruci- 
fié , prêché  par  des  ignorans,  dont  les  fuccefleurs  ne 
fcfont  défendus  que  par  leurs  fouffranccs  : ce  chan- 
gement Cuffirott  pour  montrer  que  c’eft  l’ouvrage  de 
Dieu. 

Saint  Auguftin  compofa  vers  le  même  temps  le 
traité  du  catechifme , a la  pricre  de  Deo-gratias  diacre 
de  Carthage,  qui  étoit  chargé  de  cette  fonction.  Il 
lui  marque  donc  la  manière  dont  il  doit  s’en  acquic- 
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ter , & la  fubftance  des  chofcs  qu’il  doiç  dire  aux  ca- 
tecumenes.  Car  il  s’agit  ici , non  pas  de  l’inftru<ftion 
des  enfans  Chrétiens , mais  des  païens  qui  fe  conver- 
iv  Retrait,  c.  4.  tifïbicnt  en  âge  de  raifon.  S.  Auguftin  avoir  corn-  ' 
mencé  quelques  années  auparavant , le  traité  de  la 
dourine  chrétienne  , pour  montrer  plus  à fonds  la 
..  • manière  d’entendre  & d’expliquer  l’écriture  fainte  ; 
mais  il  ne  l’acheva  que  plus  de  vingt- cinq  ans  après. 
nu.  c.  ij.  Il  commcnçoit  alors , c’eft-  à-dirc , vers  l’an  400.  le 
grand  ouvrage  de  la  T rinité, qu’il  diétoit  peu  à peu,  & 
Ibid.  e.  16.  ne  l’acheva  qüe  plus  de  quinze  ans  après.  Il  l’interrom- 
pit pour  écrire  de  fuite,  les  quatre  livres  de  la  confor- 
mité des  évangeliftes , dont  il  emploie  le  premier  à 
réfuter  les  païens , qui  fous  prétexte  d’ honorer  J.  C. 
comme  un  homme  très-fage , méprifoientles  évangi- 
• les , parce  qu’il  ne  les  avoit  pas  écrits  lui- même  ; & 
foutenoient  que  fes  difciples  avoient  ajouté  à fa  doc- 
trine, lui  attribuant  la  divinité  & la  défenfe  d’adorer 
les  autres  dieux.  Ce  livre  eft  donc  une  excellente  con-# 
troverfe  contre  les  païens,  011  il  montre  la  fuperiorité 
du  Dieu  des  Juifs , par  l’accomplifTement  des  prophe- 
sup.H. 4t.  tics , touchant  la converfion  de  toutes  les  nations,  St 
u.Retr.c,  11.  ]a  mine  Je  l’idolâtrie , exccutée  par  les  dernieres  loix 
des  empereurs.  Les  trois  autres  livres  lèvent  en  détail 
les  contrarietcz apparentes  des  évangeliftes.  Aumêmc 
**■ R<tr- f-  *•  tems  fe  rapportent  les  queftions  fur  les  deux  évangiles 
de  faint  Matthieu  St  de  S.  Luc,  & les  annotations  fur  > 
Job.  Dans  le  même  temps , c’eft- à-dire , vers  l’an  400. 

S.  Auguftin  écrivit  les  treize  livres  de  fes  confeflions, 
pour  fon  édification  & celle  des  autres.  Les  dix  pre- 
miers font  l’hiftoire  de  fa  vie  : les  trois  derniers  font 
des  méditations  fur  le  fens  allégorique  du  commence- 
ment de  là  Gcnefe,qu’il  entreprit  peu  de  temps  après 
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d’expliquer  fuivant  le  fens  littéral , dans  les  douze  li- 
vres de  la  Gcncfc  à la  lettre.  Ces  livres  tendent  prin- 
cipalement à fournir  des  réponfes  aux  calomnies  des 
Manichéens,  & contiennent  plus  de  queftions  que 
de  réfolutions  : ils  ne  furent  achevez  que  quatorze  ans 
après.  Il  réfuta  encore  plus  ouvertement  les  Mani- 
chéens dans  les  trente-trois  livres  contre  Faufte  , ce 
même  évêque  Manichéen  qu’il  avoir  connu  en  fa 
jeunefle  , & dont  il  avoir  tiré  fi  peu  de  fatisfadtion.  Il 
étoit  Africain  de  Milevc,  & aïant  été  dénoncé  au 
proconful ,avcc  quelques  autres  Manichéens,  au  lieu 
de  la  peine  de  mort  qu’il  avoit  encourue  félon  les  loix, 
il  fut  feulement  relcgu&dans  une  ific  à la  prière  des 
Chrétiens,  & rappelle  peu  de  temps  après.  Il  compofa 
un  livre  contre  la  foi  catholique,  que  S.  Auguftin 
entreprit,  à la  priere  des  fidèles , de  réfuter  pied  à 
pied,  mettant  d’abord  le  texte  de  Faufte,  & enfuitc 
fes  réponfes.  Ce  qui  rend  ces  livres  fort  inégaux , fui- 
vant que  ceux  de  Faufte  lui  fournifTent  plus  ou  moins 
de  matière.  C’cft  principalement  une  défenfede  l’an- 
cien teftament  contre  les  Manichéens. 

Quoique  l'héréfic  de  Jovinicn  eut  été  condamnée 
à Rome,  où  elle  avoit  paru  : quelques-uns  en  difpu- 
toient  encore  en  fecret  ; & infiftoient  principale- 
ment fur  ce  qu’ils  prérendoient  que  l’on  n’avoit  pu 
répondre  à Jovinien , en  faveur  de  la  virginité , qu’en 
blâmant  le  mariage  : reproche  qui  tomboit  principa- 
lement fur  faint  Jerômcf.  Pour  le  détruire,  faint 
Auguftin  écrivit  le  livre  du  bien  conjugal  , où  il 
montre  que  le  mariage  eft  bon  en  foi  : non  comme 
un  moindre  mal , mais  comme  un  vrai  bien  ; & qu’il 
a trois  biens  principaux,les  cnfans,la  fidelité  récipro- 
que, le  facrcment  ou  miftere , qui  le  rend  indiflo- 
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lubie.  Et  comme  l’argument  le  plus  féduifant  de  Jo- 
vinien , étoit  de  dire  aux  vierges  : Eftes-vous  plus 
parfaites  que  Sara  ou  Anne  ? Il  fouticntquc  les  faints 
de  l’ancien  teftament  étoient  dans  leurs  mariages , 
pour  le  moins  aufli  parfaits , que  les  continens  du 
nouveau  teftament  > parce  qu’ils  avoient  la  même 
vertu  dans  la  difpofltion  de  leur  coeur , & l’obéiffan- 
ce  parfaite  , qui  vaut  mieux  que  la  continence.  On 
attendoit  que  faim  Auguftin  écrivît  aufli  de  la  faintc 
virginité  : il  ne  différa  pas  ; & il  montra  combien  ce 
don  de  Dieu  cft  grand  , & avec  quelle  humilité  il 
doit  être  confervé.  On  rapporte  ces  deux  traitez  à 
l’an  401. 

Les  réponfes  aux  queftions  de  Janvier  , que  nous 
mettons  au  rang  des  lettres  de  faint  Auguftin  , font 
aufli  du  même  temps.  Ces  queftions  font  toutes  fur 
Les  divers  ufages  des  églifes  ; & S.  Auguftin  y donne 
pour  maxime  fondamentale , que  J.  C.  n’a  donné  au 
nouveau  peuple , qu’un  très  petit  nombre  de  facre- 
mens , & très-faciles  à obferver  : comme  le  baptême, 
l’euchariftie  & les  autres , qui  font  recommandez 
dans  les  écritures  du  nouveau  teftament.  Quant  à ce 
que  nous  obfcrvons , dit-il , par  tradition , fi  on  l’ob- 
ferve  par  toute  la  terre  , nous  devons  croire  qu’il  a 
été  ordonné  par  les  apôtres  ou  par  les  conciles  gene- 
raux. Comme  la  célébration  annuelle  de  la  paillon  , 
de  laréfurredtion,  del’afccnflon de  Jefus-Chrift  & de 
la  defeentedu  faint-Efprit;  Mais  ce  quis’obfcrve  dif- 
féremment en  divers  lieux  ; comme  de  jeûner  le 
famedi , ou  non  : de  communier  tous  les  jours , ou 
bien  le  famedi , ou  non  : de  communier  tous  les 
jours } ou  à certains  jours  feulement  ; d’oflrir  tous  les 
jours  ou  bien  le  famedi  6c  ou  le  dimanche  ; ou  le  dir 
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manche  feulement;  oneft  libre  fur  ceschofcs;  & il  n’y 
a point  de  meilleure  réglé  pour  un  chrétien  fagc,  que 
de  fuivrc  ce  qu’il  voit  pratiquer  dans  l’églife  où  il  fc  > 

trouve;  Car  tout  ce  qui  n’eft  ni  contre  la  foi  ni  con- 
tre les  bonnes  œuvres,  doit  palier  pour  indiffèrent , 8c 
être  obfervé  pour  le  bien  de  la  focieté.  Il  approuve 
ceux  qui  ne  communient  pas  tous  les  jours  par  ref- 
pedt,  8c  ceux  qui  communient  tous  les  jours  par 
d’aurres  motifs  de  rcfpedt  : pourvu  qu’ils  ne  com- 
munient pas  dans  le  temps  où  on  doit  s’éloigner  de  . 
l’autel  pour  faire  pénitence,  par  l’autorité  du  pafteur. 

Mais  il  approuve  encore  plus  celui  qui  les  exhortoit  à 
demeurer  en  paix  , nonobftant  la  diverlité  de  leur 
conduite.  Il  marque  en  cette  lettre  differens  ufages 
dcséglifesl  En  quelles  lieux  , on  ne  jeûnoit  point 
les  jeudis  de  carême,  quelques-uns  oftroient  deux 
fois  le  facrifice  le  jeudi  faint , le  matin  & le  foiraprès  _ 
fouper  : hors  ce  fcul  cas , la  coutume  de  recevoir  i’eu- 
chariftic  à jeun , étoit  dcflors  univer  Telle  dans  l’cglife. 

On  ne  febaignoit  point  les  jours  de  jeune  : mais  on  fc 
baignoit  ordinairement  le  jeudi  faint,  ce  que  faint 
Auguftin  croit  erre  venu  de  ceux  qui  dévoient  rece- 
voir le  baptême , & qui  s’y  difpofoicnt  par  cette  pro- 
preté extérieure. 

Dans  la  fécondé  lettre  à Janvier, faint  Auguftin  rend 
raifon  , pourquoi  à pâque  on  obfcrvc  le  jour  de  la  lu- 
ne 8c  de  la  femaine  plutôt  qu’a  noël.  C’cft  que  le 
jour  de  pâque  ne  contient  pas  la  fimplc  mémoire , 
mais  la  lignification  des  myftercs  qui  s’y  font  accom- 
plis. Saint  Paul  défend  d’obftrve.r  les  jours  & le  tems  Gm!  iv  ,, 
en  deux  maniérés  : ou  comme  les  Juifs  alfujctis  aux  ce- 
remonies de  l’ancienne  loi  ; ou  comme  les  payens  qui 
croyoient  des  jours  heureux  & malheureux , pour  les 
Tome  O 
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avions  ordinaires  de  la  vie  j mais  il  ne  nous  défend 
pas  de  nous  fervir  des  divifions  du  temps , pour  ré- 
gler prudemment  notre  conduite.  On  obferve  par 
toute  l'églife  , le  jeûne  des  quarante  jours  avant  Pâ- 
que ,c’eil-i-dire  le  carême,  &les  cinquante  jours  de 
joie  jufques  à la  pentecôte  , pendant  lefquels  on  ne 
jeûne  point , on  chante  alléluia , & on  prie  debout.  Je 
ne  fqai , dit  faint  Auguftin,  fi  on  obferve  par  tout  de 
prier  debout  ces  jours-  lâ&  le  dimanche.  1 1 y a des  lieux 
ou  on  chante  au fli  alléluia  en  d’autres  temps  : mais  par 
tout  on  le  chante  dans  le  temps  pafchal.  L’odtave  des 
neophites  eft  diftinguée  du  relie.  Le  lavement  des 
piedsétoit  en  ufage  à l’imitation  de  N.  S.  Quelques- 
uns  n’avoicrit  pas  voulu  le  recevoir  , de  peur  qu’il  ne 
fût  regardé  comme  partie  du  ^ptême  : d’autres  l’a- 
voient  aboli  par  la  mêmeraifon.  Le  chant  des  hymnes 
& des  pfeaunics  étoit  diverfement  pratiqué  , & les 
églifes  d’Afriqucs'y  appliquoient  moins. S. Auguftin 
cft  d’avis  que  l’on  y employé  tout  le  temps  des  afiem- 
blées  ecclefiaftiqucs,  hors  les  le£tures,lesinftru£tions 
& les  prières. 

Enfin  il  donne  pour  réglé , de  confervcr  & d’imiter 
tout  ce  qui  peut  nous  porter  à mieux  vivre  ; à fnoins 
que  la  foibleflc  de  quelques  uns  ne  le  rende  dange- 
reux. Je  ne  puis  approuver  , ajoute- t-il,  les  nouvelles 
pratiques , qu’on  introduifit  quafi  comme  des  fa- 
cremensiquoique  jcn’ofe  les  defapprouver  trop  libre- 
ment , pour  ne  feandalifer  perfonne.  Mais  je  fuis 
fcnfiblement  affligé  , que  l’on  néglige  tant  de  pré- 
ceptes fi  falutaires  des  livres  divins  j & que  tout  foit 
plein  d’inftru£tions  humaines  : jufques-  là  que  fi  quel- 
qu’un met  le  pied  nud  à terre  dans  l’o&avede  fon 
baptême , on  lui  en  faic  un  plus  grand  crime  , que 
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s’il  s’étoit  enyvré.  Donc  toutes  ces  pratiques  qui  ne 
font  ni  contenues  dans  l’écriture  , ni  ordonnées  pnr 
les  conciles , ni  confirmées  par  l’ufagc  univerfel  de 
l’églife  , & dont  on  ne  voit  pas  de  raifon  : j’eftime 
fans  aucune  difficulté  qu’elles  doivent  être  retran- 
chées. Car  encore  qu’on  ne  puifle  montrer  en  quoi 
elles  font  contraires  à la  foi  : c’eft  aflez  qu’elles  char- 
gent de  pratiques  ferviles  la  religion,  que  Dieu  par 
fa  mifericorde  a voulu  rendre  libre  : enfortc  que  la 
condition  des  Juifs  eft  plus  tolerable  , puifqu’au 
moins  ils  font  afTujetis  à la  loi  de  Dieu  , & non  à des 
inftitutions  humaines.  Mais  l’églifc  fe  trouvant  en- 
vironnée de  beaucoup  de  paille  & d’yvraïc  , toléré 
beaucoup  de  chofes,fans  toutefois  approuver  ni  diffi- 
muler  ce  qui  eft  contre  la  foi  & les  bonnes  mœurs.  S. 
Auguftin  condamne  en  particulier  l’ufage  de  cher- 
cher un  fort  dans  l'évangile:  pour  régler  les  affaires 
temporelles  fur  les  paroles  qui  fe  trouvent  à l’ouvertu- 
re du  livre. 

Cependant  S.  Auguftin  ne  laiffoit  pas  de  combattre 
les  donatiftes.Parmenien  qui  avoit  fuccedé  à Donat, 
en  qualité  de  leur  évêque  à Carthage  , & que  S. Optât 
avoit  combattu  de  fon  temps , avoit  laifTé  une  lettre  à 
Tichonius  que  S.  Auguftin  entreprit  de  réfuter.  Ti- 
choniusétoit  un  Donatifte,  homme d’efprit,  fçavant 
& éloquent , qui  avoit  fore  étudié  l’écriture  fainte , & 
compofé  divers  ouvrages  entre  autres  une  explica- 
tion de  l’apocalipfc  , & des  réglés  pour  l’intelligence 
de  l’écriture, que  nous  avons  encore, &que  S.  Auguftin 
recommande  , pourvû  qu’elles  (oient  appliquées  avec 
jugement.  Ce  Tichoniusen  étudiant  l’ecriture  recon- 
nut que  l’églife  devoir  être  répandue  par  tout  le  mon- 
de, pc  qu’aucun  péché  ne  pouvoir  empêcher  l’effet 

• Oij 


n.  J 7-1 

K T.a'uz.  'lit-  a J 
j . euiitulure  an. 
8S9.  c.  4- 
S.  Aug.  p z ij. 


X L V I. 
Liv:cs  contre 
Parmcnicn. 

Sup.  lib.  ivi.  »■ 
40. 

Gtnnad.  n.  1 7. 


Ang.  tu.  deft, 
Chr.c.  50 
Bill.  l’P.  1677- 
6» 


icS  Histoire  Ecclesiastique. 
des  promefTesde  Dieu.  Il  commença  à défendre  for- 
tement certe  vcricé  , fans  toutefois  ceffer  d’être  Do- 
natifte  ni  voir  la  confequencc  de  fon  principe  : que 
k les  Chrétiens  d’Afrique,  qui  étoientunis  decommu- 
nion  avec  tout  le  refte  du  monde,  appartenoient  à la 
véritable  églife.  Parmenien  & les  autres  Donatiftes 
virent  bien  cette  confequencc  pour  ne  la  pas  accor- 

der, ils  aimèrent  mieux  nier  le  principe,  foutenant 
que  leglife  étoit  corrompue  par  la  communion  des 
médians. Parmenien  écrivit  donc  une  lettre  à Ticho- 
nius , comme  pour  le  defabufer  : mais  il  demeura  dans 
fon  opinion  , & fut  enfuitc  condamné  par  les  Dona- 
tiftes, dans  un  delcurs  conciles.  C’eft  à cette  lettre  de 
Parmenien  , déjà  mort  depuis  long-  tems,  que  S.  Au- 
guftin  entreprit  de  répondre  à la  prière  des  freres , & 
il  divifa  fa  réponfc  en  trois  livres, 
n.  Retraite.  i7.  jj  y traira  ja  qUcftjon  de  droit  contre  les  Donatiftcs  : 
fçavoir  fi  les  bons  font  fouillez  par  le  commerce  des 
méchans,  en  demeurant  dans  l’unité  de  la  mcmeégli-' 
fe  & la  participation  des  mêmes  facremcns.  Il  montre 
ub.  i.e. z.t. 7.  Jonc  qUe  Jcs  reproches  des  Donatiftes , contre  ceux 
qu’ils  accufoicnt d’avoir  été  traditcurs,  nepouvoienc 
nuire  aux  Chrétiens  des  autres  pais , qui  n’avoient 
point  eu  de  connoilTance  de  ce  qui  s’étoit  pâlie  en 
Afrique  : ni  empêcher  l’effet  des  promeffes  de  Dieu, 
exprimées  en  tant  d’endroits  de  l’ancien  & du  nou- 
veau teftament , pour  l’univerfalité  de  l’églife  répan- 
due par  toute  la  terre, & fon  éternité  dans  tous  les  fie- 
cles.  Et  comme  les  Donatiftes  fe  prévaloient  des  paf- 
fages  de  l’écriture  , qui  défendent  de  communiquer 
avec  les  méchans, & qui  femblcnt  rejetter  le  facrifice, 
la  priere  & la  prédication  des  impies:  faint  Auguftin 
explique  tous  cespaffages , & montre  que  le  prêtre. 
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quoique  pécheur  , cil  exaucé  quand  il  prie  pour  le 
peuple  : que  fa  prédication  eft  utile  aux  autres  quand  »•  7. 
il  enfeigne  la  veiité  ; & que  le  facrifice  de  l’impie  ne  c.  9. 
nuit  qu’à  lui- même  : parce  qu’il  n’y  a qu’un  facrifice 
toujours  faint , offert  principalement  par  Jefus-Chrift  r.  g. 
toujours  jufte.  . 

En  un  mot  tous  les  facremens  profitent  à ceux  qui  c- I0- n- iU 
les  reçoivent  dignement , & ne  nuifent  qu’à  ceux  qui 
les  adminiftrent  indignement:  foir  que  leur  péché 
foit connu,  foit  qu’il  ne  le  foit  pas.  Le  bon  niiniftre  *.«!.«•  *4. 
en  communiquant  la  grâce  au  peuple  , mérite  pour 
foi  la  récompenfe,  le  mauvais  ne  lnilfe  pas  de  commu- 
niquer la  grâce.  Car  c’eft  Dieu  qui  donne  la  grâce  par  <••>;.«  n. 
les  hommes , comme  il  la  donne  quelquefois  par  lui- 
même  -fans  le  miniftere  des  hommes.  Ce  n’çft  donc  **0.11.49. 
pas  participer  au  péché  , que  de  communiquer  avec  le 
pecheur,en  vivant  avec  lui,&  recevant  de  lui  la  parole 
de  Dieu  ou  les  facremens  : mais  en  confentant  à ,fon  Lii 
péché. Ni  les  prophètes,  ni  les  apôtres,  ni  Jefus-Chrift  L*' lu  e li-n> 
même  , ne  fe  font  point  feparez  de  la  focicté  des  pé- 
cheurs qu’ils  reprenoienr.  Toutefois,  comme  il  efl 
quelquefois  ordonné  de  fe  féparer  des  méchans,  faine 
Auguftin  donne  les  règles  de  cette  fépa ration , c’eft- à- 
dire  de  l’excommunication.  La  feverité  de  l’églife  eft  ub  m f 
un  effet  de  fa  charité, aufïi-  bien  que  fa  douceur. Quand 
un  chrétien  eft  convaincu  d’un  péché  , digne  d ana- 
thème, l’églife  fe  fcpare  pour  le  corriger,&  s’il  ne  fait 
penitence, c’eft  lui-même  qui  fe  retranche  de  l’églife. 

Mais  c’eft  au  cas  qu’il  n’y  ait  aucun  péril  dcfchilme  : 
que  ce  particulier  foit  fans  appui,  & que  la  multitude 
aide  le  pafteur  contre  lui.  Car  quand  la  maladie  a ga-  "■  *+ 
gné  le  grand  nombre, il  ne  refte  aux  gens  de  bien  que 
de  gémir  : de  peur  d’arracher  le  bon  grain  avec  l’y- 
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vraïe.  On  peut  feulement  ufer  de  reproche  envers  la 
multitude  ; 6c  encore  bien  à propos  : comme  à l’oc- 
cafïon  des  calamitcz  publiques  , qui  l’humilient  6c  la 
rendent  un  peu  plus  docile. Mais  la  réparation  eft  inu- 
tile , pernicieufe  6c  facrilcgc  , parce  qu’elle  ne  vient 
que  d’orgueil  : elle  trouble  les  gens  de  bien  foibles , 
fans  corriger  les  méchans  emportez.  Il  n’cft  donc  ja- 
mais permis  de  fc  féparcrdc  l’églifc  ;&  il  n’y  a aucune 
feureté  que  dans  l’unité  de  cette  églife , fondée  fur  les 
promeflfes  de  Dieu , 6c  necclTairemcnt  connue  par  tou- 
te la  terre. 

Dans  ces  livres  contre  Parmcnien , faint  Auguftin 
avoir  promis  de  traiter  plus  exa&cmcnt  la  queftion  du 
baptême  : il  en  fit  incontinent  après  un  ouvrage  fépa- 
ré  , divifé  en  fept  livres , d’011  il  répond  aufiï  aux  ob- 
jections que  les  Donatiftcs  tiroient  des  écrits  6c  de  la 
conduite  de  S,  Cyprien.  Pour  montrer  la  validité  du 
baptême  des  hcretiques , S.  Auguftin  raifonne  ainfi. 
On  convient  que  les  apoftats  6c  les  fehifmatiques 
conférvcnt  leur  baptême,  puifqu’on  ne  les  rebaptife 
point , quand  ils  reviennent  à l’églife  : ils  confervent 
aujfli  leur  ordination  , puifqu’on  ne  les  réordonne 
point. On  peut  doncaufïi  recevoir  le  baptême  hors  de 
î’églife  : comme  on  le  peut  garder.  Les  fehifmatiques 
ne  font  feparez  de  nous  que  fpirituellcment , par  les 
fentimens  6c  la  volpnté  : donc  ils  font  avec  nous  en 
tout  ce  qu’ils  croycnt  comme  nous , mais  les  biens 
qu’ils  ont  communs  avec  nous,c’eft-à-dirc  la  creance 
& les  facremens,  leur  font  inutiles  fans  la  charité  donc 
le  défaut  les  fépare  de  nous  ; 6c  quand  ils  reviennent, 
ces  biens  qu’ils  ont  déjà  ne  leur  font  pas  donnez,  mais 
ils  commencent  à leur  erre  utiles.  Il  en  eft  de  même 
des  mcchans  qui  font  dans  l’églife,  vivant  félon  la 
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chair  & fans  charité  : ils  reçoivent  les  (acre mens  ; mais 
fans  fruit.  I|$  peuvent  recevoir  ainfi  le  mêmebateme: 
on  ne  les  rebapcife  pas  quand  ils  fc  conveitilfent  : 
mais  le  facrement  qui  ne  fervoit  qu’à  leur  perte , com- 
mence à fervir  à leur  falut. 

I.len  cft  de  même  des  minières  de  l’églife  jpour  '.iv.i.j. 
être  avares , envieux  , vindicatifs  ou  tachez  d’autres 
vices  i ils  n’ont  pas  moins  le  pouvoir  de*baptifcr , ils 
ne  le  perdroient  pas  même  quand  ils  auroient  des 
erreurs  dans  la  foi-,  Toit  que  leurs  vices  ou  leurs  er-  i-cm.peüi.e.t 
reurs  foient  connues  ou  cachées.  Que  fi  les  méchans  * 
qui  îont  dans  l’églifc , peuvent  donner  & recevoir  le 
baptême  , ils  le  peuvent  auftî  hors  de  l’églife  ; puif-  nCb*ft.  xv.*.4. 
qu’ils  ne  le  donnent  & ne  le  reçoivent  pas  en  tant 
qu’ils  en  font  dehors , mais  par  lacréancc  & les  facre- 
mens  qu’ils  en  ont  reçus.  C’cft  l’églife  , qui  dans  les  pb.i.e.  i0. 
focietez  féparées  , engendre  des  enfans  par  le  facre- 
ment qui  .eft  à elle  , ou  plutôt,  c’eftjefus  Chrift  qui*  u f 10 
baptife  par  quelque  miniftre  que  ce  foit , digne  ou 
indigne  ; la  fainteté  de  fon  baptême  ne  peut  être  pro- 
phanéc  par  les  hommes  ; la  vertu  de  Dieu  y cft  tou- 
jours ; foit  pour  le  falut  de  ceux  qui  en  ufent  bien  , 
foit  pour  la  perte  de  ceux  qui  en  abufent.  Donc  pour  n .*•  m.jj. 
la  vérité  du  facrement , ni  la  foi  ni  les  bonnes  moeurs 
ne  font  néceffaires , dans  celui  qui  le  donne  ou  qui  le 
reçoit,  mais  bien  pour  l’effet  & l’utilité  du  facrement. 

Il  fuffic  que  le  baptême  foit  donné  par  les  paroles  de 
l’évangile  ; quelque  mauvais  fens  que  leur  donne  celui 
qui  baptife  ou  celui  qui eft  baptife.  Cette  dodfrine  cft  iv.r.rr.ry.  . 
generale  à tous  les  Sacremens  ; & faint  Auguftin  dit  Llb.  yr.  s, 
expreflément  ; que  ceux  qui  reçoivent  l’euchariftie 
indignement  , ne  reçoivent  pas  moins  le  corps  de 
Jefus- Choit. 
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,v*  *•  2*-  Le  baptême  des  enfans  montre  que  la  validité  ne  dé- 
pend d’aucunedifpofitionintericure.Casaucun  chré- 
tien , dit  S.  Auguftin , ne  dira  que  le.  baptême  des  en- 
fans  foit  inutile.  Et  ce  baptême  feul  fauve  les  enfans , 
qui  meurent  avant  que  de  pouvoir  croire  & faire  de 
bonnes  œuvres.  Au  contraire  la  foi  feule  & la  charité 
fauve  celui  qui  ne  peut  recevoir  le  baptême  , comme 
le  bon  larron.  Mais  la  vertu  feule  ne  fufïic  pas  à celui 
iv  i5  qui  peut  être  baptifé, comme  le  ccntenier  Corneille  ; 
xv.f.xy.  parce  que  le  mépris  du  baptême  marqueroit  que  fa 
* converlion  ne  feroit  pas  (incere.  Tout  de  même  le 
,v  <-.  tj.  baptême  feul  ne  fuffit  pas  à celui  qui  vient  en  âge  de 
pratiquer  la  vertu.  Mais  Dieu  fuppléc  à ce  qui  man- 
i. de  ban  c.i.  qüe  abfolument;  la  foi  dans  l'enfant,  & le  facremcnc 
vu.jei'ipt.c.s).  dans  l’adulte.  Quoique  le  baptême  donnéhors  l’cgli- 
fcfoit  valide,  celui  qui  le  reçoit  pechc,  fi  ce  n’cftdans 
l’extrême  neceftité.  Dans  l’églife  même  un  laïque 
peut  baptifer  validcincnt  ; mais  il  pcche  s’ij  n’y  a ne- 
jx. coût.  Farm. c.  ccffitc.  Si  celui  qui  n’eft  pas  baptifé  pouvoit  donner 
13  " le  baptême  , c’étoit  une  queftion  , fur  laquelle  S.  Au- 

guftin attendoit  ladécilion  d’un  concile&  cependant 
il  inclinoir  à dire  qu’il  étoic  valide:  comme  il  a été 
décidé  depuis. 

- Quanta  S.  Cyprien,  S.  Auguftin  n’en  parle  qu’avec 
un  extrême  rcfpeft  , & ne  combat  fon  fentiment 
qu’avec  une  très- grande  circonfpeétion.  Il  l’excufe 
i\.b*pt.c.i . par  l’exemple  de  faint  Pierre  qui  fe  trompa  dans  la 
n, g*/.  11.  queftion  des  obfcrvances  légales  ; par  l’obfcurité  de 

la  queftion  que  S.  Cyprien  avoit  à traiter  ; & par  la 
liberté  ou  il  étoit  de  fourenir  fon  opinion  avant  que 
cette  queftion  eût  été  décidée  par  l’autorité  d’un 
concile  plénier  , c’eft-à-direunivcrfel.  Il  nous  donne 
çcs  règles  touchant  l’autorité  que  l’on  doit  fuivre 
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dans  l’éghfe. 'L’écriture  cft  au  dcflus  de  tout , & il  1 c 
n’eft  pas  permis  de  difputcr  de  la  vérité  ou  de  la  droi- 
ture de  ce  qui  y cil  contenu.  Les  écrits  des  évêques 
peuvent  être  corrigez  par  d’autres  évêques  plus  ha- 
biles & par  les  conciles.  Les  conciles  provinciaux 
cèdent  à l’Sutorité  des  generaux  ; & les  generaux 
eux-mêmes  peuvent  être  corrigez  par  des  conciles 
pofterieurs. 

Ce  n’eft  pas  mon  fentiment  particulier,  dit- il,  que  v- *• I7- 
je  préféré  à celui  de  Cypricn , mais  celui  de  toute  l’é- 
glifc,  qu’il  auroic  embrafle  , s’il  l'avoit  connu  claire-  n.f-4. 
ment.  J’ufe  de  la  liberté  qu’il  a laiflec  à chacun  , de  7. 
fuivre  un  autre  fentiment.  Il  reconnoît  lui-même  que  ll  f 8' 
l’ancienne  coutume  del’églife  lui  étoit  contraire  ; & 
que  l’ufage  de  baptifer  les  heretiques  n’étoit  que  de- 
puis Agrippin.  Il  n’a  point  condamné  ceux  qui  éroient  «s. 
morts  fans  autre  baptême , que  celui  qu’ils  avoient 
reçu  hors  de  l'églife  ; & ne  s’eft  point  féparé  de  la  u.e.è. 
communion  de  ceux  qui  foutenoient  contre  lui  l’an-  in.  Coït.  rar.  c. 
cienne  coutume  : non  plus  que  les  évêques  avares  ôc  t n *' 
ufuriers , dont  il  déploroit  la  conduite  fcandaleufc.  Il 
a toujours  conferve  la  charité , & par-là  , il  a con- 
damné manifeftement  le  fehifrrre  des  Donatiftes  ; en 
montrant  qu’il  n’eft  permis  de  fe  feparer  , ni  pour  la 
diverfité  d opinions,  quand  la  fouverainc  autorité  de 
l’églife  n’a  pas  encore  décidé  , ni  pour  les  crimes  que 
l’on  ne  peut  corriger.  Enfin  faint  Auguftin  invoque  D; VI,  f*»r- 
S.  Cyprien  , régnant  dans  le'ciel , afin  d'être  aidé  par 
fes  prières  , pour  imiter  fes  vertus , & refifter  aux  hé- 
rétiques & aux  fehifmatiques , qui  veulent  abuler  de 
fes  écrits. 

Il  p refie  encore  les  Donatiftes  fur  la  perpétuité  de 
l eglife  , &r  dit  : Sic’eft  un  facrilege  & une  prévari- 
Tomc  V.  P 
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cation  de  recevoir  les  hcrctiques  fans  les  baptifer,  tou- 

✓ --..te  i’églife  avant  Agrippin , étoit  tombée  dans  la  pré- 

ju.f.  i.  varication  , c’eft-à-dire  , qu’il  n’y  avoit  plus  d’églife. 
tm.f.i.  ij.  j4.  D’où  elt  donc  venu  Donat  ? & nous  les  Donatilles  j 
nous  defeendons  de  ces  prévaricateurs , qui  avoient 
dès- lors  perdu  l’églife. Que  li  la  receptiorî  de  ces  héré- 
tiques n’a  pas  été  une  caufc  de  réparation  , on  peut 
donc  communiquer  avcclcs pécheurs. Vous  avez  donc 
tort  de  nous  reprocher  les  prétendus  crimes  deCeci- 
licnA'dcs  autres  que  vous  nommez  traditeursi&  d’en 
faire  le  fondement  de  votre  fchifmc  : puifque  fi  nous 
defcendonsdeces  traditeurs,  vous  defeendez  comme 
nous  de  ces  anciens  prévaricateurs. 

t.  Cent,  tctii. c.  i.  Vers  ce  meme  temps,S.Auguftin  fe  trouvant  dans 

l’églife  de  Circhc  ou  Conftantinc  en  Numidie , avec 
Fortunat , qui  en  étoit  évêque  catholique , on  lui 
prefenta  une  lettre  de  Petilien  évêque  Donatiltcdela 
même  ville  , écrite  à fes  prêtres.  Saint  Auguftin  crut 
y devoir  répondre  : ce  qu’il  fit  par  une  lettre  adrefiec 

u. Rar.c.  ij.  aux  fidèles  de  fon  diocefe.  Mais  comme  on  ne  lui 

avoit  donné  qu’une  partie  de  la  lettre  de  Petilien , 
l’ayant  enfuite  recouvrée  .toute  entière , il  y répon- 
dit plus  exactement*:  mettant  d’abord  les  paroles  de 
Petilien  , puis  fes  réponfes , comme  fi  q’eùt  été  une 
conférence.  C’cll  le  fécond  livre  contre  Petilien  , 
qu’il  n’écrivit  qu’environ  deux  ans  après  le  premier, 
#.}«•».  ni.  c’eft- à-dire  en  401.  au  plus  tard  jpuifqu’il  fuppofe  le 
pape  Anaftafc  encore  vivant.  Enfuite  il  écrivit  une 
grande  lettre  aux  Catholiques  de  fon  diocefe  : que 
l’on  nomme  ordinairement  le  livre  de  l’unité  de  l’é- 
glife. Il  y traite  la  queftion  de  la  vraye  églife  ; & laif- 
fmt  à part  toutes  les  difputes  fur  les  faits , il  n’em-  ~ 
ployé  que  les  pafiages  de  l’écriture  fainte  : établifiant 
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d'abord  la  réglé  , que  dans  les  matières  de  contro- 
verfe  , on  ne  doit  fuivre  que  le  Cens  littéral.  Il  prouve 
donc  que  la  vraye  églife  doit  être  univerfelle  & ré- 

Î>anduëpar  toute  la  terre  j & réfute  les  pacages  dont 
es  Donatilfesabufoient , pour  montrer  que  l’églife 
n’étoit  que  chez  eux.  Petilien  ayant  vu  la  première 
lettre  de  S.  Augullin  y fit  une  réponfe  -,  où  faute  de 
raifons , il  le  chargeoit  d’rnjures  & de  calomnies.  La 
réplique  de  S.  Auguftin  fait  le  troifiéme  livre  con- 
tre Petilien  , où  il  montre  d’abord  l’inutilité  des  re- 
proches pcrfonnels  dans  les  difpurcsde  religion,  dans 
lefquels  on  ne  doit  compter  pour  rien  l’autorité  de 
l’homme  , mais  feulement  la  caufe  de  Dieu  qu’il  fou- 
ticnc. 

L’Efpagne  étoit  toujours  divifée  par  les  Prifcillia-^ 
niftes , & par  le  peu  de  confirmité  dans  la  difciplinc.  dcToïcïc. 

Ce  fut  la  caufe  du  premier  concile  de  Tolcde , tenu 
au  commencement  de  Septembre  del’Ere  43  S.fousle 
confulat  de  Stilicon,  c’cft-  à dire  l’an  400.de  J.C.  Il  y 
affifta  dix-neuf  évêques  de  toutes  les  provinces  d Ef—  Innoc  1 tf.tf.i  3 
pagne  , dont  le  premier  étoit  Patruin  de  Mcrida;&  le  1J‘ 
plus  fameux  Olympius  qui  écrivit  un  traité  contre 
ceux  qui  attribuoientlcs  pcchez  à la  nature, &non  pas  Gtnniti.  c.  1 }. 
au  libre  arbitre  : erreur  que  les  Prifcillianiftcsavoient 
tirée  des  Manichécns.Patruinpropofa  d oterladiver-  auS.  t. 
fité  fcandaleufe  qui  fc  trou  voit  dans  leur  conduire  , 5’"'8, 
principalement  touchant  les  ordinations,  & qui  alloic 
jufqucs  au  fchifme,&  de  fuivre  les  reglcmens  du  con- 
cile de  Nicée  : tous  les  évêques  en  convinrent  & on  • 
drefla  vingt  canons. 

Ils  portent  que  les  diacres  ou  les  prêtres  mariez , 
qui  n’auront  pas  gardé  la  continence  avec  leurs  fem- 
mes, ne  pourront  être  promûs  à la  prêtrife  ou  à 

Pij 


Can.  1 . 


“-UT^ÎliÊed  by  Google 


h 6 Histoire  Ecclesiastique. 

l’épifcopat.  Que  ceux  qui  auront  fait  pénitence  pu- 

A N.  400.  bliquc,  ne  pourront  erre  ordonnez  clercs , c’eft-à-dire 
*■  portiers  ou  le&curs,  fi  ce  n’eft  en  cas  de  nccefiité. 
' 7.  Celui  qui  s’efi  engagé  dans  la  milice  depuis  Ton  bap- 
tême , s’il  eft  reçu  dans  le  clergé  , ne  pourra  arriver  au 
f-}-  diaconat.  Le  lecteur  qui  fe  remarie  demeure  lecteur  , 
le  foudiacre  devient  portier  ou  le&eur  : mais  à la 
'■  4 charge  de  ne  lire  ni  l’épitre  ni  l'évangile;  ce  qui  mar- 
que que  les  lecteurs  regulierement  les  pouvoient  lire, 
svp. liv. vi. n. jo.  comme  cnAfriqucdu  temps  de  S.  Cyprien.  Un  clerc 
'•  qui  fe  trouvant  dans  le  lieu  où  il  y a une  églife  , n’afii- 
fiera  pas  au  facrifice  que  l’on  offrira  tous  les  jours , ne 
r*  >3-  fera  plus  tenu  pour  clerc. Ceux  qui  entrent  dans  l’é  - 
glife  , & ne  communient  jamais  , feront  avertis  de  fc 
^lettre  en  penitence,ou  ne  point  s’abftenir  de  la  com- 
c-  *•  munion.  Mais  celui  qui  ayant  reçu  l’eucharifiie  de 
Hv.  xvii.  n.  la  main  du  prêtre , ne  l’aura  pas  confumée,  fera  chaffé 
comme  facrilege  : c’étoit  un  des  abus  des  Prifcillia- 
r>  10,  niftes.  U cil  défendu  au  prêtre  de  faire  le  faint  chrê- 
me ; mais  on  doit  envoyer  de  chaque  églile  un  dia- 
cre ou  foudiacre  , pour  le  recevoir  de  l’évêque  à pâ- 
ques.  Aucune  religieufe  ne  doit  faire  les  prières  pu- 
bliques dans  fa  maifon  , fans  la  prefence  d’un*  prêtre. 
*•  7-  Si  la  femme  d’un  clerc  a peehé  , il  peut  la  lier  dans  fa 
maifon  : la  faire  jeûner  & la  châtier , fans  toutefois 
attentera  fa  vie  : mais  il  ne  doit  pas  même  manger 
avec  elle  , jufques  à ce  quelle  ait  fait  pénitence. 
Saint  Augufiin  témoigne  cet  ufage  de  fc  fcpar’er  des 
. perfonnes  proches  qui  vivoient  mal,  & ne  point 
(.i9  manger  avec  elles , pour  les  corriger.  La  religieufe 
qui  pechc  fera  dix  ans  de  pénitence  ; & fi  elle  s’eft 
mariée,  elle  ne  fera  admife  â la  pénitence  qu’après 
ir.  s'être  feparée  de  fon  mari.  Si  c’eft  la  fille  d'un 
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évêque,  d’un  prêtre  ou  d’un  diacre  , elle  ne  recevra 
la  communion  qu’à  la  more  ; &:  le  pere  & la  mere 
feront  excommuniez  , s’ils  ne  fe  féparent  d’elle. 
La  veuve  d’un  évêque  , d’un  prêtre  ou  d’un  dia- 
cre qui  fe  remarie , ne  recevra  la  communion  qu’à  la 
mort.  * 

Celui  qui  avec  une  femme  fidélisa  une  concubine, 
eft  excommunié  : mais  îi  la  concubine  lui  tient  lieu 
d’époufe  , enforte  qu'il  fe  contente  de  la  compagnie 
d’une  feule  fcmmc,à  titre  d’époufe  ou  de  concubine 
à fon  choix, il  ne  fera  point  rejette  de  la  communion. 
Ce  canon  eft  très  remarquable  , pour  montrer  qu’il 
y avoir  des  concubines  légitimes  approuvées  par  l’égli- 
fe.  C’eft  que  félon  les  loixRomaines , toute  femme  ne 
pouvoir  être  époufe  légitimé  de  tout  homme:  il  fal- 
loir que  l’un  & l’autre  fuflent  citoyens  Romains , ôc 
qu’il  y eût  proportion  entre  les  conditions.  Un  fena- 
teur  ne  pouvoir  époufer  une  affranchie  : un  homme 
libre  ne  pouvoir  époufer  une  .cfclave  , & lésion  jonc- 
tions des  efclaves  n’éroient  point  nommées  mariages. 
Or  la  femme  qui  ne  pouvoir  être  tenus  à titre  d’épou- 
fe, pouvoir  être  concubine;  & les  loix  le.fouffroient , 
pourvu  qu’un  homme  n’en  eût  qu’une  , & ne  fut 
point  marié.  Les  enfans  qui  en  venoient  n’étoient 
ni  légitimés  ni  bâtards  : mais  enfans  naturels , recon- 
nus par  les  pères , & capables  de  donations.  L’églife 
n’entroit  point  dans  ces  diftinCtions  ; & fe  tenant  au 
droit  naturel  j.approuvoit  toute  conjonction  d’un 
homme  & d’une  femme, pourvû  qu’elle  fût  unique  & 
perpétuelle.  D’autant  plus  que  l’écriture  faintc  em- 
ployé quelquefois  indifféremment  les  noms  d’époufe 
& de  concubine.  • ; 

En  ce  même  concile, Sympofius&Dictynnius  évê- 

Piij 
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ques  & Comafius  prêtre,  abjurèrent  les  crreuis  des 
PrPcillianiftes.  Sympofius  avoit  foufcric  à leur  con- 
damnation au  concile  de  Sarragoce  , tenu  vingt  ans 
auparavant  en  380.  Diétynnius  êtoit  Ton  fils , & évê- 
que d’Altorga  , & Comalius  fon  difciplc  : tous  trois 
con3amncrent  les  écrits  de  Prifcillien,&  particulière- 
ment ce  qu’il  difoit , qu’il  y avoit  deux  principes,  & 
que  le  fils  de  Dieu  étoit  inacccfliblc.  Il  paroît  que 
Diétynnius  avoit  compofé  qifelques  écrits , où  il  y 
'avoit  des  erreurs , & qu’il  les  avoit  déjà  rétractées. 
Sur  leur  rétractation  , les  évêques  du  concile  de  To- 
lède rendirent,  une  fentence  : qui  porte  que  S.  Am- 
broife  avoit  prisconnoiffance  de  l’affaire  de  ces  deux 
évêques,  & avoit  été  d’avis  qu’ils  fuffent  reçus  , s’ils 
condamnoicnt  ce  qu’ils  avoient  mal  fait' 3 & que 
DiCtynnius  demeurât  prêtre,  comme  il  étoit  alors 
fans  pouvoir  être  élevé  à un  plus  haut  rang  : à quoi 
Sympofius  répondoit , que  le  peuple  l’avoit  forcé  de 
l’ordom^r  évêque.  Il  elt  marqué  aufli  que  le  papeSi- 
rice  avoit  donné  fon  avis  fur  cette  affaire.  Il  elt  parlé 
de  pluficurs  autres  évêques , principalement  en  Ga- 
lice,qui  avoient  fuivi  le  parti  des  Prifcillianiftes:  dont 
les  uns  font  condamnez, les  autres  reçus  a la  commu- 
nion. Il  elt  dit  de  Paterne  de  Brague,  qu’il  s’étoit  con- 
verti par  la  lecture  des  œuvres  de  S.  Ambroife.  On 
lui  permet  de  demeurer  dans-  fon  églife,&  on  promet 
de  le  recevoir  à la  communion  , quand  le  fiege  apo- 
ftolique  en  aura  écrit.  On  promet  aulli  de  recevoir  les 
autres  évêques  de  Galice,  s’ils  fouferivent  à la  for- 
mule envoyée  par  le  concile , en  attendant , difent  les 
peres  , ce  que  le  pape  qui  elt  à prefent , ce  que  S. 
Simplicicn  évêque  de  Milan  , & les  autres  évêques  é- 
crifont/C’cft  la  première  fois  que  l’on  trouve  1 évêque 
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de  Rome  nommé  fimplcmcnt  le  pape  , comme  par 

excellence.  ^ A N-  4°°- 

C’cft  à cette  même  année  400. que  l’on  rapporte  avec  xlix. 

plus  de  vraifcmblance  la  mort  de  faine  Martin  , arri-  j^1?"  ,ic  fa101 
vée  le  dimanche  onzième  de  Novembre,  jour  auquel 
l’églife  honore  encore  fa  mémoire.  Il  étoic  parvenu  à 
une  extrême  vicillefie  , & avoit  plus  de  quatre-vingts 
ans:  il  fçavoit  depuis  long-temps  que  fa  mort  étoit  suifu. <•;.}. 
proche,  & en  avoit  averti  Tes  difciples.  Ayant  appris 
qu’il  y avoit  de  la  divifion  entre  les  clercs  de  leglifc 
de  Candc , à l’extrémité  de  Ton  dioccfc  ; il  y alla  pour 
y établir  la  paix,  fuivi  à Ton  ordinaire  d’un  très-grand 
nombre  de  Tes  difciples.  S.  Martin  ayant  demeuré 
quelque-temps  en  ce  lieu-là, & fait  ce  qu’il  dcfiroit,il 
fongeoit  à retourner  à fon  monaftcrc,  quand  tout  d’un 
coup  les  forces  lui  manquèrent , 6c  ayant  appcllé  fes 
difciples  , il  leur  déclara  que  fa  fin  étoit  venue.  Alors 
ils  commencèrent  à lui  dire  tout  d’une  voix  en  pleu- 
rant: Mon  perc  , pourquoi  nous  quittez- vo*us  ? les 
loups  ravi  fia  11s  fe  jetteront  fur  votre  troupeau.  Nous 
fçavons  que  vous  defirez  J.  C.  mais  votre  recompenfc 
vous  eft  allurée.  Touché  de  leurs  larmes, il  pieuralui- 
mème  , & dit  : Seigneur  , fi  je  fuis  encore  ncccfiaire  à 
votre  peuple  , je  ne  refufe  pas  le  travail , que  vôtre 
volonté  foit  faite. 

Il  avoit  la  fièvre  qui  dura  quelques  jours,  mais  il 
nelaifioic  pas  de  palier  les  nuits  en  prière:  couché 
fur  la  cendre  6c  le  cihcc  ; & comme  fes  difciples  le 
prioient  de  fouffrir  au  moins , que  l’on  mit  fous  lui 
de  la  paille , il^it  : Mes  enfans,  il  lied  mal  à un  Chré- 
tien demourir  autrement  que  fur  la  cendre  : Il  avoit 
donc  toujours  les  yeux  6c  les  mains  levées  au  ciel  j 6c 
comme  les  prêtres  qai  étoienc  autour  de  lui  , le 
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* prioicnt  de  fc  tourner  de  côté  pour  fe  foulager , il  dit: 

A N.  400.  Mes  freres , laifTcz  moi  regarder  le  ciel , plutôt  que 
la  terre  , afin  que  mon  amc  prenne  fa  route  pour  aller 
à Dieu  Puis  voyant  le  démon  près  de  lui , il  dit:Ç>ue 
fais-tu  là,  cruelle  bète?Tu  ne  trouveras  rien  en  moi: 
j’irai  dans  le  fein  d’Abraham.  En  difant  ces  mots , il 
expira  ; & les  afliftans  admirèrent  l’éclat  de  Ton  vifa- 
ge  &:  de  tout  Ton  corps , qui  leur  parut  comme  déjà 
glorieux.  Les  habitons  de  Poitiers  prétendoient  en- 
lever fes  reliques , à caufe  du  fejour  qu’il  avoit  fait 
chez  eux  en  fon  premier  monaftere  de  Ligugé  : mais 
le  peuple  de  Tours  l’emporta.  Il  y eut  une  multitude 
incroyable  de  peuple  à fes  funérailles.  Comme  oii  le 
rapportoità  Tours, toute  la  ville  vint  au  devant:  tout 
Grtj.Tur.  x.hiji.  1e  peuple  de  la  campagne  y accourut , & plufieurs 
(-  u‘j  des  villes  voifînes;  il  s’y  aflcmbla  environ  deux  mille 

)o.  moines,  & une  grande  troupe  de  vierges.  Tous  fon- 

sjp. xiv.  doient  en  larmes , quoique  perfonne  ne  doutât  de  fa 
gloire. *On  le  porta  en  chantant  des  hymnes  jufques 
au  ljeu  de  fon  fepulchreroii  fut  depuis  bâtie  une  gran- 
de églife,  & l’illuftre  monaftere  de  faint  Martin  de 
çrez.  ii.nji.e.x.  Tours  II  gouverna  cette  églife  pendant  vingt  fix  ans , 
& eut  pour  fucccfTcur  S.  Brice  un  de  fes  difciples.  Un 
autr.c  de  fes  difciples , Ravoir  Scvere  Sulpicc , écrivit 
fa  vie. 

L Vers  le  même  temps  Rufin  d’Aquilée  fut  con- 

Kufin  traduit  damné  par  le  pape  Anallafe  , ce  qu’il  faut  reprendre 

Origcnc,  , . *.  ^ r . 1 , . r . 

de  plus  haut.  Ruhn  ayant  demeure  environ  vingr- 
sxp.  i,v.  xvni.  cinq  ans  à Jerufalem  avec  fainte  Melanie , revint  à 


n.  6. 


Rome  vers  l’an  397.  Il  y publia  une  Rerfion  latine  de 
/*/>.  Hier.  to.  uit.  l’apologie  d’Origene  , attribuée  au  martyr  S.  Pam- 
phile , avec  une  lettre  : pour  montrer  que  les  œuvres 
d’Origenc  ont  été  falfifiées:  l’une  & l’autre  adreffées 

a 
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à Macaire,  qui  avoir  écé  vicaire  du  préfet  du  prétoire,  PâIL  L*af- c-  V'-* 
& faifoitprofefïiondepieté.EnfuitcRufin  donnaunc  Sup.uv.  v.  «.  î4 
traduction  de  l’ouvrage  d’Origene  Péri- archon  ,c’cft- 
à-dire  des  principes  ; avec  une  préface  ad rcfTée  au  me-  * 
me  Macaire  , où  il  dit  : Je  fçai  que  plufieurs  de  nos  jP.  mette.  i. 
freres  ont  defîré  qu’Origene  fût  traduit  en  latin  par  bU- 

quelques  fçavans  hommes  ; & en  effet  notre  confrère  * 

aïant  traduit  deux  homélies  fur  le  cantique,  à la  priè- 
re de  l’évêque  Damafe,ya  mis  une  préface  fi  magnifi- 
que , qu’il  n’y  a perfonne  à qui  il  ne  donne  envie  de 
lire  Origenc  \ 5c  il  promet  de  traduire  plufieurs  au- 
tres de  fes  ouvrages.  Je  veux  donc  fuivre  , quoique 
d’un  ftile  bien  inferieur  ,%c  .qu’il  a commencé  5c 
approuvée  faire  qpnnoîtrc  cet  homme, qu’il  appelle 
le  fécond  doCtcur  de  leglife  après  les  apôtres , & dont 
il  a traduit  plus  de  foixante&  dix  homélies.  Je  fuivrai 
auffi  fa  méthode,  en  éclairciffant  les  endroits  obfcurs,  • 

& fupprimant  ce  qui  ne  s’accorde  pas  avec  ce  qu’il  a 
dit  ailleurs  , touchant  la  foi  catholique  : de  quoi  je 
vous  ai  rendu  raifon  dans  l'apologie  de  Pamphile.  Il 
finit  la  préface  , en  conjurant  le  copifte  de  tranferire 
fidèlement  cet  ouvrage.  Le  confrère  que  Rùfin  ne 
nomme  point , & quil  femble  tant  loüer  , eft  S.  Je- 
rome : qu’il  vouloit  ainfi  prévenir,  en  montrant  com- 
me iî  s’étoit  engagé  à approuver  Origenc. 

Rufin  aïant  répandu  cette  verfion  à Rome  , fe  re-  Hier,  in  R uf.  : r j 
tira  à Aquilée  fa  patrie  : avec  une  lettre  de  commu-  e’6,7' 
nion  du  pape  S.  Sirice  , qui  ne  fc  défiant  de  rien  , la 
lui  avoit  accordée  facilement.  Ce  faint  pape  mourut 
peu  de  temps  après  , c’eft-à-dire  le  vingt- fixiéme  de 
Novembre  3 9 8. aïant  gouverné  l’églife  Romaine  près  snp.n-u.  *Vm. 
de  quatorze  ans.  Incontinent  après  on  élut  Anaftafe  , "*  }3‘ 
qui  ncrint  le  faint  fiége  que  trois  ans  5c  dcmi.Onlui 
Tome  V.  . Q 
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défera  Rufin , comme  aïant  fcmé  dans  Rome  les  er- 
reurs d’Origne.  Sainte  Marcelle  fut  la  première  qui 
s’y  oppofa  publiquement ,-pouflee  par  ion  zele  pour 
. la  foi , 6c  fon  amitié  pour  S.  Jerome.  Car  elle  voïoic 
que  cet  écrit  de  Rufin  faifoit  beaucoup  de  mal  ; que 
quelques  prêtres  j quelques  moines , plufieurs  fecu- 
. . liers  fe  laiffoient  entraîner  à fes  erreurs.  Les  autres 

amis  de  S.  Jerome  qui  fe  trouvoient  à Rome  , fe  joi- 
gnirent à elle  : particulièrement  Paulinien  fon  frere , 
• & fon  ami  Eufebe , 6c  deux  autres  prêtres  nommez 
A:d  m Ru  fi.  ni.  Vincent  6c  Rufin.  Vincent  étoit  à Rome  long-temps 
*• 7-  • avant  Rufin  d’Aquilée  ; Paulinien  6c  Eufebe  parti- 
rem  un  an  apres  lui  jl’aytriRufin  deux  ans  après.  Saint 
r.t  z y*i  ram.  m Jerome  avoir  envoie  fon  frere  Paulinien  , pour  ven- 
f,nt • dre  ce  qui  reftoit  de  leur  patrimoine  en  Pannonie , à 

deifein  d’augmenter  le  monaftere  qu’il  avoir  bâti  à 
WJ!.  1 6.  a0  Bethléem  , 6c  y exercer  plus  aifément  l’hofpitalité. 
tnnap.  c.  j.  Rufin  d’Aquilée  fut  donc  déféré  au  pape  A naftafe  : on 
produifit  contre  lui  des  témoins,qui  aïant  été  infectez 
des  erreurs  d’Origenc  en  étoient  revenus:on  produifit 
fi  traduction  du  livre  des  principes  j 6c  comme  il  n’y 
avoir  pas  mis  fon  nom  , on  en  reprefenta  des  exem- 
plaires corrigez  de  fa  main.  Le  £ape  lui  écrivit  plu- 
ficurs  fois , pour  l’ob'ligcr  â venir  à Rome  fe  défen- 
dre en  perfonne  , mais  il  s’en  exeufa  toujours.  * 
jp.  Hier.  tp.  64.  Cependant  les  amis  de  S.  Jerome  l’avertirent  de 

ce  qui  fe  paffpit  à Rome.  Pammaque  6c  Océan  lui 
écrivirent,  qu’on  leur  avoit  apporté  des  papiers, con- 
tenant la  yerfion  des  principes  d’Origene.  Nous  y 
trouvons , difent-ils , plufieurs  propofitions , qui  ne 
nous  paroiiîent  pas  catholiques  ; nous  foupçonnons 
même,  que  l’on  en  a fupprimé  plufieurs,qui  auroient 
découvert  l’impicté  de  l’auteur.  C’eft  pourquoi  nous 
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vous  fupplions  pour  l’utÿté  de  tous  ceux  qui  font  a 
Rome , de  nous  faire  connoîcrc  ce  livre  d'Origenc,  rcl 
qu  i!  eft  , & de  réfuter  les  erreurs  ou  les  ignorances 
de  cette  verfion.  Et  comme  le  traducteur  , fans  vous 
nommer  , fait  cnt’endre  adroitement  dans. fa  préface, 
qu’il  a exécuté  l’ouvrage  que  vous  aviez  promis , &c 
que  vous  êtes  dans  les  mêmes  fentimens  : vous  devez  # 

vous  purger  de  ce  foupçon,de  peur  que  votre  filencc  • 

ne  foit  pris  pour  un  aveu. 

Saint  Jerome  aïant  reçu  cette  lettre , avec  la  verfion  li. 

& la  préface  de  Ru  fin,  écrivit  une  lettre  à Pammaque  6ctu  . 

& à Océan  , où  il  fc  juftifie  des  loüanges  qu’il  avoir 
donnéesà  Origene.il  dit , qu’il  a loiié  Ton  efprit  & fon 
érudition, mais  fans  approuver  fa  doctrine, & qu’il  s’en 
eft  fervi  comme  S.  Cypjrien  de  Tertullien,  comme  on 

• fe  fert  des  livres  d'Apollinaire  contrePorphyre,  & de 
l’hiftoire  ctclcfiaftique  d’Eufebe.  Il  avoiie  qu’il  aétu- 

• dié  fous  Apollinaire  & fous  Dydiaie,&  qu’il  a eu  mê- 
me un  Juif  pour  maître.  J’ai  lu  Origene,  ajoutc-t’il , je 
fçai  tout  ce  qu’il  a écrit  : croïez-moi,j’en  parle  par  ex- 
périence, fes  dogmes  font  empoifonnez , & font  vio- 
lence à l’écriture.  Il  loüe  les  moeurs  d’Origenc  & fes  b 
travaux  immenfes  ; il  convient  qu’il  eft  excufablc  en 

fes  erreurs:  feulement  il  ne  veut  pas  qu’on  le  vante  com- 
me un  apôtre  , Sc  qu’on  prétende  qu’il  ne  s’eftt  rom- 
pe en  rien.  Quant  à l’apologie  d’Origene  attribuée  au  '•  4- 
martyr  S.  Pamphile  , il  foutient  qu’elle  n’eft  pas  de 
lui  , mais  d’Eufebe.  Il  écrivit  aufii à Rufin  ; car  ils  s’é-  ££//?.  66» 
roient  féparez  en  paix,  quandRufin  quitta  la  Paleftine . 

Saint  Jerome  fe  plaint  dance  ment  de  cette  préface 
où  Rufin  le  louant  en  apparence  , l’accufoit  en  effet 
d’Origcnifme  ; & il  le  prie  de  ne  plus  en  ufer  ainfi  , 

• de  peur  que  d’autres  ne  fulfcnt  pas  fi  patiens. 

Qjj 
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En  mêmc-remps  S.  Jerôgie  traduifit  les  livres  des 
principes  d’Origene , comme  Pammaque  6c  Océîin 
l’en  avoient  prié  -,  & il  reconnut  lui-même  la  néceflité 
d’en  faire  une  nouvelle  traduction,  quand  il  eut  con- 
féré avec  le  grec  la  verfion  qu’ils  lui  avoient  envoïée. 
Car  il  remarque  que  Rufin  avoit  corrigé  les  erreurs 
d Origcnc  conrre  la  Trinité  ,_qui  n’euflfent  pas  été 
fouffertes  à Rome  > mais  qu’il  avoit  lai fTé  les  autres 
dogmes , de  la  chute  des  anges  6c  des  âmes , de  la  rc- 
furreétion  , de  la  multitude  des  mondes , du  rétablif- 
fement  de  toutes  chofes.  Rufin  avoit  laiffé  toutes  ces 
erreurs  , comme  il  les  avoit  trouvées  dans  l’original  ; 
ou  les  avoit  fortifiées  par  les  mémoires  de  Dydime. 
S.  Jerome  fe  crut  donc  obligé  de  faire  une  verfion 
plus  fincere  de  cet  ouvrage  , ou  toutes  les  erreurs 
d’Origenc  paru ffent  également» 

Pammaque  Parant  reçue , eut  horreufde  ces  er- 
reurs *.&  tintlelivj'e  enfermé, de  peur  qu’elles  ne 
fe  répandiffent  dans  le  public.  Mais  un  frere  poufTé 
d’un  zelc  indiferet , les  demanda  pour  les  lire  , pro- 
mettant’de  les  rendreaufli-tôt  : 6c  Pammaque  les  lui 
prêta  fans  fe  défier  de  rien.  L’autre  prit  aufïi-tôt 
des  écrivains  en  notes  , 6c  fit  copier  tout  l’ouvrage  ft 
promptement , qu’il  le  rendît  plutôt  qu’il  n’avoic 
promis.  Il  communiqua  cette  copie  à d’autres  : mais 
elle  étoit  pleine  de  fautes , 6c  manquoit  de  fens  en  plu- 
ficurs  endroits  v tant  par  l’obfcurité  de  la  matière,  que 
par  la  précipitation  des  eopiftes.  C’cft  pourquoi  dix 
ans  après , 6c  vers  Pan  409.  un  nommé  Avirus  pria 
fàint  Jerome  de  lui  envoï§r  cette  verfion.  dans  fa. 
pureté.  S.  Jerome  le  fit  ; 6c  pour  lui  donner  en  me- 
met  temps  le  contrepoifon  , il  lui  écrivit  une  lettre  y 
©ù  il  marque  les  erreurs  contenues  dans  chacun  des 
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quatre  livres  des  principes.  Nous  avons  perdu  la  ver- 
fion  de  S.  Jerome , & il  ne  refte  que  celle  de  Rufin. 

Quand  il  apprit  que  S.  Jerome  avoir  traduit  les  li- 
vres des  principes , il  en  fut  tellement  irrite,  que  fes 
amis  de  Rome  ne  jugèrent  pas  à propos  de  luicnvoïcr 
à Aquilée  la  lettre  que  faint  Jerome  lui  adrefloit.  Il 
compofoit  cependant  trois  livres  contre  S.  Jerome 
qui  parurent  quelque-  temps  apres  ; & cc  fut  à |§u  près 
dans  le  meme  temps  qu’il  traduifir  l’hiftoire  ccclcfia- 
ftique  d’Eufcbe,à  la  prière  de  Chromace  évêque  d’A- 
quilcc.  Il  y ajouta  deux  livres  qui  la  continuent  juf- 
ques  à la  mort  du  grand  Theodofe.  Il  témoigne  qu’il 
y travailloit , lors  quAlaric  pafïa  les  Alpes  pour  en- 
trer en  Italie,  • 

Le  pape  Anaflafe  l’avoit  appelle  plufîeurs  fois  à 
Rome  pour  fe  juftifcr.  Il  n’y  alla  point  & fc  conten- 
ta de  lui  écrire  une  lettre , ou  il  dit  pour  exeufe , 
quaïant  été  trente  ans  fans  voir  fes  p^ens  , il  eut 
été  dur  do.  les  quitter  fi-tor,  & qu’il  étoit  trop  fa- 
tigué de  fes  grands  voïages.  Il  prétend  que  fa  foi 
ell  allez  approuvée  par  la  pcrfecution  qu’il  a fouffcrtc 
a Ade.x$ndric  : C cil  celle  du  temps  de  Valens  ; 
toutefois  il  fait  fa  profdlion  de  foi,  touchant  la  Tri- 
nité ,1  incarnation  ,1a  rcfurreé-tiondela  chair,  l’éter- 
nitc  des  peines , alTez  conforme  a la  do<£Lrine  catho- 
lique. Touchant  1 origine  des  âmes  il  rapporte  trois 
opinions;  entre  lefquelles  il  dit,  qu’il  n’a  point  pris 
de  parti , & qu’il  s’en  tient  à ce  que  leglifc  enfeigne 
mamfeftemcnt  ; que  Dieu  eft  1 auteur  des  âmes  ôc  des 
corps.  Sur  la  tradition  d’Origcne  il  dit,  qu’il  n’eft 
ni  fon  defenfeur  ni  fon  approbateur,  mais  feulement» 
fon  interprète  , & prorefte  qu’il  n’a  eu  ni  n’aura 
jamais  d’autre  foi  que  celle  de  l'églife  Romaine 


• lii. 

Rufin  condam- 
né à Rome. 

To.  ult.  Hier . 


Su}.  Hk.xru.ri.  f. 
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& des  églifes  d’Aquiléc  8c  de  Jcrufalem. 

Cette  apologie  ne  contenta  pas  le  pape  Anaflafe’: 
il  ne  laiffa  pas  de  condamner  Rufin  ; 8c  ai'ant  appris 
queTheophile  d’Alexandrie  avoit  condamné  les  écrits 
d’Origene,&  en  défendoit  la  lecbarer  il  les  condamna 
Kur.  <p.  78.  ad  aufli  à Rome.Cc  qu’il  fit  principalement  à la  pourfui- 
Tam.  & Mare,  in  tc  jg  fainte  Marcelle  , 8c  comme  l’on  croit  l’an  401. 
id.ep.  16.  e.  s .to.  L’annal  fuivante  il  écrivit  à Jean  évêque  de  Jerufa- 
& a^HUr, to.uît.  lem  , qui  l’avoit  confulté  au  fujet  de  Rufin  ; & lui  en 
parla  ainfi  : C’eft  à lui  à voir  comment  il  fe  juftifie- 
ra  devant  Dieu,  qui  eft  juge  de  faconfcipncc.  Pour 
Origene  qu’il  a traduit  en  notre  langue } je  ne  pa- 
vois point  auparavant  qui  il  étoit , ni  ce  qu’il  avoit 
dit.il témoigne  enfuite  defapprouver  tout-à-fait  cette 
. traduction  , comme  n’étant  propre  qu’à  infeéter  l’é- 
glife  Romaine  d’une  mauvaife  doctrine.  Il  fe  confie 
en  la  providence  divine , que  fa  conduite  fera  approu- 
vée par  tout  Je  monde  ; 8c  dit  qu’il  en  a écrit  plus 
amplement  a Ton  confrère  Venerius.  C’étok  levêque 
de  Milan  , qui  avoit  fuccedé  à Simplicien.  Il  ajoute 
qu’il  y a un  referit  des  empereurs, qui  défend  à tous 
• les  fidèles  la  leéture  des  livres  d’Origene.  Il  exhorte 
Jean  à ne  point  s’arrêter  aux  difeours  du  peuple  , 8c 
ne  prendre  de  mauvais  foupçons  contre  perfonne  :ce 
qui  femble  regarder  S.  Jerome  ; 8c  conclut  parlant  de 
Rufin  : ÿçaehez  que  je  le  tiens  feparé  de  nous,  enfor- 
te  que  je  defire  d’ignorer  ce  qu’il  fait  8c  où  il  eft  : en- 
fin qu’il  voie  où  il  pourra  être  abfous.  Ainfl  finit  la 
lettre  du  pape  Anaftafe,qui  eft  le  feul  écrit  que 
nous  ai'ons  de  lui.  Il  y traite  Jean  de  Jcrufalem  avec 
beaucoup  d’honneur,  & dit  que  la  gloire  de  fon  épis- 
copat fe  répand  par  tout  le  monde  :cc  qui  montre 
que  les  reproches  d’Origenifmc  avancez  contre  lui 
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par  S.  Epiphanc  & par  S.  Jerome , n’avoient  pas  fait 
grande  impreflion  à Rome,  ou  qu’elle  étoit  effacée.  Hie>.  l# apoleg 
Oriçene  fut  auffi  condamné  en  Italie  par  Venerius  eA6- 

l tom.f.conc. p.  6b%. 

de  Milan  -,  & meme  par  Chromace  d’Aquilec  : enfin  *• 
tout  l’Occident  le  condamna. 
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Celui  qui  entreprit  le  premier  & avec  le  plus  . r< 

de  chaleur  la  condamnation  d’Origenc  , fut  damïrort™^ 
Théophile  évéque  d’Alexandrie.  Il  fut  long-temps  Vrofp.  a* ■. 
à s’y  refoudre  , quoique  prefle  par  S.  Epiphanc  & par 
S.  Jerome  , qui  lui  écrivit , que  plufieurs  faints  n’ap-  Stv,r-  y 

• . . - 1 r • t 1 Ep-  &d  Epipb. 

prouvoient  pas  la  patience  dont  îluioit  envers  Jes  ne-  *p-aur6i  c7. 

• , «i  r • • • I l rihr.Cp . 6». 

retiques , qu  il  elperoitcn  vain  corriger  par  la  dou- 
ceur.Enfin  il  fut  déterminé  par  cette  o#ccafîon.  Entre 
Jes  moines  d’Egypte , il  y en  avoit  plufieurs  de  fini-  StCfmy uc.7. 
pics  & grofliers  : qui  s’attachant  à l’écorce  des  expref- 
fions  de  l’écriture  fainte , s’imaginoient  que  Dieu  Sozom. YriI.r>IÎ< 
avoir  une  figure  humaine  , ce  qui  les  fit  nommer  en 
grec  Antropomorphytes.  Les  mieux  inftruirs  vou-  snp.nv.xix.  *. 
lant  les  defabufer , il  s’excitoit  des  difputes  ; & com-  4*' 
me  Origcne  , décrié  d’ailleurs  ,étoit  le  plus  éloigné, 
de  cette  groflicrc  explication  de  l’écriture  ries  Antro- 
pomorphytes traitoient  d’Origeniftes  ceux  qui  les 
vouloient  defabufer , & ceux-ci  les  traitoient  eux- 
mêmes  de  blafphemareurs  & d’idolâtres. 

L’évcque  Théophile  foutenoit  la  faine  doctrine  , 

& enfeignoic  publiquement  que  Dieu  eft  incorporel. 

Il  s’en  expliqua  même  dans  une  lettre  pafcale  , ou  il 

réfuta  fort  au  long  l’erreur  contraire.  Cettedcttrc  cafeoii.x.  c.x. 

étant  portée  à l’ordinaire  dans  les  monaflcrcs , irrita 
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étrangement  prefque  tous  les  moines  d’Egyptc.Ilsdi- 
foientque  levêque  Théophile  étoit  tombé  dans  une 
dangereufe  herefie  ; & la  plupart  de  leurs  anciens 
avoient  réfolu  de  fe  feparer  de  fa  communion  : parce, 
difoient-ils , qu’il  combattoit  l’écrirure  fainte,  en  di- 
fànt  que  Dieu  n’avoit  point  de  figure  humaine,  quoi- 
que l’écriture  témoignât  li  expreficmcnt  ^ qu’Adam 
avoft  été  créé  à Ton  image.  Les  moines  de  Scetis,  qui 
pafioient  pour  les  plus  parfaits  de  toute  l’Egypte , re- 
jetterent  cette  lettre , & entre  les  prêtres  qui  les  gou- 
vernoient , il  n’y  eut  que  l’abbé  Paphnuce  qui  la  re- 
çut > ceux  des  trois  autres  églifes  ne*  permirent  pas 
feulement  de  la  lire  dans  leurs  afiemblées. 

Entre  ces  Antropomorphytes  „ étoit  un  vieillard 
nommé  Serapion  , dont  l’aufterité  & la  vie  exem- 
plaire autorifoit  beaucoup  l’herefie.  Paphnuce  eflaïa 
de  le  defabufer  par  plufieurs  exhortations,  mais  inu- 
tilement : car  Serapion  regardoit  toujours  ce  qu’on  lui 
difoit  comme  une  nouveauté  contraire  â l’ancienne 
tradition.  Il  arriva  qu'un  diacre  fort  fçavant , nommé 
Photin , vint  alors  de  Cappadoce.  Paphnuce  le  reçut 
avec  grande  joie  , & l’aïant  fait  venir  devant  tous 
les  freres  , lui  demanda  comment  les  églifes  catho- 
liques de  tout  l’Orient  expliquoient  ce  palfage  : 
Faifons  l’homme  à notre  imaçe  & reficmblancc. 
Photin  répondit,  que  tous  les  évêques  l’entcndoicnt, 
non  fuivant  la  b a fie  fie  de  la  lettre  , mais  fpirituelle- 
ment  i & prouva  doctement  par  un  grand  difeours 
&c  par  plufieurs  pafiages  de  l’éciiturc , que  Dieu  efi: 
immenfe , invifible  & incorporel.  Serapion  en  fut 
perfuadé  : Paphnuce  avec  les  autres  qui  étoient  pre- 
fens  furent  ravis , cjue  Dieu  eut  délivré  ce  faint  vieil- 
lard de  l’erreur  ou  il  étoit  tombé  par  fimplicité.  Ils 
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fe  levèrent  pour  prier  cous  enfemble , & Serapion 
profterné  a terre , crioit  en  pleurant  : Helas  ! on  m’a. 
ôté  mon  Dieu,  & je  ne  fçai  plus  qui  j’adore  ; voulant 
dire  qu’il  avoit  perdu  ce  fantôme  , qu’il  avoit  accou- 
tumé de  former  dans  fon  imagination  , pour  fe  re-  snf.r,v.xx  n. 7. 
préfenter  Dieu  dans  la  pricre.  Caflien  & Germain 
furent  préfcns  àcctte  convcrfion  ; & ce  fut  l’occafion 
du  fécond  entretien  qu’ils  curent  avec  l’abbé  Ifaac 
touchant  la  pricre:  où  il  fit  voir,  que  cette  erreur 
écoit  un  refte  de  l’impreflion  qu’avoir  fait  l’idolâtrie  c«//.  x.*.;. 
dans  l’efprit  des  hommes. 

Mais  la  multitude  des  moines  ne  fut  pas  fi-tôt 
defabufée.  Ils  quittèrent  leurs  monatteres,  & vinrent 
en  foule  à Alexandrie,  murmurant  contre  Théophi- 
le , le  traitant  d’impic,  & le  voulant  tuer.  En  cette  • 

extrémité  il  ufa  d’induftric , & fe  préfenra  devant 
eux  , en  difant  : En  vous  voïant  je  croi  voir  le  vifage 
de  Dieu.  Cela  les  appaifa  ; & ils  lui  dirent  : Si  vous 
dites  vrai , & fi  vous  croïcz  que  Dieu  a un  vifage 
comme  le  nôtre  , anathematifez  les  livres  d’Orige- 
ne  : finon  attendez-vous  à être  traité  comme  un  im- 
pie & un  ennemi  de  Dieu  Je  le  ferai , dit  Théophi- 
le , car  je  fuis  aufli  ennemi  des  livres  d'Origene,&  il 
y a long-temps  que  j’avois  réfolù  de  le  condamner. 

Il  renvo'ïa  ainfi  les  moines  , & tint  un  concile  , où  il  /r^p  . C/T  Titk 

r \ r 7 7 oncr.  dial.  1. 

rut  ordonne  , que  quiconque  approuveroit  les  œu-  • • 
vres  d’Origene , feroic  chafle  de  l’églifc  , & il  en  écri- 
vit une  lettre  finodale  à tous  les  évêques. 

Il  fe  déclara  encore  contre  Origcne  dans  les  lettres  11. 
pafcales  qu’il,  envoïoit  tous  les  ans  à toutes  les  cghfes  deTi»cèphi^a!c* 
fuivant  la  coutume.  Car  depuis  le  concile  de  Nicée  , syn</fp.9. 
l’evêque  d’Alexandrie  étoit  chargé  d’avertir  tous  les  uriJl:' 
autres  du  jour  de  pâque.  On  envoïoit  ces  lettres  Ci*JJ-coiLx.  r.  1. 

Tome  P*.  R 


An.  401. 


Spuf.  ep.  ij. 

Bill.  BP.  Tarif, 
to.  3 ,p.  II). 


il.  Trine.  e.  j. 
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après  l’épiphanic , afin  que  tout  le  monde  fçut  de 
bonne- heure  le  jour  où  commençoit  le  carême  , 6c 
les  autres  fêtes  mobiles  dépendances  de  la  pâque  : 6c 
ceuxqui  portoienc  ces  lettres  étoient  bien  reçus  dans 
toutes  les  villes  : on  leur  donnoit  les  chofcs  nécèflai- 
res  ,*&  des  chevaux  à changer  pou-r  continuer  le  vola- 
ge. Nous  avons  trois  de  ces  lettres  pafcales  de  Théo- 
phile pour  les  années  401.  401.  6c  404.  mais  nous 
les  avons  feulement  en  latin  de  la  traduction  de  faint 
Jerome  , 6c  dans  les  éditions  les  deux  premières  font 
tranfpôfées.  ^ 

Celle  qui eft  véritablement  la  première,  combat 
pluficurs  erreurs  d’Origenc.  Premièrement,  que  le 
régné  de  J.  C.  dut  finir  : ce*  que  nous  ne  trouvons 
expreffément  en  aucun  de  fes  ouvrages.  Mais  c’étoit 
une  fuite  de  ces  principes.  Car  fi  tous  les  corps  doi- 
vent être  à la  fin  détruits  , comme  n’étant  faits  que 
pour  la  punition  des  efprits  -,  J.  C.  doit  être  fans 
corps,  6c  ceficr  d’être  homme,  6c  par  coofequent 
d’être  roi  des  hommes, au  moins  félon  fon  humanité. 
La  fécondé  erreur  , eft  que  les  démons  doivent  être 
fauvez  : qu’Origenc  diloit  , croïanc  que  par  leur  li- 
bre arbitre  , ils  pouvoient  après  de  très- longs  fuppli- 
ces  fe  purifier  enfin,  6c  que  J.  C dévoie  être  le 
Sauveur  de  toutes  les  créatures  raifonnables.  Latroi- 
fiéme  erreur  eft,  que  les  corps  ne  reiTufciteroicnt  pas 
entièrement  incorruptibles  ; c’cft  à-dire  , qu'ils  fe- 
roient  à la  fin  anéantis.  Ce  qu’Origene  avançoit , en 
confequence  de  fon  principe , que  les  corps  n’étoienc 
que  pour  la  punition  des  efprits  : d’où  s’enfuivoit  qu’ils 
devenoient  inutiles , quand  l’cfprit  étoit  entièrement 
purifié.  La  quatrième  erreur  eft,  qu’il  ne  falloir  point 
prier  le  fils  de  Dieu  : ce  que  j’ai  expliqué  en  fon  lieu. 
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Théophile  releve  avec  beaucoup  'de  véhémence  touT 
tes  ces  erreurs  d’Origcne  , & les  réfute  par  des  p ada- 
ges de  l’écriture.  A la  fin  de  la  lettre , il  dit  : Nous 
aurons  le  commencement  du  carêmelehuitiéme  jour 
du  mois  Egyptien  Phamenot  j la  femaine  faintc  le 
treiziéme  de  Pharmouthi  ; le  famedi  faint  le  dix-hui- 
tiéme  ; & le  jour  de  pâque  le  dix- neuvième  d\i  même 
mois.  C’efl:  à-dire,  que  le  carême  çommenqoit  ccttc 
. année-là  le  lundi  quatrième  de  Mars  :1a  femaine  fain- 
te  le  lundi  huitième  d’Avril  ; & que  le  jour  de  pâque 
étoit  le  dimanche  quatorzième  du  même  mois  : qui 
~ font  des  caraéteres  certains  de  l’année  40 1 . Les  Grecs 
commençoient  encore  leur  carême  par  le  lundi  de  la 
première  femaine. 

La  fécondé  lettre. pafcale  de  Théophile  mal  comp- 
tée pour  la  première,  réfute  d’abord  les  erreurs  d’A- 
pollinaire,  & enfuite  celles  d’Origcne.  Elle  cften-  V.  Huet.  Orig.  1 1 
core  plus  vehemente  que  la  première  j & il  y a fujet  f „ ” lA'  0,1 7 
de  foupçonner  Théophile,  d’avoir  trop  pris  à la  ri- 
gueurquelques  exprefhons  d’Origene,  qui  pouvoienc 
être  bien  expliquées.  Cette  lettre  marque  le  com-* 
menccmcnt  du  carême  le  trentième  jour  du  mois 
Mclchir,c’cft  à-dire,  le  lundi  vingt-quatrième  de  Fé- 
vrier : la  femaine  faintp  le  cinquième  de  Pharmouthii 
• c’eft  à-dire , le  lundi  trentc-uniémc  de  Mars  : le  jour 
de  pâque  l’onzième  de  Pharmouthi,  c’eft-à-dirc, le  di- 
manche fixiéme  d’Avril.  Ce  font  les  caraèleres  de 
l’année  401.  A la  fin  de  la  lettre,  il eft  dit  : Vous  de- 
vez fçavoir  qu’à  la  place  des  faints  évêques  qui  fe  font 
endormis  au  Seigneur,  on  a ordonné  : à Leilfhade 
pour  Héron,  Nafcas  ràErythro,  pour  Sabbatius,  Paul: 
aOmboês  pour  Silvain  , Verez  : Ecrivez-lcur  donc 
des  lettres  pacifiques,  & recevez  les  leurs,  fuivant  la 

• ' * Rij 


Digitized  by  Google 


1 3 z Histoire  Ecclesiasti qu e. 
coutume  de  l’églifè.  La  troihéme  lettre  pafcale  mar- 
que l’abftinence  du  vin  preferite  en  carême , com- 
me celle  de  la  chair  -,  & montre  la  maniéré  de  le 
paffer  faintement.  Théophile  y parle  encore  contre 
Origene  , & indique  le  commencement  du  carême 
l’onzième  de  Phamcnoth  \ la  femaine  faintc  le  fei- 
zicme  de  Pharmouthi  ; la  pâque  le  vingt-deuxième  $. 
ce  font  le  feptiéme  de  Mars  , l’onzième  & le  dix^ 
feptième  d’Avril , & par  confequenti’an  404.  Il  mar- 
que aufïi  les  nouveaux  évêques  à qui  l’on  devoir 
écrire  & recevoir  leurs  lettres.  S.  Jerome  traduifit  ces 
lettres  à mefure  qu’elles  parurent,  & les  envoïa  en 
grec  & en  latin  à Tes  amis  à Rome.  Nous  avons  fa 
mer. tf.  78.  lettre  à Pammaque  & à Marcelle , dont  il  accompa- 
gne la  fécondé  lettre  pafcale  : il  y fait  mention  de- 
là première  , & loue  extrêmement  le  zelc  de  Théo- 
phile. 

ut-  . Une  animofité  particulière  cxcitaTheophile  à paf- 

Théophile  chaf-  /•  . ' . * *,  / 

(c  ics  grands  fre-  1er  encore  plus  avant.  Le  pretre  Llidore  ordonne  par 
S.  Athanafe  , & âgé  dequatre- vingt  ans  , gouvernoic 
j'<?.  alors  l’hôpital  d’Alexandrie.  Une  veuve  de  qualité 

X>U  1®*  donna  mille  fous  d’or,  & lui  fit  jurer  par  la  table 
facrée  , qu’il  en  achcrcroit  des  habits  pour  les  pliis 
pauvres  femmes  de  la  ville,  fgnsen  donner  connoif- 
fancc  à 1 ’ évêque  Théophile , de  peur  qu’il  n’cmploïât  • 
cet  argent  à acheter  des  pierres  ; car  il  étoit  paflionné 
pour  les  bâtimens,  & il  enfaifoit  d’inutiles  à leglife. 
llidore  aïant  pris  l’argent,  l’emploïa  pour  les  pauvres 
femmes  & les  veuves  Théophile  le  fçut , car  il  avoir 
des  épions  qui  l’averti Ifoient  de  tout.  Il  appella  Ifi- 
dore , & lui  demanda  doucement  ce  qui  en  -étoit. 
Ifidorc  avuiii  la  chofe. Théophile  en  fut  irrité  : mais 
il  di  (Emula  fon  rcRcndincnc.  On  rapporte  encore 
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quelqu’autrc  caufe  de  la  haine  de  Théophile  contre 
Ifidorc.  Deux  mois  après  aïant  affemblé  les  prêtres , 
il  produisit  un  papier,  & dit,  s’adreffantà  Ifidore  : Il 
y a dix- huit  ans  que  j’ai  reçu  ce  mémoire  contre 
vous  j mes  occupations  me  l’avoient  fait  oublier  \ je 
viens  de  le  trouver  en  cherchant  d’autres  papiers  *,  ré- 
pondez à la  plainte  qu’il  contient.  Il  s’agifloit  d’un 
crime  abominable.  Ilidore  répondit  : Quand  ilferoit 
vrai  que  vous  auriez  reçu  ce  mémoire  , & qu’il  vou.s 
*auroit  échappé  j celui  qui  l’avoit  donnée  pouvoit- 
il  pas  le  redemander  ? Il  s’écoit  embarqué , dit  Théo- 
phile. Mais,  dit  Ifidorc,  n’eft-il  point  revenu  du 
moins  au  bout  de  deux  ou  trois  ans  ? S’il  eft  prefent , 
faitcs-le  venir.  Théophile ainfi  preffé,  remit  l’affaire 
à un  autre  jour.  Cependant  il  gagna  par  promefles  un 
jeune  homme  pour  accufer  Ifidore  , & lui  donna  , 
comme  on  difoit , quinze  fols  d’or.  Celui-  ci  les  por- 
ta à fa  mere  , qui  craignant  qu’Ifidore  ne  la  pourlui- 
vît  devant  le  gouverneur , alla  le  trouver , & lui  mon- 
tra l’argent  qu’elle  dit  avoir  reçu  de  la  foeur  de  Théo- 
phile. Ilidore  demeura  dans  fa  maifon  à prier  Dieu. 
Le  jeune  homme  craignant  les  loix  & la  colère  de 
Théophile  , fc  réfugia  dans  l’églife.  Théophile  con- 
damna fourdement  Ifidore,  & le  chaffa  de  l’églifc  , 
fous  prétexte  d’un  crime  infâme  , que  la  bienféance 
ne  permettoit  pas  d’expliquer.  Ifidore  craignant  qu’il 
n’attentât  même  â fa  vie.,  s’enfuir  à la  montagne  de 
Nitrie  , où  il  avoir  paffé  fa  jeuncf^/ôt  fe  retira  dans 
fa  cellule  à prier  Dieu. 

Alors  Théophile  écrivit  aux  évêques  voifins.,  leur 
ordonnant ,.  fans  en  rendre  de  raifon  , de  chaffer  de 
la  montagne  du  fond  du  défère  les  moines  qui 
étoient  à la  tête  des  autres.  Ils  vinrent  â Alexandrie  , 
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& pricrentTheophile  de  leur  dire  le  fujec  de  leur  con- 
damnation.  Alors  changeant  de  couleur,  &les  regar- 
dant de  travers  avec  des  yeux  enflammez , il  s’adrefla 
au  vieillard  Ammonius , lui  jetta  au  col  fon  pallium, 
lui  donnant  des  foufflets , qui  le  firent  faigner  du  nez, 
& criant  : Hérétique,  anathematifeOrigcne.  Ammo- 
nius étoit  un  des  quatre  grands  freres,  célébrés  entre 
ces  râoines.  Ainfi  maltraitez,  ils  s’en  retournèrent  à 

Suf- liv-  leurs  demeures . & continuèrent  leurs  exercices  ordi- 

* 

naircs  : s’al%rânt  fur  la  pureté  de  leur  confcience/ 
Théophile  aflcmbla  contre  eux  un  concile  des  évê- 
ques voîfins  : & fans  les  avoir  appeliez , ni  leur  avoir 
donné  moïen  de  fe  défendre,ilen  excommunia  trois 
des  principaux:  A mmonius,Diofcore  & un  autre;  fous 
prétexte  de  doctrine  corrompue,  n’ofant  prononcer 
contre  route  la  multitude.  Enfuite  il  fit  venir  de  la 
même  montagne  cinq  moines  qui  n’étoient  pas  Egyp- 
tiens : en  fit  un  évêque  d’une  bourgade  , un  autre  prê- 
* tre,les  trois  autres  diacres, & fe  fervit  d’eux, pour  don- 
ner contre  ces  trois  des  requêtes  qu’ils  n’avoient  faiç 
que  fouferire , &.que  lui-même  avoir  compofées. 
Aiant  reçu  d’eux  ces  requêtes  dans-  l’églife  : il  va 
trouver  le  préfet  d'Egypte  , & lui  prefente  une  re- 
quête en  fon  nom , à laquelle  il  attacha  celles  qui  con- 
tenoient  des  accufations  contre  les  trois  moines  de- 
mandant qu’i  ls  foient  chaflez  de  toute  l’Egypte  à main 
armée.  Il  obtint  un  ordre  avec  des  foldats  : il  va  de 
nuit  avec  de  fcs  çcns  fondre  fur  les  monaftercs.  D’a- 
bord  il  fit  chafler  Diofcore  l’un  des  grands  freres , 
évêque  de  la  montagne  , qui  fut  tiré  de  fon  fiege  par 
des  valets  Ethiopiens.  Enfuite  il  pille  la  montagne  , 
abandonnant  aux  jeunes  gens  qui  le  Envoient  les  pe- 
tits meubles  des  moines.  Aïant  pillé  leurs  cellules  , 
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il  cherchent  les  trois  frères  Ammonius , Eufebe^  Eu- 
thymius  ; mais  on  les  avoit  defeendus  dans  un  puits  ; 
que  l’on  avoit  couvert  d’une  natte.  Ne  les  aïant  point 
trouvez  , il  ht  briller  leurs  cellules , avec  lcfquclles 
furenc  brûlées  les  faintes  écritures  & d’autres  bons  li- 
vres , un  jeune  garçon  , & les  faints  mifteres.  Thço- 
philcyetourna  enfuite  à Alexandrie, & les  trois  grands 
freres  s’enfuirent  en  Palcftinc,  & arrivèrent  à Jcru- 
falem.  Les  prêtres  & les  diacres  de  la  montagne  les 
fuivirent  , & trois  cens  moines  ; les  autres  fe  difpcr- 
ferent  en  divers  lieux.  Ceux  qui  écoienten  Palcftinc , 
fe  retirèrent  la  plupart  àScytopolis  y à caufe  qu’elle 
abondoit  en  palmiers  dont  ils  avoient  befoin  pour 
leurs  ouvrages.  Ils  étoient  environ  quatre-vingt. 

Théophile  aïant  appris  qu’ils  s’étoient  retirez  en  Pa-  vaii.  dui.  e.  y®, 
leftine,  écrivit  aux  évêques  du  pais,  en  ces  termes: 

Y ous  rie  deviez  pas  recevoir  ces  gens-  là  contre  ma  vo- 
lonté,mais  puifque  vous  l’avez  fait  par  ignorance , je 
vous  le  pardonne.  Prenez  donc  garde  de  les  recevoir 
à l’avenir  , ni  dans  l’églifc , ni  darô  aucun  autre  lieu. 

Ainfi  les  moines  furent  obligez  de  changer  fouvent 
de  place  , & enfin  fe  réfolurcnt  d’aller  à C.  P.  , 

Saint  Jean  Chryfoftome  s’y  faifoit  de  plus  en  plus  1 v. 

. , , * r J J ‘ . S.  Chryfoftome 

aimer  du  peuple  par  ion  éloquence  & ia  magnani-  réfifte  à Gaïnas. 

mité  , & devenoic  en  même  temps  plus  odieux  aux 

grands  & à une  partie  du  clergé.  Après  la  chute  de  soer.  .e.  6. 

Rufin  &d’Eutrope,  Gainas  capitaine  Goth  devint  le 

plus  puiftant  dans  l’empire  d’Orient , & l’empereur  sczom.y m.e. 

Arcade  fut  contraint  de  lui  donner  le  commande-  ^ , 

, r , , . Theod.  y,  c.  ■ 

ment  de  toutes  les  troupes , tant  de  cavalerie  que 

d’infanterie.  Il  étoit  Arien  comme  la  plupart  des 

Gots , & il  voulut  profiter  de  fon  crédit , pour  leur 

procurer  une  églifeà  C.  P.  difant  à l’empereur,  qu’il 

. . . • 0 
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n’étoit  ni  jufte  , ni  honnête  , qu’ils  fuflent  obligez 
de  faire  leurs  prières  hors  de  la  ville.  L’empereur  ré- 
pondit qu’il  verroic  & qu’il  y mettroic  ordre  ; puis  il 
envoïa  quérir  S.  Jean  Chryfoftome,  lui  propofa  la 
demande  de  Gainas , lui  repréfenta  fon  pouvoir  &C 
lui  fît  entendre  qu’il  afpiroit  à l’empire  ; concluant 
que  pour  l’appaifer  il  falloir  lui  accorder  fadcmgnde. 

Saint  Chryfoftome  lui  répondit  : ne  le  permettez 
pas,  Seigneur,  & ne  m’ordonnez  pas  de  donner  aux 
chiens  les  chofes  fainces.  Car  je  ne  pourrai  me  refou- 
dre à charter  ceux  qui-reconnoiffent  la  divinité  du 
Verbe , pour  livrer  les  temples  de  Dieu  à ceux  qui  le 
blalphement.  Au  refte*  ne  craignez  point  ce  barbare; 
faites  nous  venir  enfemble,  & je  fçauraibien  lui  fer- 
mer la  bouche.  L’empereur  accepta  ce  parti  avec 
joie , & les  fît  venir  le  lendemain.  Gai  nas  rcnouvella 
fa  demande  , & fomma  l’empereur  de  fa  promefle. 
S.  Chryfoftome  accompagné  de  tous  les  évêques  , 
qui  fe  trouvèrent  à C.  P.  dit  qu’un  empereur  Chré- 
tien ne  pouvoir  rien  entreprendre  contre  la  loi  de 
Dieu.  Gainas  dit  : Mais,  je  dois  avoir  aufïi-bien  que 
les  autres  un  lieu  de  prière.  Jean  répondit  : Toutes 
les  églifes  vous  font  ouvertes , perfonne  ne  vous  em- 
pêche d’y  prier.  Mais , dit  Gainas , je  fuis  d’une  au- 
tre communion , je  demande  une  églife  pour  ceux 
qui  en  font;  & je  puis  bien  le  demander  après  les 
fcrvices  que  j’ai  rendus  aux  Romains.  Jean  répondit  : 
Vous  avez  été  recompcnfé  au-delà  de  vos  ferviccs* 
Vous  êtes  general-,  vous  portez  l’habit  confûîaire  ; 
vous  devez  confîderer  ce  que  vous  étiez  autrefois , 
& ce  que  vous  êtes  maintenant  ; comment  vous 
étiez  vêtu  avant  que  de  paflfer  le  Danube  , quelle 
étoit  votre  pauvreté  , quelles  font  aujourd’hui  vos 

richcflcs. 
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richefles.  En  effet  Gainas  avoit  commencé  par  être 

fimple  foldar.  Le  faint  évêque  continua,  en  lui  repre-  ^ N*  40  r# 
Tentant  les  fermens  qu’il  avoit  faits  à l’empcreurTheo-  S9-om  ib,d- 
dofe  *,  de  lui  être  fidcle  & à Tes  enfans , & de  mainte- 
nir l’empire  & fes  loix  ; & il  montra  celle  qui  défen- 
doit  les  afTemblées  des  heretiques  dans  les  villes.  Puis 
fe  tournant  vers  l’empereur,  il  l’exhorta  à foutenir 
cette  loi  : difant  qu’il  lui  eût  mieux  valu  quitter  l’em- 
pire , que  de  livrer  la  maifon  de  Dieu.  Gainas  n’ofa 
infifter  davantage  , & les  Ariens  n’eurent  point  d e- 
rlife  dans  CP. 

D . N ri 

Quelque-temps  apres  , Gainas  le  revôlta  ouverte-  TboJ.v.c.  }5. 
ment. Il  ravageoitlaThracc,&  perfonne  n’ofoits’op- 
jjofcrà  lui,  ni  même  fc  charger  d’une  députation. On 
eut  recours  à S.  Chrifoftomc , & il  accepta  la  commif- 
fion  ; fans  craindre  le  rcfTcntimcnt  du  barbare , pour 
l’affaire  del’églife  qu’il  avoit  demandée. Gainas  ayant 
appris  qu'il  venoit,alla  loinau  devant  de  lui , lui  prit 
la  main,  la  mit  fur  fes  yeux,  & lui  prefenta  fes  enfans, 
les  mettant  à fes  genoux.  Toutefois  cette  dépuration  • 
ne  termina  pas  la  guerre.  Gainas  perfifta  dans  fa  ré- 
volte, &fut  enfin  défait  par  Vides  chef  des  Huns,  qui 
envoya  fa  tête  à CP.  Elle  fut  portée  par  la  ville  au  bout  c*r.  m«w/.  «•«. 
d’une  pique  le  troifiéme  de  Janvier  , fous  le  confjjlat  cbr. 
de  Vincent  & de  Fravitta,  en  40 1. 


Pendant  cette  guerre  & fous  I indidkion  treizième,  v- 

* n \ j • ° \ r I 1 Accu!  jt  on  c-»:»- 

c clt-a-dire  en  400.  avant  le  mois  de  Septembre  , les  tre  Antouiu  J E* 
évêques  d’Afie  vinrent  à CP.  pour  quelques  affai- phcIc* 
res.  Il  s’y  en  trouva  au fli  quelques  autres  : Theotime  nj. 

de  Scytic,  Ammon  de  Thrace  , Arabien  de  Galatie: 
tous  métropolitains  & vieux.  Theotime  évêque  de 
Tomi , & fucceffeur  de  S.  Vctranion  étoit  Schytc  de 
nation  , mais  nourri  dans  la  viemonaftique;  de  il  en 
Tome  F.  S • 
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garda  l’habit  & les  grands  cheveux  : vivant  très  fim.i 
plemcnt , & mangeant  félon  le  befoin,  fans  avoir  de 
repas  réglez.  Les  Huns  des  environs  du  Danube ad- 
miroient  tellement  fa  vertu, qu’ils  l’appclloient  le  dieu 
des  Romains. Un  jourcommeil  marchoit  dans  le  pais 
des  barbares, il  en  rencontra  qui  par  le  meme  chemin 
alloient  à Tomi,  qui  étoit  le  lieu  de  fa  rcfidence. 
Ceux  qui  l’accompagnoicnt,  commencèrent  à crier, 
fecroïant  perdus  : pour  lui  il  defeendit  de  cheval, &fe 
mit  en  pricre  : les  barbares  paflerent  fans  le  voir , ni 
ceux  de  fa  fuite,  ni  leurs  chevaux.  Comme  ils  maltrai- 
toient  les  Schytes  par  leurs  fréquentes  incurfions , il 
les  adoucit  en  leur  donnant  à manger , & leur  faifant 
des  prefens.  Cela  fit  croire  à un  barbare  qu’il  étoit  ri-  ' 
che  : il  voulut  le  prendre,  & ayant  préparé  une  corde 
à nœud  coulant, il  s’appuyoitfur  fon  bouclier, comme 
il  avoit  accoutumé  en  parlant  aux  ennemis.  Il  leva  la 
main  pour  lui  jetter  la  corde,  & l’attirer  vers  lesfiens: 
mais  fa  main  demeura  étendue  en  l’air,  & il  ne  put  la 
retirer  qu’après  que  S.  Theotimc  eut  prié  pour  lui. Tel 
étoit  ce  S.  évêque  , dont  l’églife  honore  la  mémoire 
le  vingtième  d’Avril. 


Tous  ces  évêques  avec  S.  Jean  Chrifoftomc  étant 
afTemblez  en  concile , un  dimanche  à CP.  au  nom- 
bre de  vingt-deux , Eufebe  évêque  de  Valentiniano- 
ple  ou  Cibliane  en  Lidie  , fe  prefenta  devant  eux  , ôc 
leur  donna  un  libelle  contre  Antonin  évêque  d’Ephe- 
fe  fon  métropolitain  , contenant  fept  chefs  d’accufa- 
tion.  Le  premier  d’avoir  fondu  des  vafes  facrez,  & 
employé  l’argent  au  profit  de  fon  fils.  Le  fécond  d’a- 
voir ôté  du  marbre  de  l’entrée  du  baptiftere  , pour  le 
mettre  dans  fon  bain  particulier.  Le  troifiémc d’avoir . 
fait  dreffer  dans  fi  fale  à manger  dcscolomnes  de  l’é- 
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glifc , couchées  depuis  long-temps.  Le  qtHriéme , 
de  tenir  à Ton  fervice  un  valet , qui  avoic  commis  un 
meurtre , fans  lui  avoir  fait  de  correction.  Le  cin- 
quième d’avoir  vendu  à fon  profit  des  terres  que  Bafi- 
line  mere  de  l’empereur  Julien  avoir  biffées  à l’églife. 

Le  fixiéme  d’avoir  repris  fa  femme,  après  l’avoir  quit- 
tée , & en  avoir  eu  des  enfans.  Le  fepriéme  de  tenir 
pour  loi  &c  pour  maxime  de  vendre  les  ordinations 
des  évêques,  à proportion  du  revenu.  Eufcbeajoutoit  : in. 

Ceux  qui  ont  été  ordonnez  à prix  d’argent  font  pre- 
fens,&  celui  qui  l’a  reçu  j & j’ai  les  preuves  de  tout  ce 
que  j’avance. 

Saint  Jean  Chrifoftome  lui  dit:  Monfrcre  Eufebc, 
fouvent  les  accufations  qui  fe  font  par  pafiion , ne 
font  pas  faciles  à prouver.  Croyez  moi , n’accufez 
point  par  écrij:  mon  frere  Antonin  : nousaccommo- 
dejons  cette  affaire.  Eufebc  s’échauffa  & s’emporta 
contre  Antonin  , perfiftant  dans  fon  accufation.  Alors 
S.  Chrifoftome'pria  Paul  d’Hcraclée  , qui  paroifloit 
ami  d’ Antonin  de  les  reconcilier  , puis  il  fe  leva  , & m. 
entra  dans  l’églife  avec  les  évêques  , car  c’étoit  le 
tems  du  facrifice  ; après  avoir  falué  le  peuple  , en 
donnant  la  paix  à l’ordinaire  , il  s’affit  avec  les  autres 
évêques.  Eufebe  entra  fecretement , & en  prefencc 
de  tout  le  peuple  & des  évêques  il  donna  un  autre 
libelle  contenant  les  mêmes  accufations-,  il  conjura 
faint  Chrifoftome  de  lur  faire  juif  ice  par  des  fermens 
terribles  , y joignant  même  la  vie  de  l’empereur , 
pour  lui  conferver  la  vie.  Saint  Chrifoftome  voyant 
fon  emportement , & voulant  empêcher  que  le  peu- 
ple ne  fût  troublé  , reçut  le  libelle  \ mais  après  la  lec- 
ture des  faintes  écritures  , il  pria  Panfophius  évêque 
de  Pifidie  d’offrir  le  faint  facrifice.  Pour  lui  il  fortic 
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avec  IeWutres  évêques  : car  il  ne  vouloit  pas  facrifîer 
ayant  refprit  agité,  fuivant  cette  parole  de  l’évangile  : 
Si  tu  offres  ton  prefent  à l’autel , & le  relie. 

Après  que  le  peuple  fut  congédié  , faint  Chrifo- 
flomc  s’aflit  dans  le  baptillcre  avec  les  autres  évêques , 
& aïant  appellé  Eufebe,iliui  dit  devant  tout  le  mon- 
de : Je  vous  le  dis  encore  : fouvent  on  avance  par  paf- 
fion  des  chofes  que  l’on  a peine  à foutenir  ; fi  vous 
pouvez  prouver  clairement  votre  accufation,  nous  ne 
la  rejettons  pas  : finon  , nous  ne -vous  obligeons  point 
à la  foutenir.  Prenez  votre  parti  avant  la  lecture  du 
libelle.  Car  quand  il  aura  été  lu  & entendu  de  tout  le 
monde,  & que  l’on  aura  dreflé  des aétes , il  ne  vous 
fera  plus  permis , étant  évêque,  de  vous  débiter.  Eu- 
febe  pcrfilta  : on  fit  lire  fon  libelle  , & les  anciens 
évêques  dirent  à S.  Jean  Chrifoltome  : Quoiqu’il  n’y 
ait  aucun  de  ces  chefs  d’accufation  qui  ne.foit  crimi- 
nel ; pour  ne  pas  perdre  de  temps , attachons-nous 
au  dernier  qui  eft  le  plus  horrible  : car  celui  qui  aura 
vendu  a prix  d’argent  la  communication  du  S.Efpric, 
n’aura  pas  épargné  les  vafes,  les  marbres  ou  les  terres 
de  l’églife.  Alors  faint  Jean  Chrifoltome  commença 
l’inltru&ion  du  procès  , & dit  : Mon  frere  Antonin  , . 
que  dites-vous  à cela  ? Il  ne  manqua  pas  de  le  nier. 
On  interrogea  ceux  qui  avoient  donné  l’argent , ils  le 
nièrent  aullif.On  continua  l’inftru&ion  fur  quelques 
indices , & on  y travailla  avec  foin  jufques  à la  hui- 
tième heure  , ou  deux  heures  après  midi.  Enfin  on 
en  vint  aux.témoins,  devant  lcfquels  l’argent  avoir 
été  donné  & reçu  , mais  ils  n’étoient  point  prefens. 
S.  Chrifoftomc  voyant  la  necellité  d’entendre  ces  té- 
moins , & la  difficulté  de  les  faire  venir , réfolut  d’al- 
ler lui-  même  en  Allé  achever  cette  inftruction.Mais 
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Antonin  prefle  par  le  reproche  de  fa  confcience  , 
5'adrcfla  à une  perfonne  puilïante,  dont  il  étoit  com- 
me l'intendant , pour  quelques  rerres  que  ce  feigneur 
avait  en  Afie:  & le  pria  d’empêcher  le  voyage  de 
Jean  , promettant  de  faire  venir  les  témoins.  On  ht  p.  I)X. 
donc  dire  à S.  Chrifoftome  de  la  part  3c  l’empereur  : 

Il  n’eftpas  à propos  que  vous  qui  êtes  notre  pafteur . 
nous  quittiez  a la  veille  d’un  h grand  trouble  , & que 
vous  alliez  en  A fie  pour  des  témoins  , que  l’on  peut 
aifément  faire  venir.  Ce  trouble  étoit  la  révolte  de 
Gainas.  Ainfi  on  perfuada  à faint  Chrifoftome  de 
demeurer  ; & Antonin  crut  avoir  gain  de  caufe  par  cç 
delai , efperant  écarter  les  témoins  par  argent  ou  par  • 
autorité.  S.  Chrifoftome  le  prévint , & refolutavec 
le  concile  d’cnvoïcr  quelques-uns  des  évêques  pre- 
fens  en  Afic  pour  interroger  les  témoins.  On  y en 
envoïa  trois  : Synçlctius  métropolitain  de  Trajano- 
ple  : Hefychius  évêque  de  Parium , & Palladc  d’Helc- 
nople.  Les  actes  du  concile  portoient  : que  celui  des 
deux  parties , l’accufateur  ou  i’accufé  , qui  dans  deux 
mois  ne  fc  rendroit  pas  à Hypepe  , pour  la  pourfuitc 
de  fes  droits  , feroir  excommunié.  Hypepe  étoit  une  t- 
•viile  d’Afie  voifinc  des  parties,  & des  deux  évêques 
commis  avec  Synclctius. 

Hefychius  un  de  ces  deux  commifiaircs  étant  ami 
d’ Antonin  , feignit  d’être  malade  : Syncletius  & Pai- 
1 adc'fc  rendirent  à Smirne,d’où  ils  écrivirent  aux  deux 
parties  de  fc  trouver  au  lieu  marqué , mais  ils  étoiènt 
déjà  d’accord.  Antonin  avoir  gagné  par  argent  Eu- 
febe  , qui  lui  avoir  promis  par  ferment  de  ne  le  point 
pouifuivre.  Us  ne  laificrent  pas  de  fe  rendre  3 Hipepe 
pour  la  forme,  & dirent  que  les  témoins  étoient 
abfcnspour  diverfes  affaires.  £cs  juges  demandèrent 
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à Eufebe  : Dans  combien  de  jours  les  prefenterez* 
vous  ? nous  les  attendrons.  Eufebe  croïant  les  fatf* 
guer,  car  c’étoit  dans  le  plus  grand  chaud  de  l’été  ; 
s’obligea  de  reprefenter  les  témoins  dans  quarante 
jours , ou  de  £ubir  la  peine  des  canons.  Mais  au  lieu 
de  les  aller  chercher , il  abandonna  l’affaire , ôc  s’alla 
cacher  à CP. Les  juges  attendirent  lés  quarante  jours; 

/>.  ij j.  & comme  Eufebe  ne  paroiffoit  point , ils  écrivirent  à 
tous  les  évêques  d’Afic  , pour  le  déclarer  excommu- 
nié , comme  défaillant  ou  comme  calomniateur.  Ils 
attendirent  encore  un  mois , Ôc  revinrent  à CP.  où 
ils  le  rencontrèrent,  & lui  firent  des  reproches.  Il 
# s’exeufa  fur  une  maladie  , ôc  promit  de  reprcfcntcT  les 
témoins. 

vf.  Cependant  A ntonin  mourut  j&faintChrifoffcome 

Ep£fc!'füft°me  3 rcÇuc  un  decret  duclergé  d’Ephefe  ôc  des  évêques  voi- 
fins , qui  le  prioient  avec  des  conjurations  terribles , 
de  venir  reformer  cette  églife , affligée  depuis  long- 
1J4  terns  par  les  Ariens  ôc  par  les  mauvais  catholiques  ; ÔC 
empêcher  les  brigues  de  ceux  qui  s’efforçoient  par  ar- 
gent d’occuper  le  liège  vacant.  S.Chrifoftomc  voïant 
qu’il  s’agifToit  de  rétablir  la  difeipline  dans  tout  le 
dioccfe  d’ Afic  où  elle  étoit  tombée , tant  par  le  défaut 
de  pafteurs , que  par  leur  ignorance  , réfolut  de  faire 

Sefr.yi.  c.  il.  Ce  VOÎâgC 
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évêque  de 

& en  qui  il  avoit  une  entière  confiance  ; Ôc  prit  pour 
l’accompagner  en  fon  voïage  trois  évêques , .Paul , 
Syrien  ôc  Pallade. 

- Quand  ils  furent  arrivez  à Ephefc  , les  évêques  de 
Lydie,  d’Afie,  de  Phrygie  ôc  de  Carie,  s’y  aflcmble- 
rent  au  nombre  de  roixante  ôc  dix , attirez  par  la 


nonobftant  fa  mauvaife  fante  ôc  la  rigueur 
. Il  lailla  le  fbin  de  l’églife  de  CP.  àSeverin 
Gabalc  en  Syrie , qui  y étoit  venu  prêcher, 
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réputation  de  raintChrifoftome, qu’ils  dcfiroient  d’en- 
tendre , principalement  les  Phrygiens.  Ce  concile 
ordonna  pour  évêque  d’Ephefe  Heraclide  natif  de 
Chypre  , diacre  de  Paint  Chrifoftome  -,  qui  avoit  été 
moine  en  Scetis,&  difciple  du  moine  Evagre.Eufebc 
de  Valentinianoplc  vint  fe  prefenter  au  concile  , de- 
mandant àêtre  admisàlacommunion. Quelques  évê- 
ques s’y  oppofoient  difant  que  c’étoit  un  calomnia- 
teur. Il  leur  dit:  On  inflruitce  procès  depuis  deux  ans: 
les  témoins  ont  étécaufc  du  retardement  ; permettez- 
moi  de  les  reprefenter  aujourd’hui.  Car  encore  qu’  An- 
tonin  foie  mort , ceux  qui  lui  ont  doîiné  de  l’argent 
pour  êt[e  ordonnez , fontvivans.  Le  concile  trouva 
bon  d’examiner. la  choie:  On  commença  par  la  le- 
cture du  procès  commencé.  Les  témoins  entrèrent  : 
fix  de  ceux  qui  avdient  été  ordonnez  pour  de  l’ar- 
gent entrèrent  aufli.  D’abord  ils  le  nièrent  : mais  les 
témoins  perfifterent  , même  les  prêtres  en  qui  les 
accufez  fembloiene  avoir  confiance  : il  y avoit  des 
laïques,  il  y avoit  des  femrtics.  Ils  fpecifioient  les 
gages  qui  avoient  été  donnez  , les  lieux  , les  temps , 
la  quantité.  Enfin  les  accufez  prefiez  par  leur  con- 
fidence , confcflercnt  fans  beaucoup  de  peine.  Il  èft 
vrai,  dirent-ils,  nous  avons  donné  ; mais  nous  avon^ 
cru  que  c’étoit  • l’ordre  pour  nous  affranchir  des 
charges  curiales.  Nous  vous  prions  maintenant  de 
nous  lailfer , s’il  fie  peut , dans  le  fier  vice  de  l’églifie  ; 
finon  de  nous  faire  rendre  l’or  que  nous  avons  donné; 
car  il  y en  a d’entre  nous  qui  onç  donné  les  ornemens 
de  leurs  femmes.  Saint  Chrifoftome  dit  au  concile  ; 
J’efipere  que  l’empereur  à >ma  priere  les  délivrera 
des  chargcscuriales  : ordonnez  que  les  hcfiticrsrd’An- 
tonin  leur  rendent  ce  qu’ils  ont  donné.,  Le, concile 
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Dépoiiiion  de 
Geronce  de  N'ico* 
inedie. 
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ordonna  cette  reftitution  ; & dépofa  ces  fix  évêques  fi-' 
moniaques,  leur  permettant  feulement  de  communi- 
quer dans  le  fanCtuairc. Iis  acquiefcerent  au  jugement; 
& on  mit  en  leur  place  d'autres  évêques  de  mœurs  & 
de  capacité  convenables  ; & qui  avoient  toujours  gar- 
dé la  continence.  Saint  Jean  Chryfoftome  ôta  en 
pafTant  plufieurs  églifes  aux  Novatiens  & aux  Quar- 
todccimains. 

Il  ôta  aulli  de  Nicomedie  l’évêque  Geronce.  Il 
avoit  été  diacre  de  S.  Ambroife  â Milan  ; & fe  vanta 
d'avoir  pris  la  nuit  une  onofcelidc  : c’eft  ainfi  que  les 
Grecs  nommôient  un  fpedtre  , qu’ils  fc  figuroienc 
wAtf.hic.  avec  des  jambes  d’âne.  Geronce  difoit  donc  , qu’il 
avoit  pris  ce  monftre  , qu'il  lui  avoit  rafé  la  tête  , &c 
l’avoit  mis  dans  un  moulin  pour  tourner  la  meule  , 
qui  étoit  le  châtiment  des  efclaves.  Soit  qu'il  le  dît 
par  vaniré  pour  fe  faire  admirer , foit  par  illufion  du 
démon  , faint  Ambroife  trouva  ce  dilcours  indigne 
d’un  miniltrc  de  Dieu  , & ordonna  à Geronce  de  de- 
meurer quelque-tcms  chez  lui  à faire  penitence.  Lui 
cjui  étoit  excellent  médecin  , homme  agiflfant , per- 
fuafif , & propre  à fc  faire  des  amis , fc  moqua  de  S. 
Ambroi(c,&  s’en  alla  à CP.  En  peu  de  tems  il  acquit 
l’amitié  de  quelques  perfonncspuilTantes  au  palais, qui 
lui  procurèrent  l’évêché  de  Nicomedic.il  fut  ordonné 
par  Hellade  évêque  de  Ccfarée  en  Cappadoce  : en  re- 
compenfc  de  ce  qu’il  avoit  obtenu  â fon  fils  un  emploi 
cfcnnderable  à la  courts.  Ambroife  l’aïantappris,écri- 
vit  â Nectaire  évêque  de  CP.  dedépofer  Geronce , & 
de  ne  pas  fouffrir  l’injure  qu’on  lui  faifoit  & à la  difei- 
pline  eccléfialtique.  Quelque  defir  qu’en  eût  Nectai- 
re , il  ne  pur  y réiidîr , par  la  forte  refiltance  de  tout  le 
peuple  de  Nicomedie. 

Saint 
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•Saint  JeanChryfoftome  dépofa  Geronce,&  ordon- 
na à fa  place  Panfophius , qui  avoir  été  précepteur  de 
l'impératrice.  Il  étoit  pieux  , de  mœurs  douces  & ré- 
glées : mais  il  n’étoit  point  agréable  au  peuple  de 
Nicomedie  Ils  fe  fouleverent  pluficurs  fois  , & racon- 
toient  en  public  & en  particulier  les  bienfairs  de  Ge- 
ronce  : l'utilité  qu’ils  rccevoient  de  fon  art  ; l’honnê- 
teté & l’application  avec  laquelle  il  s’employoit  à fou- 
lager  tous  lcs’malades  également , tant  les  riches  que 
les  pauvres.  Ils  rclevoient  fes  autres  bonnes  qualitez; 
& faifant  des  procédions  dans  les  rués  de  Nicomedie 
& de  C.  P.  comme  à l’occafion  des  tremblemens  de 
terre  , des  fecherelfes , & des  autres  calamitez  publi- 
ques, ils  chantoient  &dcmandoient  à Dieu  de  leur 
conferver  leur  évêqiîe.  Enfin  on  les^ntraignit  à l'a- 
bandonner malgré  leurs  gemiflemens  & leurs  larmes, 
& cette  dépofition  attira  encore  bien  des  ennemis  à 
S.Jean  Chryfoftome.  Pendant  fon  abfcnce  , l’impe- 
ratrice  Eudoxia  accoucha  d’un  fils  qui  fut  nommé 
Theodofc  , comme  fon  ayeul.  Il  naquit  le  quatrième 
des  Ides  d'Avril,  fous  le  confulat  de  Vincent  & de 
Fravitta  , c’ell-  à-dire  le  dixiéme  d’Avril  40 1 .&  cette 
nailTance  fut  favorable  à faint  Porphyre  évêque  de 
Gaze , qui  étoit  venu  à C.P.  pour  les  interefts  de  fon 
• églife. 

Etant  né  à TheflTalonique  de  parens  nobles  & ri- 
ches, il  pafla  en  Egypte  vers  l'an  37 S.  & prit  l’habit 
monaftique  à Scetis.  Cinq  ans  après , il  fe  retira  en 
Paleftine  , vendit  fon  parrimoinc  , le  diftribua  aux 
pauvres, & apprit  à-faire  des  fouliers.pour  vivre  de  fon 
travail.  L’évêque  de  Jerufalem  l’ordonna  prêtre  mal- 
gré lui , & lui  commit  la  garde  de  la  fainte  croix.  Il 
fut  encore  ordonné  malgré  lui  évêque  de  Gaze  vers 
Tome  F.  -T 
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l’an  35)6.  mais  il  continua  de  pratiquer  lavicmona- 
* Itique , ne  mangeant  que  du  pain  & des  legumes  , Ôc 
après  le  foleil  couché.  Sa  ville  de  Gaze  étoic  rem- 
plie de  payens  , qui  avoient  jufques  à huit  tem- 
ples $ & comme  il  en  convertifloit  un  grand  nombre, 
ils  s’élevèrent  avec  fureur  contre  lui  & contre  fou 

N , x 

troupeau. 

Pour  fe  mettre  à couvert  de  leurs  infultes , il  en- 
voya Ton  diacre  Marc  à C.  P.  demander  à l’empereut 
la  démolition  des  temples,  principalement  celui  de 
Marnas.  C’étoit  lors  qu’Eutrope  étoit  encore  en  cré- 
dit , & S. Jean  Chryfoftome  déjà  évêque , par  confe- 
quent  en  3 5)  S .Marc  obtint  un  ordre  de  fermer  les  tem- 
ples j mais  les  officiers  envoyez  pour  l’execution,  fe 
laifferent  corrdfriprc  par  argent  j enforte  qu’après 
avoir  abattu  les  idoles  & fermé  les  temples,  ils  permi- 
rent de  confulter  en  fccret  l’idole  de  Marnas.  Les  ido- 
lâtres perfecutant  les  chrétiens  déplus  en  plus, S.  Por- 
phyre alla  trouver  l’évêque  Jean  deCefaréc,  & le  pria 
de  le  décharger  de  cette  églife  , & lui  permettre  de  fe 
retirer.  Jean  le confola&  l’exhorta  à demeurer, &Por- 
phyre  le  conjura  de  venir  donc  avec  lui  à C.  P.  Etant 
arrivez  à C.  P.  ils  s’adrcfTerent  àS.JcanChryfoftome, 
qui  les  reçut  avec  joyc  & reconnut  le  diacre  Marc 
qui  les  accompagnoit , & qui  a écrit  la  vie  de  S.  Por- 
phyre. Il  les  recommanda  à l’eunuque  Amantius,qut 
avoit  grand  crédit  auprès  de  l’impératrice , & étoic 
grand  ferviteur  de  Dieu. 

Amantius  les  introduit  en.cffct chez  l'impératrice 
qu’ils  trouvèrent  couchée  fur  un  lit  d’or.  Elle  les  fa- 
kia  la  première  ; leur  demandant  leur  benediéHon  ; 
& leur  fit  exeufe  de  ce  qu’elle  ne  fe  le  voit  pas,  à caufc 
de  fa  groffeffe.  Ils  lui  racontèrent  la  perfccutioa  des 
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idolâtres  , qui  ne  laifïoient  pas  même  aux  Chrétiens 
la  liberté  de  cultiver  leurs  terres,  pour  pouvoir  payer 
les  tributs  à l’empereur.  L’impératrice  leur  dit:  Ne 
vous  inquiétez  point,  mes  peres;  j’efperc  queDicumc 
fera  la  grâce  de  pcrfuader  l’empereur  de  vous  conten- 
ter ; allez  vous  repofer  , & priez  Dieu  pour  moi.  En- 
fuite  elle  fc  fit  apoÿer  de  l’argent , & leur  en  donna 
environ  trois  poignées  ; difant  : Prenez  toujours  ceci 
pour  votre  dépenfe.  Ils  le  prirent , & en  fortant  ils  en 
donnèrent  la  plus  grande  partie  aux  officiers  qui  te- 
noient  les  portes. 

L’imperatrice  propofa  lachofeà  l’empereur,  qui 
en  fit  difficulté , craignant  de  diminuer  fes  revenus, 
s’il  traitoit  mal  les  habitans  de  Gaze.  Les  évêques 
étant  revenus  la  voir , elle  leur  en  rendit  compte , les 
exhortant  toutefois  i nç  fe  pas  décourager.  Alors  S. 
Porphyre  fe  fouvirtt  de  ce  que  leur  avoit  dit  un  faine 
anacorete  itommé  Procope,  qu’ils  avoient  vu  en  ve- 
nant dans  l’Ifle  de  Rodes  ; & fuivant  fon  inftruétion, 
il  dit  à l’imperatrice  : Travaillez  pour  J.  C.  & il  vous 
donnera  un  fils.  L’imperatrice  rougit , & trefTaillit  de 
joie  , & dit  aux  évêques  : Priez  Dieu  , mes  peres  ,que 
j’aïc  un  fils,  comme  vous- dites;  & je  vous  promets  de 
faire  tout  ce  que  vous  defirez;  & de  plus  de  bâtir 
une  églife  au  milieu  dé  la  ville  de  Gaze.  Peu  de  jours 
après  l’imperatrice  accoucha  de  Theodofe  ; la  joie 
fut  grande  , & le  baptême  fort  folemnel  ; & à cette 
occafion  l’imperatrice  obtint  de'  l’empereur  ce  que 
demandoient  les  évêques;  c’eft  à-dire  la  démolition  . 
\des  temples  de  Gaze , des  privilèges  & des  revenus 
pour  les  églifes.  Ils  pafTerent  àC.P.  la  fête  de  pâques , 
qui  cette  année  40 1 . étoit  le  quatorzième  d’ A vril.  A 
leur  départ , l’empereur  & l’impcratrice  leur  firent  de 
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grands  prcfcns.  Quand  ils  furent  arrivez  en  Paleftine, 
S.  Porphyre  fit  abattre  tous  les  temple  de  Gaze  , avec 
le  fccours  d’un  officier  que  l’empereur  lui  avoit  donné 
pour  executer  fes  ordres.  Il  ruina  même  le  temple  de 
Marnas , & bâtit  une  églife  â la  place,  fuivant  le  voeu 
* de  l’impcratrice. 

ix.  Saint  Jean  Chryfoftomc  revint  â C.  P.  un  peu 

v «ici dcG tbaies*.  aPr^s  pàques , ayant  été  abfent*plus  décent  jours 
cbûf.  kcmd.de  c’eft- à-dire  environ  trois  mois.  A fon  retour, il  trouva 
reg'ef.ed.A.to.  7.  que  Severien  , à qui  il  avoit  confié  l’églife  de  C.  P. 

chcrchoit  â s’y  établir  à Ton  préjudice.  Scvcricn  étoit 
ster.vt.  e.  n.  évêque  de  Gabales  en  Sirie , & avoit  de  la  reputa- 
se^o>n  vi  n.r.ie.  tion  pOUr  fon  éloquence:  auffi  bien  qu’Antiochus 

évêque  de  Ptolemaïde  en  Phénicie  , qui  parloit  avec 
beaucoup  de  facilité  , & un  beau  fon  de  voix  , d’où 
vient  que  quelques  uns  le  nommoient  Chryfoftome 
ou  bouche  d’or.  Severien  étoit  plus  fort  dans  lespen- 
fées  & dans  les  citations  de  l’écriture  ; n*iis  il  étoit 
moins  agréable  ,&  en  parlant  grec  il  confervoit  la 
prononciation  pefantc  des  Syriens.  Antiochus  vint  à 
C.  P.  prêcha  quelque-temps,  y amafTa  beaucoup  d’ar- 
gent, & retourna  chez  lui.  Severien  excité  par  cet 
exemple compofa  beaucoup  de  fermons , & s’en  alla 
auffi  à C.  P.  S.  Jean  Chryfoftomc  le  reçut  agréable- 
ment ; &c  Severien  de  fon  côté  ne  manqua  pas  de  re- 
chercher fon  amitié  Son  éloquence  le  fie  bien- tôt 
connoître  à la  cour  ; il  fut  aimé  & cftimé  de  plufieurs 
grands,  & connu  de  l’empereur  même  &:  de  l’impera- 
trice  :car  il  s’appliquoit  à plaire  à fes  auditeurs.  Il  fit 
encore  de  plus  grands  progrez  pendant  l’abfence  deS. 
Chryfoftome,  qui  en  fut  averti  par  l’archidiacre  Sera- 
pion.  C’eft- à-dire  queSevcrien  troubloit  par  fes  caba- 
les l’églife  de  C.  P. 
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Serapion  étoit Egyptien,  homme  colcre  &:  prompt: 
odieux  àSevericn  quilemépritait  de  Ton  côté.Un  jour 
comme  Scverien  pafl'oit,  Serapion  qui  étoit  aflisnc  »m.  r. 
daigna  fe  lever,  & lui  rendre  l’honneur  qu’il  dévoie 
à fa  dignité.  Severien  outré  de  côlere  s’écria  : Si 
Serapion  meurt  Chrétien  , J.  C.  ne  s’eftpas  fait  hom- 
me. Serapion  releva  cette  parole  pour  animer  faint 
Chryfoftome  contre  Severien.  On  dit  meme  qu’il 
en  fupprimoic  la  moitié,  & faifoic  dire  à Severien  ab- 
foiument  ; Jetas- Chrift  ne  s’eft  pas  fait  homme  , & 
en  produifoit  des  témoins.  La  chofe  alla  fi  loin, 
que  S.  Chryfoftome  chafta  Severien  de  C.  P.  L’im- 
peratricc  Eudoxia  prit  tan  parti , & le  fit  revenir  de  , 
Calcédoine , où  il  s’étoit  retiré.  S.  Chryfoftome  ré- 
futait toujours  de  le  recevoir  à tan  amitié , ne  pou- 
vant s’y  fier.  Mais  l’impcratricc  lui  prefenta  dans  1 ’é- 
glife  des  apôtres  le  jeune  Thcodofe  tan  fils , & le  mit 
fur  fes  genoux,  le  conjurant  de  recevoir  Severien. 

C’cft  ainfi  que  Socrate  & Sozoïnene  racontent  la  To.  7.  ed. a. iifiu 
chofe.  Nous  avons  la  tradu&ion  latine  des  difeours  p-t0-1- 
que  S.  Jean  Chryfoftome  & Severien  prononcèrent 
après  leur  réconciliation  devant  le  peuple  de  C.  P. 

Saint  Chryfoftome  parla  le  premier  : & Severien  le 
lendemain , témoignant  recevoir  la  paix  à bras  ou- 
verts. Mais  la  fuite  fie  voir  qu’il  n’étoit  pas  revenu  de 
bonne  foi. 

Les  Ariens  étoient  encore  en  grand  nombre  à C. P. 

& comme  ils  étoient  contraints  détenir  leurs  aftem- 
blécs  hors  de  la  ville  : ils  s’aftembloient  au  dedans 
vers  les  galeries  publiques  , pour  fortir  cnfemblc  les 
jours  talemnels  de  chaque  femaine,  c’eft-i-dire  le  fa- 
medi  & le  dimanche.  Ils  chantoient  à deuxchirurs 
des  cantiques  conformes  à leur  doctrine  * & apres 

Tüj 


X.  ' 

Tunvjiti*  Jci 
riens  à C.  P. 

So.-r.  6.  c.  ?. 
Sozom,  v . e 


S . 


4 


150  Histoire  Ecclesiastique.' 
avoir  ainfl  pa lie  la  plus  grande  partie  de  la  nuit,  ils 
fortoienc  le  matin  , & traverfoient  la  ville  pour  fc 
rendre  au  lieu  de  leur  alTcmblée.  En  ces  cantiques,  ils 
affc&oient  d’irriter  les  Catholiques,  en  difant.Ou  font 
ceux  qui  difent  que  trois  chofes  ne  font  qu’une  puif- 
fance  S.  Jean  Chryfoftomc  craignit  qu’ils  n’ébran- 
laflent  quelques-uns  des  Amples;  & excita  des  Catho- 
liques à chanter  aulli  de  leur  côté  pendant  la  nuit. 
Le  fucccs  ne  fut  pas  aulli  heureux , que  Ton  inten- 
tion étoic  bonne.  Les  prières  no&urnes  des  Catholi- 
ques fe  faifoient  avec  plus  d’éclat,que  celles  dés  Ariens. 
Car  ils  portoient  des  croix  d’argent , chargées  de  flam- 
beaux de  cire  : l’invention  étoit  de  faint  Chry  foftome, 

• & l’imperatrice  Eudoxia  en  faifoit  la  dépenfe.  Les  A- 

riens  encore  fiers  de  leurpuiflance  paflée,ne  le  purent 
foutfrir  : ils  fe  jéttcrent  une  nuit  fur  ies  Catholiques , 
enforte  qu’un  eunuque  de  l’impcratricc  nommé  Bri- 
fon  , qui  chantoit  avec  les  autres , fut  biefle  au  front 
d’un  coup  de  pierre  , & quelques  particuliers  furent 
tuez  de  part  & d’autre.  Cela  futcaufe  que  l’empereur 
défendit  aux  Ariens  de  chanter  en  public  : renouvel- 
ant ladéfenfequi  leuravoit  été  faite  fous  le  pontifi- 
cat de  Ne&aire  en  35 )6.  de  s’aflembler  dans  la  ville 
l.  jo.  c.  Th.  a*  pour  faire  des  litanies  , c’elt  à-dire  des  prières  de  jour 
• & de  nuit.  Tout  cela  augmentoit  l’afreétion  du  peu- 
ple pour  S.  Chryfoftome , & lui  attiroit d’ailleurs  des 
ennemis. 

XI  Les chofcs  étoienten  cet  état,  quand  les  moines 

l.cs  garnis  f.e.es  c h allé  z d’Egypte  par  Théophile  fc  retirèrent  à C.  P. 

Ils  fc  prefenterent  à faint Chrifoftomc  , qui  voïant  a. 
fes  pieds  cinquante  vieillards , vénérables  par  lesurs 
cheveux  blancs  & leur  extérieur  mortifié,  en  fut  tou- 
ché jufques  à verfer  des  larmes } & leur  demanda 
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qui  les  avoir  maltraitez.  C’eft  , dirent- ils  , le  pape 
Théophile.  Si  vous  le  craignez  , comme  font  les  au- 
tres évêques , il  ne  nous  refte  que  de  nous  adreflcr  # 
à l’empereur.  Mais  fi  vous  aimez  l’honneur  de  1 e- 
glife,  perfuadez  à Théophile  , qu’il  nous  permette  de 
demeurer  en  Egypte-,  puifque  nous  n’avons  failli*, 
ni  contre  la  loi  de  Dieu,ni  contre  lui. S.  Chryfoftome, 
croïant  qu’il  feroit  aife  d’adoucir  Théophile,  s’en 
chargea  Volontiers  : mais  jufques  à ce  qu’il  lui  eût 
écrit  j il  exhorta  les  moines  à ne  dire  à’pcrfonne  le 
fujet  de  leur  voyage.  Ils  les  logea  à l’églife , nommée  • 

Aaaftafie  : des  femmes  pieufes , entre  autres  fainte 
Olympiade , fournirent  leur  fubfiftancc  ; & eux-mê- 
mes y contribuoient  par  le  travail  de  leurs  mains. 

En  même  temps  qu’ils  arrivèrent  à C.  P.  il  s’y  trouva  pM  di4l  (b. 
des  clercs  de  Théophile  , qu’il  avoir  envoïez  pour 
gagner  par  des  prefens  l’aftedtion  des  officiers , que 
l’on  devoir  envoyer  pour  gouverner  l’Egypte  j afin 
d’employer  leur  autorité  contre  ceux  qui  lui  déplai- 
foient.  S.  Chryfoftome  ai'ant  appelle  ces  ecclcfiafti- 
ques , leur  demanda  s’ils  connoifloicnt  les  moines  fu- 
gitifs. I^dircnt  fincerement  :Noqs  les  connoiffionsj 
ils  ont  fouffert  une  grande  violence  ; vous  pouvez , 
feigneur , ne  les. pas*  recevoir  à la  communion  fpiri- 
tuelle,  pour  ne  pas  choquer  notre  évêque  : mais  les 
bien  traiter  d’ailleurs.  S.  Chryfoftome  prit  ce  parti , Smtnu. 

&:  ne  les  admit  pointa  la  communion  des  myfteres  ; 
leur  permettant  fculemenr  de  faire  leurs  prières  dans 
l’églife.  Cependant  il  écrivit  à Théophile , & lui  de- 
manda en  grâce , comme  fon  fils  & Ion  frere , de  les 
recevoir.  Théophile  n’eutpoint  d’egard  à cette  prierez 
au  contraire,  il  envoïaàC.  P.  les  cinq  moines  qu’il  p*u.  p s6.p.  a. 
avoit  fubornez  pour  les  accufer,  &c  qu’il  avoir  ordon- 
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nez  pour  cct  effet,  l’un  évêque,  l’autre  prêtre  & les 
autres  diacres.  Il  les  chargea  de  requêtes  qui  atta- 
quoient  leur  doctrine , car  il  n’y  avoir  rien  à dire  con- 
tre leurs  moeurs  ; & cesaccufatioris  firent  un  tel  effet 
dans  le  palais , qu’on  les  montroit  au  doigt  comme 
des  magiciens. 

\ Les  moines  accu  fez , après  avoir  anathematifé  tou- 
te mauvaife  doctrine,  prefenterent-  des  requêtes  à Si 
Jean  Chryfoftome , contenant  plufieurs  articles  des 
violences  de  Théophile,  & quelques  autres  accufa- 
• tionsplus  honteufes.  S.  Chryfoftome  les  exhorta,  par 
lui-même,  & par  d’autres  évêques,  à fc  défiftet  de 
cette  procedure  , à caufe  des  fuites  fâcheufes  qu’elle 
pourroit  avoir.  Il  écrivit  auffi  à Théophile , en  ces 
termes  : Leur  chagrin  les  a emportez  jufqucs  à vous 
accufer  par  écrit.  Mandez- moi  donc  votre  refoluticn* 
car  je  ne  puis  leur  perfuader  de  quitter  la  cour.  Théo- 
phile en  fut  tellement  irrité , qu’il  chafTa  l’évêque 
Diofcore  de  fa  propre  églife.  C’étoit  l’un  des  quatre 
grands  freres  , qui  avoit  vieilli  dans  le  fervice  de  l’é- 
glifc,  les  trois  autres  étoient  à la  tête  des  exilez. 
Théophile  écrivit  auffi  à S.  Jean  ChryfoÉomc,  en 
ces  termes  : Je  crois  que  voiis  n’ignorez  pas  la  difpo- 
fitipn  des  canons  de  Nicéc , qu’un  évêque  ne  doit 
point  juger  de  caufes  hors  de  fon  reffort.  Si  vous 
l’ignorez,  apprenez- là,  & ne  recevez  point  de  requête 
contre  moi.  Car  fi  je  dois  être  jugé  , c’eft  par  les 
Egyptiens  & non  par  vous  , qui  êtes  a foixantc  &c 
quinze  journées  de  diftance.  S.  Chryfoftome  niant 
lû  cette  lettre,  la  garda  par  devers  lui,  & exhor- 
ta à la  paix  les  moines  des  deux  partis*  c’eft-à-dire 
les  réfugiez , & ceux  que  Théophile  avoit  envoïez 
depuis  pour  les  accufer.. Mais  les  premiers  étoient  ai- 
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gris , comme  tyrannilcz  par  Théophile  ; les  autres 
difoient  qu’ils  n’avoient  pas  le  pouvoir  de  faire  la  paix 
fans  lui.  S.  Chryfoltome  leur  aïant  ainfi  parlé  n’y 
pen fa  plus. 

Théophile  fçavoitcombicn  S.  Epiphane  écoit  zelé 
contre  l’Origcnilmc  ; & l’avoit autrefois  traité  d’An- 
thropomorphite.  Mais  il  lui  écrivit  alors  ; & lui  en- 
voient la  lettre  finodale  de  fon  concile  d’Alexan- 
drie , il  y en  ajouta  une  particulière  , par  laquelle  il 
le  prie  d’alTembler  tous  les  évêques  de  l’iflc  de  Chy- 
pre , & d’envoïcr  des  lettres  finodales  à Tévcquc  de 
C.  P.  à lui-même,  & aux  autre^qu’il  jugera  à propos: 
afin  qu’Origene  foie  condamné  de  tout  le  monde. 
Car  j’ai  appris,  dit-il,  que  les  calomniateurs  de  la 
vraie  foi,  Ainmonius , Eufcbe  & Euthymius  font 
allez  à C.  P.  pour  trompey:  quelqu’un  de  nouveau  , 
s’ils  peuvent , & fc  joindre  à ceux  qui  font  déjà  dans 
leur  erreur.  Aïez  donc  foin  de  faire  fç avoir  la  chofe 
à tous  les  évêques  d'Ifauric,  de  Pamphilie&  des  pro- 
vinces voifines  : cnvoïez-leur  ma  lettre  , fi  vous  le 
jugez  à propos , & afin  qu’elle  arrive  plutôt  à C.  P. 
envoïcz-y  quelque  homme  habile  , & quelqu’un  de 
vos  clercs  : comme  j’ai  envoie  moi- même  des  mo- 
nafteres  de  Nitrie  des  abbez,  avec  d’autres  faintsper- 
fonnages , pour  inftruirc  tout  le  monde  de  vive  voix 
de  ce  qui  s’eft  paflé.  Saint  Epiphane  ne  manqua  pas 
çJ’alTembler  un  concile  des  évêques  de  fon  ille  , ou  il 
défendit  la  le&ure  des  livres  d’Origcnc.  Il  écrivit 
aufii  à faint  Jean  Chryfoftomc,  l’exhortant  à faire 
la  même  chofe. 

D’ailleurs  S.  Epiphane  envoïai  S.  Jerome  la  lettre 
generale  de  Théophile,  contre  Apollinaire  & Ori- 
gene  : ce  qui  femblc  marquer  la  fécondé  lettre  paf- 
Tomc  JS.  * V 
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cale  : l’exhortant  à écrire' en  latin  fur  la  même  ma- 
tière pour  les  Occidentaux.  S.  Jerome  traduifit  cette 
lettre  de  S.  Epiphane  , à lui , & celle  de  Théophile 
a S.  Epiphane.  Il  traduifit  aufli  une  lettre  que  Théo- 
phile lui  avoit  écrite  à lui-même,  pour  l’exhortera 
fuir  les  Origeniftes  qui  croient  en  Paleftine  j & une 
autre  par  laquelle  il  lui  rccommandoit  l’évêque  Aga- 
thon  & le  diacre  Athanafe , qu’il  envoïoit  pour  la 
même  affaire.  S,  Jerome  y joignit  fes  réponfes  ; dans 
lefquelles  il  loue  hautement  lezele  de  Théophile. 
Dans  l’une  il  exeufé  l’évêque  de  Jerufalem  d’avoir  re- 
çu un  homme  fufpeEt  ; ce  qui  marque  qu’il  ne  tc- 
noit  plus  cet  cVêquc  pour  Origenifte  : dans  l’autre  il 
témoigne  que  Théophile  avoir  écrit  fur  ce  fujet  au 
pape  Anaftafc.  Cependant  S.  Jerome  aïant  reçu  les 
deux  livres  d’inve&ivcs  de  Rufin , continuoit  d’y 
répondre  par  fon  apologie  , divifée  entrois  livres,  &c 
adrefTéeà  Pammaquc  & à Marcellin.  Dans  le  premier 
livfe  , ilfe  défend  des  accufations  de  Rufin  , dans  le 
fécond,  il  réfute  fon  apologie  adrefTée  au  pape  Anaf- 
tafe  ; dans  le  troifiéme , il  répond  à des  lettres  de  Ru- 
fin pleines  de  reproches. 

A Carthage  il  fe  tint  un  concile  le  quatorzième 
des  calendes  de  Juillet , après  le  confulat  deStilicon, 
c’eft-à-dirc,le  dix-  huitième  de  Juin  401.  L’évêque  Au- 
relius  y préfida , & parla  ainfi  : Vous connoiffez com- 
me moi,  mesfreres,  les. nécefïitez  des églifes  d’Afri- 
que ; & il  femble  à propos  de  choifir  un  d’entre 
nous  pour  aller  en  Italie  , & reprefenter  nos  befoins 
à notre  faint  frere  Anaftafe  évêque  du  fiege  apofto- 
liquc  , & à notre  S.  frere  Venerius  évêque  de  Milan. 
Car  de  ces  fiegeseft  venue  la  défenfe  à laquelle  ils 
verront  qu’il  eftnécellaire  de  pourvoir.  Ladifctte  de 
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clercs  eft  fi  grande,  & pluficurs  églifes  tellement  aban • 

données , qu’il  n’y  a pas  un  fcul  diacre,  même  non  ÂN.401. 
lettré*  & nous  ne  pouvons  plus  fouffrir  les  plaintes 
journalières  de  diverfes  paroifTes  languifTantcs , & la 
'perte  d’une  infinité  dames  dont  nous  rendrons  com- 
pte à Dieu.  Vous  vous  fouvenez  que  dans  le  concile 
précèdent,  il  a été  ordonné  que  ceux  qui  ont  été  bap- 
tifez  enfans  chez  les  Donatiiles  , avant  que  de  pou- 
voir connoîtrc  leur  erreur  ^ & fc  tonvertiifent  en  âge 
de  raifon  avec  connoiffance  de  cauferque  ceux-là 

Euiflent  être  reçus  dans  le  clergé  , quand  ils  feront  de 
onnes  mœfJrs , principalement  dans  une  fi  grande 
néccfiité.  Il  y a aufii  quelques-uns  de  la  même  fe&e  , 

•qui  délirent  palier  à nous  avec  leurs  peuples , en  con- 
fervant  leur  rang  ; mais  je  croi  qu’il  faut  laifier  ce  cas 
à nos  freres , pour  l’examiner  plus  mûrement , &c 
nous  en  donner  leur  avis.  Nous  demandons  feule- 
ment leur  confentemcnt  pour  l’ordination  de  ceux  • 
qui  font  baptifez  dans  l’enfance. 

On  voit  par  ce  difeours  d’Aurelius  la  difette  des 
clercs  en  Afrique , qui  venoit  en  partie  de  l’oppreffion 
des  Donatiftcs  & de  leur  multitude, en  partie  du  grand 
foin  des  évêques  pour  les  choifir  : qui  ne  les  empêchoic 
pas  d’ordonner  des  diacres  non  lettrez , c’eft  à dire , 
fuivajit  le  ftile  de  ce  temps-là  , qui  ne  fçavoient  ni 
lire  ni  écrire.  On  voit  aulli  qu’il  y avoit  eu  quelque 
concile  d’Italie,  où  le  pape  Anaftafe  & Venerius  ds 
Milan  à la  tête»dcs  autres  évêques,  avoient  défendu 
d’ordonner  les  hérétiques  convertis. 

Ce  concile  de  Carthage  n’étoit  pas  nombreux  : mais  Die».  Exig.  ».  ts. 
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meme  annee  le  treizième  de  Septembre  il  y en  eut  cene.p.  1651. 
un  autre  à Carthage  qui  fut  generaT  de  toutes  les  pro- 
vinces d’Afrique  * & Aurelius  y préfida  encore.  On  . 
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y lut  les  lettres  du  pape  Anaftafe  où  il  exhortoit  pa- 
ternellement les  évêques  d’Afrique  à ne  point  difli- 
mulcr  les  artifices  & les  violences  des  Donatirtes. 
C’étoit  apparemment  la  réponfc  aux  lettres  du  con- 
cile précédent.  Celui  ci  rend  grâces  à Dieu  de  la  cha- 
rité du  pape  : toutefois  il  fe  détermine  à agir  douce- 
ment  avec  les  Donnriftcs,.&  par  voïe  de  perfuafion 
autant  qu’il  fera  pofhblc.  O11  ordonne  donc  que  le 
concile  éofira  aux *juges# d’Afrique , pour  aider  l’é- 
glifc  catholique , en  recherchant  tout  ce  qui  s’eft 
palfé  dans  tous  les  lieux  où  les  Maximianiltes  ont 
pofledé  les  églifes , & les  obligeant  à S*en  tenir  aux 
actes  publics  ; afin  que  la  vérité  foit  connue  d|  tout  le 
monde.  Que  l’on  cnvoïcra  des  députez  d’entre  les- 
évêques  catholiques , pour  exhorter  les  Donariltcs  a 
la  réunion  , en  leur  faifant  voir  comment  ils  en  ont 
ufé  avec  les  Maximianiltes  leurs  fehifmatiques , qu’ils 
ont  condamnez  dans  un  concile  general  ; & dont 
toutefois  ils  ont  reçu  quelques-uns  fans  les  dégrader, 
& ontapprouvé  le  baptême  qu’ils  avoient  donné.  On 
ordonne  encore  , comme  dans  le  concile  précèdent, 
d’envoïer  des  lettres  aux  autres  évêques  , principale- 
ment an  pape  Anaftafe,  pour  lui  faire  voir  la  nécef- 
fité  de  recevoir  dans  leur  rang  les  clercs  des  Dona’- 
tilles  qui  fe  voudront  convertir  , comme  il  a éjé  fait 
dans  le  commencement  du  même  fchifme„  Non  pour 
contrevenir  au  concile  d’outre-racr,  qui  défend  de 
recevoir  les  clercs  Donatilles  dans  leur  rang  : mars 
pour  excepter  de  cette  réglé  ceux  qui  ferviront  à l’uti- 
lité de  l’églifc.  Ce  concile  d’outre-  mer  femble  être  le 
même  que  le  concile  d’Italie,  dont  parloit  le  concile 
précédent  de  Carthage  : mais  il  ne  nous  ell  point 
connu  d ailleurs.  Quant  à la  réception  des  clercs  Do- 
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natiftes  au  commencement  du  fchifmç  : on  peut  en- 
tendre le  décret  du  concile  de  Rome,  fous  le  pape 
Melchiade,  qui  confervoit  les  évoques  ordonnez  par 
Majorin  en  renonçant  à leur  fehifrne. 

En  exécution  de  ce  concile  de  Carthage  , S.  Au- 
guftin  promit  par  écrit  & avec  ferment , de  rece- 
voir les  Donatilfes  avec  tout  ce  qu’ils  avoient  de  bon: 
c’eft  à dire,  le  baptême  , l’ordination  , laprofefiion 
de  continence,  la  bénédiction  des  vierges.  Car , dir- 
il , nous  ne  rejettons  que  leur  erreur  * & nous  rccorr- 
noiflons  & refpeCtons  en  eux  le  nom  de  Dieu  -,  5c  fes 
facremens.  Quand  donc  ils  reviennent  à leglife  ca- 
tholique, ils  n’y  reçoivent  pas  ce  qu’ib  avoient  rmais 
afin  qu’il  commence  à leur  êrre  utile , ils  y reçoivent 
ce  qu’ils  n’avoient  pas , c’eiLà-dirc  , la  charité.  Pour 
faire  mieux  connoitrc  à tout  le  monde  la  conduite 
honteufe  des  Donariftes  : l’empereur  Honorius  avoir 
ordonné  que  l’on  affichât  publiquement  le  referit 
qu’ils  avoient  obtenu  de  l’empereur  Julien  , avec  les 
aéfes  qui  les  conccrnoient.  Cette  loi  d Honorius  effi 
du  vingt-  fixiéme  de  Février  l’an  400.  Il  y aaufli  deux 
loix  du  meme  empereur , qui  fcmblent  regarder  les 
vexations  des  Donatiftes , étant  faites  pour  l’Afrique  : 
elles  concernent  toutes  deux  les  privilèges  des  clercs;. 
& font  datées  J’unc  du  vingt-cinquième  de  Juin  3579. 
l’autre  du  quatorzième  de  Juillet  401. 

Les  grands  freres  & les  autres  moines  d’Egypte , 
qui  s’étoient  retirez  à C.  P.  ne  trouvant  pas  que  faint 
Jean  Chryfoftome  leur  filt  allez  prompte  juftice  , s’a- 
drederent  â l’empereur  , 5c  compofcrcnt  de  longues 
requêtes  , ou  ils  accufoient  les  moines  envoïez  par 
Théophile  comme  des  calomniateurs , &c  Théophile 
même  comme  coupable  de  divers  crimes. Ils  fe  prefen- 
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tcrcnt  à l'empereur  & à l'imperatrice  en  particulier 
dans  l’églife  de  S.  Jean  j demandant  que  la  requête  des 
moines  leurs  adverfaires  fut  examinée  devant  les  pré- 
fets, & que  Théophile  fut  tenu  de  fe  reprefenterbon 
gré  malgré,  pour  être  jugé  par  S.  Chryfoftome.  La 
requête  eut  fon  effet  : un  officier  nommé  Elaphius 
fut  envoie  à Alexandrie  , pour  amener  Théophile  : 
& les  préfets  examinèrent  l’accufation  formée  par  fes 
députez  contre  les  grands  freres.  Ils  ne  prouvoienc 
rien,  & dévoient  perdre  la  vie  , félon  les  loix , com- 
me calomniateurs.  Mais  ils  rejetterent  tout  fur  Théo- 
phile , foutenant  qu’il  les  avoit  furpris , & leur  avoic 
di£té  leurs  requêtes.  Ainfi  on  les  mit  en  prifon  jufques 
à l’arrivée  de  Théophile  : car  on  ne  fc  contenta  pas 
qu’ils  donnaffent  caution  de  fereprefenter.  Quelques- 
uns  moururent  en  prifon,  pendant  le  long-temps  que 
Théophile  mit  à venir.  Les  autres  après  fon  arrivée  , 
& moïennant  l’argent  qu’il  donna,  en  furent  quittes 
pour  être  envoïez  à Proconcfe , comme  convaincus 
de  calomnie. 

Saint  Epiphane  excité  par  Theophile,vint  le  pre- 
mier à C.  P.  peu  de  temps  après  le  concile  de  Chy- 
pre , dont  il  apporta  les  a£tcs , qui  contcnoient  la  con- 
damnation des  livres  d’Origene  , fans  condamner  fa 
perfonne.  Aïantmis  pied  à terre,  il  s’arrêta  d’abord 
à l’églife  de  S.  Jean  à l’Hebdomon  , ou  il  fit  l’office  , 
& ordonna  un  diacre  : puis  il  entra  à C.  P.  Saint  Jean 
Chryfoftome  envoïa  tout  fon  clergé  au  devant  de 
lui,  pour  lui  faire  honneur  , & l’invita  à prendre  Un 
logement  dans  les  maifons  cccléfiaftiques  : mais  il 
ne  l’accepta  pas , & refufa  même  de  fe  trouver  avec 
S.  Chryfoftome,  tant  on  1 avoit  prévenu  contre  lui. 
Au  contraire , il  affembla  en  fon  particulier  les  évê- 
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été  ordonné  dans  fon  concile  contre  les  œuvres  d’O- 
rigene  ; & en  perfuada  quelques-uns  d’y  fouferire  : 
mais  la  plupart  le  refuferent.  S.  Thcotime  l’évêque 
des  Scythes  réfifta  eniace  à S.  Epiphane.  Il  dit  qu’il 
n’étoit  pas  permis  de  faire  injure  à un  homme  mort 
depuis  îi  long-temps,  ni  condamner  le  jugement  des 
anciens , & renverfer  leurs  ordonnances.  En  même 
temps  il  tira  un  livre  d’Origenc  , en  lût  quelque  cho- 
fc,  & montra  qu’il  étoit  utile  à l’églifc  ; ajoutant  : 

Ceux  qui  blâment. ces  écrits , fe  mettent  au  hazard 
de  rejetter  fans  y penfer  les  véritez  mêmes  qu’ils  con- 
tiennent.  S.  Jean  Chryfoftome  g^rdoit  toujours  un 
grand  refpc6k  pour  S.  Epiphane  , & l’invitoit  à venir  s„r  ŸIi  c%  I4 
avec  lui  aux  affemblées  eccléfiaftiques , & à loger 
chez  lui.  Mais  S.  Epiphane  refufa  l’un  & l’autre  , fi 
Jean  ne  condamnoit  les  écrits  d’Origenc  }&  necbaf- 
foit  Diofcorc  & fa  fuite.  S.  Chryfoftome  differoit,  & 
difoit  qu’il  ne  falloir  rien  précipiter  , ni  condamner 
perfonne  fans  connoiflfance  de  caufe.  Alors  fes enne- 
mis infpirercnt  à S.  Epiphane  une  autre  réfolution. 

Car  comme  on  devoit  s’aftembler  le  lendemain  dans 
l’églifc  des  apôtres , ils  lui  perfuaderent  de  fe  préfen- 
ter  devantJe  peuple,  &decondamnerpubliqucment 
les  livres  d’Origenc , & ceux  du  parti  de  Diofcore 
comme  Origeniftes , & de  blâmer  l’évêque  Jean  lui- 
même  comme  leur  adhérant.  Ils  croïoient  ainfi  dé- 
crier faint  Chryfoftome  parmi  le  peuple.  Le  lende- 
main S.  Epiphane  fortit  pour  ce  deflein  , & il  étoit 
déjà  près  de  l’églife,  quand  il  rencontra  le  diacre 
Serapion  , que  Chryfoftome  avoir  envoie  au  de-  • 
vant  : car  il  avoir  été  averti  du  defiein  que  l’on  avoit 
formé  la  veille.  Serapion  déclara  à Saint  Epiphane , 
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que  ce  qu’il  vouloir  faire  n’étoit  nijuftc  en  foi,  ni 
avantageux  pour  lui.  Il  pourroit,  dit-il,  s’élever  une 
fédition  , & vous  feriez  en  péril , comme  auteur  du 
défordre.  Cette  remontrance  arrêta  faint  Epiphanc. 
n * Cependant  le  jeune  Theodofe  tomba  malade  ; & 
l’impcratrice  craignant  pour  lui , envçïa  à faint  Epi- 
phanc , le  recommandant  à fes  prières.  Il  promit  que 
l’enfant  vivroit , fi  l’impératrice  s’éloignoit  de  Diof- 
core  & des  autres  hérétiques.  L’imperatrice  répondit  : 
Si  Dieu  veut  prendre  mon  enfant , il  elt  le  maître  : 
pour  vous  fi  vous  pouviez  refïufcicer  les  morts , votre 
.archidiacre  ne  feroit  pas  morr.  Cet  archidiacre  étoic 
Crifpion  , frere  de; Fufçon  & de  Salamas , moines  fa- 
meux fous  le  regne  de  Valens.  Ammonius  & les  au- 
tres- moines  d’Egypte,  par  le  confeil  de  l’impératrice, 
allèrent  trouver  S.  Epiphane.  Il  leur  demanda  qui  ils 
étoient.  Ammonius  répondit  : Monpere,  nous  fem- 
mes les  grands  freres  ; mais  je  voudrois  bien  fçavoir 
fi  vous  avez  jamais  vû#nos  difciples  ou  nos  écrits.  Il  • 
dit  que  non;  &:  Ammonius  reprit  : Comment  donc 
nous  avez- vous  jugez  hérétiques , fans  avoir  aucune 
preuve  de  nos  fentimens  ? Ç’eft  que  je  l’ai  oüi-dirc  , 
dit  S.  Epiphanc.  Ammonius  répliqua  2 Nous  avons 
fait  tout  le  contraire  ; car  nous  avons  fouvent  trou- 
vé de  vos  difciples  &d  ' vos  écrits,  entre  autres  l’ An- 
corat  , & comme  plufieurs  voûtaient  le  blâmer  & 
l’accufer  d’héréfie  , nous  l’avons  défendu , & nous 
avons  pris  vos  interets  comme  d’un  pere.  Vous  ne 
deviez  donc  pas  , fur  un  oüi-dire  , nous  condamner 
fans  nous  entendre  : ni  irriter  ainfi  ceux  qui  ne  difenc 
qu£  du  bien  de  vous.  Saint  Epiphane  leur  parla  plus 
doucement  & les  renvoïa. 

Peu  de  temps  après  , il  partit  de  C.  P.  pour  re- 
tourner 
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tourner  en  Chypre  : foie  qu’il  fc  repentît  d’être  venu, 
foit  qu’il  eut  révélation  de  fa  mort.  On  dit  qu’étant 
prêt  à s’embarquer  , il  dit  aux  évêques  qui  le  condui- 
foient  jufqucsâ  la  mer  : Je  vous  laide  la  ville , le  palais, 
le  theatre  : pour  moi  je  m’en  vais  ; car  j’ai  hâte  , j’ai 
grand  hâte.  En  effet , il  mourut  fur  mer  avant  que  r*i.  di*i.  P.  Ift. 
d’arriver  en  Chypre.  On  ne  fçait  pas  précifcmcnt  le 
temps  de  fa  mort  : il  eft  certain  qu’il  gouverna  pen- 
dant trente- dix  ans  leglife  de  Conftantia  en  Chypre, 

& qu’ilarrivaâune  extrême  vieillefTe.L’églife  honore 
fa  mémoire  le  douzième  de  May.  Il  avoir  une  très- 
grande  érudition  , mais  fa  critique  n’cft  pas  toujours 
sure  : fa  bonté  naturelle  le  rendoit  crédule  & capable 
de  fe  lai ffer  prévenir. 

• En  effet , nous  ne  voïons  aucune  preuve  que  les  XVi. 
grands  frères  foutinffent  les  erreurs  d’Origenc  j & PoSÊ*8*  dc 
nous  avons  un  témoin  oculaire  , qui  leur  eft  très- 
avantageux  : c’cft  Pofthumien  Gaulois  ami  dc  Severc 
Sulpice  ,qui  le  fait  ainfi  parler,  racontant  fon  voïage 
d’Oricnt  : Le  feptiéme  jour  nous  arrivâmes  heureu- 
fementà  Alexandrie  , où  les  évêques  & les  moines 
fe  faifoient  une  guerre  honteulc  : à l’occafîon  de  ce 
que  les  évêques  fouvent  affemblcz  avoient  ordonné 
dans  leurs  conciles , que  perfonne  ne  lût  ou  ne  re- 
tînt les  livres  d’Origenc  , qui  paffoit  pour  le  plus  ha- 
bile interprète  des  faintes  écritures.  Mais  les  évêques 
rapportoient  quelques  endroits  peu  fenfez  de  fes  écrits, 
que  fes  défenfeurs  n’ofoient  foutenir  ; & difoient 
quelesheretiques  les  avoient  inférez  malicieufemenc, 

&c  qu’il  ne  falloir  pas  pour  cela  condamner  le  refte  , 
puifquc  les  lecteurs  en  pouvoient  aifément  faire  le 
difeernement.  Les  évêques  s’y  oppofoient  opiniâtre- 
ment, & ufoient  de  leur  puifTancc, pour  contraindre 
Tome  V*.  X 
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ôc  condamner  le  bon  avec  le  mauvais , & l’auteur 
meme  j difant  que  les  livres  reçus  parl’églife,  étoient 
plus  que  fuffifans , & qu’il  falloir  rejetter  une  Ic&ure 
qui  nuiroit  plus  aux  ignorans , qu’elle  ne  ferviroit 
aux  habiles  gens. 

Pofthumicn  ajoute  : La  chaleur  des  partis  alla  juf- 
ques  à la  fedition  : qui  ne  pouvant  être  reprimée 
par  l’autorité  des  évêques , on  emploïa  le  préfet  par 
un  fâcheux  exemple  , pour  regler  la  difeipline  de  l’é- 
giife.  Il  épouvanta  les  moines , & les  difhpa  : ils  s’en- 
fuirent en  divers  pais  ; & les  ordonnances  affichées 
contr’eux  ne  leur  permettoient  de  s’arrêter  en  au- 
cun lieu.  Ce  qui  me  touchait  le  plus , c’eftque  Je- 
rome homme  très-catholique  & très  fçavant  dans  la 
loi  de  Dieu , pafToit  pour  avoir  d’abord  fuivi  .Oti- 
gene  , & qu’il  étoit  maintenant  le  premier  à le  con- 
damner & tous  fes  écrits.  Je  n’ofe  juger  légèrement 
deperfonne  : mais  on  dit  que  les  plus  habiles  gens 
étoient  partagez  fur  ce  différend.  Soit  que  ce  fut  une 
erreur , comme  je  l’eftime  , ou  une  herefie  , comme 
Ion  croit  : non- feulement  elle  n’a  pu  être  arrêtée 
par  les  châtimens  fouvent  employez  par  les  évêques  , 
mais  elle  n’eut  pu  s’étendre  fî  loin  , fi  la  dilpute  ne 
l’eut  fait  croître.  Alexandrie  étoit  donc  agitee  de  ce 
trouble  quand  j’y  arrivai.  Levêque  me  reçut  avec 
beaucoup  d’honnêteté,  & mieux  même  que  je  ne  pen- 
fois  , & s’efforça  de  me  retenir  avec  lui.  Mais  nous 
ne  crûmes  pas  devoir  nous  arrêter  en  un  lieu , otl  nos 
freres  venoient  d’être  perfecutez  d’une  maniéré  fi 
pdieufe.  Car  quoiqu’il  fcmble  peut-être  qu’ils  dé- 
voient obéir  aux  évêques , toutefois  ce  n’étoit  pas  un 
fujet , pour  lequel  une  fi  grande  multitude  vivant  fous 
la  confcffion  de  J.  C.  duc  être  perfccutée,  principa- 
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lemcnt  par  des  évêques.  Pofthumien  raconte  enfuire 
comme  il  alla  à Bethléem , & demeura  fîx  mois  chez 
S.  Jerome  , dont  il  loue  extrêmement  le  travail  infa- 
tigable , la  profonde  érudition , le  zele  contre  les  hé- 
rétiques , & contre  les  moines  & les  clercs  relâchez 
ou  inferefTez.  Ce  qui  le  purge  de  tout  foupçon  d’O- 
rigenifme. 

Théophile  d’ Alexandrie  vint  enfin  à C. P.  fuivanc  xvir 
l’ordre  de  l’empereur  ; mais  quoiqu’il  fut  mandé  fcul,  TheoPhi,c  i c.  r. 
il  amena  un  grand  nombre  d’évêques  d’Egypte  , & 
même  des  Indes.  Il  arriva  un  jeudi  à midi  , ôc  reçut  swr.Yi.«.ij. 
d’abord  de  grands  applaudiflemens  des  mariniers 
Egyptiens,  qui  avoient  amené  du  bled  âC.  P.  Aïanc 
mis  pied  à terre , il  paffa  devant  le  veftibule  de  l’cgli- 
fc  fans  y entrer,  comme  il  devoir  fuivant  la  coutu- 
me -,  & fe  logea  hors  de  la  ville  dans  une  des  maifons 
de  l’empereur, nommée  Placidienne.S.  Jean  Chrifo- 
ftomc  avoir  préparé  des  logemens  pour  lui  & pour 
toute  fa  fuite  ; & les  pria  inftamment  de  venir  chez 
lui  : mais  ils  le  refuferent  > 5c  Théophile  ne  voulut 
ni  le  voir , ni  lui  parler , ni  prier  avec  lui , ni  lui  don- 
ner aucune  marque  de  communion.  Il  en  ufa  ainfi 
' pendant  trois  femaincs  qu’il  demeura  â C.P.&  n’ap- 
procha pas  de  l’églife  j quoiqueS.Chrifoftomc  l’invitât 
continuellement  â s’y  trouver  , à le  Voir , ou  du 
moins  lui  dire  le  fujet  de  cette  guerre  , qu’il  lui  dé- 
clarait dès  fon  entrée  -,  5c  dont  le  peuple  étoit  feanda- 
lifé  : mais  Théophile  ne  voulut  jamais  lui  répondre. 

Ses  accufateurs , c’efV  à-dire  les  moines  qu’il  avoic  „ . 

challcz  d’Egypte , prcüoient  S.  Jean  Chrifoftome  de  I,mac-  *p-  p- 

leur  faire  jufticc  ; 5c  l’empereur  l’aïantappellé  , lui 
commanda  d’aller  au  delà  du  port  où  logeoit  Théo- 
phile & d’entendre  fa  caufc.  Caron  l’accufoit  de  vio- 
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lences,de  meurtres  & de  pluficurs  autres  crimes. Maïs 
S.  Chryfoftome  n’en  voulut  point  prendre  connoif- 
fancc  ; & par  confideration  pour  Théophile,  & en- 
core plus  par  refpect  pour  les  canonsrqui  défendoient 
de  juger  les  caufes  hors  de  leurs  provinces  , & fur 
lefquels  Théophile  lui- même  infiftoit  dans  fes  let- 
tres que  faint  Chryfoftome  gardoit. 

Cependant  Théophile  travailloit  jour  &nuit  aux 
moi'ens  de  châtier  S.  Chryfoftome  de  fon  fiége.  Il 
trouva  à C.P.  pluficurs  perfonnes  animées  contre  lui. 
Acacc  é véque  deBcréc  y étoit  venu  quelque-temps  au- 
paravant : & n’aïant  pas  été  bien  logé  à fon  gré  , il 
crut  quec’éioitun  effet  du  mépris  de  S.  Chryfoftome  v 
& outré  de  colere , il  s’emporta  jufqucs  à dire  à quel- 
ques-uns des  clercs  de  S.  Chcyfoftome  : Je  lui  prépare 
un  plat  de  ma  façon.  Il  fe  lia  à Severien  de  Gabales  à 
Antioche  de  Pcolemaïde  & à un  abbé  Syrien  nommé 
Ifaac  , exercé  à courir  en  divers  pais  , & à calomnier 
des  évêques.  Ilsenvoïerent  d’abord  à Antioche, pour 
rechercher  la  jeunefte  de  S.  Chryfoftome  :&  ne  trou- 
vant rien , ils  envoïerent  à Alexandrie  , vers  Théo- 
phile , qui  chercha  dès-lors  avec  foin  des  prétextes 
pour  l’accufcr. 

La  ville  même  de  C.  P.  fournit  à Théophile  plu- 
fiçurs  ennemis  de  S.  Chryfoftome  : fçavoir  , ceux  de 
fon  clergé,  qui  fouffroient  avec  peine  la  réglé  qu’il  y 
vouloit  introduire  en  particulier  deux  prêtres  &£  ‘ 
cinq  diacres  :dcux  ou  trois  perfonnes  de  la  cour  de 
l’empereur  qui  procurèrent  à Théophile  des  foldats 
pour  lui  prêter  main- forte  : trois  veuves  du  premier 
rang , Marfa  veuve  de  Promotus , Caftricia  veuve  de 
Saturnin  , tous  deux  confuls , & Eugraphia , dont  le 
mari  n’cft  pas  nommé.  S.  Chryfoftome  a voit  accon- 
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tumé  de  les  reprendre  de  ce  qu’étant  vieilles  elles  # 
fc  paroient  encore  & portoient  fur  le  front  des  che- 
veux frifez.  Les  évêques  d’Afie  qui  avdient  été  de- 
pofez  , ne  manquoient  pas  non  plus  de  refTentiment. 
Théophile  fomentoit  avec  foin  toutes  ces  inimiticz:  •sœr.n.c. 
il  répandoit  de  l’argent  avec  profufion,  tenoit  une  rail. 
grande  table, ufoit  de carelfes,  & flattoit  l’ambition 
des  ecclefiaftiques , en  leur  promettant  de  plus  gran- 
des dignitez.  Il  trouva  deux  diacres  que  S.  Jean  Chry« 
foltome  avoir  chaflcz  de  l’églife  pour  leurs  crimes  , 
l’un  pour  un  meurtre  , l’autre  pour  un  adultère  : il 
leur  promit  de  les  rétablir  dans  leur  rang  -,  & leur 
tint  parole  après  l’exil  de  S.  Chrifoftomc.  Sous  cette 
promefle  , il  leur  perfuada  de  lui  prefenter  des  re- 
quêtes : qu’il  avoic  di&écs  lui- même,  & qui  ne  con- 
tenoient  que  des  fauflfetez , hors  un  feul  article.  C’elt  f.  (g. 
que  l’on  accufoit  l’évêquc  Jean  de  confcillcr  à tout  le 
monde  de  prendre  après  la  communion  , de  l’eau  & 
quelque  palHlle,depeur  de  rejetter  involontairement  • 
avec  la  falive  quelque  chofe  des  efpeces , & il  en  ufoit 
ainfi  lui -même.  Théophile  aïant  reçu  ces  requêtes  , 
fc  rendit  chez  Eugraphia  avec  Sevcrien  , Antiochus , 

Acace  , & les  autres  ennemis  de  Jean  -,  &c  là  tous  en- 
semble ils  chcrchoient  la  maniéré  de  commencer 
fon  procès.  Un  d’entr’eux  propofa  de  prefenter  une 
requête  à l’empereur  , & de  le  faire  venir  malgré  lui 
dans  leur  aflcmbléc.  Cet  avis  fut  fuivi , & l’argent  en 
applanit  les  difficultez.  On  prétend  même  que  l’impe- 
ratrice  Eudoxiaétoit  perfonncllement  irritée  contre 
Jcan.Qu’aïant  appris  qu’elle  avoir  excité  S.  Epiphane 
contre  lui , il  avoir  fuivi  l’ardeur  de  fon  tempéra- 
ment , & fait  un  difeours  contre  les  femmes  en  gene- 
ral, mais  que  le  peuple  avoit  appliqué  à i’imperatiicer 
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Qu’en  étant  avertie  par  des  gens  mal  intcntionncz , 
©Ile  s’en  étoic  plainte  à l’empereur  , & avoit  excité 
Théophile  à.  aflemblcrau  plus  vite  un  concile  contre 
Jean. 

Onchoifitpour  le  lieuduconcile  lebourgduChê- 
ne  près  de  Calcédoine , dont  l’évêque  étoit  Cyrin  , 
Egyptien  de  naiflàncc  &c  ennemi  de  S.  Jean  Chryfof- 
tome.  Quand  Théophile  avec  les  évêques  de  fa  forte 
pafla  à Calcédoine  en  allant  àC.  P.  Cyrin  s’emporta 
fort  contre  Jean,  le  nommant  impie,  infolent , ine- 
xorable : ce  qui  faifoit  plaifir  aux  autres  évêques. Mais 
il  ne  put  aller  avec  eux  à C.  P.  parce  que  Maruthas 
évêque  de  Mefopotamie  l’avoit  bleffé  par  mégarde  , 
en  lui  marchant  fur  le  pied  Cependant  comme  Théo- 
phile croïoit  Cyrin  néceflairc  au  concile  , où  on  de- 
voir accufer  S.  Chryfoftome,  il  alla  le  tenir  chez  lui: 
joint  qu’il  craignoit  l’affe&ion  que  le  peuple  de  C.  P. 
portoit  à fon  évêque.  Le  lieu  du  concile  fut  donc  le 
bourg  du  Chêne  , où  Rufin  avoit  fait  bâtir  un  pa- 
lais ayee  une  églife  dediée  aux  apôtres  faint  Pierre  6c 
faint  Paul , & un  monaftere. 

Ce  fut-là  que  Théophile  aflembla  trente- fix  évê- 
ques de  fa  province  , & quelques  autres , jufques  au 
nombre  *dc  quarante-cinq  : les  principaux  étoient  ; 
Théophile  lui-même,  Acace  deBerée,  Antiochus  de 
Ptolemaïde  , Severien  de  Gabalcs,  Cyrin  de  Calcé- 
doine , Paul  d’Hcracice , qui  prefidoit  au  concile  : du 
moins  aux  dernières  féances.  Alors  Théophile  man- 
da avec  autorité  l’archidiacre  de  leglifc  de  C.P.  nom- 
mé Jean  , comme  fi  le  fiége  eut  déjà  été  vacant  : l’ar- 
chidiacre obéit , attira  la  plûpart  du  clergé  : fe  porta 
pour  le  premier  accufatcur,  6c  propofa  vingt- neuf 
chefs  daccufation. 
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Que  S. Chryfoftome  lavoit  excommunié  lui-même, 
parce  qu’il  avoir  frappé  fon  valet  nommé  Eulalius.  an. 
Qu’un  moine  nommé  Jean  avoit  été  battu  , traîné  , s. 

& enchaîné  comme  les  pofledez  du  démon , par  or- 
dre de  faint  Chryfoftome.  Peut-être  étoit-ce  un  de 
ceux  que  Théophile  avoit  envoïcz  contre  les  grands 
•freres  ; & qui  avoient  été  mis  en  prifon  comme  ca- 
lomniateurs. A quoi  fe  rapporte  un  autre  article  : Que  r 9. 
des  hommes  qui  étoient  en  communion  avec  toute 
leglife  , aïant  été  mis  en  prifon  par  fon  ordre  & y 
étant  morts , il  les  avoit  méprifez , jufqucs  à ne  pas 
accompagner  leurs  corps  à la  fepulture.  On  l’accu- 
foit  encore  d’avoir  in  jurié  les  clercs  -,  les  appellant  gens 
corrompus  , prêts  à tout  faire  , qui  ne  valoient  pas 
trois  oboles  : Se  d’avoir  compofé  contr’cux  un  livre 
plein  de  calomnies.  C’étoit  apparemment  le  traité  «• 
contre  les  femmes  fous  - introduites.  D’avoir  fait  Sup.  xx. 
venir  devant  fon  clergé  trois  diacres , Acace , Eda-  9 . 
phius  & Jean , & les  avoir  accufcz  d’avoir  dérobé  fon 
pallium  ; demandant  s’ils  l’avoient  pris  pour  quelque 
autre  ufage.  S.  Ifidorc  de  Pelufe  , qui  vivoit  dans  le  x. e? 
même  temps , dit  que  cet  ornement , qui  eft  de  lai- 
ne , fîgnific  la  brebis  fur  les  épaules  du  bon  pafteur. 

Oij  accu  foit  encore  S.  Chryfoftome  d’avoir  fait  in-  *n.  ic, 
jure  au  très- faint  Acace  -,  c’eft-à-dire  à levêque  de 
Berée  , & n’avoir  pas  voulu  même  lui  parler  : d’avoir  **■  *1. 
livré  le  prêtre  Porphire  à Eutrope , pour  le  faire  ban- 
nir. Porphirc  étoit  un  prêtre  d’Antioche  , dont  la 
conduite  ne  donnoit  que  trop  de  prife  fur  lui.  On  *». 
accufoit  S.  Chryfoftome  d’avoir  aufïi  livré  le  prêtre 
Vcnerius  d’un  manière  outrageufe.  D’avoir  donné  i7r 
un  coup  de  poing  à Memnon  dans  l’égliffe  des  apô- 
tres jufques  à lui  faire  fortir  le  fang  de  la  bouche , & * 
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g n’avoir  pas  laide  d’offrir  les  faints  myfteres.  D’avoir 
appelle  S.  Epiphane  radoteur  & petit  démon.  Mais  on 
voit  par  plufieurs  exemples,  que  le  nom  de  démon 
n’étoit  pas  fiodieuxchczlcs  anciens,  que  parmi  nous, 
t 7.  On  difoit  encore  qu’il  avoir  fait  une  conjuration 
contre  Severien  de  Gabales,  & qu’il  avoir  excité  con- 
vtifh.txpoj.fid.  trc  ^cs  doïens.  C’étoit  certains  bas  officiers  de  l*é— ■ 
fi-  * glife  qui  fervoient  aux  enterremens.Qu’il  avoit  décelé 
le  comte  Jean  dans  une  fédition  miliraire.Enfin  qu’il 
étoit  lui- même  l’accufatcur , le  témoin  & le  juge  : 
comme  il  paroiffioit  en  l’affaire  de  l’archidiacre  Mar- 
tyrius , & dans  celle  de  Proërefius  évêque  de  Lycie. 
Voilà  ce  que  l’on  avoir  ramaffé,  pour  acculer  S.  Chry- 
follome  d’orgueil , d’injuftice  5c  de  violence. 
art . j.  On  l’accufoit  aulli  d’avarice.  D’avoir  vendu  quan- 
4 titéde  meubles  précieux  de  l’cglife  ; & les  marbres 
l6t  que  Nc£baire  Ton  prédeccffeur  avoir  préparez  pour 
orner  l’Anaftafie  : d’avoir  vendu  par  un  nommcThco- 
dule  la  fucccffion  de  Thecle  , laiffée  apparemment  à. 
17.  l’églife.  Enfin,  difoit-on,  on  ne  fixait  où  font  allez  les 
I}.  revenus  de  l’églife.  Sur  les  ordinations  , on  difoit  : 
qu’il  avoit  ordonné  fans  autel  des  diacres  5c  des  prê - 
i4.  très , 5c  plufieurs  fans  attcftations.  Qu’il  avoit  fait 
quatre  évêques  dans  une  feule  ordination  ; qu’il 
. h.  avoit  ordonné  prêtre  Scrapion  prévenu  de  crime  } 5c 
évêque  , Antoine  convaincu  d’avoir  fouillé  dans  des 
An.  18.  tombeaux.  Enfin  qu’il  donnoit  de  l’argent  aux  évê- 

10.  ques  qu’il  avoit  ordonncz,.afin  de  fc  fervir  d’eux  pour 
i*.  pcrfccuterleclcrgé.On  attaquoit  même  fes  moeurs 5c 

fa  religion.  Il  effc  allé,  difoit  on  , à l’cglifcfans  prier  , 

11.  5c  y cil  entré  de  même.  Il  fe  déshabillé  & s’habille 
x8.  dans  fon  tfônc  , 5c  y mange  des  paftillcs.  C’cftce  qui 

a été  marqué , qu’il  mâchoit  quelque  chofc  par  ref- 

■ peét 
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• pccc  après  la  communion  ; le  refte  fait  voir  que  des- 
lors  on  changeoit  d’habit  pour  le  miniltere  de  l’au- 
tel : mais  peut  être  n’étoit-il  pas  ordinaire  de  le  faire 
dans  l'é'’life.  On  difoit-encore  : On  chauffe  le  bain  *>• 
pour  lui  feul  ; & après  qu’il  s’eft  baigné  , Serapion  en 
ferme  l’entrée  , afin  que  perfonne  ne  s’y  baigne.  Il  m- 
mange  feul , vivant  litentieufement  comme  un  Cy- 
clopc.  Il  reçoit  des  femmes  feul  à feul,  après  avoir  «j: 
fait  fortir  touf  le  monde.  Voilà  les  vingt  neuf  chefs 
d’accufation  contenus  dans  le  libelle  de  l’archidiacre 
Jean. 


Homtr  Otlijf  ix. 
V.  lu.. 


On  pouffa  cette  derniere  calomnie  jufquesàl’ac- 
eufer ouvertement d’abuferd’unefemme ; &iloffroit  S“P  xu’ 
de  s’en  jufti fier  par  l’infpcdtion  de  fa  perfonne,  & l’é- 
tat ou  l’avoient  réduit  les  aufterités  exccffives  de  fa 
jeuneffe.  L’autre  accufation  de  vivre  en  Cyclope , 
étoit  fondée  lureequ’effedbivement  ilmangeoit  feul, 

& voyoit  peu  de  monde  cfcez  lui.  Ce  que  fes  enne- 
mis comparoient  à la  vie  farouche  des  Cyclopes , 
que  les  poëtes  reprefentoient  comme  des  hommes 
(ans  focieté  , enfermez  chacun  dans  fa  caverne  Ils 
fuppofoient  que  S. Chryfoftomeen  ufoitainfi  pour  fai- 
re bonne  chercavec  plus  de  liberté  : mais  c’étoit  tout 
le  contraire.  Il  ne  buvoit  point  de  vin  , à caufe  qu’il  Fnli * ' 
avoit  la  tête  échauffée  : fi  ce  n’eft  que  dans  les  cha- 
leurs il  prenoit  du  vin  paffé  parles  rofes.  Son  cfjo- 
mac  étoit  tellement  affoibli  & déréglé  , que  ce  qu’on 
lui  avoit  préparé  le  dégoûtoir , & il  defiroit  ce  qu’il 
n’avoit  pas.  Souvent  il  oublioit  de  manger , détourné 
par  les  affaires  ccclefialliques , ou  par  l’étude  de  l’écri- 
ture*, & demeuroir  ainfi  jufques  au  foir.  Il  plaignoit 
extrêmement  la  dépenfc  de  la  table , regardant  com- 
me un  facrilegc  d oter  aux  pauvres  pour  donner  aux 
Tome  V'.  Y 
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gens  de  plaifir  ; & il  craignoic  que  ce  ne  fût  un  pré- 
texte aux  occonomes , pour  enfler  exceflivemcnt  leurs- 
comptes.  Enfin  il  croïoit , que  dans  une  fi  grande  vil- 
le il  falloir  recevoir  à fa  table  toutes  les  perfonnes  con- 
ftituées  en  dignité  , ou  n’y  recevoir  perfonne.  C’eft 
ainfi  qu’en  parle  l’évêque  Pallade  fon  ami  : mais  le 
foin  qu’il  prend  de  le  ju  ftifier  fur  cet  article , fait  voir 
que  cette  conduite  étoit  extraordinaire  à caufe  de 
rhofpitalité  , que  l’on  comptoir  , fuivJta  faint  Paul  r 
pour  un  devoir  des  évêques. 

Pendant  que  Théophile  tenoit  Ton  concile  à Chê- 
ne près  de  Calcédoine  , S.  Jean  Chryfoftome  étoit  à 
CP.  & avec  lui  quarante  évêques  affis  dans  la  falcdc 
l’évêché.  Ils  s’étonnoient  comment  Théophile  appel- 
le pour  répondre  à des  accufations  atroces , avoir  pu. 
fi  tôt  changer  i’efprit  des  puilfances , & attirer  à fou 
parti  la  plupart  du  clergé.  S.  Chryfoftome  leur  dit  : 
Priez  mes  freresj  & fi  vous^imez  Jefus- Chrift, que  per- 
fonne n’abandonne  pour  moifonéglifc.Car,  comme 
il  eft  écrit  : Je  fuis  prêt  d’être  immolé , & letemsdema 
fcparation  approche  ; & je  voi  bien  que  je  quitterai  la 
vie,  après  avoir  fouffert  plufieurs  affli&ions.  Jecon- 
nois  la  conjuration  de  Satan  : il  ne  peut  plus  fouffiir  la 
guerre  que  je  lui  fais  par  mes  difeours.  Souvenez- 
vous  de  moi  dans  vos  prières  : ainfi  Dieu  vous  fafle 
m^cricorde.  A ces  mots  étant  tous  accablez  de  dou- 
leur & fondant  en  larmes , les  uns  demeurèrent , les- 
autres  fortirent  de  l’afTcmbléc,  après  lui  avoir  baifé  la 
tête  , les  yeux  & la  bouche. 

Il  les  pria  de  revenir , 2e  leyr  die  : AfTeycz-  vous,  mes 
frères , fans  pleurer  ni  m’attendrir  davantage.  Jcfus- 
Chrift  eft  ma  vie  , & la  mort  m’ell:  utile.  Car  le 
br.uit  couroic,  ju’on  devoir  lui  couper  la  tête,  à caufc 
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de  la  liberté  de  fes  difeours.  Souvenez-vous , conti- 
nua t-il  , de  ce  que  je  vous  ai  dit  fouvent , que  cette 
vie  n’eft  qu’un  paflage.  Valons- nous  mieux  que  les 
patriarches  , les  prophètes  & les  apôtres , pour  être 
immortels  dans  ce  monde?  Un  des  afliftans  ditengé- 
miffant:  Nous  pleurons  de  nous  voir  orphelins, l’égli- 
fe  veuve , fes  loix  méprifées , l’ambition  triomphante , 
les  pauvres  abandonnez,  le  peuple  fans inftrudtion. 

S.  Chryfoftome  frappant  du  fécond  doigt  fur  fa  main 
gauche  , comme  il  faifoic  quand  il  revoit  profondé- 
ment , répondit  ainfi  : C’eft  allez  , mon  frere  , n’en 
dites  pas  davantage  ; mais  comme  j’ai  dit  : ne  quittez 
pas  vos  églifes.  La  prédication  n’a  pas  comtnencé  par 
moi-,  & ne  finira  pas  avec  moi.  Eulyfius  évêque  d’A- 
pamée  en  Bithinie  , dit  : Si  nous  gardons  nos  églifes, 
on  ne  manquera  pas  de  nous  contraindra  à commu- 
niquer à foufcrirc.  Communiquez , dit  S.  Chry- 
foliomc , pour  ne  pas  faire  de  fehiftne , mais  ne  fouf- 
crivcz  pas.  Car  ma  confcience  ne  me  reproche  rien 
qui  mérite  la  dépofition. 

Comme  ils  en  étoient  li  , on  avertit  qu’il  y avoic 
des  députez  de  Théophile.  Il  les  fit  entrer  & leur 
demanda  quel  rang  ils  tenoient  dans  l’églife  ? Ils  ré- 
pondirent : D’évêques.  C’étoit  deux  jeunes  hommes 
nouvellement  ordonnez  en  Lybie, nommez  Diofcorc 
& Paul.  Saint  Chryfoflomc  les  pria  de  s’afleoir  ; & de 
dire  pourquoi  ils  venoient.  Ils  répondirent  : Nous 
n’avons  qu’une  lettre  à prefcnter.il  ordonnaqu’on.la 
lût.  Les  députez  la  firent  lire  par  un  jeune  domelli- 
que  de  Théophile.  Elle  portoit  : Le  faim  concile  af- 
femblé  au  Chêne  à Jean  : fans  lui  donner  le  titre  d’é-  p 
vêque.  Nous  avons  reçu  contre  vous  des  libelles  , 
qui  contiennent  une  infinité  de  maux.  Venez  donc, 

Yij 
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& amenez  avec  vous  les  prêtres  Scrapion  &Tigrius; 
car  on  en  a befoin.  Tigrius  étoic  eunuque.  Ils  de- 
mandèrent aufli  le  le&eur  Paul.  Après  la  lcéture  de 
cette  lettre  , les  évêques  qui  étoient  avec  S.  Chryfo- 
Ef.  *d  imte. *p.  ftome,  députèrent  trois  évêques  : Lupicin  , Deme- 
Fall'*‘ l}'  trius  & Eulyfius  ; & deux  prêtres , Germain  & Scverc  ; 

& les  chargerenr  de  dire  à Théophile  : Ne  faites  point 
de  fchifme  dans  l’églife.  Si  au  mépris  des  canons  de 
Nicéc  , vous  voulez  juger  hors  de  vos  limites  : paflez 
f. 71.  vous  même  vers  nous  en  cette  ville,  afin  que  nous 
vous  jugions  le  premier.  Car  nous  avons  des  mé- 
moires contre  vous  qui  contiennent  foixante  & dix 
articles  de  crimes  manifeftes  ; & notre  concile  eft 
plus  nombreux  que  le  vôtre  : vous  n’êtes  que  trente- 
fix  d’une  feule  province , &c  nous  fommes  quarante  de 
diverfes  previnces,  entre,  lefqùcls  il  y a fept  métro- 
politains. Nous  avons  encore  votre  lettre,  par  laquel- 
le vous  déclarez  à notre  confrère  Jean , qu’il  ne  faut 
pas  juger  hors  des  limites. 

Alors  S.  Chryfoftome  dit  à fes  évêques  : Proteftez 
comme  il  vous  plaira  : il  faut  auffi  que  je  réponde  à 
ce  qui  m’a  été  dénoncé.  Et  s’adreflant  aux  députez 
de  Théophile,  il  leur  fit  cette  réponfe  : Jufquesici 
je  n’ai  point  eu  de  connoiflancc , que  perfonne  eût 
rien  à me  reprocher  : mais  fi  vous  voulez  que  je  me 
prefente , chaTez  de  votre  aflemblée  mes  ennemis 
manifeftes  ; & je  ncdifputerai  point  du  lieu  où  je  de- 
vrois  être  jugé:  quoique  ce  dût  être  aflurément  en 
cette  ville. Or  ceux  que  je  reeufe  font  : Théophile, que 
je  convaincrai  d’avoir  dit  à Alexandrie  & en  Lycie  , 
Je  vais  à la  cour  dépofer  Jean.  Ce  qui  eft  fi  vrai , que 
depuis  qu’il  eft  arrivé,  il  n’a  voulu  ni  me  parler  ni 
communiquer  avec  moi.  Je  reeufe  auffi  Acacc,  parce 
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qu’il  a dit  : Je  lui  prépare  un  plat  de  ma  façon.Je  n’ai 
pas  befoin  de  parler  de  Severien  & d’Anriochus  : Dieu 
en  fera  bientôt  jultice  , & les  théâtres  publics  Gan- 
tent leurs  cntreprilcs.  Si  vous  voulez  donc  effective- 
ment  que  je  me  prefente  , ôtez  ces  quatre  du  nombre 
des  juges , & ne  les  faites  paroître  que  comme  accu- 
fatcurs:  alors  j’irai  non-feulement  devant  vous,  mais  f.73. 
devant  un  concile  de  toute  la  terre.  Et  fçaehez , que 
quand  vous  envoieriez  mille  fois  vers  moi,  vous  n’au- 
rez pas  d’autre  réponfe. 

A peine  les  députez  de  Théophile  étoient  ils  fortis, 
qu’il  vint  un  notaire  de  l’empereur  , chargé  d’un  or- 
dre de  contraindre  Jean  à fe  prefenter  pour  être  jugé 
comme  fes  ennemis  l’avoient  demandé.  Le  notaire  le 
preffoit  d’obéir,  & apres  qu’on  lui  eut  répondu  , deux 
prêtres  de  S.  Chryfoftome  envoyez  par  Théophile 
demandèrent  à entrer.  C’étoit  Eugcne  , qui  depuis 
pour  rccompenfe  eut  l’évêché  d’Heraclée  , & le  moi- 
ne Ifaac.  Ils  lui  dirent  : Le  concile  vous  mande  de 
paffer  vers  lui  , pour  vous  juftifier.  S.  Jean  Chryfo- 
ftome répondit  par  d’autres  évêques  : Quelle  cit  vo- 
tre procedure , de  ne  point  chaffcr  mes  ennemis,&  de  • 
me  citer  par  mes  clercs  ? Les  partifans  de  Théophi- 
le prirent  ces  évêques , battirent  l’un  , déchirèrent 
les  habits  de  l’autre  , chargèrent  le  trcwfiéme  des  fers 
qu’ils  avoient  préparez  pour  S.  Chryfoftome,  le  jet-  • 
terent  dans  une  barque,  & l’envoierent  dans  un  lieu 
inconnu. 

Saint  Jean  Chryfoftome  fut  ainfî  cité  jufques  à 
quatre  fois , & ne  fit  point  d’autre  réponfe  : mais  le 
concile  du  Chêne  ne  laifla  pas  de  procéder  contre  P30t,tt 4'*9' 
lui.  Après  que  l’on  eut  examiné  quelques-uns  des 
vingt-neuf  chefs  d’accufation , propofez  par  l’archi- 
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diacre  Jean  : l’évêque  Ifaac  donna aufli  un  libelle,  qui 
en  conrcnoit  dix-huit  ; mais  à peu  près  les  mêmes.  Il  y 
ajoifteic  que  S.  Chryfoftoinc  l’avoit  fouvenc  maltraité 
r.  18.  lui-  même  ; que  S.  Epiphane  n’avoit  point  voulu  com- 
’ *•  muniquer  avec  S.  Chryfofiome  , à caufe  des  Origc- 
nilles  rc’effc- à-dite  d'Âmmonius,Euthymius,Eufcbe, 
Heraclidc  & Pallade.  Il  ne  parle  point  de  Diofcore  le 
quatrième  des  grands  freres  , parce  qu’il  étoit  mort, 
i*  Ifaac  difoit  encore  : il  traite  injurieufement  les  évê- 
xi-  ques  , & les  fait  chaffcr  de  fa  maifon.  Il  entreprend 
fur  les  provinces  des  autres  , & y ordonne  des  évê- 
jj.  ques.  Il  fait  les  ordinations  fans  affcmbler  le  clergé  , 
17.  & fans  prendre  fonavis.  Il  a ordonné  évêques  des 
cfclavcs  étrangers , non  affranchis  &:  même  accu  fez. 
10.  Il  a reçu  des  payens  qui  avoieny  fait  beaucoup  de 
mal  aux  chrétiens , il  les  retient  dans  i’églife  & les 
protégé.  Il  cxcice  le  peupje  à fédition  , même  con- 
i4-  tre  le  concile.  Il  a enlevé  de  force  des  dépôts!  Il  dit 
que  la  table  de  l’églife  cft  pleine  de  furies.  Il  fe  vante 
g en-difant  : J’aime  , j’en  fuis  fou.  Il  doit  expliquer  ce 
que  c’eft  que  ces  furies , cet  amour  , cette  folie.  Car 
l’églife  ne  connoît  point  ce  langage.  C'étoit  quelques 
exprclLons  de  l’ardeur  de  fonzele  , qu’ils  prenoicnt 
7.  au  criminel.  Ifaac  l’accufoit  encore  de  donner  trop 
de  confiance  aux  pécheurs  , en  difant  : Si  tu  pèches 
s.  encore  , fais  encore  pénitence.  Viens  à moi , & je  te 
ucr.  vi.  <■.  11.  guérirai.  C’efi:  ce  que  rapporte  l’hiftorien  Socrate  , que 
faint  Chryfoftome  avoir  ofé  dire  : fi  tu  te  repens  mille 
fois,  viens  encore.  Il  dit  que  plufieurs de  fes  amis  l’cn 
reprirent,  & particuliérement  Sifinnius  évêque  des 
Novatiens.  Mais  il  ne  paroit  point  que  S.  Chryfollo- 
me  parlât  de  la  penitence  publique  , qui, félon  les  ca- 
nons,ne  saccordoit  qu’une  lois.  Ifaac  l’accuioit  enfin 
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de  dire  dans  l’églifc  des  blafphêmes  : que  la  prière  de 
Jefus  Chrill  11’avoit  pas  été  exaucée  , parce  qu’il  n’a-, 
voit  pas  prié  comme  il  falloir. 

Saint  Chryfoftome  rapporte  dans  fes  lettres  une  au- 
tre accufation , qu’il  dénie  formellement. On  a , dit-il, 
inventé  plufieurschofes  contre  moi  : on  dit  que  j’ai 
communié  quelques  perfonnes  qui  avoient  mangé 
auparavant*.  Si  je  l’ai  fait , que  mon  nom  foit  effacé  du 
livre  des  évêques , & qu’il  ne  foit  pas  écrit  dans  le  li- 
vre de  la  foi  orthodoxe.  Quant  à la  calomnie  d’ex- 
citer le  peuple  à fédition  , particuliérement  contre 
le  concile  du  Chêne  ; elle  peut  être  fondée  fur  les  fer- 
mons qu’il  faifoiteependant  à CP.  Nous  en  avons  un 
qui  commence  ainiî:  Voici  une  terrible  tempête;  mais  AGrt0,7f' 
nous  ne  craignons  point  d’êfre  fubmergez  , car  nous 
fommes  établis  fur  la  pierre.  Que  craindrons- nous , 
dites- moi  : la- mort  ? ma  vie  eftj.  C.  & la  mort  m’eft 
avanrageufe.  L’exil  ? la  terre  elt  au  Seigneur , & ce 
qu’elle  contient.  La  confifcation  ? Nous  11’avons  i.i/w.vi.7.. 
rien  apporté  en  ce  monde  , & nous  n’en  emporterons 
rien.  Il  fiait  voir  enfuite  que  l’églife  e(J  invincible  : 
que  rien  ne  peut  le  féparer  de  fon  peuple,  dont  il  por- 
tera l’affeélion  par  tout  : Il  le  loüc  de  celle  qu’il  lui 
témoigne. 

Il  vient  enfuite  aux  calomnies  dont  on  le  char- 
geoit.  Ils  difent  : Tu  as  mangé  & puis  baptifé.  Si  je 
l’ai  fait , que  je  fois  anathème.  Toutefois , ajoute- t-il, 
il  faudroit  aufli  condamner  S.  Paul , qui  donna  le.ba- 
tême  au  geôlier  après  fouper.  J’oferai  le  dire  , qu’ils  Aiî.xwy^- 
condamnent  Jefus- Chrift  même, qui  donna  après  fou- 
per la  communion#à  fes  difciplcs.  C’cll  la  même  ca-  ' 
lomnic  , dont  il  parle  dans  la  lettre  à Cyriaque  , &c 
il  s’explique  ainfi , parce  que  .l’on  ne  feparoit  point 
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alors  l’euchariftiedu  baptême.  Ilajoute  : Vous  fçavcz, 

. mes  chers  freres,  pourquoi  on  me  veut  dépofer.C'cft 
que  je  n’ai  pas  de  tapilferics  , que  je  ne  luis  p^s  vêtu 
de  foye  , que  je  ne  tiens  pas  de  table.-  Car  la  race  de 
l’afpic  domine  : il  refte  delà  poflérité  de  Jczabel  : la, 
grâce  combat  encore  contre  Elie.  Il  apporte  enfuitc 
l’exemple  de  S.  Jcan-Baptifte , de  Ton  martyre  & de 
fa  gloire  ; & il  ajoute  : Herodiadc  danfc  encore  , en 
cherchantlatêtcde  Jean.  C’eft  ici  untems  delarmes, 
tout  fe  tourne  à l’infamie.  Puis  à l’occafion  du  pfeau- 
me  , qui  exhorte  à.  ne  fe  pas  confier  aux  richefl'cs , 
il  televe  l’exemple  de  David  ; il  dit  qu’il  ne  fe  laif- 
foit  pas  gouverner  par  fa  femme,  & exhorte  les  fem- 
mes à ne  point  donner  de  mauvais  confeils  à leurs  ma- 
ris. Ce  difeours  fut  tourné  en  crime  d’état.  On  crut 
qu’il  marquoit  l’impcrarrice  par  Jezabcl  & par  He- 
rodiade  : qu’il  avoit  fait  allufion  à fon  nom  d'Eu- 
doxia , en  difant  que  tout  fe  tournoit  à l’infamie  , eis 
adoxUn  : enfin  qu’il  oppofoit  la  fagelTe  de  David  à la 
foiblcflfe  d’Arcade , que  fa  femme  gouvernoit.  Peut- 
être  aufli  par  la  race  de  l’afpic  , vouloit-il  marquer 
l’imperatrice  fille  de  Bauton  , de  la  nation  des  Francs, 
qui  fut  conful  en  385.  car  clic  tenoit  de  la  férocité  de 
fon  pere. 

Cependant  le  concile  du  Chcnc  continuoit  fes 
feances.  Après  que  l'évêque  Ifaac  eut  propofé  fes  dix- 
huit  articles d’accufations contre  S.  Cnryfoftome;on 
en  examina  quelques-uns,  puis  on  revint  au  troifiéme 
de  l’archidiacre  Jean  , touchant  la  vente  de  quelques 
meubles  précieux:  Sur  cct  article  , on  entendit  pour 
témoins,  Arfacc premier  prêtre ,#Atticus 6c  Elpidius 
prêtres,  dont  les  deux  premiers  fucccdcrcnt  à S.  Chry- 
foitome  dans  l’églife  de  CP.  Les  trois  mêmes  avec 
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c prêtre  Acace , dépofercnt  fur  le  quatrième  article 
des  marbres  vendus.  Après  cet  examen,  les  mêmes  . 
prêtres,  & encore  Eudemon  & Onefime,  prefïcrentla 
prononciation  de  la  fentencc. 

Paul  évêque  d’Heraclée  préfidoit  au  concile,  appa-  {iVt  x.#„  ^ 
remment  comme  ancien  métropolitain  de  Thrace  : 
car  Bizance  dépendoit  d’Hcraclee,  avant  qu’elle  fut 
C.P.Il  prit  les  voix  de  tous  les  évêques,au  nombre  de 
quarante- cinq  : commençant  par  un  évêque  nommé 
Gymnafe,&  finiflant  par  Théophile  d’Alexandrie. 

Ils  prononcèrent  la  dépofition  de  S.  Jean  Chryfofto- 
me.  Puis  ils  écrivirent  une  lettre  fy  nodale  au  clergé  de 
C.  P.  & une  autre  aux  empereurs.  Geronce,Fauftin& 
Eugnomonc,  trois  évêques  qui  fe  prétendoient  injuf- 
tement  dépofezpar  faint  Chryfolîome , prefenterent 
encore  trois  requêtes. Gcronce  eft  fans  doute  celui  de 
Nicomedie , dont  j’ai  rapporté  l’hiftoirc.  Enfuite  le  sup.n.7, 
concile  reçut  la  réponfc  de  l’empereur.  Ainfi  fe  ter- 
mina la  douzième  féancc. 

Le  feul  pretexte  de  la  condamnation  de  faint  Chry-  Socr.  vi. e.  if. 
foftome  fut  la  contumace  ; & qu’aïant  été  quatre  Iml  p'.  7^!'  I7J 
•fois  appelle  par  le  concile,  il  n’avoit  point  voulu  fe  pre^ 
fenter.  Au®  la  lettre  ou  relation  à l’empereur  com- 
mençoit  par  ces  mots:  Comme  Jean  accufé  de  quel- 
ques crimes,  &c  fe  fentant  coupable,  n?a  pas  voulu 
leprcfcnter , il  a été  dépofé  félon  les  loix.  Mais  par- 
ce que  les  libelles  contiennent  auffi  une  accufation 
de  leze-majefté  , votre  pieté  commandera  qu’if  foit 
chafle  & puni  pour  ce  crime  : car  il  ne  nous  appar- 
tient pas  d’en  prendre  connoiflànce.  Ce  crime  étoic 
d’avoir  parlé  contre  l’impcratricc  : & l’avoir  hom^ 
mécjczabel.  Au  refte , on  voit  ici  que  les  évêques 
n’ofoient  en  connoître  : car  quelque  injufte  que  fût 
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d’ailleurs  le  procédé  de  ceux-ci , les  plus  zclez  défen- 
feurs  de  S.  Chryloilome  ne  les  blâmcnc  point  fur  cet 
article.  L’empereur  donna  un  ordre  conforme  à la 
demande  du  concile,  pour  charter  S.  Chryfoftome 
de  l’égüfe  ôc  de  la  ville  de  C.  P.  Cet  ordre  fut  exé- 
cuté promptement,  parce  que  le  faipt  évêque  ap- 
pclloit  de  ce  concile  à un  jugement  plus  jufte.  Il  fut 
charte  de  l’églife  par  un  comte  accompagné  de  fol- 
dats  j & le  foir  bien  tard  fuivi  de  tout  fon  peuple  , il 
fut  traîné  au  milieu  de  la  ville  par  un  de  ces  officiers 
que  l’on  nommoit  Curieux  , & jetté  dans  un  vaif- 
feau  , qui  le  porta  en  A fie  pendant  la  nuit.  Il  arriva 
dans  une  maifon  de  campagne  près  de  Prenete  , en 
Bitbynie. 

Rîpp  i<ie  fabt  Maiscetexil  ne  dura  qu’un  jour.Lanuit  fuivantc 
Chryloilome.  ilfurvintungrand  tremblement  de  terre,  qui  ébranla 
même  la  chambre  de  l’empereur.  L’impératrice  épou- 
vantée le  pria  de  rappcller  le  faint  évêque,  & lui  écri- 
vit elle -même  en  ces  termes  : Que  votre  fainteté  ne 
croïe  pas  que  j’aie  fçue  ce  qui  s’eft  parte.  Je  fuis  in- 
nocente de  votre  fang.  Des  hommes  médians  &C 
corrompus  ont  formé  ce  complot.  Dieu  cft  témoin 
des  larmes  que  je  lui  offre  en  facrifîce.  Je  me  fou- 
viens  que  mes  enfrns  ont  été  baptifez  par  vos  mains. 
Si-tôt  qu’il  fut  jour , elle  envoya  des  officiers  le  prier 
de  revenir  au  plus  vite  à C.P.  pour  y faire  cefler  le  pé- 
ril. Mais  comme  on  ne  fçavoit  où  il  s’étoit  retiré  y 
après  les  premiers  on  en  envoya  d’autres , & d’au- 
tres encore  après  ceux-là  : enforte  que  le  Bofphorc 
étoit  plein  de  ceux  qui  le  cherchoient.  Le  tumul- 
if.  te  étoit  grand  à C.  P.  Ceux  même  qui  avoient  été 
oppofez  à S.  Chryfoftome  en  avoient  alors  pitié 
difoient  qu’il  avoit  été  calomnié.  Ils  crioicnt  contre 
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l’empereur  & contre  le  concile,  & reconnoilToient  la 
conjuration  de  Théophile.  Severien  de  Gabales  aug- 
menta encore  le  deîordrc.  Car  prêchant  dans  une 
églife  de  C.  P.  il  crut  bien  prendre  Ton  temps  pour 
blâmer  faint  Chryfoftome  , & dit  que  quand  il  n’au- 
roit  pas  été  convaincu  d’autre  chofe , fa  hauteur  fuf- 
fifoit  pour  le  depofer.  Car , difoit-il , tous  les  autres  J *:■  1*.  c . 
pcchez  font,  remis  aux  hommes  -,  mais  Dieu  refifte 
aux  fuperbes , félon  l’écriture.  Ce  fermon  émeut  en- 
core plus  de  peuple.  Ilne  pouvoitfe  contenir  ni  dans 
les  églifes  ni  dans  les.  places  j il  s’avança  avec  de 
grands  cris  jufques  au  palais , demandant  que  l’évê- 
que Jean  fût  rappcllé.  L’eunuque  Brifon  notaire  de 
l’empereur  fut  envoie  en  diligence:  on  trouva  enfin 
le  faint  évêque  à Prenete  ; & quand  le  peuple  l’eut 
appris.,  il  courut  au  devant:  l’embouchure  de  la  Pro- 
pontide  fut  bicn-tôt  couverte  de  bâtimens  : tout 
s’embarquoit , jufques  aux  femmes , tenant  leurs  en- 
fans  entre  leurs  bras.  Ainfi  faint  Chryfoftome  revint  iwc.p.ic. 
comme  en 
évêques. 

Mais  il  ne  rentra  pas  d’abord  à C.  P.  il  s’arrêta  sier.w  f.nm. 
dans  un  bourg  nommé  Marianes , en  une  maifon  de 
l’ihiperatrice  : s’exeufant  de  rentrer  dans  la  ville,  juf- 
ques à ce  qu’il  eût  été  juftifié  par  un  concile  plus 
nombreux.  Le  peuple  ne  put  fouffrir  ce  retardement. 

Il  s’emportoit  contre  la  cour , & força  le  faint  évê- 
que à rentrer.  Ils  allèrent  au  devant  chantant  des 
^cantiques  compofcz  exprès , & portant  des  cierges 
allumez  : ils  l’amenerent  dans  l’églifcj  & quelque 
proteftation  qu’il  pût  faire  , que  la  fentence*  pronon- 
cée contre  lui  devoit  être  révoquée  , avant  qu’il  re- 
prit fes  fondions  : ils  le  contraignirent  de  leur  an- 
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noncer  la  paix  , & de  monter  fur  Ton  fiege  : tant  ils 
avoientde  paftion  d’entendre  fes  inftru&ions.  A lors  il 
le*ur  fît  fur  le  champ  undifeours  que  nous  avons  enco- 
re,&qui  commence  par  une  comparaifon  de  Ton  églife 
avec  Sara , & de  Théophile  avec  le  roi  d’Egypte , qui 
avoit  voulu  la  corrompre.  Il  y loue  l’affcCtion  de  Ton 
peuple  , & témoigne  fa  reconnoiflance  pour  l’empe- 
reur , particulièrement  pour  l’imperatrice.Il  n’oublie 
rien  de  ce  qu’elle  avoit  fait  poifr  procurer  fon  retour} 
la  lettre  qu’elle  lui  avoit  écrite, le  compliment  qu’elle 
lui  avoit  fait  faire  à fon  arrivée  , fes  inftances  auprès 
de  l’empereur  pour  le  rappcller.  Ce  difeours  attira  de 
fi  grands  applaudiflemens  , que  S.  Jean  Chryfoftome 
ne  peut  l’achever. 

Le  concile  du  Chêne  ne  laiflbit  pas  de  continuer, 
& oi)  y tint  une  treiziéme  féance  contre  Hcraclidc  , 
que  S.  Chryfoftome  avoit  ordonné  évêque  d’Ephefc 
à la  place  d’Antonin  , & dont  par  conféquent  la  con- 
damnation retomboit  indirectement  fur  lui.  Le  prin- 
cipal accufateur  d’Hcraclide  étoit  Macaire  évêque 
de  Magncfie  , mais  le  moine  Jean  & l’évêque  Ifaac 
avoient  aufti  propofé  quelques  plaintes  contre  lui. 
On  prétendoit  qu’il  avoit  frappé  quelques  perfonnes, 
& les  avoit  fait  traîner  chargées  de  chaînes  au  milieu 
de  la  ville  d’Ephefe}  & qu’avant  fon  épi feopat , il 
avoit  été  convaincu  de  larcin  à Cefaréc  de  Paleftino. 
Mais  comme  Heraclidc  étoit  abfent,  fes  amis  s’éle- 
vèrent contre  cette  injufte  procedure.  Ceux  du  parti 
de  Théophile  voulurent  la  foutenir  : le  peuple  prit 
part  à la  querelle  des  Alexandrins,  les  Egyptiens 
contre  ceux  de  C.  P.  on  en  vint  aux  mains  ,plufieurs 
furent  bleïïcz,  & quelques-uns  même  tuez:  Scverien 
& les  autres  évêques  oppofez  à S.  Chryfoftome  s’en- 
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fuirent  de  C.  P.  laifis  de  crainte , & fe  retirèrent  cha- 
cun chez  eux.  Théophile  lui-même  fut  épouvanté 
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*car  on  le  menaçoit  de  le  jetter  dans  la  mer.  Ainfi^*  *J  *nfur‘ r' 
quoique  l’empereur  eut  écrit  de  tous  cotez,  à la  priere 
de  faint  Chryfoftome  pour  aflembler  des  évêques  , & 
compofer  un  concile  nombreux,  ou  il  pût  fe  julbficr, 
Theophiles’embarquaaucommencemcntde  l’hyver, 

& au  milieu  de  la  nuit, avec  le  moine  Ifaac,&s’enfuit  à 
Alexandrie.  Avant  que  de  partirai  s’étoit  réconcilié 
avec  Eufcbc&  Euthymius , les  deux  des  grands  frères 
qui  reftoient  en  vie.  Car  l’évêque  Diofcore  & 
monius  étoient  morrs  quelque-rcmps  auparavant. 

Ammonius  avoit  pafle  au  Chêne  ; & pendant  qu’on  r*u.  di*i.  f.*#, 
fe  preparoit  au  concile  , il  y tomba  malade  , & pro- 
phetifa  avant  fa  mort , qu’il  y auroit.une  grande  per- 
fecution  & un  fchifme,  dont  les  auteurs  finiraient 
honteufement , &:  qu’enfuite  I’églifc  feroit  réiinie.  Il 
fut  enterré  au  monaftere  prochain.  Théophile  pleura 
fa  mort  , & dit,  qu’il  n’y  avoir  point  eu  de  Ton  temps 
de  moine  tel  qu’Ammonius  , quoiqu’il  eut  été  caufc 
du  trouble.  Diofcore  fut  enterré  à C.  P en  l’egiife  de 
faint  Moce  ou  Mucius  j & les  femmes  juroient  parfes 
prières. Le  faint  vieillard  Ifidorc  mourut  aulfi  vers  le 
même  temps,  c’cft-à-dire  vers  l’an  403.  âgé  de  quatre 
vingt-cinq  ans.  Théophile  invita  donc  dans  le  con-  rail.  zauf.  t . 
cilc  du  Chêne  Eufebe  & Euthymius  à témoigner  du 
repentir  } leur  promettant  de  ne  leur  faire  aucun  mal, 

& d’oublier  tout  le  pafle.  Car  dans  ce  concile,  il  ne 
fur  plus  queftion  des  livres  d’Origene.  Les  partifans 
de  Th  eophile  crièrent  à ces  moines  de  demander  par- 
don , feignant  d’inrerccder  pour  eux.  Ces  bons  moi- 
nes troublez  de  la  prcfencc  de  tant  d’évêque  , & ac- 
coûtumez  à dire  leur  coulpe,  même  quand  on  les 
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maltraitoit  : fc  rcfolurent  aifément  à demander  par-' 
don.  Théophile  les  reçut  volontiers , & leur  rendit 
la  communion  ; & ainfi  finit  Ton  différend  avec  les 
moines  de  Scetis.  Mais  cette  réconciliation  fi  facile 
augmenta  forr  la  haine  contre  Théophile , d’autant 
plus  qu’il  ne  fit  plus  de  difficulté  de  lire  les  livres 
d’Origene.  Et  comme  on  lui  demandoit  comment  il 
les  cheriffoit  tant  après  les  avoir  condamnez  , il  ré- 
pondit: Les  livres  d’Origene  font  une  prairie  , dont 
je  cueille  les  fleurs  fans  m’arrêter  aux  épines.  Théo- 
phile donc  , & ceux  de  fon  parti  s’étant  retirez,  faine 
Chryfoftome  demeura  en  paix , plus  chéri  du  peuple 
que  devant  , & faifant  toutes  les  fondrions  de  fon 
miniftere.  Il  ordonna  évêque  d’Hcraclée  enThracc  le 
diacre  Serapion  , le  premier  objet  de  la  haine  de  fes 
ennemis. 

Théophile  arrivant  en  Egypte,  aborda  par  Lazard 
aune  petite  ville  nommé  Gérés , à cinquante  ltades 
‘ ou  deux  lieues  & demie  de  Pelufc.  L’évêque  du  lieu 
étoit  mort , & les  citoïens  avoient  élû  pour  fon  fuc- 
ceflêur  un  faint  perfonnage  nommé  Nilammon , qui 
étoit  arrivé  à la  perfection  de  la  vie  monaftique.  Il 
demeuroit  hors  de  la  ville  dans  une  cellule  où  il  s’é- 
roit  enfermé,  &en  avoitmuréla  porte  avec  des  pier- 
res. Comme  il  refufoit  lepifcopat  Théophile  vint 
le  trouver  , & lui  confeilla  de  fe  rendre , & de  rece- 
voir l’ordination  de  fa  main.  Nilammon  s’en  exeufa 
plulieurs  fois  j & voïant  qu’il  ne  pouvoir  perfuader 
Théophile, il  lui  dit:  Demain, mon  pere,vous  ferez 
ce  qu’il  vous  plaira  ; permettez-moi  de  difpofcr  au- 
jourd’hui mes  affaires. Théophile  revint  le  lendemain, 
fuivant  la  convention  , & lui  dit  d’ouvrir  fa  porte  : 
Nilammon  répondit  : Prions  auparavant.  C’cftbien 
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dit,  répondit  Théophile  & il  fe  mit  en  priere.  La 
journé  fe  paffaainfi.  Théophile  Sc  ceux  qui  étoient 
avec  lui  hors  de  la  cellule  , après  avoir  attendu  long- 
temps , appelèrent  Nilammon  à haute  voix  : il  ne  ré- 
pondoit  point.  Enfin  ils  ôterent  les  pierres , ouvrirent 
la  porte, & le  trouvèrent  mort.  On  le  revêtit  d’habits 
précieux  , on  l’enterra  aux  dépens  du  public;  on  bâ- 
tit une  églife  fur  Ton  tombeau , & on  ccicbra  tous 
les  ans  le  jour  de  fa  mort  avec  grande  folemnité. 
L’églife  en  fait  encore  la  mémoire  le  fixiéme  de  Jan- 
vier. 

En  Afrique  il  y eut  un  concile  â Mileve  le  fixiéme 
des  Calendes  de  Septembre  , fous  le  cinquième  con- 
fulat  des  deux  empereurs  Arcade  & Honorius , c’eft- 
à-dire  le  vingtfeptiémed’Août40  2..  Aurcliusde  Car- 
thage y préfidoit  avec  Xantipè  primat  de  Numidic., 
& Nicctius  primat  de  la  Mauritanie  de  Sitifi.  On  y 
ordonna  que  fuivant  l’ancienne  réglé  , les  nouveaux 
évêques  cederoient  â leurs  anciens.  L’occafion  de  ce 
canon  femble  avoir  été  la  difputc  entre  Xantipe  & 
Viétorin , pour  la  primatie  de  Numidie.  Il  paroit  par 
une  lettre  de  S.  Auguftin  , que  Viétorin  avoit  voulu 
comme  primat  convoquer  un  concile , - non-feule- 
ment de  Numidic  , mais  de  Mauritanie;  & que  Xan- 
tipe évêque  de  Tagofe  lui  difputoit  la  primatie 
comme  plus  ancien  évêque.  Caren  Afrique,  la  digni- 
té de  primat  fe  regloir  par  l’antiquité  de  l’ordination^ 
& non  par  la  qualité  du  lieu  , qui'  n’étoit  quelque- 
fois qu’une  bourgade.  Le  concile  de  Mileve  ordonne1 
encore,  que  la  matricule  & les  archives  de  Numidie 
foient  au  lieu  du  premier  fiege  ; c’eft  à-dire  alors  à 
Tagofe  ; & à la  métropole  civile,  qui  éroit  Conftan- 
tine,  anciennement  nommée  Çirthe.  Et  afin  qu’il  n’y 
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eue  plus  de  difficulté  pour  la  datte  des  ordinations  ^ 
que  l’on  devoit  trouver  dans  ces  archives , le  concile 
ordonne  : que  déformais  tous  les  évêques  qui  feront 
ordonnez  dans  les  provinces  d’Afrique,  recevront  de 
leurs  ordinations  des  lettres  fouferites  de  leurs  mains, 
contenant  le  jour  & le  conful , c’eft-à  dire  l’année. 

Il  fut  aufii  ordonné  en  ce  concile  , que  quiconque 
auroit  fait  une  feule  fois  fon&ion  de  leàeur  dans  une 
églife,  ne  pourroit  être  retenu  pour  être  clerc  dans  une 
autre  églife.  L’occafion  de  ce  canon  femble  avoir  été 
la  prétention  de  l’évêque  Severe,  qui  revendiquoit  un 
nommé  Timothée , quoiqu’il  eut  fait  plufieurs  fois 
fonétion  de  lcéàeur  dans  le  dioccfe  de  faint  Auguftin. 
Maximin  évêque  de  Bagaïe  ou  dcVagine,  s’étant 
converti  du  fchifmc  de  Donatiftes , offroit  volontai- 
rement de  céder  pour  le  bien  de  la  paix.  Le  concile 
accepte  faccffion,&  ordonne  que  l’on  écrira  des  let- 
tres à lui  & à fon  peuple , afin  qu’il  fe  rctirc;&  qu’on 
mette  à fa  place  un  autre  évêque.  On  choifit  fon 
frere  Caftorius , à qui  S.  Auguftin  & S.  Alypius  écri- 
virent, pour  l’exhorter  à accepter  cette  charge,  & à 
quitter  pour  Dieu  toutes  les  cfperances  du  fiecle  : ce 
qui  femble  montrer  qu’il  n’étoit  que  fimple  laïque. 
Ils  donnèrent  ordre  , qu’on  ne  lui  lût  cette  lettre  que 
quand  fon  peuple  le  tiendroit,  craignant  fans  doute 
qu’il  ne  s’enfuit. 

L’année  fuivante  vers  le  même  temps , on  tint  à 
Carthage  un  concile  general  de  toutes  les  provinces 
d’Afrique  , le  neuvième  des  calendes  de  Septembre, 
fous  le  çonfulat  du  jeune  Theodôfe  & de  Rumoride: 
c’eft-à  dire  le  vingt-quatrième  d’Août  403.  Aurelius 
évêque  de  Carthage  y préfidoit  -,  & d’abord  il  dit 
que  les  députez  envoyez  outre  mer , étant  de  retour , 
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dévoient  rendre  compte  au  concile  de  leur  commif-  

lion  : Et  quoiqu’hyer , ajoûte-t  il , nous  ayons  exa-  A N*  403 * 
miné  foigncùfemcnt  ce  qu’ils  ont  fait  j comme  on 
n’en  a point  drcllc  d’a£tes,il  faut  aujourd’hui  confir-  13, 
mer  par  de$a<ftcs  eccléhaftiques , ce  que  nous  fifmcs 
hier.  C’eft  apparemment  la  députation  du  concile, 
tenu  le  quatorzième  de  Septembre  l’an  401.  au  pape  Dtn.».  «g. 
Anaftafe  tk  aux  évêques  d'outre  mer , pourconferver 
dans  le  clergé  les  Donatiftes  convertis.  La  réponlc  que  ni.  pxmf. 
les  députez  avoient  rapportée , dévoient  être  du  pape  / 
Innocent:  carie  pape  Anaftafe  mourut  en  40Z.  vers 
la  fin  du  mois  d’Avril , après  avoir  tenu  le  licge  trois 
ans  & demj.  On  dit  qu’il  ordonna  que  ceux  qui  vien- 
droient  d’outre  mer  ne  pourroienc  être  reçus  dans  le 
clergé  , fans  le  témoignage  par  écrit  de  cinq  évêques*, 
parce  qu’il  fe  trouva  de  (on  temps  des  Manichéens  à 
Rome.  S.  Jerome  relève  extrêmement  les  vertus  de  ce  Hùr.  ep:  ic. 
faine  pape , & particulièrement  fa  pauvreté  qu’il  nom-  SSi-?*/.’*.' 
me  très-riche  : l’églife  honore  fa  mémoire  le  vingt-  R‘  i;* 
feptiéme  d’Avril.  Trois  femaines après.  Innocent  fur 
élu  pape  , & tint  le  faint  fiege  quinze  ans.  Ce  fut  donc 
de  Ion  temps  que  les  députez  du  concile  de  Carthage- 
retournerenten  Afrique. 

Avant  qu’ils  fifient  publiquement  leur  rapport,  on 
examina  les  lettres  de  députation  des  évêques , qui  fe 
trouvoient  préfens  à ce  concile  du  vingt- quatrième 
d’Août  403.Lesquatrcsdéputezdel’AfriqueByzacc- 
ne,&lesdeuxdcla  Mauritanie  de  Sitifi  , préfenterent 
leurs  lettres, qui  furent  lues  & inférées  aux  aétes.  Ces 
derniers  exeuferent  ceux  de  la  Mauritanie  Cefaricnc, 
en  difant  qu’ils  avoient  reçu  tard  la  lettre  de  convo- 
cation nommée  Traélorià  : Mais , ajoutèrent  ils  , il 
faut  qu’ils  viennent,  & nous  nous  a durons  qu’ils  con- 
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fcntiront  à ce  qui  aura  été  fait  en  ce  concile,  ifn’y 
avoit  point  de  députez  de  la  province  de  Numidie*, 
mais  feulement  trois  évêques , S.  Auguftin  , Alypius 
& PofTidius.  Alypius  en  rendit  la  raifon  : que  les  évê- 
ques étoient  retenus  dans  leurs  villes  à caufc  du  tu- 
multe des  nouveaux  foldats.  On  croit  que  c’étoit  des 
déferteurs , contre  lefquels  on  trouve  plufieurs  loix 
d’Honorius  données  cetteannée  403.  & particulière- 
ment une,  qui  donne  pouvoir  aux  habitansdes  pro- 
vinces , d’en  faire  eux-mêmes  juftice,  s’ils  les  pillent, 
excepté  de  ceux  qui  font  enrôliez  depuis  peu  i qu’elle 
ordonne  de  ramènera  lcurscompagnics. Alypius  con- 
tinue , parlant  à Aurelius  : Je  portois  la  lettre  de  votre 
fainteté  au  S.  vieillard  Xanrippe  , & l’on  avoit  réfolu 
de  tenir  un  concile  pour  députer  a celui-ci.  Mais 
l’aïant  averti  enfuite  du  défordre  des  déferteurs , il 
s’eft  exeufé  par  fes  lettres.  Aurelius  dit  : il  n’y  a pas 
de  doute,  que  quand  nos  confrères  de  Numidie  au- 
ront reçu  les  a£tcs  de  ce  concile;ils  y donneront  leur 
confentcment,&  en  exécuteront  les  réfolutions.  C’eft 
moi  que  regarde  le  foin  de  leur  en  donner  connoilfan- 
ce.  Quant  à nos  freres  de  Tripoli , j’ai  appris  qu’ils 
avoient  envoie  pour  député  notre  frere  Dulcitius , 
& qu’il  s’eft  embarqué  : il  faut  donc  croire  que  le 
mauvais  temps  i’a  retardé.  C’eft  pourquoi  fi  vous  le 
trouvez  bon  , nous  leur  envoierons  auftî  les  décrets 
du  concile.  Tous  les  évêques  approuvèrent  la  propo- 
rtion. On  voit  ici  diftindtement  la  procedure  des  con- 
ciles generaux  d’Afrique.  L’évêque  de  Carthage  en- 
voient à tous  les  primats  fes  lettres  de  convocation. 
Chaque  primat  envoioit  les fïennes, pour  aflemblerle 
concile  dé  fa  province  ; où  on  choififloit  les  députez 
plus  ou  moins  en  nombre  , félon  que  la  province 
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écoic  grande.  On  exeufoit  les  abfens , & l’évêque  de 
.Carthage  leur  envoïoit  les  décrets  du  concile  , pour 
les  confirmer  par  leur  confentemcnt. 

Après  ces  préliminaires , on  convint  au  concile  de 
Carthage , que  chaque  évêque  dans  fa  ville  iroic  trou- 
ver lui-même  l'évêque  Donatiftc,ou  feferoit accom- 
pagner de  l’évêque  voifin  , & qu’il  feroit  aufli  allifté 
des  magiftrats , ou  des  anciens  de  chaque  lieu.  Et  afin 
que  la  conduite  fut  uniforme  , on  fit  lire  dans  le  con- 
cile la  formule  de  l’aéte , que  les  évêques  dévoient 
faire  devant  les  magiftrats  -,  requérant  en  vertu  de 
l’ordre  du  préfet  du  prétoire  , de  le  faire  notifier  aux 
Donatiftcs.  Cet  aifte  portoit  en  fubftancc  : Nous  vous 
invitons  charitablement,  de  l’autorité  de  notre  con- 
cile , de  eboifir  ceux  à qui  vous  voudrez  confier  la  dé- 
fenfe  de  votre  caufc , comme  nous  cîi  choifirons  de 
notre  part  ; pour  examiner  avec  eux  dans  le  temps  & 
le  lieu  marqué  , la  queftion  qui  nous  fcparc  de  com- 
munion. Si  vous  l’acceptez,  la  vérité  paroîtra  : Si 
vous  refufez  , on  ^erra  que  vous  vous  défiez  de  votre 
caufe. 

Plusieurs  d’entre  les  Donatiftes  avoient  demandé 
cçs  conférences.  Car  quand  les  évêques  catholiques 
les  prefloient  de  fe  convertir  ,ilsdifoicnt  : Il  faut  trai- 
ter avec  nos  évêques  , nous  délirons  ardemment  une 
conférence  , où  l’on  puifle  connoîtrc  la  vérité.  Mais 
quand  on  s’adrelfa  aux  évêques  , en  exécution  de  ce 
concile  de  Carthage,ils  refuferent  la  conférence  avec 
des  paroles  artificieufes  & injurieufes.  Crifpin  évê- 
que Donatifte  de  ‘Calame  étant  fommé  juridique- 
ment par  Poftidius  évêque  catholique  de  la  même 
ville  ; remit  d’abord  la  chofe  à un  concile  , où  il  de- 
voit  voir  avec  fes  confrères , ce  qu’il  avoir  à répon- 
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dre.  Aflez- long- temps  après  étant  prefle  de  nouveau, 

A N.  403 . jj  répondit  par  un  adte  judiciaire , contenant  des  paf- 
. fages  de  l’écriture  , qui  ne  faifoient  rien  au  fujet , 6c 
marquoient  feulement  de  l’aigreurcontrc  les  Catho- 
liques. En  forte  que  tout  le  monde  s’en  mocquoit  ; 
d’autant  plus  que  Poflidius  étoit  jeune  , & nouvel 
?'■>?.{. vit* Aug.  éveque  forti  depuis  peu  du  monaflere  & du  clergé  de 
S.  Auguftin  ; 6c  Crifpin  étoit  un  vieillard , qui  avoir 
grande  réputation  de  do&rine  dans  fon  parti.  Peu  de 
jours  après , comme  Poflidius  étoit  en  chemin , vib- 
rant fon  diocéfe,&r  prêchant  contre  l’héréfic  ; un  au- 
tre Crifpin  prêtre  & parent  de  l’évêque,  luidreflaunc 
embufeade  avec  des  gens  armez.  Poflidius  y penfa 
donner  ; mais  étant  averti,  il  fe  fauva  dans  une  mai- 
fon  , où  le  prêtre  Crifpin  vint  l’aflicger  , jettant  des 
pierres  & mettant  le  feu  autour.  Lcsgensdelamaifon 
trop  foibles  pour  réflfter  , demandoient  grâce , & tâ- 
choient  d’éteindre  le  feu.* Crifpin  poufl'a  fon  entre- 
prife  : on  enfonça  la  porte  , on  blefla  les  chevaux  qui 
étoient  au  bas  de  la  maifon,  ôr^fit  defeendre  d’en 
haut  Poflidius , le  battant  6c  le  maltraitant.  Enfin 
Crifpin  feignit  de  ceder  aux  prières  des  autres , & 
A't§’  1 1 t.  cent,  empêcha  qu’on  ne  lui  fift  plus  de  mal.  Il  y perdit 
atfc.c.  47.  toutefois  fes  chevaux  & ce  qu’il  avoir. 

La  nouvelle  de  cette  violence  étant  venue  à Calamc, 
on  attendoit  que  l'évêque  Crifpin  fift  juftice  de  fon 
prêtre  ; & il  en  fut  même  fommé  juridiquement: 
mais  il  n’ci*fit  rien  -,  & les  Donatiftcscommençoicnt 
à s’émouvoir  , jufques  à empêcher  la  liberté  des  che- 
mins. Alors  les  Catholiques  eurent  recours  aux  loix , 
donrils  n’avoient  pas  encore  voulu  fe  fervir.  L’évê- 
. que  Crifpin  pourfuivi  par  le  défenfeur  del’égiife , fut 
déclaré  avoir  encouru  l’amende  de  dix  livres  d’or  , 
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ordonnée  contre  les  hérétiques.  Il  en  appella  au  pro- 
conful,&  s’y  préfenta,difant  qu’il  n’étoit  point  héré- 
tique. Pour  I’en  convaincre  , on  en  vint  à uneconfe- 
rence  à la  pourfuite  de  S.  Auguftin  : les  deux  évêques 
de  Calame,Poftidius  & Crifpin,difputerenttroisfois 
à Carthage  , devant  une  grande  multitude  de  peuple.' 
Le  proconful  déclara  Crifpin  hérétique  , & le  con- 
damnai l'amende  de  dix  livres  d'or  , luivànt  la  loi  de 
Theodofe  ; mais  à la  follicitation  de  Polhdius  , il  ne 
fin  pas  contraint  à la  païen-  Il  appella  aux  empereurs, 
prétendant  n’êtrc  pas  hérétique  ; & il  intervint  un 
refcritdu  huit  Décembre  405.  qui  ordonna  que  les 
Donatiftes  païeroient  cette  amende  comme  héréti- 
ques ; on  condamna  aufti  le  juge  & fes  officiers  à pa- 
reille amende , pour  n’avoir  pas  fait  païer  Crifpin. 
Mais  les  évêques  catholiques , & principalement  S. 
Auguftin  les  en  firent  encore  tous  exempter.  Ce  qui 
forvit  beaucoup  à la  réunion  des  hérétiques. 

Quelque- temps  auparavant , ce  même  Crifpin  de 
Calame  , aïant  pris  une  terre  nommée  Mappaleàbail 
emphytéotique, intimida  tellement  les  habitans  ferfs, 
qui  étoient  catholiques, qu’il  les  contraignit  à fe  faire 
rebaprifer  au  nombre  d’environ  quatre-  vingt, nonob- 
ftant  les  loix  qui  le  défendoient.  S.  Auguftin  lui  en  fit 
des  reproches,  par  une  lettre  où  il  dit:  Si  c’eft volon- 
tairement que  ceux  de  Mappale  ont  pafie  à votre  com- 
munion ; qu’ils  nous  entendent  l’un  & l’autre,  qu’on 
écrive  ce  qüc  nous  dirons  : qu’aprèsque  nous  l’aurons 
fouferit,  on  le  Teur  traduife  en  langue  Punique  : & 
qu’étant  hors  d’état  de  vous  craindre  , ils  choififlent 
ce  qu’ils  voudront.  S’ils  ne  peuvent  comprendre  ce 
que  nous  dirons,  quelle  témérité  eft  la  votre  d’avoir 
abufé  de  leur  ignorance  ? Si  vous  prétendez  qu’entre- 
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ceux  qui  font  pafTez  à notre  communion  ; il  y en  a qui 
. ont  été  forcez  par  leurs  maîtres  \ faifons  la  même  cho* 
fe  j qu’ils  nous  entendent,  & qu’ils  choifilïçnt  ce  qui 
leur  plaira.  Si  vous  le  refufez  , qui  ne  voit  que  vous 
ne  vous  confiez  pas  en  la  vérité  ? 
b;.  88.  */.  *8.  ». . , A Hippone  faint  Auguftin  s’adreffa  à l’évêque  Do* 
natifte  Proculcien , qui  répondit  d’abord , qu’ils  licn- 
droient  un  concile , ou  ils  verroient  ce  qu’ils  auroienc 
à répondre.  En  fuite  aïant  été  fommé  une  fécondé 
fois  fur  fa  promeffe  , il  refufa  de  conférer  à Tamia- 
-6  * i . 171.  ble  i & tout  cela  paroifloit  parles  a£tcs  publics.  Alors 
S.  Auguftin  écrivit  une  lettre  aux  laïques  Donatifles, 
où  il  ramalTe  en  a*bregé  l’état  de  la  qucflion , & les 
principaux  faits  qui  fervoient  à la  décider , & conclut 
ainfi  : Que  vos  évêques  vous  répondent  fur  tout  çela, 
du  moins  à vous  autres  laïques  , s’ils  ne  veulent  pas  . 
parler  à nous  ; & penfez , fi  votre  falut  vous  touche  , 
ce  que  c’efl  que  de  ne  vouloir  pas  nous  parler.  Si  les 
loups  font  convenus  entre-eux  de  ne  point  répondre 
aux  pa  fleur  s , à quoi  fongent  les  brebis  d’approcher 
des  cavernes  des  loups  ? Enfin  les  évêques  Donatifles 
firent  par  tout  la  même  chofe , & étant  fommez  par 
ipiji.  iof.  *i.  ]es  évêques  catholiques  de  conférer  amiablcment , 
f'jpti.e.  it-h  ils  le  rcrulerent  toujours , lous  pretexte  de  ne  point 
^Aag.  parler  à des  pécheurs.  Les  Circonçellions  enragez 

. du  grand  nombre  des  Donatifles , que  S.  Auguftin 
ramenoit  à l’églifc , lui  drefferent  quelquefois  des 
embûches , lorfqu  il  alloit  à fon  ordinaire  vifiter  & 

+ inflruixç  les  ;paroiffes  catholiques.  Il  arriva  un  jour 
qu’ils  le  manquèrent,  parce  que  fon  guide  s’égara,  &c 
quitta  fans  y penfer  le  droit  chemin  où  les  Donatiftes 
Tattcndoicnt.  Il  rendit  grâces  à Dieu  de  cette  erreur 
fi  foliaire. 1 . , . : . : 
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C*eft  ici  le  temps  d’un  éclaircifTement  entre  faint 
Jerome  & S.  Auguftin  , qui  eut  pu  altérer  la  charité 
entre  desperfonnes  moins  vertueufes.  Alypius  étant 
revenu  de  Paleftine  , & aïant  parlé  à S.  Auguftin  de 
•S.  Jerpme  qu’il  y avoit  vû,  S.  Auguftin  lui  écrivit 
une  lettre  pleine  d’amitié  : ou  il  le  prioit  au  nom  de 
toutes  les  églifes  d’Afrique,  de  s’appliquer  à traduire 
les  interprétés  grecs  de  l’écriture , plutôt  que  d’entre- 
prendre de  traduire  en  latin  le  texte  même  fur  l’he- 
breu  : ne  croïant  pas  mieux  faire  que*  ceux  qui  l’a- 
voient  déjà  traduit  en  grec.  Il  l’exhonc  à marquer 
feulement  les  différences  de  l’hebrcu  & des  feptante, 
comme  il  avoit  fait  fur  Job.  Enfuitc  il  témoigne  ne 
pouvoir  approuver  l’explication  que  donnoit  S.  Je- 
rome , à.  l’endroit  de  l’épître  aux  Galates , ou  S.  Paul 
dit  qu’il  réfifta  en  face  à S.  Pierre , parce  qu’il  étoit 
repréhenfible  : s’abftcnant  de  manger  avec  les  Gen- 
tils convertis , pour  ne  pas  choquer  les  Juifs.  S.  Je- 
rome difoir , que  les  deux  apôtres  n’en  avoient  ainfi 
ufé  , que  par  uft  artifice  charitable  : que  S.  Pierre  , 
quoiqu’il  f<jût  bien  que  les  Gentils  n’étoient  point 
immondes , s’étoit  fcparé  d’eux,  pour  ne  pas  éloigner 
les  Juifs  de  l’évangile  ; & que  faint  Paul  lui  avoit  ré- 
lifté  publiquement , quoiqu’il  fçut  bien  qu’il  ne  fc 
trompoit  pas  ; non  pour  le  corriger , mais  pour  inf- 
truire  en  fi  perfonne  les  autres  Juifs,  & les  defabufer 
de  la  nécefhré  des  obfervanccs  légales.  Saint  Auguf- 
tin foutient  que  cette  interprétation  renverfe  toute 
. l’autorité  de  l’écriture  fainte.  Car  s’il  eft  permis , dit- 
il,  d’y  admettre  des  menfonges  officieux  , & de  dire 
que  faint  Paul  en  cet  endroit  ait  parlé  contre  fa  pèn- 
fée,  & traité  faint  Pierre  de  répréhenfible -,  lorsqu'il 
ne  l’étoit  pas  : il  n’y  a point  de  paffage  que  l’on  ne 
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t«>*  Histoire  Ecclesiastique: 
puifle  éluder  de  même.  Les  hérétiques  qui  condam- 
nent le  mariage,  diront  que  S.  Paul  ne  l'a  approuvé 
que  par  côndefcendance  , pour  la  foiblefTc  des  pre- 
miers fidcles , & ainfi  du  refte. 

Saint  Auguftin  écrivit  cette  lettre , n’étant  encore 
que  prêtre  vers  l’an  39J.  & en  chargea  un  de  (es  amis 
nommé  Profutarus  , qui  penfoit  aller  en  Paleftine  : 
mais  comme  il  (c  préparoit  à partir  , il  fut  fait  évê- 
que , &c  mourut  peu  de  temps  après  ; enfortc  que  la 
lettre  ne  fut  point  alors  rçnduë  à S.  Jerome.  Enfuite 
S.  Auguftin  aïant  fait  un  compliment  à S.  Jerome 
au  bas  d’une  lettre  : S.  Jerome  lui  en  écrivit  une  en 
39  6.  par  un  foudiacre  nommé  Afterius.  Nous  n’avons 
plus  cette  lettre  ; mais  elle  donna  occafion  à S.  Au- 
guftin d’écrire  encore  à S.  Jerome , & de  lui  faire  en- 
core la  même  objection  , mais  plus  fortement , fur 
foncxplicçtion  de  l’épitre  aux  Galates:car  il  fçavoit 
que  fa  première  lettre  n’avoit  pas  été  rendue.  Il  écri- 
vit celle-ci  vers  l’an  397.  étant  déjà  évêque  ; & vers 
le  même  temps , S.  Jerome  lui  en  écrivit  une  jccon- 
de  par  le  diacre  Prcfidius , fans  avoir  encore  reçu  la 
fienne.  Car  la  fécondé  lettre  de  S.  Auguftin  fut  enco- 
re plus  inalhçurçufc  que  la  première.  Paul  qui  s’en 
étoit  chargé,  ne  s’embarqua  point , craignant  les  pé- 
rils de  la  mer  j & au  lieu  de  rendre  à S.  Auguftin  fa 
lettre  , il  en  donna  des  copies  ; enforte  qu’elle  fe  ré- 
pandit à Rome  & en  Italie , & S.  Jerome  la  reçut  par 
le  diacre  Sifinnius , qui  la  trouva  dans  une  ifle  de  la 
mer  Adriatique.  S.  Jerome  en  fut  piqué  & fe  plaignit 
que  S.  Auguftin  eut  écrit  un  livre  contre  liai , &c  l’eut 
envoie  à Rome , mais  faint  Auguftin  l’aïant  appris  , 
lui  écrivit , prenant  Dieu  à témoin  , qu’il  ne  l’avoit 
point  fait,  & le  pria  de  lui  écrire.  C’étoit  environ 

l’an 
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l’an  401.  S.  Jérôme  reçue  cette  lettre  comme  le  fou- 
diacre  Afterius  étoit  fur  le  point  de  partir.  Il  le  char- 
gea donc  de  la  réponfc  ; ou  il  prie  S.  Auguftin  de  lui 
expliquer  fi  la  lettre , dont  le  diacre  Silinnius  lui  a 
apporté  la  copie, eft  véritablement  de  lui  * de  peur  ..dit- 
il  , qu’étant  choqué  de  ma  réponfe , vous  n’eufliez 
fujet  de  vous  plaindre , que  j’euffe  répondu  avant  que 
d’être  alluré  qu’elle  fut  de  vous.  Il  lui  envtne  en  mê- 
me temps  fon  apologie  contre  Rufin. 

Avant  que  de  recevoir  cette  lettre  , faint  Auguftin 
trouvant  une  occafion  favorable  du  diacre  Cyprien  , 
écrivit  encore  à S.  Jerome  en  403.  & lui  renvoïa  les 
trois  lettres  qu’il  lui  avoit  déjà  écrites , par  Profutu- 
rus , par  Paul  & parmi  autre  : fçaehant  qu’il  n’avoit 
pas  reçu  la  première , & doutant  des  deux  autres. 
Dans  cette  quatrième  , il  continue  à l’exhorter  à cor- 
riger plutôt  l’ancienne  verfion  de  l’écriture  , que  d’en 
faire  une  nouvelle. S.  Jérôme  lui  écrivit  vers  le  même 
temps  une  autre  lettre  , avant  que  d’avoir  reçu  celle- 
ci.  Il  y répond  encore  à la  troifiéme  , que  nous  com- 
ptons pour  la  foixante-feptiéme  de  S.  Auguftin  , & 
le  plaint  de  celle  qui  s’étoit  répandue  en  Italie,  c’eft- 
à-dire  delà  quarantième.  Saint  Auguftin  aïant  reçu 
par  Afterius  la  lettre  précédente  de  faint  Jérôme, que 
nous  comptons  la  quatre-vingt-onzième  entre  lc5 
fiennes  & la' foixante- huitième  dans  faint  Augftin, 
comprit  qu’il  étoit  choqué  de  fa  lettre  , qui  s’étoit 
répandue  en  Italie  ; c’cft  pourquoi  il  lui  écrivit  vers 
l’an  404.  la  lettre  foixante  & treiziéme , ou  il  s’effor- 
ce de  lui  montrer  qu’il  n’a  pas  du  craindre  qu’il 
s’offensât  de  fa  réponfe  II  lui  parle  de  fon  différend 
avec  Rufin  , avec  une  grande  charité  , difant  que  cet 
exemple  lui  fait  peur , & qu’il  vaudroit  mieux  quit- 
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b».  74. 4/.  K.  ter  toutes  les  conteftations  de  doctrine , que  d’alte- 
rer  la  charité.  Il  envoïa  cette  lettre  à l’évêque  Prefi- 
dius , pour  la  faire  tenir  à S.  Jerome  * lui  envoïanc 
en  meme-temps  des  copies  des  lettres  precedentes  , 
tant  de  faint  Jcrômç  que  des  ficnnes  ; & le  priant  de 
l’avertir , s’il  trouvoit  quelque  chofe  à redire  dans  fon 
procédé. 

xxx  1.  Enfin  S.*  Jerome  aïant  reçu  par  le  diâcrc  Cyprien 

Edaucificmcns  .•  . . * , A , J * 

entre  S.  Jciômc  & les  trois  lettres  de  S Auguttin  iB.  40.  & 7 1 . rçpondit 
s aUx  queftions  qu’elles  contenoient  j dont  la  princi- 

pale  cft  celle  de  l’explication  de  l’épitre  aux  Galatcs* 
Cette  lettre  cft  la  quatre-vingt-ncuviéme  de  faint  Je- 
rome, & la  foixante-quinziéme  dans  faint  Auguftin. 
S.  Jerome  y foutient  fon  opinion  par  l’autorité  d’O- 
rigcnc  des  autres  interprètes  Grecs , qu’il  a fuivis 
dans  fon  commenraire.il  y marque  faint  Jean  Chry- 
foftome,  comme  n’étant  plus  évêque  de  C.  P.  ce  qui 
montre  que  la  lettre  eft  écrite  vers  la  fin  de  l’an  404. 

• Au  fond  il  foutient  que  faint  Pierre  ne  pouvoit  igno- 
«.  s.  rcr , qu’après  l’évangile  on  n’étoit  plus  obligé  àd’ob- 
fervation  de  la  loi  , puifque  lui-  même  avoir  été  l’au- 
teur du  décret  du  concile  de  Jcrufalem  , qui  l’avoit 
*vm’  décidé.  D’ailleurs  faint  Paul  pratiquoit  la  loi  céremo- 
► . nialc , quand  il  craignoit  de  choquer  les  Juifs  ; com- 

ité lorfqu’il  circoncit  Timothée,  lorfqu’il  fc  fit  cou- 
per les  cheveux  à Cefarée  , lorfqu’il  facrifia  à Jcrufa- 
lem  avec  quatre  Nazaréens.  Il  n’avoit  donc  rien  ^re- 
procher à S.  Pierre.  S.  Auguftin  répondit,  que  faint 
if.  f>.e.  4 Paul  avoir  quelquefois  pratiqué  la  loi,  pour  mon- 
trer qu’il  ne  la  rejettoit  pas  comme  mauvaife , mais 
feulement  comme  n’étant  plus  néceffaire  au  falut 
après  J.  C.  & qu’il  n’avoit  repris  S.  Pierre  qu’en  ce  que 
fi  conduite  faifoic  regarder  ces  cérémonies  comme 
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néce  (Taire.- Saint  Jerome  réplique  : Les  Juifs  feroient  e?.  7>.  ».  r?. 
donc  bien  , fi  après  l'évangile  ils  obfervoient  encore 
la  loi  ; s’iTs  ofïroient  des  facrifices,  s’ils  pratiquoient 
la  circoncifion  & le  fabbat.  Ainfi  nous  retombons 
dans  l’herelic  de  Ccrinthe  & d’Ebion  , qui  ont-.mêlé 
la  loi  céremonialc  avec  l'évangile.  Saint  Jerome  en-  • 
voïa  cette  lettre  avec  fa  precedente  , la  foixantc-dou- 
ziéme , par  le  diacre  Cyprien. 

Il  écrivit  enfuite  la  lettre  quatre-vingt- feiziéme  nicr. ,p.  *f. 

entre  les  fiennes,&  quatre-vingt  unième  dans  S.  Au-  ^ ,,v 

guftin.  Le  porteur  de  cette  lettre  fut  Firmus  ;&  S.  Je- 
rome fcmble  ne  lavoir  écrite  que  pour  exeufer  l’âcrc- 
té  de  la  précédente , & donner  à S.  Auguftin  des  té- 
moignages de  fon  amitié.  S.  Auguftin  l’aïant  reçue  , 
répondit  en  même  temps  aux  deux  précédentes , foi- 
xante  & douze  & foixantc  & quinze,  par  une  grande 
lettre  qui  fut  la  derniere  entr’eux  fur  Cette  diipute. 

S.  Auguftin  y pofe  cette  maxime  : Les  livres  canoni-  gl.  aL  l% 
ques  font  les  fculs  que  j’ai  appris  à révérer , jufques 
au  point  de  croire  très-fermement  qu’aucun  de  leurs  ».  ,f. 
auteurs  ne  fe  foit  mépris  en  rien. Et  fi  j’y  trouve  quel- 
que chofc  qui  femblc  contraire  à la  vérité  , je  croi 
que  l’exemplaire  eft  fautif,  que  le  traducteur  n’a  pas 
bien  pris  le  fens , ou  que  je  ne  l’ai  pas  entendu.  Pour 
les  autres  auteurs,  quelque  fainteté  & quelque  doctri- 
ne qui  les  diftingue  , je  ne  me  fais  pas  une  loi , en  les  • 

lifant , de  croire  vrai  ce  qu’ils  difent , parce  qu’ils  l’ont 
cru  j mais  parce  qu’ils  me  l’ont  perfuadé  par  les  au- 
teurs canoniques , ou  par  quelque  bonne  raifon.  En- 
fuite  il  répond  al’objcCtion  dcS.  Jerome  que  fi  faint 
Paul  avoit  pratiqué  ferieufement  la  loi  cerémoniale 
depuis  fon  apoftolat  ; les  Juifs  qui  fe  convertirent 
pourraient  encore  la  pratiquer  , & qu’en  les  approu-  , 
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vant,nous  retomberions  dans  l’herefie  d’Ebion  & des 
n. \f.  autres  Chrétiens  judaïfans.  S.  Auguftin  foutient  qu’il 
n’yauroit  pas  moins  d’inconvcniens  à oblerver  ces 
ceremonies  par  feinte,  comme  S.  Jerome  difoit  quV 
voit  fait  S.  Paul , que  de  les  obferver  férieufement  \ 
& qu’il  vaut  mieux  dire  que  S.  Paul  & les  autres  apô- 
tres les  obfervoicnt  quelquefois , pour  les- abolir  in- 
fcnfiblemcnt,  & montrer  qu’elles  n’étoientpas  mau- 
vaifes  *,  mais  feulement  inutiles  ; que  bien  qu’elles  fuf- 
fent  mortes , elles  meritoient  d’être  enfevelies  hono- 
rablement. Mais  qui  voudroit  a prefent  les  déterrer  , 
& en  ramener  la  pratique  après  l’établiflement  par- 
fait de  l’évangile,  fembleroit  les  juger  néceftaires  , Si 
' *.17.  rctomberoit  dans  le  judaïfme.J’avoüe donc, dit  Paint 
Auguftin,  qu’en  difant  que  S.  Paul  pratiqua  ces  céré- 
monies , pour  montrer  qu’elles  n’avoient  rien  de  per- 
nicieux , je  devois  ajouter  : Seulement  dans  le  temps 
ou  la  grâce  de  la  foi  commença  à être  découverte. 
Ainfi  je  dois  plûtôt  accufer  ma  négligence  9 que  vo- 
ii5.  1. initia*,  tre  cenfure.  On  croit  que  S.  Jerome  fe  rendit  enfin 
#’8’  ti.  n j4.  à l’avis  de  Paint  Auguftin  j parce  qu’itéerivit  depuis , 
que  S.  Pierre  même  fut  reprehenfible , félon  S.  Paul , 
pour  montrer  que  perfonne  ne  Pc  doit  croire.irréprc- 
henfible.  S.  Auguftin  reconnok  aufti  dans  cette  Ut- 
tre  Futilité  de  la  traduction  que  S.  Jerome  avoit  faite 
furl’hebreu.  On  rapporte  à l’an  40  j.  ces  deux  der- 
nières lettres  de  Paint  Jerome  Se  de  £aint  Auguftin.  fur 
cette  matière. 

xxx.  Pendant  cette  difpute,  c’efl  à-  dire , au  commence- 

Morc  de  famte  ment;  pan  4C,4#  faint  Jerome  reçut  unegrand  afHL- 

ef.  17.  ad  étion  par  la  perte  de  Painte  Paule.E.llc  mourut  le  mar- 
di Peptiéme  des  calendes  de  Février  fous  le  confulac 
d’Honorius  Sc  d’Ariftencte,  ç’eft-à-dire,  le  vingt- 
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fixiéme  Janvier  404.  Elle  étoit  âgée  de  cinquante  lix 
ans  -,  dont  elle  avoit  pafle  dans  la  pieté  cinq  ans  à 
Rome  , & vingt  ans  à Bethléem.  En  mourant  elle 
faifoit  le  figne  de  la  croix  fur  Tes  lèvres , & difoit  des 
verfets  des  pfeaumes.  L’évêque  de  Jcrufalem*  & ceux 
de  plufieurs  auires  villes  étoient  prefens , avec  une 
infinité  de  prêtres  & de  diacres  , & tout  le  monafterc 
étoit  plein  de  vierges  & de  moines.  Des  évêques  la 
portèrent  à l’églife  fur  leurs  épaules  ; d’autres  por- 
toient  des  flambeaux  & des  cierges , d’autres  condui- 
foienc  les  troupes  , qui  chantoicnt  des  pfeaumes  en 
Hébreu  , en  Grec  , en  Latin  & en  Syriaque.  Tous  les 
moines  , toutes  les  vierges  & tout  le  peuple  des  villes 
voifines  accourut  à fes  funérailles  , les  veuves  & les 
pauvres  la  regrettoient  comme  leur  merc.  On  la  mit 
au  milieu  de  l’églifc  de  la  grotte  de  Bethléem  , & le 
troifléme  jour  elle  fut  enterrée  au-deflous  près  de  la 
grotte  > mais  le  concours  du  peuple  dura  toute  la  fe- 
maine.  Sa  fille  Eullochium  étoit  inconfolable  , & ce 
fut  pour  adoucir  fa  douleur,  que  S.  Jerome  très  affli- 
gé lui- même  lui  adrefla  la  vie  ou  plûtôt  l’éloge  funè- 
bre de  fa  fainte  mere. 

Quelque-temps  auparavant , fainte  Melanie  avoir 
quitté  la  Paleftinc  y après  avoir  demeuré  vingt- cinq 
ans  à Jerufalcm  > & étoit  revenue  à Rome.  Le  fujet 
de  fon  retour  étoit , qu’elle  avoit  appris  que  fa  petite 
fille  Melanie  lajeune  mariée  à Pinien  vouloit  renon- 
cer au  monde  , elle  craignoit  qu’elle  ne  fe  Iaiffât  fé- 
duire,&ne  tombât  dans  quelque  erreur  contre  la  foi  * 
ou  dans  la  corruption  des  mœurs.  Sainte  Melanie 
âgée  de  foixante  & deux  ans,  s’embarqua  donc  â 
Céfarée , & après  une  navigation  de  vingt  jours , elle 
arriva  en  Italie.  De  Naples  où  elle  aborda,  elle  alla 
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à Noie  voir  S.  Paulin  * qui  vie  avec  joie , comme  il  le 
rapporte , le  triomphe  de  Ton  humilité.  Elle  étoic 
montée  fur  un  petit  cheval  qui  ne  valoit  pas  un  âne  * 
vêtue  d’un  méchant  habit  noir,  mais  fuivic  de  Tes  en- 
fans  & de  fes  petirs^nfans  ,-qui  tenoient  à Rome  les 
premières  places,  & qui  éroient  venus  au  devant  d’el- 
le jufques  à Naples,  avec  une  faite  nombreufe.  Ils 
remplilToientla  voie  Appicnne , & la  faifoient  briller 
des  ornemens  de  leurs  chevaux  & de  leurs  chariots 
dorez  , la  pourpre  & la  foie  qu’ils  portoient  , relc- 
voient  la  pauvreté  de  la  faintc  veuve-,  dont  ils  s’efti- 
moient  heureux  de  toucher  les  haillons. 

Saint  Paulin  les  reçut  dans  fon  petit  logis,  où  il  n’y 
avoit  qu’une  chambre  haute , & une  galerie  qui  com- 
muniquoit  aux  cellules  des  hôtes.  Il  trouva  toutefois 
de  quoi  loger  toutccettecompagnie  ; & tandis  que  les 
jeunes  gens  & les  vierges  chantoient  les  loüanges  de 
Dieu  dans  l’églife  de  faint  Félix, cette  nombreufe  fuite 
de  féculiers  dcmcoroit  dans  un  filence  refpcéhicux. 
S. Paulin  lut  à fairrte  Melanic  la  vie  de  faint  Martin  , 
écrite  parSevere  Sulpicc,  fçaehant  combien  elle  étoic 
curieufe  de  telles  hiftoires;  & demeura  lui- même  char- 
mé des  vertus  de  cette  faintc  veuve.Elle  lui  ht  prefenc 
d’une  petite  particule  du  bois  de  la  fainte  Croix , 
quelle  avoit  reçue  de  Jean  évêque  de  Jerufalcm  ; & 
S.  Paulin  s’en  lervit  un  jour  pour  arrêter  le  feu  qui 
s’étant  pris  à une  loge  pleine  de  foin  , menaçoit  de 
confumer  toute  fon  habitation.  Il  donna  depliis  cette 
relique  â Severe  fon  ami , pour  mettre  dans  une  égli- 
fe  qu’il  faifoit  bâtir.  S.  Paulin  reçut  dans  le  même 
tempsS.Nicetas  évêque  deDacie,  apôtre  des  nations 
fcptcntrionalcs,c’cltâ-dirc,  des  Scythes  , des  Belfcs, 
des  Getcs&  des  Daccs dont  il  convertit  un  grand 
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nombre  , les  ramenant  de  leurs  moeurs  barbares  à la 
douceur  de  l'évangile  , 6c  faifant  de  faints  moines  de 
ceux  qui  vivoient  de  brigandages.  Il  vint  en  Italie 
vifiter  les  faints  lieux  i il  y fut  l’admiration  des  Ro- 
mains ôc  palTa  deux  fois  chczfaint  Paulin,  en  venant 
6c  en  retournant  quatre  ans  après.  L’églife  honore  fa  M*nyr.  r*»* 

. i r • / 1 -r  1 ° Lh><J.  c.  i i 8 • 

mémoire  le  leptieme  Janvier.  * 

Sainte  Melanie  étant  arrivée  à Rome  , convertit  à 
la  foi  Apronicn  marid’  Avita  fa  niecc.il  étoit  du  rang 
des  clariflimcs , 6c  hommede  grande  réputation  j mais 
païen.  Melanie  ne  le  rendit  feulement  pas  chrétien  , 
mais  encore  elle  lui  perfuada  de  vivre  en  continence 
avec  fa  femme.  Elle  inftruifit  auiïi  dans  la  foi  Albine 
fa  bru  , femme  de  fon  fils  j Ôc  confirma  fa  petite-fille 
Melanie  , dans  la  bonne  refolution  qu’elle  prit , de 
garder  la  continence  avec  fon  mari  Pinien  , fils  de 
Severc  qui  avoir  été  préfet.  La  jeune  Melanie  avoir  f 
été  mariée  malgré  elle  à treize  ans  ; car  elle  defiroit 
ardemment  imiter  ce  qu’elle  entendoit  raconter  des 
vertus  de  fon  aïeule.  Aïant  eu  deux  fils  , ôc  les  aïant 
perdus  en  leur  enfance  , elle  dit  à fon  m^ri  : Si  Dieu 
avoit  voulu  que  nous  vécuflions  dans  le  monde,  il  ne 
nous  auroit  pas  ôté  nos  enfans  fi  jeunes , 6c  après  bien 
du  temps , c’eft-à-dire , après  fept  années  de  mariage , 
elle  lui  perfuada  la  continence,  6c  renonça  au  monde 
à vingt  ans. 

Le  pape  faint  Innocent  écrivit  cependant  aux  évê 
qaes  d’Efpagne,  quiavoient  tenu  le  concile  deTo 
lede  en  400.  L’évêque  Hilaire  qui  y avoit  aflïfté , plia  liucdE<ïa 
a Rome  avec  le  prêtre  Elpide , ôc  fe  plaignit  au  pape 
que  la  paix  de  1 eglife  étoit  troublée  en  Efpagne , par  Sup.  xx*.  ».  47. 
•le  fchifmc  6c  le  mépris  des  canons.  Ils  furent  enten- 
dus dans  raffcmblée  des  prêtres  de  l’églife  Romaine , 
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& on  drefl'a  des  a<5hs.  Le  fchifme  venoic  des  évêques 
de  la  province  Betique  6c  de  la  Carthaginoife  i qui 
s’étoient  feparez  des  autres , parce  qu’ils  avoient  reçu 
à leur  communion  les  évêques  de  Galice , qui  après 
avoir  reçu  les  erreurs  de  Prifcilicn  , les  avoient  ab- 
jurées j entr’autres  Symphofius  & Di&ynnius  , re- 
çus au  concile  de  Tolède.  Nonobltanc  leur  conver- 
fion  , les  évêques  de  la  Betique  ne  pouvoient  fe  re- 
foudre à leur  pardonner , ni  àaeeux  qui  communi- 
quoient  avec  eux.  Quant  à la  difeipline  , Hilaire  fe 
plaignit  de  Rufin  6c  Mirticius  évêques  , qui  avoient 
ordonné  des  évêques  hors  de  leurs  provinces,  & fans 
le  métropolitain  j contre  les  canons  deNicée,&  fans 
avoir  égard  à la  volonté  du  peuple.’  Rufin  lui-même 
avoir  été  ordonné  contre  les  canons , après  avoir  pof- 
tulé  dans  la  place  publique  depuis  fon  baptême  -,  6c 
on  faifoit  le  même  reproche  à Grégoire  évêque  de 
Merida.  Ce  fut  donc  fur  ces  plaintes  que  le  pape  S. 
Innocent  écrivit  aux  évêques  du  concile  de  Tolede; 
tenu  quelque-temps  auparavant , pour  les  exhorter  à 
la  concorde  6c  à l’obfervation  des  canons  -,  particu- 
lièrement touchant  les  ordinations  fur  lefquelles  il 
leur  donne  les  mêmes  règles  que  dans  fes  autres  dé- 
crétales. 

A peine  S.  Jean  Chrifoftome  avoit  été  deux  mois 
en  repos  depuis  fon  retour  , quand  on  drcTa  à C.  P. 
une  ftatué  en  l’honneur  de  l’imperatrice  Eudoxia. 
Elle  étoit  d’argent  pofée  fur  une  colonne  de  porphyre 
avec  une  bafe  élevée  , dans  la  place  entre  le  palais, ou 
fetenoit  le  fenat,  6c  l’églife  de  faintc  Sophie  qui  étoit 
vis-à-vis  de  ce  palais,  feparée  par  la  place  6c  par  une 
rue  qui  la  traverfoit.  On  la  drefia  fous  le  confulat  de* 
Thcodofe  le  jeune  6c  de  Rum.oride , c’efi>à-dire  l’an 
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403.  apparemment  au  mois  de  Septembre,  ou  com- 
mençait lindicftion  première.  A la  dédicacé  de  cette 
ftatuë  , on  fit  à l’ordinaire  de  grandes  réjoüiflances. 
Car  c’étoit  des  actions  très-folemnellcs , & encore 
mêlées  de  fupcrftjtion  i comme  il  paroît  par  une  loi 
de  Theodofc  le  jeune , donnée  vingt-deux  ans  après, 
pour  en  retrancher  ce  qui  fentoit  l’idolâtrie.  Donc  à 
l’occafion  de  cette  ftatuc  d’Eudoxia , le  préfet  de  CP. 
Manichéen  & demi-payen  , excita  le  peuple  à des  ré- 
joüilTances  extraordinaires  : il  y eut  des  danfes  &c 
des  fpedtaclcs  de  farceurs , qui  attiroient  de  grands 
applaudiflfcmens  & des  cris , dont  le  fervice  divin 
étoit  troublé. 

Saint  Jean  Chryfoftome  ne  put  fouffrir  ces  info- 
lcnces  ; il  en  parla  avec  fa  liberté  ordinaire , & blâma 
non  feulement  ceux  qui  les  faifoient , mais  ceux  qui 
les  cfcmmandoient.  L’impcratrice  en  fut  offcnfécj  &c 
refolut  d’afiembler  encore  un  concile  contre  S.  Chry- 
foftome , mais  il  ne  fe  relâcha  point , & l’on  dit  qu’il 
fit  en  cette  occafion  un  difeours  célébré , qui  com- 
mençait par  ces  paroles  : Herodiade  eft  encore  fu- 
rieufe  & demande  encore  la  tête  de  Jean.  Nous  en 
avons  un  qui  commence  ainfi  , & qui  eft  une  invec- 
tive contre  les  femmes  j mais  on  ne  le  croit  pas  de  S. 
Chyfoftome. Quoiqu’il  en  foit , il  y eut  une  nouvelle 
confpiration  contre  lui.Mais  fes  ennemis  ne  fç  hachant 
comment  s’y  prendre,  cnvoïeçent  à Alexandrie  con- 
fulter  Théophile  , & le  prièrent  de  revenir  pour  les 
conduire , ou  du  moins  leur  fournir  quelque  moïen 
de  commencer.  Théophile  n’ofa  retourner  à CP. 
fe  fouvena^  de  la  maniéré  dont  il  s’en  étoit  fauvé  j 
. mais  il  y envoïa  trois  évêques , Paul , Perron , & un 
troifiéme  ordonné  depuis  peu  j & les  chargea  des 
Tome  F \ ' Ce 
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canons  du  concile  d’Antioche  , tenu  à la  dédicacé  en 

541‘  *, 

• Ces  évoques  étant  arrivez, appelèrent  de  Syrie , de 
Cappadoce,  de  Pont  & de  Phrygic,tous  les  métropo- 
litains 6c  les  autres  évêques,  &lcsafiemblcrentà  CP. 
Les  principaux  de  ceux  qui  s’y  trouvèrent  , furent 
Lconced’AncyreenGalatie,  Ammoniusdc  Laodicéc 
en  Pifidie , Acace de  Berée , Antiochus de  Ptolcmaïde 
en  Syrie  , Brifon  de  Philippopolis  en  Thrace.  Etant 
arrivez  à CP.  ils  communiquèrent  avec  S.  Jean  Chry- 
foftome,  pour  nepas  faire  comme  les  premiers  ; mais 
la  cour  le  trouva  mauvais.  Aulfi  la  fête  de  Noël  étant 
venue, l’empereur  n’alla  point  à l’églife  à l’ordinaire; 

6c  fit  dire  à Jean  qu’il  ne  communiqueroit  point  avec 
lui , qu’il  ne  fe  fut  juftifié.  Théodore  de  Tyane  étoit 
venu  comme  les  autres  à CP.  mais  aïant  appris  la 
conjuration  formée  contre  S.  Jean  Chÿfoftome’,  il 
s’en  alla  fans  dire  adieu , retourna  à fon  églife , 6c 
demeura  jufques  à la  fin  dans  la  communion  de  faint 
Chryfoftome  6c  de  l’églife  Romaine.  Au  contraire 
Pharctrius  de  Cefaréc  en  Cappadoce  ne  fortit  point 
de  chez  lui , 6c  ne  laifla  pas  de  s’unir  par  lettres  aux 
ennemis  de  faint  Chryfoftome. 

Dans  ce  fécond  concile  compofé  d’évêques  féduits 
par  les  liberalitez  de  la  cour , il  ne  fut  plus  mention 
des  premières  accufations , dont  S.  J-ean  Chryfofto- 
me offroit  hardiment  fe  juftifier  : mais  pour  lui 
ôter  toute  défcnfc,on  s’attacha  aux  canons  du  concile 
d’ Antioche, c’eft  à-dire  au  quatrième  &c  au  douzième. 
Le  quatrième  portoit  : Si  un  évêque  dépofé  par  un 
concile  j ofe  s’ingérer  dans  le  miniftere  ^pour  fervir 
comme  auparavant , il  n’aura  plus  d’efperance  d’être  . 
rétabli  dans  un  autre  concile, 6c  fes  défenfesnc  feront 
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plus  écoutées.  Et  le  douzième  :*Si  un  évêque  dépofé  

par  un  concile  ofe  importuner  l'empereur,  au  lieu  de  A N* 
fe  pourvoir  devant  un  plus  grand  concile , il  fera  in- 
digne de  pardon  ; on  n’écoutera  point  fa  défenfe  , & 
il  n’aura  point  d’efperance  d’être  rétabli.  Les  enne- 
mis de  faint  Chryfoftomc  prétendoient  qu’il  étoit 
dans  le  cas  de  ces  canons , étant  rentré  dans  fon  fié— 
gc , fins  avoir  été  jultifié  par  un  concile.  Scs  amis 
foutenoient  que  ces  canons  avoient  etc  faits  par  les 
Ariens  contre  S.  Athanafe;  que  le  canon  quatrième, 
comme  injulte, avoir  été  rejettéàSardiquepar  les  Ro- 
mains, les  Italiens,  les  Illyriens,  les  Macédoniens  & 
les  Grecs. 

Alors  Ammonius  de  Laodicée , & Acace  de  Berée,  r*u  p.  7 9. 
joints  à Antiochus  de  Ptolemaïde  , Cyrin  de  Calcé- 
doine , & Scverien  de  Gabales , allèrent  trouver  l’em- 
pereur , &:  lui  propoferent  de  faire  venir  dix  évêques 
du  parti  de  Jean  , car^il  y en  avoir  plus  de  quarante  , 
pour  convenir  de  l’autorité  de  ces  canons. Elpidc  évê- 
que de  Laodicée  en  Syrie  , vieillard  venerable  par  fi 
vertu  & par  les  cheveux  blancs , vinc  au  palais  avec 
un  autre  évêque  nommé  Tranquille  ; & ils  dirent  à 
l’empereur  : Jean  n’a  point  été  dépofé  juridiquement 
la  première  fois , mais  feulement  chafTé  par  un  com- 
te ; il  n’cft  point  rentré  de  lui- même  dans  fon  fiégc#, 
mais  par  votre  ordre  , porté  par  un  de  vos  notaires  : 

& quant  aux  canons  que  l’on  produit  maintenant , 
nous  montrons  que  c’eft  l’ouvrage  des  herctiques. 

Comme  les  ennemis  de  S.  Chryloftomecontinuoient 
de  difputer,  criant  confufcment , s’agitant  devant 
l’empereur , Elpide  profitant  d’un  petit  intervalle  de  r*u.(,  8o. 
filer.ee  lui  dit  doucement  : Seigneur,  fins  tant  im- 
portuner votre  clcmencc  , faifons  ceci  : que  nos  fre- 
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res  Acace  &:  Antioclfus  fouferivent  les  canons,  qu’ils 
propofent  comme  faits  par  des  orthodoxes , & qu’ils 
diTent  : Nous  fommesde  la  même  foi  que  ccuxquiles 
onc  dreflez  , alors  notre  difpute  fera  finie.  L’empe- 
reur frappé  de  la  (implicite  de  cette  propofition,  dit  à 
Antiochus  enfouriant:  Il  n’y  a point  de  meilleur  ex- 
pédient. Severien  & fa  cabale  changèrent  de  couleur, 
& fe  regardèrent  les  uns  les  autres.  Toutefois  preffez 
par  la  circonftance  du  lieu  , ils  promirent  de  fouferi- 
re , & fe  tirèrent  ainfi  d'embarras  j mais  ils  ne  tin- 
rent pas  leur  parole. 

Neuf  ou  dix  mois  fe  paflerent  dans  ces  pourfui- 
tes  ; & cependant  faint  Jean  Chryfoftome  tenoit  fes 
aflcmblées  avec  quarante- deux  évêques  ; & le  peuple 
écoutoit  toujours  fes  inftru&ions  avec  une  mcrveil- 
leufe  affection.  On  rapporte  avec  raifon  à ce  temps- 
là  une  de  fes  homélies  lur  l’épître  aux  Ephéfiens , tfù 
il  montre  que  le  fchifme  n’eftj>as  moins  dangereux 
que  l hérefie  ; &:  parle  fortement  contre  les  évêques 
qui  fe  féparoient  de  lui  fans  fujet , & renverfoicnc 
par  leurs  entreprifes  l’ordre  de  la  hiérarchie.  Enfuite 
il  s’adreffeaux  femmes  en  particulier,  & leur  dit:  S’il 
y en  a quelqu’une  qui  veuille  fe  vanger  de  moi , je 
lui  en  donnerai  un  moyen  pernicieux.  Donnez- moi 
des  foufflets , crachez- moi  au  vifage  devant  tout  le 
rfionde,  chargez-  moi  de  coups.  Quoi  ! vous  fremiflez 
quand  je  vous  dis  de  me  donner  des  foufflets , & vous 
ne  fremiflez  point  de  déchirer  le  corps  de  votre  maî- 
tre ? Les  ennemis  de  faint  Chryfoftome  voïant  le  cré- 
dit qu’il  avoit , & craignant  que  ce  fchifme  ne  pro- 
duisît quelque  fedition  , firent  publier  une  loi , qui 
défend  à rous  les  officiers  du  palais  de  fe  mêler  aux 
aflcmblées  tumultueufcs , comme  ils  appellent , fous. 
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peine  de  privation  de  leurs  charges , & de  confifca- 
tion  des  biens.  Cette  loi  eft  donnée  à CP.  le  quatriè- 
me des  calcndcs-de  Février , fousleconfulat  d Hono- 
rius  & d’Atiftenete  > c’eft- à-dire , le  vingt-neuviéitfc 
Janvier  404. 

Le  carême  étant  venu  , Antiochus  & fa  cabale  eu- 
rent une  audience  fccrettc  de  l’empereur  > & lui  firent 
entendre  que  Jean  étoit  convaincu  , & qu’il  dévoie 
donner  ordre  de  le  chaficr  avant  la  fête  de  Pâque. 
L’empereur  Arcade  ne  put  leur  refifter , & fit  dire .3 
Paint  Chryfoftomede  fortir  dcl’églifc.Il réponditrj’ai 
reçu  de  Dieu  cette  églife  , pour  procurer  le  Palut  du 
peuple,  & je  ne  puis  l’abandonner  ; mais  comme  la 
ville  eft  â vous  , fi  vous  voulez  que  je  quitte  , chaflez 
moi  de  force  , afin  que  j’aie  une  exeufe  légitime.  On 
envoïa  donc  du  palais , non  fans  quelque  honte , des 
gens  qui  le  chalferent , avec  ordre  de  demeurer  cepen- 
dant dans  la  maifon  épifcopalc.  Ils  atrendoicr.t , dit 
Pallade  , fi  la  vengeance  divine  fe  dédareroit , pour 
le  rétablir  dans  l’cglife,  en  cas  d’accident  ; ou  le  mal- 
traiter de  nouveau.  Le  jour  du  grand  famedi  on  lui 
dénonça  encore  de  fortir  de  l’églife  ; il  répondit  com- 
me il  devoit.  L’empereur  craignant  la  lainteté  du  jour 
& le  tumulte  de  la  ville  , envoïa  quérir  Acacc  de  An- 
tiochus , & leur  dit  : Que  faut- il  faire  ? prenez  garde 
quevous  ne  m’aïcz  donné  un  mauvais  confeil.  Ils 
répondirent  hardiment  : Seigneur,  nous  prenons  fur 
notre  tête  la  dépofitjon  de  Jean. 

Les  quarante  évêques  qui  lui  demeuroient  unis  , 
fe  prefenterent  dans  les  églifes  devant  l’empereur 
l’impcratrice  ; les  priant  avec  larmes  d’épargner  l’é- 
glife  de  J.  C.  de  de  lui  rendre  fon  évêque  j principa- 
lement à caufe  de  la  pâque  , 8c  de  ceux  qui  dévoient 
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106  Histoire.  Ecclesiastique. 
être  baptifcz , étant  déjà  tous  inftruits.  Ils  ne  furent 
point  écoutez  ; mais  Paul  de  Carteïa  dit  hardiment  à 
l'impératrice  : Eudoxia  , craignez  Dieu,  aïez  pitié  de 
vbs  enfans ,'  & ne  prophanez  pas  la  fête  de  J.  C.  par 
l’effufion  du  fang.  Enfuire  ces  évêques  fe  retirèrent , 
& pafferent  la  fainte  veille  chacun  dans  fon  logis, ac- 
cablez de  triltelfe.  Les  prêtres  de  CP.  quiétoient  de- 
meurez fidèles  à S.  Jean  Chryfoftome  , aflemblerent 
le  peuple  dans  le  bain  public,  nommé  les  thermes 
Conftanticnnes  ; 6c'y  celebrerent  la  veille  de  pâque  à 
Pordinairc,  en  lifant  les  faintes  écritures,  6c  baptifant 
les  catccumenes. 

Antiochus,  Acace,  6c  Scverel’aïantappris, deman- 
dèrent que  l’on  empêchât  cette  aflemblée.  Le  maître, 
des  offices  leur  dit  : Il  cft  nuit , le  peuple  cft  grand  , 
il  pourroit  arriver  du  defordre.  Acaccrépondit  : Les 
églifes  font  défertes , nous  craignons  que  l’empereur 
y venant,  & ne  trouvant  perfonne , nes’apperçoive  de 
l’affc&ion  du  peuple  pour  Jean  , 6c  ne  nous  regarde 
comme  des  envieux.  Principalement  après  que  nous 
lui  avons  dit  que  perfonne  ne  fuit  volontiers  cet  hom- 
me , qui  n’eft  point  fociable.  Le  maître  des  offices, 
après  avoir  protefté  contre  eux  de  ce  qui  pourroit  ar- 
river,lcur  donna  un  nommé  Lucius, chef  d’une  com- 
pagnie de  gens  de  guerre',  qui  paffoit  pour  païen  ; 
avec  ordre  d’inviter  doucement  le  peuple  à venir  dans 
l’églifc.  Il  y alla,  mais  il  ne  fut  point  écouté, & revint 
trouver  Acace  6c  les  fiens , leur  reprefentant  l’ardeur 
6c  la  foule  du  peuple.  Ils  le  prièrent  inftamrrient  de 
retourner  , joignant  à leurs  prières  l’or  & les  pro- 
mcfics  ; ils  lui  recommandèrent  d’amener  le  peuple 
à l’églifc  par  la  douceur , ou  de  difliper  par  force  cette 
aflembléc. 
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Lucius  retourna  donc  accompagné  de  quelques  — 

clercs  du  parti  d’Acace  à la  fécondé  veille  de  la  nuit , * 4°4* 

c’cft  à-dire  après  neuf  heures  : car  à CP.  le  peuple  v£*yi!»uUit 
vcilloit  cette  nüit-lâ  jufquesau  premier  chant  du  coq.  Jeunes. 
(Quatre  cens  nouveaux  foldats  Thraciens , fort  in fo- 
lens , le  fuivoient  l’épcc  â la  main.  Ils  fondirent  tout 
d’un  coup  fur  ce  peuple  , écartant  la  foule  par  l’éclat 
de  leurs  épées.  Lucius  marcha  jufques  dans  les  eaux 
facrées , pour  empêcher  que  l’on  n’adminiftrât  le  bap- 
tême : & pouffa  le  diacre  fi  rudement , qu’il  répan- 
dit les  fymboles,  c’cft  à- dire  le  faint  crème.  Il  frappa 
les  prêtres  à coups  de  bâton  fur  la  tête , fans  refpeét 
pour  leur  grand  âge;&:  le  facré  lavoir  fut  mêlé  de  fang. 

Les  femmes  déjà  dépouillées  pour  le  baptême  , s’en-  e pi/i.ckryf  ad 

fuïoientconfufémentavec  les  hommes, crainte d’être  Inuoc’ *p' I‘*ll‘ 

tuées  ou-deshonorées  , fans  avoir  le  temps  de  fe  cou-  p l8 

vrir  autant  que  labicnfcance  ledemandoit  ; plufieurs  Ssw*>Y“i -e-tu 

même  furent  blelfécs.  On  entenc^oit  leurs  cris  & ceux 

des  enfans  : les  prêtres  & les  diacres  étoicnc  chaflèz 

tout  revêtus.  L'un  blelfé  à la  main  fe  rctiroiten  criant: 

l’autre  trainoirune  vierge  déchirant  fes  habits  : les  va - 

fes  facrez  étoient  au  pillage.  L’autel  étoit  entouré  de 

gens  armez  : les  foldats  dont  quelques-  uns  n'étoienc 

pas  baptifez , vinrent  jufques  au  lieu  cù  repofoient  les 

faims  myftercs , & virent  tout  â découvert.  Même 

dans  cette  confufion,  le  précieux  fnngde  Jcfus  Chiift 

fut  répandu  fur  lAirs  habits.  Oh  prit  une  partie  des 

prêtres,  des  diacres , & on  les  miten  priron:on  chàfl'a 

de  la  ville  les  laïques  conftituez  en  dignité. On  afficha  p4u  Si, 

plufieurs  édits , contenant  diverfes  menaces  contre 

ceux  qui  ne  rcnonceroient  pas  à la  communion  de 

Jean.  C’eft  ce  qui  fe  palfa  la  veille  de  pâque  feiziéme 

d’Avril404. 
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Le  lendemain  l’empereur  étant  forci  pour  s’exer- 

An.  404.  cer  dans  le  champ  , vie  auprès  du  lieu  nommé  Pemp- 
ton  , parce  qu’il  écoic  à cinq  milles  de  CP.  une  grande 
quantité  de  gens  vécus  de  blanc.  Il  demanda  à fes 
gardes  ce  que  c’écoit.  Ils  dirent  que  c’étoienc  des  hé- 
rétiques. C’étoit  en  effet  les  catholiques , qui  étant 
chaffez  du  bain  où  ils  s’étoient  affembiez  , & ne  vou- 
lant pas  aller  dans  les  églifes  avec  les  ennemis  de 
leur  évêque,  s’affembloicnt  en  pleine  campagne  ; &c 
il  y avoir  entr’eux  environ  crois  mille  nouveaux  bap- 
tifez , qui  portoient  l’habit  blanc,  félon  la  coutume. 
Les  ennemis  de.fainc  Chryfoftomc  profitant  de  cette 
occafion  , envoïerent  les  plus  impitoïables  delà  fuite 
de  l’empereur , pour  difliper  la  multitude , & pren- 
p*n.p.  78.  dre  ceux  qui  les  inftruifoicnt.  Ce  peuple  fi  nombreux 
eûc  pu  facilement  fe  défendre  , mais  il  étoit  trop 
bien  infiruir.  On  prit  donc  quelque  peu  de  clercs  éc. 
plufieurs  laïques  , entre  lcfquels  étoient  des  femmes 
de  marque.  On  arracha  les  voiles  à quelques-unes  ; à 
quelques  autres  les  pendants  & les  oreilles  mêmes. 

* Unedcs  plus  riches  & des  plus  belles  prit  l’habit  d’une 
efclavc  & s’enfuit  , courant  dans  la  ville,  pour  fau- 
p.a.  ver  fon  honneur. Les  priions  furent  remplies  de  diffe- 
rens  magiftrats  : on  y chantoit  des  hymnes  & on  y 
offroit  les  faints  myfteres  -,  enforte  qu’elles  devin-, 
rentdcs  églifes  : au  lieu  que  l’on  entendoit  dans  les 
églifes  des  foüets , des  tortures  & dts  jurcmens  terri- 
bles, pour  obligera  anathematifer  Jean.  Mais  plus 
fes  adverfaircs  faifoient  d’efforts , plus  les  affemblées 
de  ceux  qui  l’aimoient  étoient  nombreufes.  Elles  fe 
tenoient  tantôt  dans  un  lieu  , tantôt  dans  l’autre: 
mais  principalement  dans  un  efpacc  que  le  grand 
Çonftancin  avoic  fait  enfermer  de  paliffades , pour  y 

voiç 
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voir  des  courfcs  de  chevaux  , avant  qu’il  eût  bâti  la 
ville.  , ‘ • 

Vers  ce  même  temps  un  homme  pofTcdé  du  dé- 
mon , ou  qui  pafToit  pour  l’être  , fut  trouvé  avec  un 
poignard,  dont  on  prétendoit  qu’il  vouloir  tuer  faint 
Chryfoftomc  ; le  peuple  le  mena  au  prefet , comme 
ayant  été  gagné  par  argent  pour  faire  ce  coup.  Mais 
Chryfoftomc  envoya  des  évêques  de  fes  amis  , qui  le 
délivrèrent  avant  qu’on  lui  fift  aucun  mal.  Enfuite 
un  valet  du  prêtre  Elpidc  , ennemi  décl,aré  de  faint 
Chryfoftome , ayant  reçu  cinquante  fols  d’or  pour 
le  tuer , s’arma  de  trois  poignards  , & courut  vers  la 
maifon  épifcopale.  Un  homme  qui  le  reconnut  l’ar- 
rêta, & lui  demanda  où  il  alloit.  Il  ne  lui  répondit 
que  par  un  coup  de  poignard  ; & frappa  de  même 
un  fécond  qui  cria  , voyant  frapper  le  premier  ; en- 
fuite  un  troifiéme  & un  quatrième  , & ainfi  jufqucs 
à feptpcrfonncsjdontquatre  moururent  furie  champ. 
Le  peuple  enfin  ayant  pris  ce  meurtrier  , le  prefet 
s’en  faint , & pour  appaifer  le  peuple  , promit  d’en 
faire  juftice  ; mais  il  le  laifTa  impuni.  Depuis  ce 
temps-là  le  peuple  fit  garde  jour  & nuit  devant  la 
maifon  épifcopale  pour  la  fureté  de  faint  Jean  Chry- 
foftome. 

•'  Cinq  jours  après  la  Pentecôte,  qui  cctteannée  404. 
fut  le  cinquième  de  Juin,  Aca  ce,  Severien  , Antio- 
chus  & Cyrin  allèrent  trouver  l’empereur , & lui  di- 
rent: Vous  pouvez  faire  ce  qu’il  vous  plaira  , mais 
nous  vous  avons  dit  que  nous  prenons  fur  notre  tête 
la  dépofition  de  Jean  : il  ne  faut  pas  nous  perdre  tous , 
pour  épargner  un  feul  homme.  L’empereut  envoya 
le  notaire  patrice  dénoncer  à Jean  de  fc  recomman- 
der à Dieu  , & de  fortir  de  l’églife.  Après  un  ordre 
Tome  V.  D d 
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- Il  précis,  S.  Jean  Chryfoftomcdcfccndit  de  la  tnaifon 
épifcopaleavcc  les  évêques  fcsamis,&  leur  dit:  Venez, 
prions , & prenons  congé  de  lange  de  ccrtc  églife. 
Aufli  tôt  un  homme  putfiant  & craignant  Dieu,  qui 
fuivoit  le  bon  parti , lut  donna  cet  avis  : Lucius , dont 
vouscohnoiffez  l’infolence,efi:  tout  prêtdans  unbain 
public  , avec  les  foldats  qu’il  commande , pour  vous 
enlever  de  force  , fi  vous  réfiftez  ou  différez  d’obéïr  ; 
la  ville  eft  fort  émue,  fortezdonc  promptement  & 
fecretcmcnt , de  peur  que  le  peuple  n’en  vienne  aux 
mains  avec  les  foldats.  Alors  S.Chryfoftome  prit  congé 
de  quelques-uns  des  évêques  avec  le  baifer  accom- 

E'  de  larmes  ; car  il  n’eut  pas  la  force  de  les  em- 
r tous,  & dit  aux  autres  dans  le  fan&uaire  : De- 
meurez ici  , je  vais  un  peu  me  repofer. 

Il  entra  dans  le  baptiftere , 6c  appella  Olympiade  , 
qui  ne  fortit  point  de  1 églife  , ayec  Penralie  & Pro- 
cladiaconcfles , 6c  Silvine  veuve  de  Nebridius  &c  fille 
de  Gildon  : Venez  qà  , leur  dit-il , mes  filles  , écou- 
tez-moi  : Ma  fin  approche,  à ce  que  je  vois,  j’ai 
achevé  ma  carrière  , 6c  peut-être  ne  verrez-  vous  plus 
mon  vifage.  Ce  que  je  vousdemande  , c’eft  que  votre 
alfedtion  pour  l’cglife  ne  fc  relâche  point  ; &c  que 
quand  quelqu’un  aura  été  ordonné  malgré  lui,  fans 
l’avoir  brigué,  6c  du  confentemcnt  de  tous,  vous  baif-** 
fiez  la  tête  devant  lui  comme  devant  moi  5 car  le- 
glife  ne  peut  être  fans  évêque.  Et  comme  vous  vou- 
lez que  Dieu  vous  fafTe  mifericorde  , fou  venez  vous 
de  moi  dans  vos  prières.  Elles  fe'jettcrent  à fes  pieds, 
fondant  en  larmes.  11  fit  figne  à un  *des  plus  fages  de 
fes  prêtres,  6c  lui  dit  : Emmencz-lcs  d’ici  , de  peur 
qu’elles  ne  troublent  le  peuple,  Elles  s’appaiferent  un 
peu,  6c  il  fortit  du  côté  de  l’Orient , tandis  qu’à  l’Occi- 
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dent  devant  le  grand  portail  de  l’églife  on  tenoit  par 
Ton  ordre  Ton  cheval,  pour  donner  le  change  au  peuple 
qui  l’y  attendoie  ; il  s’embarqua  6c  pafla  en  Bythinie. 
Sa  mcrc  qui  vivoit  encore  , l’exhorta  courageufe- 
ment  à fe  retirer  plutôt  que  de  rien  faire  d’indigne 
de  lui. 

Pendant  qu’il  fc  retiroit , on  vit  tout  d’un  coup  une 
grande  flamme  dans  l’églifc,à  la  chaire  où  il  avoir  cou- 
tume de  s’afleoir , 6c  d’où  il  prêchoit.  Le  feu  monta 
au  toit,  & du  dedans  gagna  le  dehors;  en  forte  que  l’é  - 
glife  fut  toute  brûlée,  avec  les  bâtimens  qui  1 ’accom- 
pagnoient , excepté  une  petite  facriftic  où  étoient  les 
vafes  facrez  , qui  fcmbla  confervéc  par  miracle  , de 
peur  cjue  les  ennemis  de  faint  Cht  yfoitome  ne  l’accu- 
faflent  d’avoir  enlevé  ces  vafes.  De  leglifele  feu  pouf- 
fé par.  un  grand  vent  de  nord  , traverfa  la  place  fans 
faire  de  mal  au  peuple,  mais  faifant  comme  un  pont, 
il  prit  au  palais  où  fe  tenoit  le  fenat , fïtué  au  midi  de 
l’églife.  Ce  palais  commença  à brûler  non  du  côté  de 
l’églife  , mais  du  côté  du  palais  de  l’empereur  qui 
joignoit  celui  du  fenat  : brûla  pendant  trois  heures  , 
depuis  fexte  jufques  à none  , 6c  fut  confumé  tout  en- 
tier. Dans  tout  cet  incendie,  quicommençadèsle  foir 
precedent , il  ne  pérît  pas  une  ame  , pas  même  une 
bête.  Les  Catholiques  le  regardèrent  comme  un  mira- 
cle 6c  un  effet  de  la  vengeance  divine  ; quelques-uns 
en  accufercnt  les  fehifmatiques,  & dirent  qu’avec  l’é- 
glifc  ils  vouloient  brûler  le  peuple  qui  étoit  dedans. 
Les  fchilmatiques  , 6c  les  payens  après  eux  , en  accu- 
fercnt les  Catholiques , 6c  dirent  qu’ils  avoient  mis 
exprès  le  feu  à l’églife , afin  qu’il  n’y  eût  plus  d’évêque 
après  Jean  ; mais  jamais  on  ne  put  découvrir  l’auteur 
de  cet  embrafement.  Il  arriva  le  lundi  vingtième  de 
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Cependant  les  foldats  du  préfet  retenoient  S.  Jean 
Chryfoftome  prifonnicr  en  Bithÿnie , avec  deux  évê- 
ques, Cyriaquc  d’Emclc  & Eulyfius  de  Boftre  ; les 
menaçant  de  les  punir  pour  Pcmbrafemcnt  de  l’égli- 
fc.  Enfuite  Cyriaque  & Eulyfius  ayant  été  ramenez  à 
C.  P.  avec  les  autres  clercs , furent  trouvez  innocens, 
&*mis  hors  de  prifon,  mais  envoyez  en  exil.  S.  Chry- 
foftome  étant  ainfi  retenu,  demanda  à fes per fecuteurs 
d’être  au  moins  oüi  fur  cet  embrafement  de  l’églife 
dont  ils  Paccufoient.  Mais  il  ne  fut  pas  plus  écouté  fur 
ce  point  que  fur  les  autres , & on  l’envoya  fous  bonne 
garde  à Cucufc  en  Arménie. 

A C.  P.  le  prefet  payen  & ennemi  des  Chrétiens , 
fit  fouflrir  de  cruels  tourniens  aux  amis  de  S.  Chry- 
foftomc , fous  prétexte  de  l’incendie.  Pour  en  décou- 
vrir l’auteur , on  mit  à la  queftion  Eurropc  ledteur  & 
chantre  , qui  avoir  confervé  fa  virginité,  jeune  & dé- 
licat. On  lui  appliqua  le  feu  , on  le  frappa  de  lanières 
crues  & de  bâtons  ; on  lui  déchira  avec  les  ongles  de 
fer  les  cotez  , les  joues  & le  front , jufques  à lui  arra- 
cher les  fourcils.  Enfin  on  lui  enfonça  des  flambeaux 
ardens  aux  deux  cotez , ouon  lui  avoir  déchiré  la  chair 
jufques  à découvrir  les  os  ; & il  expira  fur  le  cheva- 
let , fans  avoir  rien  confelTé.  Les  ccclefiaftiques  qui 
avoient  pourfuivi  fa  mort.,  l’entcrrcrent  au  milieu  de 
la  nuit  * & une  vifion  de  perfonnes  qui  chantoicnt , 
rendit  témoignage  à fa  fainteté.  Le  prêtre Tigrius  fut 
aufli  dépoiiillé,  foiietté  fur  le  dos,  attaché  par  les  pieds 
& par  les  mains,  & étendu  avec  tant  de  violence,  que 
les  jointures  furent  difloquées.  Il  étoit  barbare  de 
naiflance , eunuque  & efclavc  d’un  homme  puilfant , 
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qui  l’avoit  affranchi  pour  fon  mérité  j & il  fut  clcvé 
jufqucs  à la  dignité  du  faccrdocè.  Ses  mœurs  étoient 
très  douces , & il  avoir  une  adreffe  particulière  à fou- 
lager  les  pauvres  & les  étrangers.  Après  les  tourmens 
il  fut  relégué  en  Mcfopotamie.  L’églife  honore  la  mé- 
moire de  ces  deux  martyrs  le  douzième  de  Janvier. 

Les  fehifmatiques  ne  laifferentpas  long- temps  va- 
quer le  fiege  de  C.  P.  & fept  jours  après  la  fortie  de  S. 
Chryfoftomc  , le  lundi  vingt- feptiéme  de  Juin  de  la 
mffne  année  404.ilsmircnti  fa  place  le.prêtre  Arface 
âgé  de  quatre-vingt  ans , l’un  de  tes  plus  grands  enne- 
mis. Il  étoit  frère  de  l’évêque  Nedtaire  , & on  avoit 
voulu  le  faire  évêque  de  Tarfeieur  patrie  ; mais  il 
lavoit  refufé  : fur  quoy  Nedfaire  lui  reprocha  qu’il 
attendoit  fa  mort  pour  lui  fucceder , & lui  fit  jurer  de 
ne  fouffrir  jamais  qu’on  l’ordonnât  évêque  :*mais  il 
viola  fon  ferment.  Il  n’avoit  ni  le  talent  de  l'adtion  , 
ni  le  talent  de  la  parole  :cequi  étoit  le  plus  remarqua- 
ble après  S.  Jean  Chryfoftomc.  Scs  partifans  van- 
toient  fa  douceur,  & attribuoient  à ceux  qui  abufoienc 
dç  fon  autorité  les  violences  exercées  fous  fon  ponti- 
ficat. Car  les  Catholiques  tenant  toujours  S.  Jean 
Chryfoftomc  pour  leur  véritable  pafteur  , ne  vou- 
loient  point  communiquer  avec  Arface  ; & S.  Chry- 
foftomc le  tenoit  pour  un  ufurpateur.  Les  Catholi- 
ques de  C.  P.  continuoient  donc  de  tenir  à part  leurs 
affemblécs  ; ce  qui  attira  contre  eux  une  violente  per- 
fccution  , dont  l’cmbrafcment  de  l’églifc  & du  fenac 
fut  le  premier  prétexté.  On  les  nomma  Joannites.  Ils 
n’ofoient  s’affembler  en  public  , ni  parottre  dans  la 
place  ou  dans  les  bains  : quelques  uns  n etoicnc  pas  en 
lurcté  dans  leurs  maifons  ; & pluficurs  fe  bannfrent 
volontairement.  On  remarque  particulièrement  quel- 
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ques  faintes  femmes , qui  fe  diftinguercnc  par  l’afFcc- 
tion  pour  leur  évêque.  - 

ta  plus  illuftre  fut  faintc  Olympiade , qui  étoit  de 
jtrès  grande  naiflfancc  , & avoic  des  biens  immenfes. 
Etant  orpheline,  elle  fut  mariée  jeune  avec  Nebridius 
qujavoit  été. prefet  de  C.  P.  & demeura  veuve  au  bout 
de  vinge  mois.  Outre  fa  noblefle  & Tes  richcfïes , clic 
éroit  encore  recommandable  par  les  fcicnces  dont  elle 
avoir  cultivé  fon  efprit , & par  fa  rare  beauté  : toute- 
fois elle  ne  voulut  point  fc  remarier.  L’cmpcrcurTlko- 
dofe  ayant  oüi  parler  d’elle  , voulut  lui  faire  époufer 
un  Elpagnol  fon  parent , nommé  Elpide,  & l’en  prçflfa 
extrêmement.  Elle  ^ii  répondit  : Si  Dieu  avoir  voulu 
que  je  vècuflfc  avec  un  homme  , il  ne  m’auroitpas  ôté 
le  premier  \ mais  il  ne  m’a  pas  jugé  propre  à cet  en- 
gagemanc.  L’empereur  irrité  de  fon  refus , commanda 
au  prefet  de  C.  P.  de  garder  fes  biens , jufques  à cc 
quelle  eût  trente  ans.  Sous  prétexte  de  cet  ordre  , 
le  prefet  excité  par  Elpide  ne  lui  permettoit  ni  de 
voir  les  évêques , ni  d’aller  à Téglifc  -,  cfpcrant  la  fa- 
tiguer tellement  qu’elle  fc  refoudroit  au  mariage. 
Mais  elle  lit  encore  cette  réponfc  à l'empereur:  Vous 
avez  montré  envers  moi , Seigneur , une  bonté  digne 
d’un  empereur  & d’un  évêque  , en  me  déchargeant 
de  ce  pelant  fardeau,  dont  j’étois  embarralTée.  Vous 
ferez  encore  mieux,  fi  vous  ordonnez  qu’on  le  diftri- 
buë  aux  pauvres  & aux  églifes  ; car  il  y a long-temps 
que  je  crains  de  tirer  vanité  de  cette  diîlribution  , & 
de  m’attacher  aux  biens  materiels , au  préjudice  des 
véritables  richelTes.  L’empereur  touché  de  cette  rc- 

Î>onfe,&  informé  de  fa  maniéré  de  vivre,  lui  lit  rendre, 
a libre  difpolition  de  fes  biens , au  retour  de  la  guerre 
contre  Maxime. 
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Elle  ne  mangeoit  de  rien  qui  eut  eu  vie  , & ne  fc  — 

baignoit  point  pour  l’ordinaire  * que  fi  elle  y étoit  An.  404. 
obligée  pour  fa  fanté  , car  elle  étoit  fujette  à un. mal 
d’eftomac , elle  entroit  dans  l’eau  avec  fa  tunique. 

Scs  veilles  étoient  grandes  -,  rien  n’étoit  plus  pauvre  v.ctrjfLtf$ 
que  fes  habits , fon  humilité  étoit  extrême  } les  lar- 
mes  continuelles , fa  charité  fans  bornes.  Elle  ornoit 
les  églifes  de  vafes  facrez  ; donnoit  aux  monafteres , 
aux  hôpitaux  , aux  prifonniers , aux  exilez  -,  elle  répan- 
doit  fes  aumônes  par  route  la  terre  , dans  les  villes  , 
les  campagnes , les  îles , les  deferrs.  Elle  affranchit 
des  milliers  d’efclaves.  Elle  inftruifoit  les  femmes  in- 
fidèles, ellcvifitoït  les  malades,  elle  afTiftoit  les  vieilles 
gens , les  veuves,  les  orfelins,  les  vierges,  en  un  mot,  / 
elle  s’appliquoità  totites  fortes  de  bonnes  oeuvres.  Elle 
fût  liée  d’amitié  avec  plufieurs  faints  évêques  ; faint 
Amphiloque  , S Grégoire  de  NyfTe,  & faint  Pierre  de  r*iuur..  p.  ut, 
Sebafte  , frère  de  faint  Bafilc  ; faint  Epiphane  , faint 
Optime  évêque  d’Antioche  en  Pifidie,à  qui  elle  ferma 
les  yeux  ; car  il  mourut  à C.  P.  Elle  rendit  de  grands 
fervicesà  Antiochus,  à Acace  & à Severien,  qui  furent 
depuis  fes  pcrfccureurs.  Ne&aire  la  confultoit  fur  les 
aff  tires  de  l’églife  ; mais  faint  Chyfoftome  fut  lié  avec 
elle  d’une  amitié  plus  particulière  que  rous  les  autres. 

Ellc  lc  déchargeoitdu  foin  de  fa  nourriture.  Car  il  ne 
prenoic  rien  du  revenu  de  l’églife , & recevoir  d’elle  fa 
iubfiftancc  de  jour  en  jour,  afin  d’être  uniquement 
occupé  de  fon  miniftere. 

Telle  étoit  fainte  Olympiade.,  le  principal  objet 
de  la  haine  des  fehifmatiques , non  feulement  à caufe 
de  1'  amitié  de  faint  Jean  Chry  foftome , mais  encore  à* 

£aufc  des  fccours  qu’elle  avoit  donnez  aux  grands' 
frères , & aux  autres  freres  perfeeutez  par  TheèphfrM 
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1 1 c Histoire  Eccles.iàstiqj;e. 
le.  Le  prefee  de  C.  P.  l’ayanrfait  amener  devant  fon 
tribunal , lui  demanda  pourquoi  elle  avoit  mis  le  feu 
à l’églife  \ Je  n’ai  pas  vécu  , dit  elle  , de  manière  à en 
êtrefoupçonnée,  puifque  j’ai  employé  les  grands  biens 
que  j’avois  à rcnouveller  les  temples  de  Dieu.  Je  fçai 
votre  vie  , dit  le  préfet.  Paflez  donc  au  rang  d’accufa- 
teur , répondit- elle  , & qu’un  autre  nous  juge.  Com- 
me il  n’y  avoir  point  de  preuves  contre- elle , le  préfet 
changea  de  ton,  & lui  dit,  comme  par  confeil,  à elle  & 
à d’autres  femmes,  qu’elles  croient  bien  folles  de  refu- 
fer  la  communion  de  l’évêque  , pouvant  fe  tirer 
d’affaire  en  y revenant.  Les  autres  cédèrent  par  crain- 
te , mais  Olympiade  dit  : Après  avoir  été  arrêtée  de- 
vant un  fi  grand  peuple  fur  une  calomnie  , il  n’eft  pas 
jufte  de  m’obliger  à me  defendre  far  une  autre  plainte. 
Donnez  moi  des  avocats  fur  la  première  accufation. 
Car  quoi  que- vous  fafiiez  , je  n entrerai  point  dans 
cette  communion , que  la  religion  me  défend.  Lç 
prefet  la  iaifTa  aller  comme  pour  inftruire  fesavocats; 
mais  l’ayant  fait  ramener  un  autre  jour  , il  la  con- 
damna à-  payer  une  grande  quantité  d’or.  Elle  ne 
fc  rendit  pas  pour  cela  : mais  elle  quitta  Ç.  P.  & alla 
demeurer  à Cyzique: 

Sainte  Nicarettc  fc  retira  aufïi  de  C.  P.  en  ccrte 
occafion.  C etoit  une  vierge  d’une  des  plus  illuftres 
familles  de  Nicomcdie  ; qui  pratiqua  toutes  les  ver- 
tus , particulièrement  l’humilité , quoi  qu’avec  un 
grand  courage  ; en  forte  qu’elle  ne  fe  plaignit  point 
de  fes  grands  biens  qui  lui  furent  ôtez  injuftement  , 
& par  fon  œconomie  , le  peu  qu’on  lui  lailfa  , 
lui  fuffit  pour  vivre  avec  les  fiens  jufques  à la 
vieillefie  , & donner  ^ncore  libéralement.  Elle  pré- 
proit  toutes  fortes,  de  reniedes  pour  les  pauvres  : 

guérifloic 
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gucrifïoit  ceux  que  les  médecins  n’avoient  pii  foula- 
ger,  & faifoic  des  cures  qui  paroiffoient  miraculeufes. 

Elle  avoit  grand  foin  de  fe  cacher:  jamais  elle  ne  vou- 
lue être  élevée  au  rang  de  diaconefle,  quelque  inftan- 
ce  que  lui  en  fift  S.  Jean  Chryfoftome  , ni  prendre  la 
conduite  des  vierges  ecclefiaftiqucs , c’cft-à-dire  de 
celles  qui  n’étoient  point  enfermées  dans  des  mont-  v.vmitf.  *1  s< - 
fteres , mais  logées  chez  leurs  parens , & dont  l’égli- 
fe  avoit  le  catalogue.  La  mémoire  de  fainre  Nicarcte 
cft  célébrée  le  vingt-feptiéme  de  Décembre. 

Pcntadie  veuve  du  confuL  Timafe  , & diaconclfc,  chr,f-  lSo- nl- 
fut  aufli  amenée  dans  la  place  publique  devant  le  tri- 
bunal , & dc-là  conduite  en  prifon  , étant  calomniée 
au  fujet  de  l’incendie  ; mais  elle  refifta  genereufe- 
ment.  Elle  vouloit  aufti  fe  retirer  de  C.  P.  mais  faint  ep ■ 1. 

Chryfoftome  l’aïant  appris,  l’exhorta  à y demeureV , 
pour  encourager  & aüifter  les  perfccutcz.  Il  y eut 
plulîeurs  autres  faintes  femmes  qui  eurent  part  à cet- 
te perfccution  : comme  Procula  ou  Amprocla  diaco- 
. nefle  , Baflianc , Chalcidie , Afyncritia  , connue  par  *p-  w. &*?.)%; 
les  lettres  de  S.  Chryfoftome. 

On  fut  enfin  obligé  de  faire  cefler  les  recherches  c jr.  c.n.epft , 
pour  rincendie,commc  il  paroîtpar  une  loi  dattéede 
C.P.  le  vingt-neuvième  d’Août  404.  adrelfée  aupre- 
fet  Studius.  Elle  porte  que  les  auteurs  de  l’incendie 
n’aïant  pu  être  trouvez,  les  clercs  feront  mis  hors  des 
prifons  ,pour  être  embarquez  & renvoïez  chez  eux  : 
que  les  maifons  où  on  aura  retiré  des  évêques  ou  des 
clercs  érrangers  feront  confifquées  : comme  auffi  cel- 
les où  les  clercs  de  la  ville  auront  tenu  des  conventicu- 
les.  Peu  de  jours  après,  c’eft-à- dire  l’onzième  de  Sep-  l.  y.  délit 
tembre  , on  ordonna  que  les  maîtres  empêcheroient  ***'  rci's‘ 
leurs  cfclaves  d’aflifter  aux  conventicules , fous  peine 
Tome  F'.'  E c 
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de  trois  livres  d’or  pour  chaque  efclave  ; & que  les 
corps  des  meriers  répondroient  aufti  de  leurs  mem- 
bres , fous  peine  de  cinquante  livres  d’or.  Cette  loi 
eft  adrcfTéc  au  même  Studius  préfet  de  C.  P. 
x l 1 1.  Saint  Chryfoftome  étoità  Nicée,  & en  attendant 

ciu "folîy me/1'  l’ordre  pour  aller  au  lieu  de  fon  exil , il  ne  laifToic  pas 
de  s’appliquer  à la  converfion  des  païens  de  Phenicie. 
Il  trouva  à Nicée  un  moine  reclus  , à qui  il  perfuada 
d’aller  travailler  à cette  bonne  œuvre  , l’adreffant  au 
prêtre  Conftantius  qui  la  conduifoit , & à qui  il  écri- 
ai.  vit  en  partant.  Il  l’exhorte  à ne  pas^e  décourager  par 
les  conjonctures  prefentes  ; à prendre  un  grand  foin 
des  églifes  de  Phenicie , d’Arabie  & d’Oricnt , & à 
lui  écrire  très-fouvent.  Il  l’excite  même  à encoura- 
ger les  autres  , pour  s’oppofer  vigoureufemenc  aux 
mîiux  de  l’églife  , particulièrement  en  A fie. 
üm. &,p.  i9.  On  avoit  d’abord  réfolu  d’envoïer  S.  Chryfoftome 
cjr.  143.  à Sebafteen  Arménie;  mais  enfin  il  reçut  ordre  d’aller 
aL  li;*  à Cucufe , petite  ville  de  la  même  province , aux  con- 

fins de  la  Cilicie,  continuellement  expofée  aux  cour- 
fes  des  Ifaures;  qui  habitant  les  hauteurs  inacceftibles 
ta.  y.  du  mont  Taurus  ; en  defeendoient  pour  ravager  le 
Marttii.  chr.  plat  païs  : trop  foibles  pour  attaquer  les  villes  fermées, 
trop  forts  pour  être  aifément  reprimez.  Saint  Jean 
Chryfoftome  partit  de  Nicée  le  quatrième  du  mois 
145-  Pancmus  ou  Juillet , l’an  404.  conduit  par  des  fol- 
datspréroriens,  commandez  par  un  capitaine  nommé 
Théodore.  Ces  gardes  le  traitoient  fort  humaine- 
s.  »■> üîj/up. P'  7 ment,  & lui  fervoient  de  domeftiques.  Par  tout  où  il 
paflbit , le  peuple  accouroit  pour  le  voir  , fondant  en 
Ep.  143.  al.  ii y.  larmes , & jettant  des  cris  lamentables.  Quand  il  entra 
dans  la  Cappadocç&la  Cilicie  près  du  mont  Taurus, 
les  moines  & les  vierges  vinrent  par  troupes  au  de- 


A N. 


404 


Livre  vingt-unie’me.  11* 
vant  de  lui,  pleurant  & difanc  ; Il  eut  mieux  valu 
que  le  foleil  eut  retiré  fes  raïons , que  de  voir  la  bou- 
che de  Jean  dans  le  filcncc. 

Il  fe  portoit  allez  bien  quand  il  partit  ; mais  la  fiè- 
vre le  prit  pendant  le  voïage  , &:  on  ne  lailToit  pas  de 
le  faire  marcher  jour  & nuit. La  chaleur  étoit  grande, 
il  ne  dormoit  point , il  manquoit  de  tous  les  fccours 
néccllaircs , & étoit  en  inquiétude  pour  l’avenir.  En- 
fin , il  n’en  pouvoir  plus  quand  il  arriva  à Ccfaréc  de 
Cappadoce  , où  il  refpira  un  peu.  Il  y trouva  de  l’eau 
pure  , de  bon  pain  , un  bain  pafiablc  ; & eut  la  liberté 
de  demeurer  quelque-  temps  au  lit.  C’eft  ce  qu’il  mar-  u+.  «/.  1 •- 
que  dans  une  lettre  à Thcodora , à qui  il  le  plaint 
de  ce  que  tant  d’amis  puifians  qu’il  avoir , ne  pou-  » 
voient  lui  obtenir  ce  qu’on  ne  refufoit  pas  aux  plus 
criminels  ; de  changer  le  lieu  defon  exil  en  un  plus 
fupportablc. 

Ce  peu  de  repos  qu’il  goûtoit  à Ccfaréc  , fut  bien- 
tôt troublé  par  la  malice  de  l’évêque  Pharetrius.  Il 
avoit  envoïé  au-devant  de  S.  Chryfoftome  lui  faire 
des  complimens , & lui  témoigner  une  grande  impa- 
tience .de  l’cmbraficr , & de  lui  donner  toutes  les 
marques  poflibles  de  charité.  Saint  Chryfoftome  qui 
fçavoit  que  Pharetrius  avoit  fouferit  par  lettres  à fa 
condamnation  , n’attendoit  rien  de  bon  de  fa  part  -, 
mais  il  ne  le  témoigna  pas  à ceux  qui  lui  firent  ce  com- 
pliment. Il  arriva  à*  Ccfarée  dans  la  plus  grande  ar- 
deur de  fa  fièvre  tierce  , tout  brifé  de  la  fatigue  du 
chemin.  Il  envoïa  d’abord  chercher  des  médecins  > 
ils  vinrent , & en  même  temps  tout  le  clergé , le  peu- 
ple , les  moines , les  rcligicufesjtoutle  monde  femic 
à le  fefvir  & le  foulager.  Il  étoit  chéri  & Vifité  tous 
les  jours  , par  tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens  confidc- 
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râbles  dans  la  ville,  les  magiftrats,  les  fophiftes.  P ha-’ 

4°4*  rctrius  en  fut  jaloux  , il  ne  parut  point , & attendit  la 
/ortie  de  faint  Jean  Chryfoftome  , qui  voïant  fon 
mal  diminué  , fongeoit  à continuer  fon  voïage  vers 
Cucufc. 

Cependant  il  vint  nouvelle  tout  d’un  coup, qu’une 
multitude  innombrable  d‘I  faures  couroir  le  territoire 
de  Cefarée  , & qu’ils  avoierit  brûlé  un  gros  bourg. 
Le  tribun  prit  aulfi  tôt  ce  qu’il  avoit  de  troupes,  6c 
fortit,  craignant  qu’ils  n’attaquaffent  la  ville  même  j 
tout  le  monde  étoit  dans  une  fraïeur  extrême  , en 
forte  que  jufqucs  aux  vieillards  faifoient  I4  garde  fur 
les  murailles.  En  cette allarme  univerfcllc  , une  trou- 
% pe  de  moines  vint  au  point  du  jour  autour  du  logis 
de  faint  Jean  Chryfoftome  menaçant  de  brûler  la 
maifon  , s’il  ne  fortoit.  Ils  étoient  fi  furieux  que  les 
gardes  en  eurent  peur  y car  ils  les  menaçoient  eux- 
mêmes,  & fe  vantoient  d’avoir  battu  plufieurs  foldats 
prétoriens.  Ceux-ci  eurent  donc  recours  à S.  Chry- 
foftome , & le  conjurèrent  de  partir  , en  lui  difant  : 
Quand  nous  devrions  tomber  entre  les  mains  des  Ifau- 
ies , délivrez-nous  de  ces  bêtes  fcroces.  Le  gouver- 
* neur  l’aïant  appris, vint  à cette  maifon  -,  mais  les  moi- 
nes n’eurent  aucun  égard  à fes  remontrances , & il  ne 
fe  trouva  pas  le  plus  fort. Dans  cet  embarras  il  envoïa 
à Pharetrius , le  priant  d’accorder  quelques  jours , 
tant  à caufc  de  la  maladie  de  faint  Chryfoftome , que 
du  péril  des  Ifaures.  Tout  cela  ne  fervit  de  rien  , les 
moines  revinrent  le  lendemain  plus  échauffez  -,6c  au- 
cun des  prêtres  de  la  ville  n’ofoit  agir  , fçaehant  que 
cette  violence  fe  faifoit  par  ordre  de  Pharetrius  -,  ils  fc 
cachoient  de  honte,  & ne  venoient  point  quand  faint 
Chryfoftome  les  mandoit. 
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Enfin  il  prit  le  parti  de  fortir , & monta  en  litière  — 
en  plein  midi  aïant  la  fièvre  , en  prefcnce  de  tout  le  A 
peuple  qui  gemiffoit  & maudifloit  celui  qui  en  étoit 
caufc.  Quand  il  fut  forti  de  la  ville, quelques- uns  du 
clergé  vinrent  fans  bruit  l’accompagner  comme 
d’autres  perfonnes  difoient:Vous  l’cxpofcz  à une  more 
certaine  j un  de  ceux  qu’il  aimoit  le  plus , lui  dit.  : Al- 
lez , je  vous  prie  , expofez-vous  aux  Ifaurcs  ; fortez 
feulement  d’ici..  Seleucic  veuve  du  fameux  Rufin  , 
voïant  cela,  pria  faint  Jean  Cryfoftomc  de  fc  retirer 
dans  une  maifon  qu’elle  avoir  à cinq  milles  de  la  ville  j 
elle  envoïa  des  gens  avec  lui , & il  s’y  logea  en  effet. 
Mais  Pharetrius  l’aïant  appris, fit  de  grandes  menaces 
à cette  dame  a qui  fans  en  tien  témoigner  à S.  Chry- 
foftomc  , donpa  ordre  à fon  intendant  de  lui  donner 
toute  forte  de  foulagement  -,  & s’il  venoit  des  moines 
lui  infulter , d’aflembler  des  p^ïfans  de  fes  autres  ter- 
res & les  repouffer.  Elle  pria  faint  Chryfoftome  de  fe 
réfugier  dans  fa  maifon  qui  avoit  un  château , & ne- 
toit  pas  aiféc  à prendre  j mais  il  ne  le'voulut  pas , ne 
fçaehant  pas  ce  qui  devoir  arriver. 

Cependant  Pharetrius  prefTa,teilemçnt  cette  fem«- 
mc  , que  ne  pouvant  lui  refifter  , & aïafit  hpnte  d’a- 
voüer  fa  foibleffe  , elle  fit  dire  au  milieu  de  la  nuic , 
que  les  barbares  venoient.  Le  prêtre  Evethius  vint 
éveiller  S.  Chryfoftome , & loi  cria  : Levez- vous, je 
vous  prie  , les  barbares  font  ici  proche.’ Que  faut-il 
faire  , dit  l’évêque  ? nous  ne  pouvons  nous  fauver 
dans  la  ville , ce  feroit  encore  pis  : Sortons  , dit  le 
prêtre  , & ils  fc  mirent  ainfi  en  chemin  par  une  nuit 
fans  lune  & très-obfcure.  L’évêque  fit  allumer  des 
flambpaux  \ mais  Evethius  les  fit  éteindre , de  peur 
que  les  barbares  ne  fufTent  attirez  par  la  lumière. 
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"T Comme  le  chemin  étoit  rude  , pierreux  , & en  mon- 

N’  tant , un  des  mulets  de  la  litiere  tomba  , & la  rcnyer- 
fa  , S.  Chryfoftomc  en  fortir,  Evethius  defccndit  de 
cheval , & lui  aida  à marcher  , le  traînant  comme  il 

Eouvoit , tourmenté  de  la  ficvre  & de  la  crainte  des 
arbares.  C’ell  ainfi  qu’il  forcit  de  Ccfaréc  en  Cappa- 
doce. 

x l i v.  Enfin  il  arriva  à Cucufe  après  foixante  & dix  jours 
a r dve^à r Cu cuTc! C de  Marche , donc  il  paffa  plus  de  rrente  dans  une 
Ep.  48.  Bry/o,,.  fièvre  violente.  Ainfi  étant  parti  au  commencement 
ufoijmp.*1'  de  Juillet,  il  arriva  vers  la  mi-Scptembre  de  la  même 
année  404.  Outre  fa  fièvre  , il  avoit  de  grands  maux 
d’eftoniac , & étôit  contiriueUcment  fatigué  par  la 
difficulté  des  chemins  & la  crainte  des  Ifaurcs.  Il  fe 
fentit  délivré  de  tous  fes  maux  en  arrivant  à Cùcufe  ; 
Ep.  nt.  & ce  lieu  quoique  defert,  & à l’extrémité  dç  l’em- 
pire lui  fut  agréable  , par  le  repos  & le  foulagement 
Ep.  ij.  qu’il  y trouva.  Un  homme  de  qualité  nommé  Diof- 
corequi  y demeuroit , crivoïa  jufqucs  à-  Ccfaréc  un 
de  fes  domeftiques,  le  prier  d’accepter  fa  maifon , ôc 
S.  ChryfoRomc  le  préféra  à plufieurs  autres  qui  lui 
faifoient  les  mêmes  offres,  Quand  il  fut  arrivé  à Cu- 
eufe  jDiofcdrc  fe  retira  à la  campagne , pour  lui  laiffer 
. ' fa  maifon  libre  j après  lavoir  ioigneufement  prépa- 

rée contre  la  rigueur  de  l’hy ver , que  le  faint  évêque 
né  a Antioche  craignôit  extrêmement.  Diofcore  lui 
fit  trouver  dans  fa  maifon  toutes  les  commoditez  , & 
rendre  tous  les  ferviccs  polhbles.  Les  agens  & les 
occonomes  de  plufieurs  autres  perfonnes , venoient 
continuellement  lui  offrir  toutes  fortes  de  foulage- 
mens , fuivant  les  ordres  qu’ils  avoient  reçus  de  leurs 
maîtres.  Le  même  jour  qu’il  arriva  à Cucufe  , la  dia- 
conefie  Sàbiniçne  y arriva  aufli  ; aïant  entrepris  cc 
î .•)  * ^ 
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long  voïage  , nonobftant  fon  grand  âge  , pour  ne  fe  T 
point  féparer  de  lui , & prête  à le  fuivre  jufques  en  N* 
ScythicjOÛ  le  bruit  couroic  qu’on  le  vouloir  envoïer. 

Elle  fut  reçue  avec  une  grande  affeétion  par  les  ecclc- 
fiaftiques  de  Cucufe.  S Chryfoftome  y trouva  le  prê- 
tre Conftantius  , qui  l 'y  attendoit  depuis  long-temps 
y étant  venu  par  fa  permiflion  , fans  laquelle  il  n’eut 
ofé  entreprendre  ce  voïage  ; mais  il  n’ofoic  s’y  mon- 
trer , tant  il  éroit  pcrfecuté. 

Adelphius  évêque  de  Cucufe,  reçut  S.  Chryfofto-  «j.  * /.  n<. 

me  avec  tant  de  charité  & de  rcfpect , qu’il  vouloir  C,r“u' 
même  lui  céder  fa  chaire  : mais  le  faint  Içavoit  trop 
bien  les  règles  de  l’églife  pour  l’accepter. Il  prenoit  un 
très-grand  plaifir  à la  converfation  de  cet  évêque  ; &c  Efm 
il  y trouvoit  même  une  grande  utilité.  Toutes  ces 
confiderations , & la  tranquillité  dont  il  joüilloit  en 
cette  folitude , lui  firent  fouhaiterd’y  demeurer:  &c 
comme fainte Olympiade  s'emploient  à faire  changer  £>.  tl . 
le  lieu  de  fon  exil , il  lui  écrivit  de  faire  cefTer  fes  pour- 
fuites  , parce  que  le  voïage  l’incommoderoit  plus  que 
l’exil  même  ; à moins  que  ce  ne  fût  pour  le  rappro- 
cher , comme  à Cyziquc,  ou  plus  près  que  Nicome- 
die.  Il  en  écrivit  de  même  â Peanius , un  des  fes  plus  I04  al  19, 
puifTans  amis  à C.  P.  Il  dcmcura.un  an  à Cucufe  ; fj0^;  * 

pendant  ce  loifir  , il  écrivit  deux  traitez  pour  fa  con-  4. 
folation  & celle  des  autres  s l’un  , que  perfonne  ne 
nous  peut  faire  du  mal  que  nous-mêmes  ; l’autre, con- 
tre ceux  qui  étoient  feandalifez  de  cette  perfecution. 

Il  écrivit  aufli  grand  nombre  de  lettres  t & toutes 

celles  que  nous  avons  de  lui , font  du  temps  de  fon  exil.  PaU.jui.p.  96. 

On  a mis  en  tête  celles  qu’il  écrivit  à iainte  Oly  rh-  x , 
piade , comme  les  plus  confiderables.  Il  y en  a dix-  Icttres  &înt 
fept , dont  plufieurs  font  très- longues , comme  elle  C u loAomc' 
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les  deftroit.  Ce  font  dcsconfolations  dans  l’affli&ion 
extrême  où  elle  étoit  par  Ton  abfcncc  , & pour  les 
Ef- *■  maux  de  l’églife.  Il  l’exhorte  à la  patience , il  l’encou- 
rage par  la  confidcration  de  Tes  vertus , & des  bonnes 
œuvres  qu’ellepratiquoit  depuis  G long-temps  : il  lui 
donne  des  remedes  contre  l’abattement  & ledécoura- 
Bp.  b gement , qu’il  lui  reprefente  comme  le  plus  grand  dp 
Bp.  6.  tous  les  maux.  Il  lui  marque  fouvent  une  ferme  efpe- 
rance  de  fon  retour.  Dans  une  de  fes  lettres  , il  la  fé- 
licité de  ce  qu’elle  a fouftert  à l’occafion  de  l’embra- 
fement  de  C.P.  & de  fon  exil  volontaire  ; & dans  une 
Bp.  17.  autre  4 il  parle  de  ceux  qui  étoient^morts  en  prifon  , 
& dans  les  tourmens. 

En  lui  racontant  ce  qu’il  avoir  fouffert  à Cefarée  en 
Bp.  ij.  ai.  14.  Cappadoce  , il  lui  recommande  étroitement  de  n’en 
point  parler,  & d’empêcher  que  l’on  n’en  parle.  Il  re. 

Bp,  17 6.  al.  104.  commande  la  meme  chofe  à Pcanius,  & il  lui  en  écrit 
en  ces  termes  : Ce  qui  s’eft  pafle  de  la  part  de  Phare- 
trius  eft  affligeant  & infupportable. Toutefois  puifque 
ccs  prêtres  ne  fc  font  point  rencontrez  avec  nos  adver- 
faires , comme  vous  dites , & ont  réfolu  de  ne  point 
communiquer  avec  eux  , mais  de  demeurer  de  notre 
côté  : ne  leur  en  dites  rien  , puifque  le  procédé  de 
•Pharetrius  envers  moi  , n’cft  aucunement  exeufa- 
ble.  Tout  fon  clergé  en  a été  affligé,  & étoit  uni  avec 
moi  d’affe&ion.  Ainfï  de  peur  d’aigrir  ceux-ci  & les 
éloigner  de  nous  : il  veut  dire  ces  prêtres  qui  étoienc 
à C.  P.  quand  vous  aurez  tout  appris  des  foldars  pré- 
toriens , garde-le  par  devers  vous  : Agilfez  très- dou- 
cement avec  ces  prêtres  : je  connois  votre  difcrction  ; 
& dites  que  j’ai  oüi  dire  moi  même  , qu’il  a été  très— 
fâché  de  ce  qui  eft  arrivé , & qu’il  n’y  avoir  rien  qu’il 
ne  voulut  faire  pour  le  réparer. 

Dans 
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Dans  cettç  meme  lettre  il  loüe  Peanius  du  zclc 
avec  lequel  îl  foutenoit  à C.  P.  ceux  qui  étoient  de- 
meurez fermes  dans  fa  communion.  Vous  étendez  , 
ajoute-t-  il  ,.vos  foins  par  tout  le  monde , en  Palefti- 
ne , en  Phenicie  & en  Cilicie , & vous  devez  en  pren- 
dre un  foin  particulier.  Car  les  évéques  de  Paleftinc  &c 
de  Phenicie,  comme  je  l’ai  appris  certainement, 
n’ont  point  reçu  celui  que  nos  adverfaires  y avoienc 
envoie , & ne  lui  ont  daigné  faire  réponfe.  Mais  l’é- 
vêque d’Aiges  & celui  de  Tarfe  font  de  leur  côte. 

Celui  de  Gabalcsa  dit  à un  de  nos  amis,  que  ceux  de 
C.  P.  les  veulent  engager  dans  leur  cabale  ; mais  qu’ils 
ont  rélifté  jufqucs  àprefenr.  Appliquez  vous  y dcyic, 

& en  écrivez  à votre  coufîn  l’évêque  Théodore.  * 

‘Dans  la  lettre  précedente-à  Olympiade,  il  dit  : E 
Que  l’évêque  Heraclide  peut  donner  fa  démiftion  s’il 
veut , & fe  décharger  de  tout  : car  il  ne  lui  refte  autre 
chofe.  C’eft  fans  doute  Heraclide  d’Ephcfe  , que  les 
ennemis  de  S.  Chryfoftomc  tinrent  quatre  ansenpri- 
m fon  i Nicomedic.  Et  enfuitc’:  Rendez  tous  les  fervi-  ,,*.,**. 
ces  que  vous  pourrez  à l’évêque  Maruthas  , & faites 
tous  vos  efforts  pour  le  retirer  du  goufre  ; car  j’ai  » 
grand  befoin  de  lui  pour  les  affaires  de  Perfe;  & fça- 
chez  de  lui , s’il  cft  poftible  , ce  qu’il  y a fait,  & pour- 
quoi il  eft  venu , &c  me  le  faites  fçavoir  ; & fi  vous  lui 
avez  rendu  mes  deux  lettres.  S’il  veut  m’écrire , je  lui 
écrirai  encore  ; finon  qu’il  vous  dife  s’il  a fait  quelque 
chofe  de  plus  en  ce  païs-là , & s’il  y doit  faire  encore 
quelque  bien  à fon  retour.  C’eft:  pour  cela  que  je  défi— 
rois  le  voir.  Ce  goufre  dont  S.  Chrifoftomc  veut  tirer 
Maruthas , fernblc  être  la  liaifon  avec  fes  ennemis  r 
car  il  étoit  avec  eux  en  Calcédoine  & au  concile  du  s«\  »:  i&. 
Chefne  $ mais  d’ailleurs  c’étoit  un  prélat  d’un  grand 
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mérite , & l’églifc  l’honorc  entre  les  fajnts  martirs 
le  quatrième  Décembre. 

Saint  Chryfoftome  continue  dans  laletrre  à Olym-. 
piade  : Donnez  une  attention  particulière  à ce  que  je 
vais  dire.  Les  moines  Maries  & Goths , chez  qui  l’cvê- 
que  Scrapion  fe  cachoit  toujours , mont  dit  que  le 
diacre  Modoüairc  ell  venu  , & a apporté  la  nouvelle 
qu’Oulinas  ce  grand  évêque  , que  j’ai  ordonné  il  y a 
quelque- temps , & envoie  en  Gothie,  cft  mort  après 
avoir  fait  de  grandes  choies  ; & il  a apporté  des  let- 
tres du  roi  des  Goths , qui  prie  qu’on  leur  envoie  uni 
évêque  : Ne  voïant  donc  point  de  remede  plus  utile 
au  senverfement  dont  nous  fommes  menacez , que 
fe  retardement  : faites-leur  différer  leurvoïage  à cau- 
fe  de  l’hyver  ; aulfi  ne  leur  eft-il  pas  polhble  d.’ailer 
maintenant  vers  le  Bofphore  , ni  dans  ces  quartiers- 
là.  Car  il  y a deux  chofes  qui  me  feroient  beaucoup 
de  peine  li  elles  arrivoientrque  l’évêque  fut  ordonné 
par  fceux  qui  ont  fait  tant  de  mal , & abfolumcnt  que 
l’on  en  filt  un.  Car  vous  fçavez  vous  - même  qu’ils  m 
n’ont  point  d’envie  d’y  en  mettre  un  bon  ; & vous 
en  voïez  les  ccfciféquences.  Faites  donc  tout  -votre 
polhble  pour  l’empêcher,  mais  fans  bruit.  Que  Mo- 
doüaire , s’il  fe  peut , s’échappe  fecretement  jufques- 
ici  : ce  feroit  un  grand  point  > s’il  ne  fe  peut , faifons 
ce  qui  fe  pourra. 

s*iX*LM,ruthas  Voici  quelle  avoit  été  l’occafion  des  conventions 
tn  Pcrfc.  y,  que  faintMaruthas  fit  en  Perfe.il  y fut  envoie  en  am- 
s*r.  ru.  t. s.  bafTadc  , comme  il  arrivoit  fouvent  d’en  envoïcr  de 
part  & d’autre.  Le  roi  de  Perfc  aïant  reconnu  la  pieté 
de  Maruthas , lui  rendoit  beaucoup  d’honneur , & l’c- 
coutoit  comme  un  homme  véritablement  chéri  de 
, Dieu.  Les  mages  qui  avoient  grand  pouvoir  auprès 
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du  . roi  en  furent  allarmez  & craignirent  qu’il  ne  con- 
vertît le  roi  au  chriftianifmc , d’autant  plus  qu’il  l’a- 
voit  délivré  d’un  mal  de  tête., qui  l’avoit  incommodé 
long-temps  ,&  dont  ils  n’avoient  pu  le  guérir.  Iis 
firent  donc  cacher  un  homme  fous  terre , au  lieu  ou 
étoit  le  feu  perpétuel  que  les  Perfcs  adoroient  ; & 
quand  le  roi  vint  faire  fa  priere  à l’ordinaire,  ils  firent 
crier  par  cet  homme  , qu’il  falloir  mettre  le  roi  de- 
hors , parce  qu’il  avoir  commis  une  impiété  -,  en  te- 
nant pour  ami  de  Dieu  le  prêtre  des  chrétiens.  Ifdc- 
gerd  , c’étoit  le  nom  du  roi , aïant  oui  ces  paroles , 
voulut  renvoïer  Maruthas , nonobftant  le  rcfpcét 
qu’il  lui  portoit  : mais  Maruthas  s’étant  mis  en  priere, 
apprit  par  révélation  la  fourberie  des  mages  ; & dit  au 
roi  î Seigneur , ne  vous  laiflez  pas  joücr  ; mais  quand 
vous  entendrez  cette  voix  , faites  foiiiller  fous  terre, 
& vous  trouverez  l’artifice  ; car  ce  n’eft  pas  le  feu  qui 
parle.  Le  roi  le  crut , & revint  au  lieu  où  étoit  le  feu 
• perpétuel.  Il  entendit  encore  la  même  voix  j & aïant 
fait  creufer  la  terre , il  découvrit  l’homme  qui  par- 
loir. Il  en  fut  en  grande  colere , Ôc  fit  décimer  tous 
les  mages  : puis  il  dit  à Maruthas , de  bâtir  des  égli- 
fes  où  il  voudroit. 

Depuis  ce  tesnps  là , le  chriftianifmc  s’étendit  chez 
les  Perfes.  Maruthas  étant  revenu  â C.  P.  fut  encore 
envoie  en  ambaflade  peu  de  temps  après  -,  & les  ma- 
ges recommencèrent  â chercher  les  moïens  d’empê- 
cher le  roi* de  le  recevoir.  Ils  répandirent  par  artifice 
une  mauvaife  odeur , en  un  endroit  par  oùleroiavoic 
accoutumé  de  paffer , & accufefenr  les  chrétiens  d’en 
être  la  caufe.  Mais  le  roi,  à qui  les  mages  étoienc 
déjafufpe&s , en  rechercha  foigneufement  les  auteurs, 
& trouva  encore  que  c’étoit  des  mages.  Il  en  fit  punir 
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plufieurs , rendit  plus, d’honneur  à Maruthas  que  de- 
vant , favorifa  les  Romains  & embraffa  leur  amitié. 
Peu  s’en  fallut  même  qu’il  ne  fc  hit  Chrétien,  à l’oc- 
cafion  d’un  autre  miracle.  Car  fon  fils  étant  tour  men- 
te d’un  démon , Maruthas  & levêquc  de  Perfe , nom- 
mé. Abda  ou  Abblaat , le  délivrereht  par  leurs  jeû- 
nes & leurs  prières. 

Saint  Flavieh  évêque  d’Antioche  mourut  vers  le 
temps  de  l’exil  de  S.  Chrÿfoftome  , fans  avoir  jamais 
confenti  à fa  condamnation.  Il  avoit  tenu  ce  hege 
vingt-trois  ans.  Pour  lui  donner  un  fuccefTeur , tout 
le  peuple  jettoit  les  yeux  fur  le  prêtre  Conftantius,  qui 
avoit  fervi  cette  églife  depuis  fa  plus  tendre  jeunefîe. 
Il  fervit  premièrement  l'évêque  pour  l’expédition  des 
lettres  , & s’en  acquitta  fans  reproche  d’aucun  inté- 
rêt fordide.  Enfuiteil  fut  lc&eur,  puis  diacre,  & vé- 
cut dans  une  entière  pureté  de  mœurs , gardant  tou- 
jours le  célibat.  Il  menoit  la  vie  afeetique  , & jeûnoit 
fouvent  jufques  au  foir,  pour  foulager  les  affligez.  Il  . 
connoifToitpromptement,punifToitlentemcnt  •>  étoit 
méditatif,  recueilli  charitable  , jufte  dans  les  juge- 
mens , patient  pour  les  injures  : pcrfuafif  j d’une  phi- 
Honomie  grave  , d’un  regard  fevere , d’une  marche 
prompte,  fon  vifage  étoit  fouriant  ji^fques  dans  fes 
maladies.  Tel  étoit  le  prêtre  Conftantius , ami  de  S. 
Jean  Chryfoftome  , à qui  ce  faint  a écrit  plufieurs  let- 
tres , & qui  vint  l’attendre  à Cucufe. 

^ Il  y avoit  dans  la  même  églife  d’Antioche  un  nom- 
mé Porphyre , qui  depuis  long  temps  avoit  ex«pcé  les 
fonctions  de  diacre , ÿ puis  de  prêtre  , fans  avoir  ja- 
mais rendu  à l’églifc aucun  fervicc  fpirituel.  Il  s’oppp- 
foit  toujours  aux  bons  évêques  du  voifînage  ; & com- 
me il  étoit  de  C.  P.  il  avoit  beaucoup  de  pouvoir  auprès 
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des  magiftrats,  & faifoit  fi  bien  par  Tes  intrigues,  qu’il  • 

cmpêchoit  les  bonnes  ordinations  j Se  obligeoit  les  ^ N. 40 4. . 
évêques  , ptefque  malgré  eux  , à ordonner  des  gens 
indignes.  Ses  mœurs  étoient  impures.  Se  on  l’accu- 
Toit  des  débauches  les  plus  abominables.  On  voïoit  à 
fa  fuite  des  cochers  du  cirque, des  danfeurs,&  il  inan- 
geoit  avec  eux.  Il  y avoir  preuve  par  des  plaintes  for- 
mées devant  divers  magillrats , qu’il  étoit  ami  Se  pro- 
tecteur de  quelques  enchanteurs.  C’eft  ce  meme  Por- 
phyre , qui  avoir  été  le  fujec  d’un  des  chefs  d’accu  fa- 
tion  contre  S.  Chryfoftomc  au  concile  du  Chêne , **• 

comme  aïant  voulu  le  faire  bannir  par  Eutrope.  Apres 
la  mort’  de  Flavien,il  voulut  être  évêque  d’Antioche,  i4î. 

& commença  par  éloigner  Conftantius.  Il  écrivit  à la 
cour  aux  évêques  qui  étoient  en  crédit , & obtint  un 
ordre  de  l’empereur  pour  l’envoïcr  en  exil  dans  l’Oa- 
fis , comme  féditieux  : mais  Conftantius  en  étant 
averti , fc  fauva  dans  Tille  de  Chipre  à l’aide  de  fes 
amis.  Porphyre  fit  arrêter  deux  autres  prêtres,  Cyria- 
que&  Diophante  , aulïi  amis  de  S.  Chryfoftome  *,  Sc 
tin*  cachez  pour  fondeHcinles  évêques  Acace.Seve- 
rien  & A ntiochus.  Il  prit  fon  temps  que  tout  le  peuple  sup,  liv.xv.n.^. 
d’Antioche  étoit  au  bourg  de  Daphné,  occupé  à un 
fpeétaclc  qui  fe  faifoit  tous  les  quatre  ans , à l’imita- 
tion des  jeux  olympiques.  Il  entra  dans  Péglifc  avec  p.  m*. 
fes  trois  évêques  & quelques  clercs  $ Se  aïant  fermé  les 
portes , il  y fut  ordonné  en  cachette,  Se  avec  tant  de 
précipitation, qu’ils  n’acheverent  pas  la  priere,  de  peur 
d’être  découverts.  EnfuiteSevcricn  & les  liens  fe  fau- 
verent  par  les  montagnes. 

Le  peuple  étant  rentré  dans  la  ville  après  le  fpe&a- 
cle  , apprit  l’ordination  de  Porphyre.  Il  demeura  en 
repos  le  foir  j mais  le  lendemain  iis  accoururent  tous 
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avec  du  feu  6c  du  farinent,  pour  brûler  Porphyre  da  ns 
fa  maifon.  Il  eut  recou  rs*au  comte  Valentin  , & lui 
aïant  fait  de  grands  préfens , il  le  fit  venir  à fon  fc- 
cours , avec  les  troupes  qui  dévoient  marcher  contre 
les  Ifaures.  On  attaqua  le  peuple  qui  étoit  forti  pour 
prier  dans  une  terre  inculte , 6c  la  croix  qu’ils  por- 
toient  fur  leurs  épaules  fur  foulée  aux  pieds.  Cepen- 
dant les  Ifaures  pillèrent  Rode  6c  Seleucie.  Quelque.» 
temps  après  Porphyre  envoïa  à la  cour  en  diligence  , 
6c  fit  donner  la  charge  de  capitaine  du  guet  d’An- 
tioche , à un  vieillard  cruel  6c  corrompu , qui  lui  ai- 
da à fe  foumettre  le  peuple.  Ainfi  il  les  contraignit 
à s’affembler  extérieurement  avec  lui  dans  l’églife , 
le  maudifTant  dans  leur  cœur.  Mais  les  plus  confidc- 
rables  du  clergé  d’Antioche  n’approchoient  pas  des 
murailles  de  l’églife , & s’afTembloient  en  fecret  avec 
les  femmes  les  plus  qualifiées  & les  plus  riches.  Cette 
divifion  s’étendoit  dans  toute  la  Syrie  6c  dans  l’Egyp- 
te , 6c  fut  occafion  d’une  loi  dattée  du  dix- huitième 
de  Novembre  la  même  année  404.  6c  adreflee  à Eu- 
tychicn  préfet  du  prétoire , qui  porte  : Les  gouver- 
neurs des  provinces  feront  avertis  d’empêcher  les 
alTcmblées illicites  des  catholiques,  qui  méprifenc 
les  faintes  églifes  pour  s’aflcmbler*ailleurs  ; 6c  ceux 
qui  s’éloignent  de  la  communion  des  très-vencra- 
bles  évêques  Arface , Théophile  & Porphyre , feront 
fans  difficulté  chafTez  de  l’églifc.  On  croit  que  Por- 
phyre avoir  pourfuivi  cette  loi , 6c  on  l’accu foit  d’a- 
voir fait  fondre  les  vafes  facrez  après  fon  ôrdination , 
pour  faire  des  préfens  aux  magilfrats  qui  le  prote- 
geoient. 

Il  arriva  plu ficurs  accidensj  qui  furent  regardez 
comme  des  punitions  divines , pour  la  perfécution 
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excitée  contre  S.  Jean  Chryfoftome.  Le  vendredi 


qui  blâmoit  toujours  S.  Chryfoftome  , mourut  de  la 
blcflure  que  lui  avoit  faite  S.  Maruthas , en  lui  mar- 
chant par  mégarde  fur  le  pied.  Il  fallut  lui  couper  la 
jambe  plufieurs  fois  : le  mal  gagna  l’autre  jambe  *,  puis 
tout  le  corps  , & fc  trouva  fans  remede.  D’autres 
moururent  de  diverfes  morts , ou  furent  affligez  de 
maladies  horribles.  L’un  tomba  d’un  efcalier  & fetua:  p«u.p.  «j. 
un  autre  fut  tourmenté  de  là  goûte  aux  pieds  : un  au- 
tre mourut  fubitement, rendant  une  odeur  infuppor- 
table.  Un  autre  eut  les  entrailles  brûlées  d’une  hevre  jd.p.  iJ7. 
lente  avec  des  douleurs  de  colique  continuelles  , & 
une  démangeaifon  infupportable  au  dehors  : un  au- 
tre eut  les  pieds  enflez  d’hidropific  : un  autre  eut  la 
goûte  aux  quatre  doigts , dont  il  avoit  fouferit  ; un 
autre  eut  le  bas  ventre  enflé,  & la  partie  voifinc  cor- 
rompue avec  grande  infe£tion«&  production  de  vers  : 
d’autres  s’imaginoient  voir  la  nuit  des  chiens  enra-  t.  m*. 
gez , & des  barbares  l’épée  à la  main  avec  des  cris 
horribles.  Un  autre  tombant  de  cheval  fe  rompit  la 
jambe  droite  *&  mourut  aufli-tôt.  Un  autre  perdit  la 
parole , & fut  huit  mois  fur  un  lit , fans  pouvoir  mê- 
me porter  la  main  à fa  bouche.  Un  autre  aïant  la  lan- 
gue fi  enflée , qu’elle  remplifloit  toute  la  bouche , 
écrivit  fa  confeflion  fur  des  tablettes. 

Saint  Nil  illuftre  folitaire  du  même  temps , témoi- 


trentiéme  de  Septembre  de  la  même  année  404.  à A N. .4  04. 

deux  heures  après  midi , il  tomba  à Conftantinoplc  clr • *"• 
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doxia  mourut  en  couche  3 s’étant  délivrée  avant  ter-  Mm4e4t 

me  d’un  enfant  mort.  Cyrin  évêque  de  Calcédoine 


gna  combien  il  defaprouvoit  la  pcrfécution  de  S.  Jean 
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Chryfoftome , par  deux  lettres  à l’empereur  Arcade  : 
dans  la  première  dcfquclles  il  parle  ainfi  : Comment 
prétendez-vous  voir  C.  P.  délivrée  des  fréquens 
ircmblemens  de  terre , & du  feu  du  ciel , tandis  qu’il 
s’y  commet  tant  de  crimes , & que  le  vice  y régné  avec 
tant  d’impunité  ? Après  que  l’on  a banni  la  colonne 
de  réglife , la  lumière  de  la  vérité , . la  trompette  de 
•Jefus-Chrift  , le  bien-heureux  évêque  Jean.  Com- 
ment voulez-vous  que  j’accorde  des  prières  à cette 
ville  ébranlée  par  la  colere  de  Dieu , dont  elle  n’at- 
tend  que  les-  foudres  à tous  mornens  : moi  qui  fuis 
confumé  de  triftefle,  qui  me  fens  l’efprit  agité  & le 
cœur  déchiré , par  l’excès  des  maux  qui  fe  commettent 
àprefentdans  Byzance  ? L’autre  lettre  porte  : Vous 
n’avez  pas  eu  raifon  d’envoïer  en  exil  Jean  la  grande 
lumière  du  monde*,  l’évêque  de  Byzance  , & vous 
avezcruxroplegcrement  des  évêques  peu  fenfez.  Fai- 
tes donc  pénitence  d’avoir  privé  réglife  Je  fes  ins- 
tructions h pures  & fi  faintes.  Il  témoigne  en  deux 
autres  lettres  fon  eftime  pour  ce  faint  docteur. 

S.  Nil  qui  parloit  fi  hardiment  à l’empereur, étoit  de 
C.  P.  même  & delapremicre  noblefic.  Il  fut  préfet  de 
C.  P.  & joüifïoit  de  très-grands  biens.  Après  avoir  eu 
deux  fils  de  fon  mariagejil  crut  qu’ils  fuififoient  pour 
continuer  fa  pofterité  & avoir  foin  de  fa  vicilleflc. 
Il  fe  fcpara  de  fa  femme  , quoiqu’elle  eut  peine  à y 
confentir  ; & lui  lai  fiant  fon  fécond  fib,  il  prit  l’aîné 
avec  lui  pour  fe  retirer  dans  la  folitude.  Il  alla  jufques 
en  Arabie , au-défert  du  mont  Sinaï , & y vécut  long- 
temps en  repos  avec  des  moines d’unegrandc  perfec- 
tion. Us  demeuroient  dans  des  cavernes , ou  dans 
des  cellules  qu’ils  bâtilToient  eux-  mêmes  , éloignées 
les  unes  des  autres.  La  plupart  ne  .mangeoient  point 
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de  pain  , mais  feulement  des  fruits  fauvages  & des 
herbes  cruës;quelques-unsnc.mangcoicnt  qu’unefois, 
lafemainc.  Ils  avoicnt  un  prêtre,  & s’alfembloicnt  le 
dimanche  dans  l’églifc  pour  recevoir  la  communion , 

& conférer  des  chofcs  fpirituelles.  L’humilité  & la 
charité  les  unilToit  parfaitement. 

Cependant  on  a^ilEoit  à Rome  pour  le  rétabliflc-  xlix. 

»,  - - . r . $.  Ch;ykft:»me 

ment  de  S.  Jean  Chryloltome.  Leprcmierqui  y porta  fc  plaint  au  pape. 

la  nouvelle  dcce  trouble,  fut  un  leàcur  d'Alexandrie,  p*11'  9' 

qui  vint  avec  des  lettres  de  Théophile  , portant  que 

Jean  avoit  été  dépofé.  Le  pape  Innocent  les  ayant 

lues , fut  furpris  de  la  hauteur  de  Théophile  , qui  lui 

écrivoit  feul , fans  expliquer  les  caufes  de  la  dépoli- 

tion,  ni  avec  qui  il  l’avoit  faite  ; il  demeura  cn’doute  , 

& ne  fit  point  réponfe , ne  voyant  rien  de  folidc 
ce  cette  affaire/  Alors  un  diacre  de  l’églifc  de  C.  P. 
nommé  Eufcbc  , qui  fc  trouvoit.à  Rome  pour  les  af- 
faires eeelefiaftiques , vint  au  pape , & lui  prefenta 
une  requête,  par  laquelle  il  le  conjuroit  d’attendre 
un  peu  de  temps , & qu’il  verroit  toute  la  conjuration 
découverte.  En  effet  trois  jours  après , il  arriva  quatre 
évêques  du  parti  de  S Jean  Chryfoftome , Panfophius  IO, 
dcPifidic,  Pappus  de  Syrie  ,,  Dcmctrius  de  Galatie  , 

Eugene  de  Phrygic , qui  rendirent  trois  lettres  ; l’une 
de  S.  Chryfoftome  , l’autre  des  quarante  évêques  qui 
communiquoient  avec  lui,  la  troifiéme  de  fon  clergé. 

Elles  étoient  toutestrois  conformes , & expliquoient 
le  défordre  qui  étoit  arrivé.  % . 

La  lettre  de  S.  Chryfoftome  n’eft  adrelfée  , fui- 
vant  l’infcription , qu’au  pape  Innocent;  mais  dans 
la  fuite  du  difeours , il  parle  comme  à plufieurs , fup-  p.io. 
pofant  fans  doute  qu’elle  feroit  lûe  dans  un  concile  , 
fuivantlacouiume  ileft  marqué  à la  fin  que  l’on 
Tome  V.  G g 
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en  avoir  envoie  autant  à Venerius  évêque  de  Milan  , 
. & iChromace  d’Aquilée.  Saint  Chryfoltome  y mar- 
/.ix.  que  d’abord  , qu’avec  les  quatre  évêques  qui  ont  été 
nommez  , il  avoir  envoie  deux  diacres  , Paul , & Cy- 
riaque.  Il  y raconte  toute  la  fuite  de  l'affaire  j les  plain- 
tes à l’empereur conti e Théophile  d’Alexandrie , fon 
arrivée  à Conftantinoplc  , fon  éloignement  de  faine 
Chryfoftomc.  Au  lieu  de  fe  juftificr , dit  il,  il  me  fit 
citer  moi  même  devant  fon  concile , où  fcachant  que 
je  n’avois  point  de  jullice  à efpcrer  , je  ne  me  prefen- 
tai  point , & je  remontrai  qu’il  n’avoit  point  de  jui  if- 
di&ion  fur  moi.  Il  ne  laifla  pas  de  palier  outre  -,  je  fus 
/•  *<•  chaflé  par  force  de  Conftantinoplc,  L’empereur  me 
rappella  , je  rentrai  accompagné  de  trente  évêques. 
Théophile  s’enfuit.  A mon  retour  je  priai  l’empereur 
de  faire  afTembler  un  concile  , pour  juger  de  ce  qiû 
t i8.  s’étoit  paffé.  Mais  je  ne  pûs  l’obtenir  y au  contraire 
j’ai  encore  été  chaffé.  Là  il  explique  les  violences 
eommifes  la  veille  de  pâque  ; & reprefente  les  fuites 
de  cette  injuftice  , & la  divifion  qu’elle  caufoit  dans 
f-x tout  l’Orient.  Je  vous  prie  donc  , conclut-il , d’écrire 
des  lettres , où  vous  déclariez  nul  tout  ce  qui  s’eft  fait 
/■  *i.  contre  moi , & où  vous  m’accordiez  votre  commu- 
nion, comme  vous  avez  fait  jufques  ici  y puifque  je  fuis 
condamné  fans  être  oui , & que  j’offre  encore  de  me 
juftifier  dans  un  tribunal  non  fufpeét. 

L . Le  pape  écrivit  en  effet  des  lettres  pour  réponfes 
Diverfes  dépu.  à celles-ci , par  lefquelles  il  confervoit  également  fa 

üuonsa  Rome.  . rx  . * . „ . D . , 

p.  a3.  communion  a 1 un  & à I autre  parti  ; il  rejcttoit  le 
prétendu  jugement  de  Théophile  y & difoit  qu’il  fal- 
lok  afTembler  un  autre  concile  non  fufped: , d’Occi- 
dentaux  & d’Orientaux  ; rejettant  d’entre  les  juges  , 
premièrement  les  amis,  &enfuite  les  ennemis.  Peu  de 
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jours  après  un  prêtre  de  Théophile  nommé  Pierre, 
avec  Martyrius  diacre  de  C.  P.  Arrivèrent  à Rome , & 
rendirent  au  pape  des  lettres  deTheophile,&  quelques 
a&es  par  lcfquels  il  paroilToic  que  Jean  avoit  été  con- 
damné par  trente- fix  évêques , dont  vingt- neuf  é- 
toient  Egyptiens.  C’éroit  les  a&es  du  concile  du  Chê- 
ne. Le  pape  Innocent  les  ayant  lus  , & voyant  que  les 
accufations  n’étoient  point  confiderables,  & que  Jean 
n’avoit  point  été  prêtent  i continua  à blâmer  Théo- 
phile , d’avoir  prononcé  un  jugement  fi  fevcrc  con- 
tre un  abfent  ; & lui  répondit  en  ces  termes  : Mon  f.  i4. 
frété  Théophile  , nous  vous  tenons  dans  notre  com- 
munion , vous  & notre  frere  Jean  , comme  nous  vous 
avons  déjà  déclaré  dans  des  lettres  precedentes  , 
nous  vous  écrirons  la  même  chofe  toutes  les  fois  que 
vous  nous  écrirez.  Que  fi  on  examine  légitimement 
tout  ce  qui  s’eft  paflfé  par  coilufion  , il  eft  impofiiblc 
que  nous  quittions  lans  raifon  la  communion  de 
Jean.  Si  donc  vous  vous  confiez  à votre  jugement, 
prefentez  vous  au  concile  qui  fe  tiendra , Dieu  aidant , 

& expliquez  les  accufations , fuivant  les  canons  de 
Nicée  ; caF  l’églife  Romaine  n’en  connoît  point  d’au- 
tres. Il  vouloir  marquer  par  là  qu’il  n avoit  point  d’e- 
gard à ceux  d’Antioche.  Le  pape  ayant  ainfi  renvoyé 
les  députez  de  Thepphile,  fit  des  prières  accompa- 
gnées de  jeûne,  pour  demander  à Dieu  de  rétablir 
l’union  dans  L’églife. 

Peu  de  temps  après  arriva  à Rome  un  prêtre  de 
G.  P.  nommé  Theotecnc  , qui  rendit  au  pape  des 
lettres  d’un  concile  d’environ  vingt-cinq  évêques  du 
parti  de  S.  Chryfoftome'i  où  ils  mandoient  qu’il  avoit 
été  chafie  de  C.  P.  à main  armée  , &•  envoie  en  exil 
à Cucufe  , & 1 ’églife  brûlée.  Le  pape  donna  aufli  à 

GgjJ 


Digitized  by  Google 


i3<?  Hïstoir e Eccle si astïqjje: 

— Thcotccnc  des  lettres  de  communion  pour  Jean  , ôi 

A N.  404..  pour  ccux  je  fa  communion,  l’exhortant  avec  larmes 
f.  i,.  à prendre  patience  , parce  qu’il  ne  pouvoir  le  fccou- 
rir , à caufc  de  quelques  perfonnes  puifTantes  qui  s’y 
oppofoient.  Peu  de  temps  après  vint  un  petit  hom- 
me mal  fait  & artificieux  , nommé  Paterne  , qui  fc 
difoit  prêtre  de  l’églifc  de  C.  P.  & paroifloit  par  fes 
difeours  fort  animé  contre  faint  Jean  Chryfoftomc. 
Il  rendit  des  lettres  d’Acace , de  Paul , d’Antiochus , 
de  Cyrin  , de  Sevcrien  & de  quelques  autres  en  pe- 
tit nombre  , qui  accufoient  Jean  de  l’incendie  de  l’é- 
glifcdcC.P.  Le  clergé  de  Rome  jugea  cette  accufatiori 
faufle,  par  ce  que  Jean  dans  le  concile  célébré  des  évo- 
ques de  fon  parti,  rie  s’en  étoit  pas  même  défendu  : & 
le  pape  Innocent  ne  crut  pas  ces  lettres  dignes  de  ré- 
po  ife. 

f.it'  Après  quelques  jours,  Gyriaquc  évêque  de  Syn- 
nade  en  Phrygic  arriva  à Rome , difant  qu’il  avoio 
éré  obligé  de  fuir  à caufe  de  ledit  qui  portoit  dépo- 
fition  de  lepifcopat & confifcationde  biens , contre 
. ceux  qui  ne  communiqueroicnt  pas  avec  Théophile  , 
i.uit.c.  Th. de  Arface  & Porphyre.  C’eft  la  loi  du  dix  huitième  No- 
+4.  vembre  404.  dont  il  a été  parlé.  Cependant  faine 
ai.  toi.*?  *4j-  Chryfoftome  ayant  écrit  plufieurs  fois  à C^riaquc  de 
fon  exil , & ne  recevant  point  de  fes  nouvelles , fe 
plaignoit  de  fon  filcnce.  Mais  enfuitc  il  lui  écrivit 
pour  le  confoler.  Après  Cyriaque  , vi.nt.Eulyfius  évê- 
que d’Apamée  en  Bythini.c  *,  qui  rendit  des  lettres  de 
quinze  évêques  du  concile  de  Jean  & du  faint  vieif- 
lard  Anyfius  de  Theflalonique.  Les  quinze  évêques 
. reprefentoient  la  defolation  de ConlVantinoplc.  Any- 

fius fe  remettoit*au  jugement  de  l’églife Romaine, ic 
le  récit  d’Eulyfius  étoit  conforme  à celui  de  Cyria- 


L IVRE  VINGT-UNI  E* ME.:  . . 237 

que.  Un  mois  après , Pallade  évêque  d’Helcnople  ar-  A _ 

• ' -n  F j 1 i*r  r ,m  A N.  404. 

riva  a Rome  , lans  apporter  des  lettres  j dilant  qu  il 

avoir  aufli  cédé  à la  fu&eur  des  magiftrats  5 & montrant  • 

la  copie  d’un  édit , qui  portoit , que  qui  recelcroic 

un  évêque  ou  un  clerc  , ou  qui  recevroit  dans  fa  mai- 

fon  quelqu’un  qui  communiquât  avec  Jean  , fa  mai- 

fon  feroit  confifquée.  C’eft  la  loi  du  vingt- huitième  l.  c n.  <u 

d’Aouft  404.  Après  Pallade  , vinrent  à Rome  Gcr-  *7. 

main  & Caflicn  , les  mêmes  qui  avoient  pafle  leur  Suf- liv  xx • "• 

jeunefle  dans  les  exercices  de  la  vie  monaftique  , &c 

vifité  enfemblc  les  monafteres  d’Egypte.  Ils  s’étoicnc 

depuis  attachez  â S.  Chryfoftomc , qui  avoit  ordonné 

Germain  prêtre  & Caflien  diacre  ; ils  décrivoicnt  la 

violence  que  fouffroit  leur  églife.  Ils  montrèrent  aufli 

un  état  des  meubles  précieux  qu’ils  avoient  délivrez 

en  prefence  de  Studîus  préfet  de  C.  P.  d’Euthychien 

prefet  du  prétoire , de  Jean  comte  des  trefors  j d’Eu- 

ftachequcfteur,&  des  tabellions  ou  fecretaires,  tant  en 

or  qu’en  argent  & en  vêtemens  * pour  la  juftificationi 

de  l’évêque  Jean. 

Cependant  le  pape  Innocent  écrivit  à S.  Chryfo-  Ap.se^m. 
Home  paf  le  diacre  Cyriaquc  une  lettre  de  confola-  r ~6, 
tion  , l’exhortant  à fouffrir  patiemment,  fur  le  témoi-. 
gnage  de  fa  bonne  confcience.  Il  écrivit  de  même  au 
clergé  de  C.  P.  fournis  à Jean  ; car  il  y en  avoit  une 
partie  qui  reconnoifloit  Arfice.  C’eft  la  réponfe  aux 
lettres  qu’il  avoit  reçues  d’eux  par  Germain  & Caflicn  ; 

& il  marque  aufli  que  les  évêques  Demetrjus  , Cy- 
riaquc , Eulyflus  & Pallade  étoient  déjà  venus  à ^ 
Rome.’ Dans  cette  lettre  le  pape  Innocent  déplore  les  » 
maux  de  l’églifc  de  Conftantinople  , particulièrement 
l’intrufion  d'un  évêque  à la  place  d’un  évêque  vivant 
& innocent , au  mépris  des  canons  ; déclarant  qu’il 
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n’cn  connoît  point  d’autres  que  ceux  dcNiccc  ;&qt*e 

A N.  404  ccüx  qUC  des  herctiques  ont  compofez  , doivent  être 
• rejettez,  conformément  au  concile  de  Sardique,quand 

meme  ilsferoient  d’ailleurs raifonnables. Pour  remede 
à tous  ces  maux  , il  dit  qu’un  concile  œcuménique  eft 
ncceflaire  ^ & qu’il  a déjà  dit  depuis  long- temps  qu’il 
• falloit  l’aflcmblcr  , qu’en  attendant  il  faut  prendre 
* patience  , & fc  confier  en  Dieu. 

ri.  La  même  année  404.  il  écrivit  à faint  Viéfcricc  évê- 

tr«Vé?éîCucf  i'I  que.de  Roücn  , une  lettre  dccretalc  pour  réponfe  à la 
CE^Tinnoe.tom.  prière  qu’il  lui  avoit  faite  , de  lui  marquer  les  règles 
*•  tenc.  p.  IM?-  que  fuivoit  l’églife  Romaine  , fur  divers  points  d.e 
• difciplinc.  Le  pape  Innocent  lui  répond  , non  pour 
sup.  nv.  xvin.  introduire  rien  de  nouveau  , mais  pour  conferver  les 
anciennes  traditions.  Sa  decretale  contient  quatorze 
articles  aflez  fcmblables  à ceux  de  la  decretale  du  pa- 
pe Sirie  à Himerius  ; la  plupart  fur  les  ordinations 
c.  5.  & la  continence  des  clercs.  Il  y marque  , que  le  ma- 
riage contracté  avant  le  baptême  eft  compté  pour 
rendre  bigame  , & par  confcquent  irrégulier  , celui 
qui  en  a contra&é  un  autre  depuis  ♦,  parce  que  le 
mariage  n’cft  pas  comme  les  pechez  ,"qui  font  effa- 
c.  h.  ecz  par  le  baptême.  Il  dit  qu’une  femme,  qui  du 
vivant  de  fon  mari  en  a époufé  un  autre  , n’cft  reçue 
à pénitence  qu’après  la  mort  de  l’un  des  deux  i & que 
le  même  doit  être  ôbfervé  à l’égard  d’une  vierge  voi- 
lée , qui  s’eft  mariée  au  préjudice  de  fon  voeu  ; c’eft- 
à-dire  , que  ces  cas  étoient  de  ceux  oul’églife  aban- 
donnoit  les  coupables  à la  mifericorde  de  Dieu  , fans 
^ e.  11.  leur  accorder  Tes  facrcmens.  La  decretale  eft  dattée  du 
quinziéme  des  calendes  de  Mars  , fous  le  confulat 
d’Honorius  & d’Ariftcnct,c’cft-à-dire , le  quinziéme 
de;Février  404. 
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Le  pape  çonnoiffoit  S.  Vi&ricc  par  lui-même  : car  

il  avoit  été  à Rome  , 6c  S.  Paulin  avoir  efpcré  qu'il  ^ N*  4°4* 
viendroit  le  voir-  à Noie.  Il  lavoir  vu  autrefois  à **'*$' 
Vienne  chez  faine  Martin,  & l’honoroit  particulière- 
ment. S.  Paulin  aïanc  donc  été  privé  de  cetce  confo-  e p.  ï7. 
lation  , 6c  reçu  feulement  une  lettre  de  fa  parc , lui 
fît  une  réponfe  , ou  il  le  loüe  particulièrement  de  fa 
pauvreté  apoftolique.  Enfuitc  étant  allé  à Rome  à 
fon  ordinaire  pour  la  fête  des  apôtres , il  y trouva  le 
diacre  Pafcfiafe  du  clergé  de  Roiien  , difciplc  de  faint 
Vidtrice,&  compagnon  de  fes  voïages  : & nonobltant 
rimpaticncc  qu’avoic  Pafchafe  de  retourner  en  Gaule , 

S.  Paulin  l’emmena  chez  lui  à Noie,  6c  l’y  retint  xv.  «.31.  • 
allez  long-temps.  Il  apprit  de  lui  les  commenccmcns 
de  la  vie  de  faint  Victiice  , fa  converfon  à la  foi  , fa 
confclfion,  & les  grandes  chorcs  qu’il  avoit  faites  de- 
puis fon  épifeopat , en  portant  la  lumière  de  l’évan- 
gile fur  les  bords  de  l’Océan,  aux  nations  encore  bar- 
bares des  Morins&dcsNervicns , dont  les  païs  font  à 
peu- près  la  Flandre , &c  le  Hainaut!  Saint  Virîrice 
avoit  écabli  par  tout  des  églifes  où  l’on  chantoit  les 
louanges  de  Dieu  , des  monafteres  de  vierge  & de 
veuves.  On  le  compte  le  huitième  entre  les  éveques  de  r.  7. 

Roiien  , 6c  l’églife  honore  fa  mémoire  le  fcpticnïc  Au£' 
d’Aouft.  • ••!  ; .!  . » ; + 7 

Les  lcrcrcs  de  faint  Paulin  nous  font  connoitfc  plu-  . 
ficurs  autres  évêques  des  Gaules , illuftres  pat  leur  a?, 
fainteto.  S.  Delphin  de  Bourdcaux  , 6c  Si  Amnnd  fon  . 

fuccelfeur , S.  Aper  de  Toul , S.  Florent  de  Cahors  9 
S.  Alcthius  fon  fuccc(Tcur,S.  Exuperede  Toulot^fc.,  Sx 
Simplicicn  de  Vienne  , S Diogenicn  d’Alby  9 S^Dyi* 
namius  d’ Angoulême,  S/ Vcnerand.de  Clermont  ,<£» 

Pelage  de  Periguttyt.  Cqlui;à.quifaini  PaubitaJepius 
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écrit , eftSulpice  Sevcrc , illuftrepar  Tes  écrits.  Il  étoic 
comme  lui  d’Aquitaine  , à ce  que  l’on  croit  d’Agen. 

Il  fe  convertit  à la  Heur  de  Ton  âge,  étant  mariée,  riche 
& en  grande  réputation  par  fonéloquence.  Il  fut  dif- 
ciple  de  S.  Martin  de  Tours , dont  il  écrivit  la  vie  de 
fon  vivant , & ajouta  depuis  diverfes  particularitez  &c 
fa  mort  dans  fes  dialogues  & fes  lettres.  Son  plus  fa- 
meux ouvrage  eft  l’hiftoire  facréc,  divifée  en  deux  li- 
vres , qui  comprennent  en  abrégé  toute  la  fuite  de  la 
religion , depuis  le  commencement  du  monde  jufqucs 
à fon  temps  , c’cft  à-dire  jufques  à l’an  400.  de  J.  C; 

Il  fut  prêtre,  & ne  doit  pas  être  confondu  avec  les 
évêques  de  même  nom. 

Vers  le  même  temps  il  fc  tint  un  concile  à Turin  , 
à la  priere  des  évêques  des  Gaules , dont  il  nous  refte 
une  épitre  fynodale  , contenant  huit  articles.  Le  pre- 
mier regarde  Proculus  évêque  de  Marfcille , qui  pre- 
tendoit  devoir  prefider  , comme  métropolitain  ,aux 
évêques  de  la  féconde  province  Narbonnoifc,  &yor- 
donner  les  évêques  : difant  que  leurs  églifes  avoient 
été  de  fon  dioccfc  , ou  qu’il  les  avoir  ordonnez.  Les 
évêques  du  païs  foutenoient  au  contraire  qu’un  évê- 
que d’une  autre  province  ne  devoir  point  les  prefi- 
der : & Marfcille  étoit  en  effet  de  la  province  de 
Vienne.  Le  concile  jugea  pour  le  bien  de  la  paix, 
que  Proculus  devoir  avoir  la  primauté  qu’il  préten- 
doit , non  comme  un  droit  de  fon  fiege  , mais  com- 
me un  privilège  pcrfonnel  accordé  à fon  âgc.&  à fon 
mérite.  Qu’ainfi  fa  vie  durant  il  prefideroit  les  évé- 
ques , dont  il  paroîtroit  conftamment  que  les  égli- 
ses auroient  été  de  fon  dioccfc  , ou  qu’eux-mêmes 
auroient  été  rirez  d’entre  fes  difciplcs  > enfotte  qu’ils 
l’honoreioicnt  comme  leur  pcrc  , & qu’il  les  traite- 
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roit  comme  fes  cnfans.  Il  y avoit  long-temps  que 
Proculus  étoit  évêque  , puifquc  dès  l’an  381.il  avoit 
affidé  au  concile  d’Aquiléc  comme  député  des  Gau- 
les ; & S.  Jerome  rend  témoignage  à fa  vertu  & à fa 
doctrine  : mais  les  paroles  du  concile  de  Turin  fem- 
blent  marquer  qu’il  étoit  un  peu  trop  jaloux  de  fon 
autorité. 

Les  évêques  d’Arles  & de  Vienne  difputoient  en-  ftt; 
femble  de  la  primauté.  Vienne  étoit  l’ancienne  mé- 
tropole j mais  Arles  depuis  le  régné  de  Condantin  , v.spt.sirm, 
qui  lui  avoit  donné  fon  nom  avec  de  grands  privi- 
lèges , étoit  regardée  comme  la  féconde  ville  des 
Gaules,  dont  la  première  étoit  Trêves.  Le  concile 
de  Turin  ordonna  , que  celui  des  deux  évêques  qui 
prouverait -que  fa  ville  étoit  métropole,  auroit  le 
pouvoir  de  faire  les  ordinations  j leur  laiflant  toute- 
fois pour  le  bien  de  la  paix  , la  liberté  de  s’attribuer 
chacun  dans  fa  province  les  évêques  des  villes  les  plus 
voifines , 6c  de  vifiter  leurs  églifes  comme  métropo- 
litains. 

Félix  évêque  de  Trêves  ayant  été  ordonné  par  les  t. 

Y 1 • / • 1 / 1/^1  * 

lthacicns , etoïc  demeure  attache  a leur  communion, 
que  les  plus  faints  évêques  rejettoient , à l’exemple 
de  S.  Martin  6c  de  S.  Ambroife.  Les  évêques  des  Gau- 
les qui  communiquoient  avec  Félix  , cnvoïcrent  des 
députez  au  concile  de  Turin  ; mais  le  concile  déclara 
qu’il  ne  rccevroit  que  ceux  qu  fe  féparcroicnt  de  la 
communion  de  Félix  , fuivant  les  lettres  de  S.  Am- 
broife 6c  du  pape  S.  Sirice , qui  furent  lues  en  pré- 
fence  des  députez , 6c  que  nous  n’avons  plus  : il  fut 
dit  en  ce  même  concile , que  les  évêques  qui  au- 
raient fait  une  ordination  illicite,  feraient  privez 
pour  toujours  du  droit  d’ordonner.  Les  autres  rcgle- 
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mens  du  concile  de  Turin  ne  regardent  que  des  affai- 
res particulières , ou  la  confirmation  des  anciens  ca- 
nons. On  fçait  d’ailleurs  que  Lazare  depuis  ordonné 
évéque  par  Proculus , y fut  condamné  comme  calom- 
niateur, pour  avoir  acQifc  fauffement  l’évêque  Brice, 
que  l’on  croit  être  le  fucceffeur  de  S.  Martin  dans  le 
fiége  de  Tours. 

Il  y eut  auffi’un  concile  â Carthage , fous  le  fixié- 
me  confulat  d Hônorius , le  fixiéme  des  calendes  de 
Juillet , c’cft-à-  dire  le  vingt- fixiéme  Juin  404.  où  l’on 
réfolut  d’implorer  le  fccours  dé  l’empereur  contre  les 
violences  des  Donatiftcs.  Quelques  évêques  des  plus 
âgez  , & qui  avoient  vû  par  expérience  l’utilité  des 
loix  contre  les  hérétiques  , pour  les  exciter  àfe  con- 
vertir i vouloicnt  que  l’on  priât  l’empereur  de  défen- 
dre abfolumenr  qu’il  y eût  des  Donatiftcs , en  pref- 
crivant  une  peine  à ceux  qui  voudroient  profeffer 
cette  herefie.  Les  autres  évêques , entre  lefquels  étoit 
S.  Auguftin,vouloient  feulement  demanderque  leurs 
violences  fulfent  reprimées  : que  la  loi  de  Theodofc, 
portant  amende  de  dix  livres  d’or  contre  tous  les  hé- 
rétiques en  général  , fut  appliquée  en  particulier  aux 
Donatiftcs,quiprétendoicntn’êtrc  pas  heretiques:  &c 
que  tous  ne  fulfent  pas  fujets  à cette  peine, mais  feule- 
ment ceux  qui  feroient  dénoncez  par  les  catholiques, 
â caufe  de  leurs  violences. 

Cet  avis  plus  doux  l’emporta,  & les  évêques  Thca- 
fius  & Evodius  , furent  députez  vers  l’empereur  avec 
cette  inftru<ftion.  Ils  reprefenterent , que  fuivant  le 
concile  de  l’année  derniere , les  prélats  des  Dona- 
tiftes  ont  été  interpellez  par  aétes  des  officiers  mu- 
nicipaux , de  conférer  pacifiquement  avec  nous.  Mais 
fc.défiant  de  leur  caufe  , ils  n'ont  prefquc  point  oie 
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répondre,  & en  font  venus  à des  violences  exccfîives  5 
en  forte  qu’ils  ont  fait  périr  plufieurs  évêques  & plu- 
ficurs  clercs , fans  parler  des  laïques,  ont  attaqué  des 
églifes , & en  ont  pris  quelques-unes.  C’cft  donc 
maintenant  à l’empereur  de  pourvoir  à la  fureté  de 
l’églife  catholique  ; afin  que  ces  hommes  téméraires 
n’intimident  pas  le  peuple  foible  , qu’ils  ne  peuvent 
feduire.  Onconnoît  la  fureur  des  Circonccilions,  fou- 
vent  condamnez  par  les  loix  ; & nous  croïons  pou- 
voir demander  du  fecours  contre  eux,  comme  S.  Paul 
emploïa  même  le  fecours  militaire  contre  la  confpi- 
ration  des  factieux.  Ainfînous  demandons  que  les 
magiftrats  des  villes  & les  propriétaires  des  terres 
voilines , prêtent  fecours  de  bonne  foi  aux  églifes 
catholiques  ; que  la  loi  de  Empereur  Thcodofe , 
touchant  les  dix  livres  d’or  contre  les  hérétiques  ordL- 
nateurs  ou  ordonnez  &:  les  propriétaires  des  lieux  ou 
ils  s’afTcmblent,  foit  confirmée  & étendue  à ceux  que 
les  catholiques  étant  attaquez  par  eux  auront  dénon- 
cez. Il  faut  aufli  demander  que  la  loi  qui  défend  aux 
hcretiques  de  donner  ou  de  recevoir  pa^donation  ou 
par  teftament , foit  exccutée  contre  ceux  qui  demeu- 
reront Donatilles  j-çiais  non  contre  ceux  qui  fc  con- 
vertiront de  bonne  foi , avant  que  d’être  pourfuivis  en 
juftice.  A 

Il  fut  réfolu  de  plus  que  l’on  écriroit  au  nom  du 
concile  aux  empereurs  & aux  plus  grands  officiers , 
afin  qu’ils  fçufTent  que  les  députez  étoient  çnvoïcz 
à la  cour  du  confentcment  de  tous  ; mais  qu’il  fûifi- 
roit  que  les  lettres  fuffent  fouferites  par  Aurclius  évê- 
que  de  Carthage  , pour  éviter  le  retardement.  Que 
l’on  écriroit  auffi  aux  juges  d’Afrique , afin  qu’en 
attendant  le  retour  des  députez,  ils  prêtaient  fecours 
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• à i’églife  catholique  , par  le  moïen  des  officiers  des 

A N.  404.  viHes  f & dcs  propriétaires  des  terres.  Enfin  que  l’on 
écriroit  à l'évêque  de  Rome, ou  aux  évêques  des  lieux, 
où  fe  trouveroit  l’empereur,  pour  leur  recommander 
les  députez. 

LIV  Ce  fut  peut-être  pendant  le  féjour  que  faint  Au- 

& K:cpcs  gu^n  Carthage  pour  ce  concile,  qu’il  écrivit  les 
zr\7s.n.ih  deux  lettres  fur  l’affaire  du  prêtre  Boniface.  Ce  prê- 
tre avoir  accufé  d’un  crime  infâme  un  jeune  homme 
nommé  Spes,  qui  demeuroit  dans  le  monaftere  de  S. 
Auguftin.  Spes  au  contraire  avoir  rejetté  le  crime  fur 
Boniface  , l’accufant  de  l’en  avoir  follicité  lui- même. 
Comme  il  n’y  avoir  point  de  preuve , S.  Auguftin  fut 
long-temps  inquiété  de  cette  affaire,  ne  trouvant  de- 
• quoi  convaincre  ni  l’uft  ni  l’autre,  quoiqu’il  eût  meil- 
leure opinion  du  prêtre,  & lui  donnât  plus  de  créances 
ainfî  il  avoit  penfé  de  les  laiffer  au  jugement  de  Dieur 
jufques  à ce  qüc  Spes , qui  lui  étoit  fufpcd: , lui  don- 
nât quelque  occafion  de  le  chaffcr  de  fon  monaftere. 
Mais  il  preffa  fortement  faint  Auguftin  de  le  promou- 
voir dans  la  çjcricature  , ou  de  lui  donner  des  lettres 
pour  être  ordonné  ailleurs  j à quoi  faint  Auguftin  ne 
. put  fe  réfoudre  , à caufc  du  foupçon  qu’il  avoit  con- 
tre lui.  y?r  . 

Alors  Spes  commença  à demander  avec  plus  d’em- 
preffement,  que  fi  la  clericature  lui  étoit  refufée , on 
ne  permît  pas  non  plus  au  prêtre  Boniface  de  gardée 
£bn  rang  : Boniface  y confentoit  plutôt  quedc  cau- 
fer  du  fcandalc  en  faifant  éclater  une  affaire  où  il  ne 
pouvoit  fcjuftifier  devant  les  hommes.  Mais  faint  Au- 
guftin trouva  un  tempérament , qui  fut  de  les  faire 
convenir  tous  les  deux  dallera  Noie  au.tombcau  deS. 
Eeiix.;  & la  convention  fut  rédigée  par.écrit.  S.  Au- 
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guftin  étoit  perfuadé  que  Dieu  obligeroit  le  coupable  

àconfefler  Ton  crime.  Il  avoir  vu  à Milan  un  pareil  A N.  404, 
miracle  ; d’un  voleur  qui  étant  venu  à un  tombeau 
de  faints  , pour  faire  un  faux  ferment , fut  contraint 
d’avoüer  fon  larcin  -,  le  tombeau  de  S.  Félix  étoit  célé- 
bré, par  le  grand  nombre  de  miracles  qui  s’y  faifoient  j 
& S.  Auguftin  étoit  affiné  d’en  apprendre  plus  fûre- 
menc , que  d’ailleurs. , ce  qui  s’y  feroit  parte , par  S. 

Paulin  fon  ami  qur  y demeuroit.  Boniface  & Spes  y 
dévoient  aller  fecretement  & fans  être  connus  : Boni- 
face  même  ne  prit  point  de  lettre  pour  faire  connoî- 
tre  qu’il  étoit  prêtre , afin  d’être  traite  également  avec 
fa  partie.  S.  Auguftin  vouloit  dérober  à fon  églife  la 
connoiffancc  de  cette  affaire , qui  ne  pouvoit  caufer 
que  du  fcandalc. 

Toutefois  elle  fut  divulguée, & on  demandoit  que  le 
nom  de  Boniface  fût  ôté  du  catalogue  des  prêrrcs.  S. 

Auguftin  en  écrivit  premièrement  à Félix  & à Hila-  Epijt.yy.ai. 
rin,  deux  des  principaux  du  peuple  catholique  d’Hip- 
pone  , difant  qu’il  ne  peut  fc  réfoudre  à ôter  le  nom 
de  Boniface  d’entre  les  prêtres , puifqu’il  ne  l’a  con- 
vaincu d’aucun  crime  , & qu’il  eft  perfuadé  de  fon 
innocence  i quelacaufeeft  pendante  au  jugement 
de  Dieu  , & qu’un  tel  préjugé  lui  feroit  injure-,  com- 
me dans  les  jugemens  féculicrs,  le  juge  inferieur  n’ofe 
rien  attenter  au  préjudice  de  l'appel.  Il  écrivit  enfuice  7*.  n.  1*7, 

à fon  clergé  & à fon  peuple  une  lettre  pleine  de  ten- 
dreffe  & de  charité  , pour  les  fortifier  contre  ce  fc  an-  . 

dalc  ; où  il  confent  -,  fuivant  leur  défir , d’ôrer  le  nom 
de  Boniface  du  tableau,  que  l’on  lifoit  dans  l’églife  , >».  *• 
pour  ne  pas  choquer  les  infidèles.  Il  dit  dans  cette 
lettre  , qu’encore  que  Dieu  foit  par  tout , & doive 
être  adoré  en  efprit  & en  vérité  ; toutefois  ce  n’pft 
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pas  à nous  à fonder  la  profondeur  de  fes  confeils,  & à 
demander  pourquoi  il  fait  ces  miracles  en  un  lieu 
plutôt  qu'en  11naucre.il  reprend  fon  peuple  de  ce  qu’il 
infultcaux  Donaciftes  à caufede  la  chiite  de  deux  dia- 
cres qui  étoienc  venus  d’entre  eux.  Nous  ne  devons, 
dic-il , leur  reprocherautrc  chofe,  linon  qu’ils  ne  font 
pas  catholiques  ; afin  de  ne  pas  imiter  les accufations, 
fa  u fie  s pour  la  plupart , qu’ils  répandent  contre  l’é- 
glifc.  Il  prend  Dieu  à témoin,  que  comme  il  n’a  gue- 
rcs  trouvé  de  meilleurs  fujets  que  ceux  qui  ont  profité 
dans  les  monaftercs , aufii  n’en  a-t-il  point  trouvé  de 
pires  , que  ceux  qui  y- font  tombez. 

Sur  la  fin  de  cette  année  S.  Auguftin  convainquit 
en  une  conférence  publique  le  Manichéen  Félix. C’é- 
toit  un  de  leurs  élûs  &dc  leurs  docteurs,  venu  à Hip- 
ponc  pour  y femer  fon  erreur.  Quoiqu’ignorant  des 
lettres  humaines , il  étoit  plus  rufé  que  Fortunat , avec 
qui  S.  Auguftin  avoir  conféré  en  35)1.  Apres  une  pre- 
mière conférence, ou  Félix  fe  vanta  de  pouvoir  foute- 
nir  la  vérité  des  écritures  de  Manés  > on  en  vint  à une 
conférence  publique  , qui  fc  tint  dans  l’églife  d’Hip- 
pone  , & dont  nous  avons  les  aétes  écrits  par  des  notai- 
res, en  date  du  feptiémedes  ides  de  Décembre  fous  le 
fixiémcconfuiatd’Honorius;  c’cft  à dire,dufepciémc 
de  Décembre  404. 

Saint  Auguftin  prit  en  main  la  lettre  de  Manés  , 
qu’ils  appelloient  du  fondement  : Félix  la  reconnut , 
Sc  en  lut  lui-meme  le  commencement,  ou  Manés 
fe  difoit  apôtre  de  J.  C.  Alors  faint  Auguftin  lui  dit: 
Prouvez-nous  comment  ce  Manés  eft  apôtre  j car 
nous  ne  le  voïons  point  dans  l’évangile.  Nous  ga- 
vons celui  qui  a été  ordonné  à la  place  de  Judas , qui 
çl\  S.  Mathias , & celui  qui  a été  enfuite  appelle  du 
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ciel , parvoïedu  Seigneur,  qui  eft  faine  Paul.  Félix  * 

die  : Que  vocre  fainteté  me  prouve  , comment  J.  C.  N’  4C'*' 
a accompli  fapromefTe  d’envoïer  le  S.  Efpric.  S.  Au-  e'1‘ 
guftin  lue  cctre  promeffe  dans  l’évangile  de  S.  Luc  , Luc.  xxiv.  )$.  &c. 
conforme  à celle  qui  cil  dans  S.  Jean,  que  Félix  avoit 
cité  : puis  il  lue  le  commencement  des  adtcs  des  apô-  « 

très , 6c  ladefeente  du  S.  Efprit.  Félix  die  : Puifque 
vous  dites  que  les  apôtres  ont  reçu  le  S.  Efprit:  donnez 
m’en  un  qui  m’enleigne  ce  que  Mânes  m’a  enfeigné, 
ou  qui  détruife  fa  doctrine.  Saint  Auguflin  dit  : Les 
apôtres  ont  été  enlevez  du  monde  avant  que  l’eircur 
de  Manés  y fût  née  : c’elt  pourquoi  on  ne  nouve  pas 
de  leurs  écrits^juidifputcnt  nommément  contre  lui: 
toutefois  je  vous  lirai  ce  que  l’apôtre  S.  Paul  a pré- 
dit de  vos  fcmblablcs  ; 6c  ai'ant  pris  lepitre à Timo- 
thée , il  lut  l’endroit , où  il  eft  dit  : que  dans  les  der- 
niers temps  , quelques-uns  fe  retireront  de  la  foi , 6c 
fuivront  des  cfprits  fédudtcurs  : condamnant  le  ma- 
riage , 6c  l’ufage  des  viandes  que  Dieu  a créées  , pour 
être  prifes  avec  actions  de  grâces.  Enfuite  il  pretia  Fé- 
lix de  déclarer , s’il  croïoit  que  toute  viande  propre  a 
la  nourriture  des  hommes  fût  pure,  6c  que  le  mariage 
fût  permis.  ■ 

Au.  lieu  de  répondre  , Félix  dit  : Vous  dites  que  le  e, 

S.  efprit  eft  venu  en  Paul.  Cependant  il  dit  dans  une 
autre  épitre  : Que  nos  connoiflances  font  imparfiites, 

6c  que  quand  la  perfection  viendra , elles  feront  dé- 
truites Manés  cil  venu  , 6c  nous  a enfeigné  le  com- 
mencement , le  milieu  6c  la  fin  : il  nous  a inftruit  de 
la  formation  du  monde  , des  caufes  du  jour  6c  de  la 
nuit , du  cours  du  foleil  6c  de  là  lune  : n’aïant  point 
trouvé  cela  dans  Paul,  ni  dahs’lcs  écrits  des  autres 
apôtres , nous  croïons  qu’il  cil  le  parader.  Nous  ne  c.  ic. 
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* lifons  point  dans  levangile , répondit  S.  Auguftin  , 

A -n.  404.  qUe  J.  C.  ait  dit,  je  vous  envoie  le  paraclct,  pour  vous 
inftruire  du  cours  du  foleil  & de  la  lune.  Car  il  vou- 
. loit  faire #des  chrétiens , & non  pas  des  mathémati- 
ciens. Il  fuffit  aux  hommes  de  Ravoir  de  ces  chofcs 
pour  l’ufage  de  la  vie , ce  qu’ils  en  apprennent  dans  les 
écoles.  Autrement  je  vous  demande  combien  il  y a 
d’étoiles  , & vous  êtes  obligé  de  me  répondre  : vous 
qui  prétendez  que  le  S.  Elprir  vous  a cnfeigqczccs 
fortes  de  chofcs.  Mais  en  attendante  vous  explique- 
rai ce  que  dit  S.  Paul  de  l’imperfeétion  de  nos  con- 
noiflances.  Il  parle  de  l’état  de  cette  vie , & pour  le 
ctr.xii.ii.  montrer,  voïcz  ce  qu’il  dit  : Nous  ^oïons  mainte- 
nant comme  dans  un  miroir  & en  énigmc,mais  alors 
nous  verrons  face  à face.  Dites-moi , vous  qui  pré- 
tendez que  1 apôtre  prédifoit  le  temps  de  Manés, 
voïcz- vous  maintenant  Dieu  face  à face  ? 

Mi-  Félix  dit  : Je  n’ai  pas  allez  de  force  pour  réfifter 
à votre  puifïance , le  rang  épifeopai  eft  grand  : je  ne 
puis  réfifter  non  plus  aux  loix  des  empereurs  , & je 
vous  ai  prié  de  m’enfeigner  fommaircment  ce  que 
c’eft  que  la  vérité.  S.  Auguftin  après  avoir  repris  en 
peu  de  mots , ce  qui  avoit  été  dit  jufques-là,  & mon- 
tré que  Félix  n’avoit  pû  lui  répondre,  ajouta:  Vous 
avez  dit  que  vous  craignez  l’autorité  épifcopale,quoi>. 
que  vous  voïcz  avec  quelle  tranquillité-  nous  difpu- 
tons  *,  ce  peuple  ne  vous  fait  aucune  violence  , & ne 
vous  donne  aucun  fujet  de  crainte  ; il  écoute  paifi- 
blement , comme  il  convient  à des  chrétiens.  Vous 
avez  dit  que  vous  craignez  les  loix  des  empereurs  ; 
un  homme  qui  feroit  rempli  du  S.  Efprit , n’auroit 
pas  cette  crainte  , en  foûtenant  la  vraie  foi.  Félix  dit: 
Les  apôtres  mêmes  ont  craint.  Ils  ont  craint , dit  S. 

Auguftin , 
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Auguftin,  jufqucs  à fc  cacher , non  jufques  à refufer  

de  déclarer  leur  foi  quand  ils  étoienc  pris.  Hier  vous  A N*  4°4* 
donnâtes  une  requête  au  curateur  de  la  ville,  .en-criant 
publiquement  que  vous  vouliez  être  brûlé  avec  vos 
livres  , fi  on  y trouvoic  quelque  chofe  de  mauvais  ; 
vous  imploriez  fi  hardiment  les  loix,  & aujourd’hui 
vous  fuïez  lâchement  la  vérité.  . 

Enfuite  Félix  demanda  qu’on  lui  apportât  les  écrits 
de  Mânes  , les  cinq  autres  dont  il  avoic  parlé  le  jour 
précédent , & en  particulier  le  livre  qu’ils  nommoient 
Tréfor.  S.  Auguftin  foutint  qu’il  fufïifoit  d’examiner 
répitre  du  fondement,  qui  étoit  un  des  cinq  livres  ; 

& continuant  de  la  lire  , il  y tfouva  ces  paroles  : Ses 
roïaumes  font  fondez  fur  une  terre  lumineufe&  heu- 
reufe , en  telle  forte  qu’ils  ne  peuvent  jamais  être  re- 
muez ou  ébranlez.  Sur  quoi  S.  Auguftin  lui  demanda, 
fi  Dieu  avoit  fait  cette  terre  , s Tl  l’avoit  engendrée , 
ou  fi  elle  lui  étcJit  coetcrnclle.  Après  plufieurs  chica- 
nes , Félix  dit  que  cette  terre  n’étoit  ni  faite  ni  engen- 
drée , mais  coëternelle  à Dieu  ; & qu’il  y avoit  trois 
chofes  de  même  fubftancc,  le  pere  non  engendré  , . 
la  terre  non  engendrée  ; l’air  non  engendré.  S.  Au- 
guftin.lut  enfuite  ces'parolcs  : Mais  le  pere  de  la  très- 
heureufe  lumière, fçaehant  qu’il  s’élevoit  des  tenebres 
une  grahde deftruéiion  qui  menaçoit’fes  faints  fic- 
cles,s’il  ne  lui  oppofoit  une  puiflance  excellente, pour  • . 
furmonter  la  nation  des  tenebres,  & l’aïant  détrui- 
te , alfurer  un  repos  perpétuel  aux  habitans  de  la  lu- 
mière. Surquoifaint  Auguftin  dit  : Comment  cette 
nation  de  tenebres  pouvoit-clle  nuire  à Dieu  , dont 
il  a dit  auparavant  que  les  roïaumes  étoient  fi  foli dé- 
ment fondez  , qu’ils  ne  pouvoient  être  ni  remuez  ni 
ébranlez?  Félix  dit  : Sirieun’eftoppoféà  Dieu,pour- 
Tomc  y.  I i 4 


e.  ig. 
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— quoi  J.  C.  a-t-il  été  cnvoïé  nous  délivrer  des  liens  de 
A N.  404.  iamort  î Pourquoi  fommes-nous  baptifez  ? A quoi 
fert  l’cuchariftie  & le  chriftianifmc  ? Saint  Augqftin 
répondit  : J.  C.  eft  venu  nous  déliver  de  nos  péchez, 
parce  que  nous  ne  Tommes  pas  engendrez  de  la  fub- 
ftance  de  Dieu  , mais  faits  par  fa  parole.  Or  il  y a 
grande  différence  entre  ce  qui  eft  né  de  la  fubftancc 
de  Dieu , & ce  qu’il  afait.  Tout  ce  qu’il  a fait  eft  fu- 
. jet  au  changement  5 mais  Dieu  n’y  eft  point  fujet , 
parce  que  l’ouvrage  ne  peut  être  égalé  à l’ouvrier. 
Mais  vous  qui  venez  de  dire  que  le  Perc  qui  a engen- 
dré des  enfans  de  lumière  , & l’air  & la  terre , & les 
enfans,  ne  font  qu’urte  fubftancc  , & que  tout  eft 
égal  ; il  faut  que  vous  me  dificz , comment  la  nation 
de  tenebres  pouvoir  nuire  à cette  fubftancc  incor- 
ruptible. 

t.  »o.  Félix  dit  : Je  demande  un  délai , pour  pouvoir  ré- 
pondre. S.  Auguftin  dit  : Quand  ? derrtain  fuffit-il  ? Fé- 
lix dit  : Donnez-moi  trois  jours,  c’cft- à-  dire , aujour- 
d’hui , demain  & après  demain , ou  jufques  au  lende- 
• main  du  dimanche  , qui  fera  la  veille  des  ides  de  Dé- 
cembre. S.  Auguftin  lui  accorda  ce  délai.  Mais,  ajou- 
ta-t’il , fi  vous  ne  pouvez  répondre  au  jour  marqué  , 
qu’arrivera-t’il  ? Je  ferai  vaincu , dit  Félix.  Et  fi  vous 
vous  enfuïez  ?"dit  S.  Auguftin.  Félix  dit  : Je’  ferai  cou- 
•pable  envers  cette  ville  & toute  autre, & envers  ma  loi. 
S.  Auguftin  dit  : Dites  plutôt  : Si  je  fuis, que  je  fois  tenu 
pour  avoir  anathématifé  Manés.  Je  ne  le  puisdirc,dit 
Félix.  S.  Auguftin  dit  : Dites-nous  donc  nettement 
que  vous  penfez  à fuir  ,perfonne  ne  vous  retient.  Fé- 
lix promit  de  ne  point  fuir , & fc  mit  à la  garde  d’un 
des  afliftans  nommé  Bonifacc.  Ainfi  finit  la  premiè- 
re journée  de  la  conférence. 
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On  revint  dans  l’églife  au  jour  marqué  douzième 
de  Décembre  404.  S.  Auguftin  aïanc  remis  l’état  de 
la  queftion , Félix  dit  qu’il  n’avoit  pû  fe  préparer , ScconjC|U'u„.d5. 
parce  qu'on  ne  lui  avoir  point  rendu  Tes  écritures. 

Saint  Auguftin  dit  : Vous  falloit-il  tant  de  temps  pour 
trouver  cette  chicane  ? Vous  avez  demandé  un  dé- 
lai , mais  vous  n’avez  point  demandé  vos  livres.  Fc-  ' • 
lix  dit  : Je.  les  demande  maintenant  : qu’on  me  les 
rende , & je  viens  au  combat  dans  deux  jours  : & fi 
je  fuis  vaincu  , je  me  foumets  à ce  qu’il  vous  plaira. 

Saint  Auguftin  dit  : tout  lë  monde  voit  que  vous  n’a- 
vez rien  à répondre.  Mais  puifque  vous  me  deman- 
dez vos  livres  qui  font  gardez  foiis  le  fccau  public  : 
prenez-les , dites  ce  que  vous  voulez  qu’on  en  tire 
pour  le  voir  maintenant,  & répondre.  Félix  s’en  tint 
à l’é'pitre  du  fondement , & Saint  Auguftin  répéta 
fon  objection  , & dit  : Si  vous  adorez  un  Dieu-incor- 
ruptible , en  quoi  lui  pouvoir  nuire  cette  nation- con- 
traire que  vous  imaginez  ? Si  rien  ne  lui  pouvoit  nui- 
re , il  n’a  point  eu  de  raifon , pour  mêler  une  partie  de 
lui-même  à la  nature  des.démons.  Félix  pour  jufti- 
fier  Manés , voulut  prouver  parl’évangile  & par  Saint 
Paul , qu’il  y a deux  natures , l’une  bonne  & l’autre 
mauvaife.  A quoi  faint  Auguftin  répondit,  que  tout 
ce  qui  fubfifte  naturellement,  vifible  ou  invifible , 
cft  l’ouvrage  de  Dieu  , & que  l’origine  du  mal  cft  le 
libre  arbitre  , ce  qu’il  prouva  non-feulement  par  l’é- 
criture faintc , mais  encore  par  les  livres  des  Mani-  j. 
chécns , par  le  tréfor  & par  les  faux  aëtes  des  apôtres 
de  Leutius , & conclut , en  difant  : Le  dieu  que  vous 
feignez,  & qui  ne  fubfifte  que  dans  votre  imagina- 
tion, mêle  malheureufement  une  partie  de  lui  mê- 
me , la  purifie  honteufement , & la  condamne  ctucL 

I*  • • 
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lement  : il  montra  , comme  il  avoir  fait  dans  la  con- 

• 4°4'  ference  avec  Fortunat , que  félon  les  Manichéensil 
v- xlx  n-  n’y  auroit  point  de  péché  ni  de  juftice  dans  la  puni- 

s-  tion  y & qu’ri  faut  bien  diftinguer  ce  qui  eft  de  Dieu, 

• if-  comme  procédant  de  fa  fubftanfiè , c’eft-à^dirc , Ton 

Fils  ; & ce  qu’il  a tiré  du  néant , comme  fon  ou- 
vrage. 

Enfin  après  avoir  fouvent  rebattu  les  mêmes  cho- 
fes , Félix  dit:  Ditcs-moi  ce  que  vous  voulez  que  je 
fafle.  S.  Auguftin  dit  : Que  vous  anathematjhcz  Ma- 
nés  auteur  de  ces  grands  blafphêmes.  Mais  ne  le  faites 
que  de  bon  cœur  , car  perfonne  ne  vous  y contraint. 
Félix  dit  : condamriez-le  le  premier  , afin  que  je  le 
condamne  enfuite.  S.  Auguftin  dit  : Je  l’écris  même 
de  ma  main  ; car  je  veux  que  vous  l’écriviez  aufli  de 
la  vôtre.  Félix  dit  : Condamnez  auffi  l’efprit  qui  a 
ainfi  parlé  de  Manés.  Saint  Auguftin  aïant  pris  un 
papier  , écrivit  ces  mots  : Moi  Auguftin  évêque  de 
l’églife  Gatholique  , j’ai  déjà  anathematifé  Manés  & 
fa  do&rine , & l’efprit  qui  a dit  par  lui  de  fi  exécra- 
bles blafphêmes , parce  que  c’étoit  un  cfprit  fédu&eur, 
non  de  vérité , mais  d’une  erreur  abominable  ; &c 
maintenant  j’anathemîatife  encore  de  même  Manés  & 
fon  cfprit  d’erreur.  Il  donna  le  papier  à Félix  , qui  y 
écrivit  aufïi  ces  mots  : Moi  Félix  qui  ai  crû  à Manés , 
je  l’anathématifc  maintenant  lui&  fado<ftrine,&  l’ef- 
prit fédu&cur  qui  a été  en  lui  : qui  a dit  que  Dieu  avoic 
mêlé  une  partie  de  lui-mêmé  à la  nation  de  tenebres  ; 
& qu’il  l’a  délivroit  honteufement  en  transfigurant  fes 
vertus  en  femelles  contre  les  démons  mâles,&  encore 
en  mâles  contre  les  femelles  , & qu’enfuite  il  atta- 
choic  les  reftes  de  cette  partie  de  lui-même  à un  glo- 
be éternel  de  tenebres.  J’anathematife  tout  cela  & les 
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autres  blafphêmes  de  Mânes.  Enfuite  faine  Auguf- 
tin  & lui  fouferivirent  aux  aétes. 

Quelque-temps  après  S.  Auguftin  écrivit  contre 
les  Manichéens , un  traité  de  la  nature  du  bien , où  il 
montre  que  Djeu  cft  le  fouverain  bien  , & une  natu- 
re immuable  : que  toutes  les  autres  natures , foit  fpi- 
rituelles , foit  corporelles , viennent  de  lui  : que  tou- 
tes,en  tant  que  naturcs,font  bonnes  : ce  que  c’cft  que 
Je  mal,  & d’où  il  vient.  Combien  les  Manichéens , 
félon  leurs  fictions , mettoient  de  maux  dans  la  na- 
ture du  bien , & de  biens  dans  la  nature  du  mal.  Il 
rapporte  deux  pafiages  de  Manés  j l’un  du  feptiéme 
livre  de  l’ouvrage  nommé  Tréfor  j l’autre  de  l’épitre 
du  fondement , où  l’on  voit  manifeftement  la fource 
des  abominations , dont  les  Manichéens  étoient  accu- 
fez,  & quelquefois  convaincus  : car  ils  croïoicntque 
les  parties  de  la  fubftance  de  lumière  étoient  mêlées 
par  la  génération , avec  les  parties  de  la  fubftance  de 
tenebres  -,  & qu’elles  en  étoient  féparées  quand  leurs 
élùs  mangeoient  les  corps  où  fc  réneontroit  ce.  mé- 
lange. Un  Manichéen  nommé  Sccondin  , dont  faint 
Auguftin  ne  connoifloit  pas  même  le  vifage,lui  écri- 
vit comme  fon  ami , & avec  des  démonftrations  de 
rcfpcét  : fc  plaignant  de  ce  qu’il  combatroit  par  fes 
écrits  la  doctrine  de  Manés  ; & l’exhortant  à rc- 
connoître  la  vérité  : car  il  fuppofoit  que  S.  Auguftin 
ne  l’avoit  abandonné  que  par  crainte,  & parle  dcfir 
des  honneurs  temporels.  Saint  Auguftin  lui  répondu 
par  un  petit  ouvrage  , qu’il  metcoit  fans  héfiter  au 
delTus  de  tous  ceux  qu’il  avoit  écrits  contre  cette  hé- 
réfie.  Il  y fend  compte  des  motifs  qui  l’onc  obligé  à 
l’abandonner  j & tire  de  la  lettre  même  de  Sccondin, 
des  preuves  pour  la  réfuter.  A ^argument  du  petit 
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nombre , il  répond  : qu’encorc  que  le  plus  grand 
nombre  foie  des  méchans , les  grands  crimes  font  ra- 
res. Ainlî , dit-il,  prenez  garde  que  l’horreur  de. vo- 
tre impiété  ne  fafle  le  petit  nombre  dont  vous  vous 
vantez. 

Vers  ce  même  temps  faint  Auguftin  écrivit  un  qu- 
vrage  que  nous  n’avons  plus , contre  un  Catholique 
nommé  Hilarus , qui  avoit  été  rribun  ; & qui  étant 
irrité  contre  les  ecclélîaftiqucs , blâmoit  avec  empor- 
tement la  coutume  qui  avoit  commencé  de  s’intro- 
duire alors  à Carthage , de  chanter  à l’autel  des  pfeau- 
mes , Toit  devant  l’offrande , Toit  pendant  la  com- 
munion. A préfent  on  ne  chante  plus,  que  les  an- 
tiennes. * . 
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L’e  x 1 l de  S.  Chryfoftolne  ne  le  rendit  que  plus 
illuftre  par  les  vertus  qu’il  y pratiqua.  Comme 
Tes  amis , & particulièrement  fainte  Olympiade , lui 
fourniffoient  de  l’argent  en  abondance , il  rachctoic 
plulieurs  captifs  d’entre  les  mains  des  Ifaures  , & les 
renvoïoitchez  eux  ; il  fecouroit  les  pauvres  dans  leurs 
befoins , particulièrement  à l’occalion  de  la  famine 
qui  furvint  en  ce  même  temps.  Il  inftruifoit  & con- 
foloit  ceux  qui  n’avoient  pas  befoin  d’argent  : enfor- 
tc  qu’il  s’attira  l’affe&ion  de  tout  le  mondcdansl’Ar- 
menic  ou  il  étoit , & dans  les  pais  voilins.  Plufieurs 
perfonnes  le  venoient  voir  d’Antioche  , du  relie  de 
la  Syrie  & de  la  Cilicic  j il  refufoit  Couvent  l’argent 
qu’on  lui  cnvoïoit , comme  il  paroît  par  une  lettre  à 
une  dame  nommée  Cartcric,  & par  une  autre  à Dio- 
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gene , homme  de  qualité.  Il  leur  en  fait  excufe  , aflù-  * 
rant  qu’il  n’cn  a pas  befoin , & qu’il  en  ufcra  libre- 
ment dans  l’occalion.  Toutefois  apres  avoir  écrit  Ep.ft.Ai.i  1. 
cette  derniere  lettre , il  fut  tellement  prelTé  par  A- 
phraate  , envoie  apparemment  par  Diogène,  qu’il 
accepta  fa  libéralité  j mais  à la  charge  qu’elle  feroit 
cmploïéc  au  fecours  des  églifes  de  Phénicie , où  A- 
phraatc  même  alloit  travailler. 

Car  S.  Chryfoftome  ne  cclfoit  point  pendant  fon 
exil , de  prendre  foin  de  ces  églifes  nailfantes.  Aïant  s«/.vm.n.4*; 
appris  que  la  perfécution  y avoir  rccommcncé,&  que 
les  païens  en  fureur  avoient  tué  ou  bielle  pluficurs 
moines  ; il  écrivit  au  prêtre  Rufin  une  lettre  très-  Eft.  i9i.  *!■  1 »tf. 
prenante , afin  qu’il  fe  hâtât  d’y  aller , perfuadé  qu’il 
étoit  que  fa  feule  préfence  appaiferoit  tous  les  défor- 
dres.  Il  le  prie  de  lui  donner  continuellement  de  fes 
nouvelles , même  pendant  le  chemin  : il  promet  de 
fa  part  de  lui  donner  tout  le  fecours  pofliblc  , & par- 
lui- même  & par  les  autres  j écrivarft  fans  cclfe  , juf-  . 
ques  à C.  P.  s’il  eft  nécclTairc  , puis  il  ajoute  : Quant 
aux  reliques  des  faints  martirs , n’en  foiez  point  en 
peine  ; car  je  viens  d’envoïer  le  prêtre  Terencc  au 
très-pieux  Orrée  évêque  d’Arabilfe  , qui  en  a quan- 
tité de  très-fûres  ; & dans  peu  de  jours  je  vous  les 
envoïerai  en  Phenicie.  Hâtez-vous  d’achever  avant 
l’hyver  les  églifes  qui  ne  font  pas  encore  couvertes. 

Ces  dernicres  paroles  font  croire  que  les  reliques  de-  • 

voient  fervir  à la  confécration  des  autels  de  ces  nou- 
velles églifes.  Il  écrit  de  même  au  prêtre  Gcronce  , Ep.  ai  î4. 
l’excitant  â s’y  rendre  promptement  ; & l’aifiirant  qu’il  *£ 
ne  manquera  de  rien , foit  pour  les  bâtimens  , foit 
pour  les  befoins  des  freres , & qu’il  en  a chargé  le 
prêtre  Conftantius;  Il  prie  le  prêtre  Nicolas  de  prçf- 
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• fer  le  départ  de  Gcroncc,  & d’envoier  avec  lui  le 
prêtre  Jean  , afin  de  fortifier  par  tant  de  bons  ou- 
vriers cette  églife  ébranlée.  Le  prêtre  Jean  fit  en  effet 
le'  voïage , &c  faint  Chryfoftome  écrivit  à Simeon  & 
à Maris , prêtres  & moines  d’ A pâmée , les  exhortant 
à lui  donner  encore  quelques  bons  ouvriers  pour 
l’accompagner  en  Phénicie. 

/ r.  ° fr  a « » • • 

11  écrivit  auiii  aux  prêtres  & aux  moines  qui  tra- 
vaillent à l’inftrucSHon  de  ces  païens  de  Phenicie  , 
de  peur  que  la  perfécution  ne  leur  fit  perdre  coura- 
ge , & abandonner  le  pais , il  leur  promet  qu’ils  ne 
manqueront  de  rien,  ni  pour  la  nourriture,  ni  pour 
le  vêtement.  Què  perfonne  donc , ajoute-t-il  , ne 
vous  épouvante  ; car  nous  avons  fujet  de  mieux  cf- 
perer  , comme  vous  verrez  par  les  copies  des  lettres  du 
vénérable  prêtre  Conftantius.  Il  leur  reprefente  le 
A&'  xtri.  tj.  courage  des  apôtres , & particulièrement  de  S.  Paul 
•qui  prêchoit  en  prifon  & dans  les  fers , & convertif- 

• foit  fon  geôlier  ;*&  il  les  exhorte  à demeurer  fermes 

& Inébranlables , difant  qu’il  leur  envoie  le  prêtre  • 
Jean  pour  les  confoler , & les  exhorter  à lui  écrire , & 
lui  demander  tous  leurs  befoins.  Il  continuoit  les  foins 
pour  les  églifes  de  Gothic  ; & il  en  écrivit  ainfi  au 
if.in.Mi.  io6.  diacre  Theodulc  : Quelque  grande  que  foit  la  tem- 
pête , & l’application  de  ceux  qui  veulent  ruiner  les 
églifes  de  Gothie , ne  lailfez  pas  vous  autres  de  faire 
• ce  qui  dépend  de  vous  j quand  vous  ne  gagneriez  au- 

tre chofc  , ce  que  je  ne  croi  pas  , la  récompenfc  de 
votre  bonne  volonté  vous  efi:  toujours  préparée  de 
• la  part  de  Dieu.  Ne  vou$  rebutez  donc  pas,  mon  cher 
frere,  dans  vos  foins  & vos  travaux.  Mais  fur-tout 
priez  & ne  celiez  point  de  demander  a Dieu  ardem- 
ment qu’il  rende  la  paix  à fon  églife  ; cependant  faites 

tous 
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tous  vos  efforts , comme  j’ai  déjà  mandé , pour  gagner 
du  temps  en  cette  affaire.  Il  entend  fans  doute  l’ordi- 
nation de  l’évêque  dont  il  avoit  écrit  à faintc  Olym- 
piade. Il  en  écrivit  aufli  aux  moines  Goths  , qui 
étoient  dans  le  monaftere  de  Promotus  à C.P.' 

• S.  Jean  Chryfoftome  apprit  que  deux  prêtres  qu’il 
avoit  laifTez  à C.P.  Sallufte  & Théophile  , ne  témoi- 
gnoient  pas  afTez  de  zele  pour  foutenir  le  peuple  qui 
lui  demeuroir  fidele  , qu’ils  ne  fe  trouvaient  pas  fou- 
vent  aux  affcmblées  ecclefiaftiqucs , que  Sallufte  n’a- 
voit  prêché  que  cinq  fois  jufques  aux  mois  d’O&obrc, 
& Théophile  point  du  tout.  Il  en  fut  fort  affligé  , & 
leur  en  écrivit  rrès- fortement  à l’un  & à l'autre  , & à 
Théodore  ami  de  Sa^ifte  officier  du  préfet,  apparem- 
ment le  même  qui  l’avoit  conduit  à Cucufe.  Si  c’eft 
une  calomnie  , leur  dit-il , juftifiez-vous  ; fi  c’eft  une 
vérité,  corrigez. vous.  Songez  quel  jugement  de  Dieu 
vous  vous  attirez  par  une  telle  négligence.  Ce  temps 
de  tempêta  eft  le  temps  d’amafler  des  riche  ffes  fpiri— 
tuelles.  Et  ne  craignez  point  \ dit-il  à Théophile , de 
me  mander  vos  bonnes  œuvres , puifquc  vous  ne  fe- 
rez qu’cxecuter  mes  ordres. 

L’îiyver  toujours  rude  en  Arménie  le  fut  plus  qu’à 
l’ordinaire  en  404.  & S.  Chryfoftome  né  à Antit^hc, 
où  il  avoic  pafTé  la  plus  grande  partie  de  fa  vie , & in- 
firme depuis  long-temps  , en  fut  extrêmement  in- 
commodé. Voici  comme  il  en  écrivit  à faintc  Olym- 
piade au  commencement  de  l’an  405.  Je  vous  écris 
au  fortir  des  portes  de  la  mort.  C’eft  pourquoi  je  fuis 
ravi  que  vos  gens  ne  foïent  pas  arrivez  plutôt  ; car 
s’ils  m’avoient  trouvé  dans  le  fort  de  mon  mal  , il  ne 
m’auroit  pas  ét4  facile  de  vous  tromper,  en  vous 
mandant  de  bonnes  nouvelles. L’hyvcr  plus  rude  qu’à 
Tome  r.  K k 
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—r l’ordinaire  a redoublé  mon  mal  d’eftomac  -,  & j’ai 

A N.  40J.  pafTé  ces  deux  derniers  mois  dans  un  état  pire  que  la 
morr,  puifque  je  n’avois  de  vie  qu’autant  qu’il  en  fal- 
loir pour  fentir  mes  maux.  Tout  étoit  nuit  pour  moi , 
le  jour, le  matin, le  plein  midi.Je  paffois  les  journées 
dans  le  lit , & j’emploïois  en  vain  mille  inventions 
pour  me  garantir  du  froid.  J’avois  beau  allumer  du 
feu , fouffrir  beaucoup  de  fumée  , m’enfermer  dans 
une  chambre  fans  en  ofer  fortir,  me  charger  de«cent 
couvertures  ; je  ne  laiflois  pas  de  fouffrir  des  maux 
extrêmes , des  vomifTcmens  continuels,  des  douleurs 
de  tête  ; fans  appétit  , fans  pouvoir  dormir  pendant 
ces  nuits  immenfes.  Mais  pour  ne  vous  pas  tenir  plus 
long-temps  en  peine  j’en  fuis  à^refent  dehors.  Car 
fi-tôt  que  le  printemps  cft  venu , & que  l’air  a un  peu 
changé  , tous  mes  maux  fe  font  évanoüis  d’eux-mê- 
. mes  ; j’ai  pourtant  encore  befoin  d’un  régime  exa£t  > 

& de  me  peu  changer  l’cffomac  , afin  qu’il  puiffe  di- 
gérer facilement. 

Ad  Olymp.  tp.  Et  dans  une  autre  lettre  : Puifque  vous  voulez  fça- 
4 ,al' *5’  voir  de  mes  nouvelles , fçaehez  que  je  fuis  délivré  de 
ma  grande  maladie,  mais  j’en  fens  encore  des  reftes  \ 
j’ai  de  bons  médecins , mais  nous  manquons  ici  de 
rendes , & des  autres  chofes  propres  à rétablir  un 
corps  épuifé.  Nous  prévoïons  même  déjà  la  famine 
& la  pefte  ; & pour  comble  de  maux , les  courfes  con- 
tinuelles des  voleurs  rendent  tous  les  chemins  inac- 
ceffibles.  C’cft  pourquoi  je  vous  prie  de  ne  m’en- 
voï'er  plus  perfonne  ici,  car  je  crains  que  ce  ne  fut  une 
occafion  de  faire  égorger  quelqu’un  , & vous  voicz 
rp.  ia,.  si.  h®,  combien  j’en  ferois  affligé.  Il  en  parle  de  même  à un 
diacre  nommé  Thcodotc  : Ce  ne  m etoit  pas  une  pe- 
tite confolation  dans  cette  folitude  , de  pouvoir  vous 
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écrire  continuellement , mais  l’incurfion  des  Ifaurcs 
m’en  a encore  privé  ; car  ils  ont  recommencé  à paroî- 
tre  avec  le  printemps , ils  font  répandus  par  tout  , & 
rendent  les  chemins  inacceflibles.  Déjà  des  femmes 
nobles  ont  été  prifes , & des  hommes  égorgez. Et  en- 
fuite  : Après  avoir  beaucoup  fouffert  l’hyver  pafle , je 
fuis  un  peu  mieux , quoiqu’incommodé  de  l’inégali- 
té du  temps  ; car  nous  fommes  encore  ici  dans  le  fort 
de  l’hyver  ; mais  j’efperc  que  le  beau  temps  de  l’été 
emportera  les  relies  de  ma  maladie.  Car  rien  ne  nuit 
plus  à ma  fantéquelc  froid , & rien  ne  me  fait  tant  de 
bien  que  la  chaleur.  Dans  une  autre  lettre  au  même  *?• 
Thcodote,ildit  : Je  n’ofe  plus  vous  attirer  ici,  tant  les 
maux  de  l’Armenie  (ont  grands. Quelque  part  quel’on 
aille,  on  voit  des  ruifleaux  de  fang , quantité  de  corps 
morts,  des  maifons  abbatucs,  des  villes  ruinées.Nous 
pendons  être  en  sûreté  dans  cette  forterefle , où  nous 
fommes  enfermez  comme  dans  une  affreufe  prifon  ; 
mais  nous  ne  pouvons  y être  tranquilles;  car  , dit-il 
dans  une  autre  lettre  , les  I Taures  attaquent  aufli  ces 
places. 

Cette  forterefle  étoit  celle  d’Arabifle  comme  il  ,3«- 

paroît  par  la  même  lettre,  & par  uné  autre , ou  il  dit  : e t-  70.  aI.  69. 
Aïant  eu  quelque  relâche  , nous  nous  fommes  réfu- 
giez à Arabifle  dont  nous  avons  trouvé  la  forterefle 
plus  sure  que  les  autres  ; car  nous  ne  nous  tenons 
pas  dans  la  ville.  Mais  nous  avons  tous  les  jours  la 
mort  â notre  porre  , parte  que  les  Ifaurcs  ravagent 
tout  par  le  fer  & par  le  feu  ; nous  craignons  la  fa- 
mine , â caufe  de  la  multitude  des  gens  renfermez 
dans  un  lieu  fl  étroit.  Et  dans  une  lettre  à Polybe  : 83. «1. 117. 

Laçrainte  des  Ifaurcs  met  en  fuite  tout  le  monde  ; 
les  villes  ne  font  que  les  murailles  & les  toits , les 
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vallées  & les  bois  font  les  villes.  Les  habitans  d’ Ar- 
ménie rcfTcmblcnt  aux  lions  & aux  léopards , qui  ne 
trouvent  leur  fureté  que  dans  les  défères. Nous  chan- 
geons tous  les  jours  de  place  comme  les  Nomades  &c 
les  Scythes.  Souvent  les  petits  enfans , que  l’on  em- 
porte de  nuit  à la  hâte  par  le  grand  froid,  demeurent 
morts  dans  la  neige. 

Efi.  im.  ai.  gu  Ces allarmes  continuelles  lobligerent  à renvoïer 
18g.  4/.  i4i.  '<>!•  un  jeune  le&eur  Hommé  Théodore  qu’il  avoit  pris 
auprès  de  lui , pour  l’inftruirc  & le  former  à la  pieté  , 
joint  au  mal  des  yeux  dont  ce  jeune  homme  étoit  in- 
commodé, & auquel  le  grand  chaud  & le  grand  froid 
étoient  également  contraires.  Il  le  renvoïa  donc  à 
fon  perc , homme  confulaire,  & nommé  aulTi  Théo- 
dore , & rendit  en  meme  temps  des  prefens  que  le 
perc  lui  avoit  envoïez.  Il  recommanda  le  fils  au  dia- 
cre Théodore  pour  fa  conduite  fpiricuelle , & lui  écri- 
vit à lui  même  pour  le  confoler,  l’exhorter  à prendre 
grand  foin  de  guérir  fes  yeux  , & s’appliquer  autant 
qu’il  pourro.it  à la  lecture  de  l’écriture  fainte.  Appre- 
nez-en  , dit-il , toujours  la  lettre  , & quelque  jour  je 
vous  en  expliquerai  le  fens.  Après  que  faint  Jean 
T*n.  ?(.  Chryloftome  eut  été  un  an  à Cucufe  , fes  ennemis  le 
firent  transférer  à Arabifle  , c’eft-a-dire  , apparem- 
ment que  depuis  la  fin  de  l’année  40 f.  il  n’eut  plus, 
comme  auparavant,  la  liberté  d’aller  à l’une  & à l’au- 
tre. Au  relie  ces  villes  étoient  affez  voifines  ; mais 
Arabiffe  plus  au  nord. 

. Cependant  fes  amis  agifloient  toujours  a Rome. 
Demetrius  évêque  de  Pdhnonte  y fit  un  fécond  voïa- 
ge  , après  avoir  parcouru  l’Orient , & publié  la  com- 
munion de  l’églife  Romaine  avec  S.  Chryfortome,  en 
T*u-  p »8.  montrant  les  lettres  du  pape  S.  Innocent.  Demetrius 
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rapportoit  des  lettres  des  évêques  de  Carie, par  lcfquel- 
les  ils  embraffoient  la  communion  de  faint  Chryfofto- 
me  , & des  prêtres  d’Antioche , qui  fuivoient  aufli 
l’exemple  de  Rome,  & fe  plaignoient  de  l’ordination 
de  Porphyre  , comme  irrégulière.  Enfuice  arrivèrent 
à Rome  le  prêtre  Domitien , œconome  de  l’églife  de 
C.  P.  & un  prêtre  de  Nifibc  nommé  Vallagas  ou 
Vologefc  , qui  reprefenterent  les  plaintes  dès  églifes 
de  Mefopotamie.  Ces  deux  prêtres  apportèrent  à Ro- 
me les  aétes  d’Optat  préfet  de  C.P.  par  où  l’on  voïoit 
que  des  femmes  de  qualité,  de  familles  confulaircs , 
éc  diaconeflcs  de  l’églife  de  C.  P.  comme  Olympia- 
de & Pentadic , avoient  été  amenées  publiquement 
devant  le  préfet,  pour  les  obliger  à communiquer 
avec  Arface  , ou  à païer  au  fife  deux  cens  livres  d’or. 
Il  fe  trouva  aufli  à Rome  des  Afcetes  & des  vierges 
qui  montroient  leurs  cotez  déchirez , & les  marques 
des  coups  de  foiiet  fur  leurs  épaules. 

Le  pape  faint  Innocent  en  fut  touché , & écrivit  à 
l’empereur  Honorius , lui, marquant  en  détail  le  con- 
tenu des  lettres  qu’il  avoir  reçues.  L’empereur  ordoiv-  p 
m que  l’on  aflemblât  un  concile  , & qu’on  lui  rap- 
portât ce  qu’on  auroit  réfolu.  Les  évêques  d’Italie  s’af- 
fcmblerent,  & prièrent  l’empereur  Honorius  d’écri- 
re à l’empereur  Arcade  fon  frere  , qu’il  ordonnât  de 
tenir  un  concile  à Thcflalonique  , afin  que  les  évê- 
ques d'Orient  & d'Occidcnt  puflent  aifément  sj 
trouver  & former  un  concile  parfait , non  par  le 
nombre  , mais  par  la  qualité  des  fuffrages , & rendre 
un  jugement  définitif.  Honorius  aïant  reçu  cet  avis  , 
manda  au  pape  d’envoïcr  cinq  évêques  , avec  deux 
prêtres  &un  diacre  de  Rome  , pour  porter  à fon  frè- 
re Ajrcadc  une  lettre  qu’il  lui  écrivoiten  ces  tcrme3. 
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C’cft  la  troifiémc  fois  que  j’écris  à votre  clcmencc , 
pour  la  prier  de  réparer  ce  qui  sert  fait  par  cabale 
contrejean  évêque  deC.P.maisil  mefemblcquemes 
lettres  ont  éré  fans  effet  Je  vous  écris  donc  encore  par 
ces  évêques  & ces  prêtres  , aïant  fort  à cœur  la  paix  „ 
de  l’églifc  , dont  dépend  celle  de  notre  empire  -,  afin  „ 
qu’il  vous  plaifc  d’ordonner  que  les  évêques  d’Orienc 
fm  }0.  s’aflcmblenc  à Thefialoniquc  ; car  ceux  de  notre  Oc- 
cident ontchoifi  des  hommesinébranlablcs  contre  la 
malice  &c  i’impofture  , & ont  envoie  cinq  évêques  , 

• deux  prêtres  &c  un  diacre  de  la  grande  églife  Romai- 
ne. Recevcz-lcs  avec  toute  forte  d’honneur  * afin 
que  fi  on  leur  fait  voir  que  l’évêque  Jean  a été  chaf- 
fc  juftement  ; ils  me  perfuadent  de  renoncer  à fa 
communion  j ou  qu’ils  me  détournent  de  celle  des 
Orientaux , s’ils  les  convainquent  d’avoir  agi  par  ma- 
lice. Car  pour  les  fentimensdes  Occidentaux  à l’é- 
gard de  l’évêque  Jean  , vous  les  verrez  par  ces  deux 
lettre#  que  j’ai  choifics  entre  toutes  celles  qu’ils 
m’ont  étrites , & qui  vale/it  toutes  les  autres  ; Ra- 
voir celles  de  l’évêque  de  Rome  & de  l’évêque  d’ A- 
quilcc.  Mais  je  vous  prie  fur-tout  de  faire  trouver  au 
concile  Théophile  d’Alexandrie , même  malgré  lui , 
car  on  l’accufc  d’être  le  principal  auteur  de  tous  ces 
maux. 

Quoique  la  lettre  marque  cinq  évêques , il  n’en 
paroît  que  quatre  chargez  de  cette  députation  , Ra- 
voir Emilius  évêque  deBenevent,Gaudence  de  BrcfTc, 
Cythegius  & Marien  , dont  on  ne  fçait  pas  les  fiéges  ; 
p ils  étoient  accompagnez  des  prêtres  Valentinien  & 
f.  ji.  Boniface,  & chargez  des  lettres  de  l’empereur  Hono- 
rius,du  pape  Innocent  , de  Chromace  d’Aquiléc,  de 
Vcnerius  de  Milan  , Ôc  des  autres  éyêqucs  d’Italie  ; 
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avec  une  inftru&ion  du  concile  de  tout  l'Occident.  ; — 

Ils  prirent  le  chemin  de  C P. par  les  voitures  que  four-  ^N.  4°5* 
hirfoit  l’empereur  ; 8c  furent  accompagnez  de  quatre 
évêques  Orientaux , qui  retournèrent  avec  eux  -,  Ra- 
voir , Cyriaquc  , Demctrius  , Pallade  8c  Eulyfius. 
L’inftruâion  des  députez  portoit , que  Jean  ne  de-  * 
voit  point  paroître  en  jugement , qu’il  n’eût  été  au- 
paravant rétabli  dans  fon  églife , 8c  dans  la  commu- 
nion , afin  qu’il  n’eut  aucun  fujet  de  refufer  d’entrer 
au  concile. 

Vers  le  même  temps,  le  pape  faint  Innocent  étant  T v. 
confulté  par  faint  Exuperc  évêque  de  Touloufe  fur  di-  Ex^pCcrr"alc  a s* 
vers  points  de  difciplinc , lui  répondit  par  une  lettre 
décretale.  Sur  la  continence  des  clercs , il  renvoie  à tm 
la  décretale  de  faint  Sirice,  donnée  vingt  ans  aupara-  Sup  liv  xvln  w 
vant  j 8c  veut  que  les  diacres  8c  les  prêcres  qui  aïant  h.jj.; 

. r « . ii*./  « r De.-r.  Sir.  e.  7. 

ignore  cette  loi , auront  habite  avec  leurs  femmes , 
gardent  leur  rang  : à la  charge  de  vivre  déformais  en 
continence  , & de  ne  pouvoir  monter  àun  degré  plus 
élevé  : mais  pour  ceux  qui  ont  eu  connoiflance  de  la 
décretale  , .1  veut  qu’ds  .oient  dépofez.  Quant  à ceux  d«t.  m*.  '■ 
qui  après  leur  h r terne  ont  toujours  vécu  dans  l’in- 
continence , 8c  demandent  la  communion  à la  mort , 

S.  Innocent  dit  que  l’ancienne  difciplinc  croie  plusfe- 
vere , 8c  qu’on  leur  accordoit  feulement  la  pénitence, 

& non  lacommunion  ic’cft  à- dire  , qu’on  leurimpo-  v ^p  liv  VTI 
foie  la  pénitence , 8c  qu’on  les  abandonnoit  enfuite  à nA'*o  cw- ad 
la  mifericorde  de  Dieu , fans  leur  donner  l’abfolution. 

Mais  à prefent , dit  faint  Innocent , on  leur  accorde 
l’un  & l’autre.  Il  rend  raifondecct  adouci ITement.  Du 
temps  que  les  perfecutions  étoient  fréquentes  , on 
craignoitquc  la  facilité  d’être  reçus  à lacomrnunion, 

&c  l’alfurance  d’être  reconciliez , ne  détournât  pas 
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aftezde  la  chute.  Mais  depuis  qucl’églifc  eft  en  paix," 
on  a eu  plus  d'égard  à la  mifericordc  divine  , & on 
n’a  pas  voulu  paroître  imiter  la  dureté  des  Novatiens. 
Il  eft  remarquable  que  la  difeipline  étoic  plus  fevere 
fous  les  perîécutions  ; & en  general  qu’elle  peuc 
# changer  félon  les  temps. 

c j.  On  doutoit  fi  les  Chrétiens  après  leur  baptême 
pouvoient  exercer  des  jugemens  criminels  , ou  mê- 
me donner  des  requêtes  pour  demander  une  peine 
fanglante.  Saint  Innocent  répond  , que  puifquc  la 
puiflance  publique  portant  le  glaive  pour  la  vengean- 
ce des  crimes , eft  établie  de  Dieu  , il  eft  permis  aux 
iy.  Chrétiens  de  l’implorer , ôc  même  de  l’exercer.  Saint 
Ambroife  étant  confulté  fur  ce  point, avoit  répondu 
<■  de  même.  Le  pape  S. Innocent  déclare  adulreres  ceux 
qui  après  le  divorce  , contraient  un  nouveau  maria- 
ge , èc  les  perfonnes  qu’ils  époufent  ; en  forte  que 
les  uns  & les  autres  doivent  être  exclus  de  la  com- 
c.  4.  munion  des  fideles.C’eft  que  lc$  divorces  étoient  per- 
mis par  les  loix  civiles.  Il  marque  que  les  hommes 
faifoient  plus  rarement  pénitence  pour  adultéré  que 
les  femmes  ; non  que  la  religion  chrétienne  ne  con- 
damne égalementcecrime  en  l’un  & en  l’autre  , mais 
parce  que  les  femmes  accufoient  plus  rarement  leurs 
maris , & que  l’églifc  ne  punit  point  les  crimes  ca- 
e.  7.  chez.  A la  fin  de  fa  décretale,  il  met  le  catalogue  des 
livres  facrcz  , tel  que  nous  l’avons  aujourd'hui,  & 
marque  quelques  livres  aprocriphes , & condamnez. 
La  décretale  eft  dattéc  du  dixiéme  des  calendes  de 
Mars  , fous  le  confulat  de  Stilicon  & d’Anthemius , 
c’eft-à-dire  , le  vingtième  de  Février  40  f. 

Saint  Exupcrc  à qui  cette  décretale  eft  adrefféc  , 
éioit  un  des  plus  illulîrcs  éyêques  des  Gaules. On  croie 

que 
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que  c’cft  le  même  qui  cft  nommé  par  faine  Paulin,  paui.ep.  u.  */. 
comme  prêtre  de  l’églifc  de  Bourdeaux.  Saint  Jerome 
relève  fa  charité  , en  difant  qu’étant  évêque  il  jeûnoic  4-f- 
•pour  nourrir  les  autres.  Rien  n’cft  plus  riche  , dit*il, 

.que  celui  qui  porte  le  corps  du  Seigneur  dans  un  pa- 
nier d’ofier,&  fon  fang  dans  du  verre, ’c’cft  à dire  qu’il 
avoit  vendu  les  vafes  lacrez  pour  aflifter  les  pauvres. 

Jl  le  loue  d’avoir  purgé  l’églife  defimonie:  & attribue 
à fes  mérites  la  confcrvation  de  la  ville  deTouloufe  , E />•  u.  ad  Jtge- 
au  milieu  des  ravages  des  barbares.  Vers  ce  même  rac  e'6' 
temps  Paint  Exupere  envoyaen  Orient  le  moine  Sifin- 
nius,  avecune  fomme  d’argent  pour  foulager  les  moi- 
nes de  Pàlcftine  & d’Egypre.  Sifinnius  rendit  a Paint 
Jcrôme  une  lettre  de  Paint  Exupere  , des  moines  Mi- 
nerius  & Alexandre,  & de  plufieurs  personnes  pieufes, 
qui  lui  propoPoient  des  queftions  Pur  l’écriture.  A 
cette ©ccafion  Paint  Jeiôme  envoya  à S.  Exupere  fon  prtf.uinM. 
commentaire  Pur  le  prophète  Zacharie,  qu’il  oompoPa  ^‘inllL  , • 
en  même  temps , fous  le  confulat  d’ Arcade  & d’Ani- 
cius  Probus, c’ert  à-dire  en  40 6.  Ilenvoyaaufhlecom- 
mentaire  Pur  Mulachieà  Mmerius  & Alexandre,  avec  pr*f*t.hn.  r,b. 
une  grande  lettre  Pur  le  jugement  dernier  & la  rePur-  'mAHl0S  ei-  ‘J1* 
région.  • 

Par  le  même  moine  Sifinnius,  Paint  Jerome  envoya  v. 

) r * • / -i  * r»  • Vigilance  & Tes 

en  Gaule  Ion  traite  contre  V igilancc , aux  pretres  Kl-  « rçurs. 
parius  & Defiderius , qui  l’en  avoient  prié.  Vigilance  Geïïjiri/t. 
étoit  Gaulois  delà  ville  de  Convenes , c’eft-  à dire  de 
Commingcs  :'il  pafla  en  EPpagne  , & vendit  du  vin  , 
puis  il  fut  prêtre  de  l’églife  de  Barcclonne.  Ce  fut  la 
apparemment  qu’il  fit  connoiffanceavec  S Paulin,  qui  raut.ep  *i.<. 

• en  parle  dans  les  lettres  comme  d un  ami,  & le  recom-  Hier,  e v.n>«w 
manda  & Paint  Jérôme  , quand  il  alla  en  Palefline. 

Car  Vigilance  fit  cc  voyage  , demeura  quelquc- 
Tome  V~.  • L 1 
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temps  à Jerufalem  : il  y écoic  du  temps  du  tremble- 
ment de  terre  qui  arriva  en  35)4.  Il  paflfa  en*Egypce  ôc 
en  d’autres  païs , commença  à enfeigner  des  erreurs  \ 
détraqua  même  faine  Jerome  , i’accufant  d’Origenif- 
D.ep.7 j.  me , parce  qu’il  lui  avoit  vu  lire  les  livres  d’Origenc» 
Saint  Jerome  lui  écrivit  fur  cefujetvers  l’an  397.  mon- 
trant qu’il  ne  le  lifoit  que  pour  profiter  de  ce  qu’il 
avoit  de  bon  *,  & exhortant  Vigilance  à s’inftruire  ou 
à fc  taire. 

in  vigu . c.  4.  Environ  fept  ans  après , & vers  l’an  404.  le  prêtre 

Ep.5i.ajR,p.  Rjparjus écrivit  à S.  Jerome  , que  Vigilance  rccom- 
mençoit  à dogmatifer  i qu’il  parloit contre  les  reliques 
des  martyrs,  & contre  les  veilles  dans  leséglifes.  Saint 
Jerome  lui  répondit  fommairement  : ajoutant  que  I* 
on  lui  envoyoit  le  livre  de  Vigilance  , il  y répondroit 
plus  amplement.  On  le  lui  envoya  en  effet  : le  moine 
Sifinnius  envoyé  par  S.  Exuperc  , fut  aufli  chiaffgé  pat 
les  prèwes  Riparius  & Defiderius  de  l’écrit  de  Vigilan- 
ce ; & S.  Jerome  l’aï'ant  lu,  y répondit  par  un  écrit  très- 
vehement  qu’il  d-6ta  en  une  nuit  ; parce  que  Sifinnius 
ctoit  prcfTé  d'aller  en  Egypte. 

un:*,  e.t.  Saint  Jérôme  y réfute  toutes  les  erreurs  de  Vigi- 
lance , qu’il  dit  et rç  fucceficur  de  l’heictique  Jovi- 
nicn  , en  ce  qu’il  blâmoit  la  profefiion  de  la  con- 
> tincncc.  Il  condamnoit  le  refpcft  que  l’on  rendoic 
aux  reliques  des  martyrs,  & nommoit  cinéraires  & 
idolâtres,,  ceux  qui'les  honoroient.  Il  traitoit  de  fu- 
perftitiôn  payenne  , l ufage  d’allumer  en  plein  jour 
des  cierges  en  leur  honneur.  Il  (uûrenoit  qu’après  la 
mort  on  ne  pouvoit  plus  prier  les  uns  pour  les  autres  > 
4-Eféir.y n.4j.  s’appuyant  d’un  pafiage  du  livre  apocryphe  d'Efdras. 

Il  difoit  que  les  miracles  qui  fe  faifoient  ntix  fepul- 
cres  des  martyrs , n’étoient  que  pour  les  infidèles.  Il 
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condamnoit  les  veilles  publiques  dans  les  églifes , ex- 
cepté la  nuit  de  pâqnc , & vouloir  que  l’on  ne  chantât 
alléluia,  qu’à  cette  fête.  Il  blâmoit  la  coutume  d’en-  « 
voyer  des  aumônes  a Jerufalem  , 6c,  de  vendre  fou 
bien  pour  donner  aux  pauvres  j difant  qu'il  valloit» 
mieux  le  garder , & leur  en  diftribuer  les  revenus.  Il 
blâmoit  en  general  la  vie  monaftique,  difant  que  c’é-> 
toit  fe  rendre  inutile  au  prochain.  Telles  étoient  les 
erreurs  de  Vigilance  : il  y avoir  même  des  évêques 
qui  les  fuivoient , principalement  celle  qui  regardoit 
la  continence , fous  prétexte  qu’elle  étoit  une  occafîon 
de  débauche.  Ils  n’ordonnoient  point  de  diacres  qui  • 
ne  fulTcnt  mariez  , 6c  ce  fut  peut-être  la  caufe  des 
confultations  des  évêques  d’Efpagne  au  pape  faint 
Sirice  , & des  évêques  de  Gaule  au  pape  faint  Inno-  0 
cent. 

Saint  Jerome  répond  fur  ce  point  : Que  feront  les  v i. 

- églifes  d’Orient , d’Egypte  & du  fiege  apoftolique , ££ 

qui  prennent  les  clercs  vierges  ou  continens  ; ou  s’ils  lancc- 
ont  des  femmes  ils  ccffent  d’en  être  les  maris  ? Quant 
à l’honneur  des  ma’rtyrs , il  répond  : Que  perfonne  ne 
. les  a jamais  adoré,  ni  cru  les  hommes  des  dieux  * mais  il 
ajoute  : Il  fc  plaint  que  les  reliques  des  martyrs  foienc 
couvertes  d’étoffes  precieufcs , 6c  qu’on  ne  les  jette  pas 
fur  un  fumier.  Nous  fommes  donc  facrileges,  quand 
nous  entrons  dans  les  bafiliques  des  apôtres  ? L’em- 
pereur Conftantius  fit  un  facrilege , quand  il  tranf->. 
fera  à Conftantinople  les  faintes  reliques  d’André,;, 
de  Luc  & de  Timothée , devant  ^fqucllcs  les  dev- 
inons rugifTent.  Il  faut  encore  maintenant  traiter  de 
facrilege  l’empereur  Arcade , qui  après  un  fi  long- 
temps a transféré  de  Judée  en  Thrace  les  os  du  bien- 
heureux Samuel.  Tous  les  évêques  doivent  pafler 
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non  feulement  pour  facrileges , mais  pour  infenfez 

An.  40 6.  d’avoir  porté  dans  un  vafe  d’or  ôc  dans  la  foye  des 
• • cendres  méprifables.  Les  peuples  de  toutes  les  églifes 

croient  infenfez , daller  au  devant  des  faintes  reli- 
ques , ôc  de  recevoir  avec  tant  de  joye  le  prophète  , 
comme  s’ils  l’avoient  vu  prefem  & vivant  ; enforte 
que  leurs  troupes  fe  joignoient  depuis  la  Paleftine 
jufques  à Calcédoine  , & loüoient  Jefus-Chrift  tout 
chr . fa/ch. p. 3 og  d’une  voix.  Adoroient-ils  Samuel , ou  plutôt  Jefus- 
Chrift  dont  Samuel  a été  le  lévite  & le  prophète  ? En 
effet  les  reliques  du  prophète  Samuel  furent  apportées 
C.  P.  du  temps  de  l’évêque  Atticus,  au  mois  Arte- 
mifius , le  quatorzième  des  calendes  de  Juin  , fous  le 
confulat  d’ Arcade  ôc  de  Probus,  £’eft  à- dire  ,•  le  dix- 
% neuvième  de  May  406.  L’empereur  Arcade  marchoic 
devant  avec  Athemius  préfet  du  prétoire,  ôc  confuL 
de  l’année  précédente , Emilicn  prefet  de  la  ville  Ôc 
tout  le  fenat  * les  faintes  reliques  furent  dépofées  pour 
7 Uof.itct.iib.  1.  un  teras  dans  la  grande  églife,  ôc  enfuitc  mifes  en  une 
adfm.  églife  bâtie  en  l'honneur  du  prophète  près  de  l’Hebdo- 

mon. 

invipi.c.  3.  • P001*  montrer  que  les  faints  prient  pour  nous,faint 
Jerome  dit  : Si  les  apôtres  ôc  les  martyrs  étant  encore 
dans  leurs  corps,  peuvent  prier  pour  les  autres , dbm- 
bien  plus  après  leurs  victoires  ? ont- ils  moins  de  pou- 
voir depuis  qu’ils  font  avec  J.  C.  ? Et  enfuite  : Nous 
.n’allumons  point  de  cierges  en  plein  jour  , c’cft  une, 
calomnie.  Si  quelques  fcculiers  ou  quelques  femmes  le 
font  par  ignoran^ , ou  par  fimplicité  , quel  mal.cela 
vous  fait- il  î ils  reçoivent  leur  récompenfe  félon  leur 
foi  ; comme  la  femme  [qui  parfuma  J.  C.  quoiqu’il 
n’en  eut  pas  befôin.  Salis  parler  des  reliques  , par  tou- 
tes les  églifes  d’Orient  , quand  on  va  lire  levangile  , 
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on  allume  le  luminaire  en  plein  jour  en  (igné  de  joyc. 
«L’évêque  de  Ron^p  faitdonc  mal , lorfque  fur  les  os 
venerables,felon  nous,&  la  vile  poulfiere, félon  toi,  de 
Pierre  &dc  Paul  hommes  morts , il  oftrc  à Dieu  des 
facrificcs,  & prend  des  tombeaux  pour  des  autels  ? non 
fçulcmcnt  l’évêque d’une  ville,  mais  tous  les  évêques 
du  monde  font  donc  dans  l’erreur?Il  acccufeEunomius 
d’être  fauteur  de  cette  htrefic.  ; 

Sur  les  veilles  dans  les  églifes  , il  dft  : que  ce  n’eft 
pas  une  raifon  de  les  abolir , parce  qu’elles  donnent 
occafion  à quelques  defordres  entre  les  jeunes  gens 
& de  miferablcs  femmes  » autrement , dit  il,  il  fau- 
droit  aulfi  abolir  la  veille  de  pâques.  Il  infifte  fur 
les  miracles  qui  fe  faifoient  communément  aux 
tombeaux  des  martyrs  ; & ajoute  : Quand  j’ay  été 
troublé  de  colère  de  quelque  mauvaife  penfée , otf 
de  quelque  illufion  noÂurnc  , je  n’ofe  entrer  dans  les 
bafiliques  des  martyrs.  Tu  t’en  mocqucras  peut-être 
comme  d’un  fcrupulc  de  bonnes  femmes.  Il  juftifie 
enfuite  la  pratique  confcrvée  depuis  le  temps  des 
apôtres  parmi  les  Chrétiens,  & même  parmi  les  Juifs, 
d’envoyer  des  aumônes  à leurs  freres  de  Palcftine. 
Enfin  il  défend  la  profclfion  monaftique  , en  difant 
qu’il  ne  faut  point  craindre  que  l’églife  manque  de 
miniftres  , quoi  qu’il  y ait  des  folitaires  j comme  on; 
ne  craint  point  que  le  genre  humain  pcrilfc  , quoyi 
qu’il  y ait  des  vierges.  Le  devoir  du- moine  , dit-  il , 
n’eft  pas  d’enfeigner  j mais  de  pleurer  pour  foy  oit 
pour  le  monde  , & d’attendre  en  crainte  l’avenement* 
du  Seigneur.  Il  fuit  les  occafions , parce  qu’il  fe  défic^ 
de  fa  foiblelfe,  & n’elperc  de  vaincre  que  par  la  fuite. 
Tel  cft  l’écrit  de  firintjcrôime contre  Vigilance,  dont: 
on  ne  voit  point  que  l’herelieait  .eur.de  fuito^ni  qu’on. 
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ait  eu  befoin  d’aucun  concile  pour  la  condamner , tant 
elle écoic contraire  à la  tradition  dg  l’églifc  univer-% 
felle.  r 

Les  députez  du  concile  de  Carthage , tenu  le  vingt-  • 
hxiéme  de  Juin  404.  arrivèrent  à.  la  cour  de  l’empe- 
reur Honorius , pour  demander  fa  protedhon  contre 
les  Donatilles  \ mais  ils  trouvèrent  qu’il  leur  avoir 
déjà  accordé  par  avance,  plus  même  qu’ils  ne  de- 
mandoient.  Car  ilavoit  fait  publier  une  loi,  qui  con- 
damnoit  touslcs  Donatiiles  à des  amendes  pécuniai- 
res , & leurs  évêques  & leurs  miniftres  à Féxil.  L’oc- 
cafion  de  cette  loi  furent  les  violences  qu’ils  avoicnr 
exercées  contre  les  catholiques.  Servus  évêque  de 
Tuburfique  pourfuivoit  la  reftitution  d’un  lieu  qu’ils 
avoient  ufurpé  , & les  procureurs  des  parties  atten- 
doient  le  jugement  du  proconful  , quand  les  Dona- 
ciltcs  vinrent  tout  d’un  coup  en  armes  dans  fa  ville , 
& à peine  put  il  fauver  fa  vie  par  la  fuite  *,  mais  ils 
prirent  fon  pere  qui  étoit  un  prêtre  fort  âgé  , & le 
maltraitèrent  de  telle  forte  qu’il  en  mourut  peu'de 
jours  après.  Ils  avoient  aufli  ufupé  l’églife  d’une  terre 
nommée  Calvienne,  & Maximien  évêque  catholique 
de  Bagaïc  en  avoit  obtenu  en  juftice.la  rellitution. 
Ils  vinrent  l’attaquer  dans  cette  même églife,  comme 
il  éroit  à l’autel , fous  lequel  il  fc  réfugia  pour  éviter 
leurs  fureurs , mais  ils  le  briferent  ; car  il  n’étoit  que 
de  bois , & desmorceaux  de  cet  autel  avec  des  bâtons 
& d’autres  armes  , ils  lui  donnèrent  tant  de  coups  , 
que  le  lieu  fut  tout  rempli  de  fon  fang  * la  playe  par 
où  il  en  perdoit  le  plus , étoit  un  coup  de  poignard 
qu’il  avoit  reçu  dans  l’aine.  Mais  comme  ils  le  traî- 
naient furie  ventre  deminud!&5  demi  mort,  lapoullic- 
re'.s’y  attacha  & arrêta  le  fang.  Ils  lc  laiflcrenc  en- 
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iïn,  & les  Catholiques  l’emportcrent  comme  rriort,  en 
chantant  des  pfeaumes  j mais  les  Donatiftes  revinrent 
plus  furieux,  l’enleverent  aux  Catholiques  qu’ils  mal- 
traitèrent , & les  mirent  aifément  en  fuite  , étant  en 
plus  grand  nombre.  Ayant  ainfi  repris  Maximien,  ils 
lui  donnèrent  encore  plufleurs  coups , & croïant  l’a- 
voir achevé  /ils  le  précipitèrent  la  nuit  du  haut  d’une 
tour.  Il  tomba  fur  un  ras  de  fumier  réduip  en  pouf- 
fïerc,ou  il  demeura  couché  fans  connoi  (Tance,  &:  prêt 
à rendre  Tame  : un  pauvre  homme  qui  en  paflant  s e- 
toit  arrêté  là  pour  quelque  neceflicé  naturelle  , fut 
épouvanté  de  ce  corps.  Il  àppella  fa  femme  qui  portoit 
une  lampe,  & s’étoit  écartée  par  bienféance.  Il  recon- 
nut levêque , & avec  le  fecours  de  fa  femme  l’emporta 
à fa  maifon,  foit  par  pitié , Toit  par  l’efperancc  de  quel- 
que petit  profit,  à deffein  de  le  rendre  aux  Catholiques- 
vif  ou  mort.  ’ 

Maximien  ainfi  fauvé,  fur  fi  bien  penfé  qu’il  guérir,. 

& vint  en  Italie  à la  cour  de  l’empereur  Hônorius,  ou 
il  trouva  Servus  de  Tuburfique  , & quelques  autres  , 

■ qui  avoient  fouffert  de  pareilles  violences  des  Dona- 
tiftes , & ne  voyoient  pas  de  fureté  à retourner  chez 
eux.  On  fut  particulièrement  touché  de  l’avancurc  de 
Maximicn  : car  on  l’àyoit  cru  mort , & les  cicarrices 
dont  il  étoit  tout  couvert , montroiem  que  ce  n’étoir 
pas  fans  fondctncnt.'La  nouvelle  de  cette  cruauté  avoic 
pafTé  la  mer,  & tous  les  efprirs  en  étoient  faifis  d’hor- 
reur 6c  d’indignation  , contre  les  Circonceliions  6i 
contre  tous  les  Donatiftes. 

L’empereur  Honorius  fit  donc  publier  un  édit  don- 
né à Ravenne,  lieu  ordinaire  de  fa  réfidence  , la  veille  Don^iit™ 
des  ides  de  Février  , fous  le  confulatdc  Stilicon  6c 
d’Anthcmius,  c’eft  à-dire  le  douzième  de  Février  l’an 
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40  f.  Il  cft  conçu  en  ces  termes:  Que  l'on  ne  parle  plus 
des  Manichéens  , ni  des  Donaciltes , qui  ne  ceflenc 
point  d'exercer  leur  fureur  , comme  nous  en  fommes 
informez  : Qu’il  n’y  ait  qu’une  religion , fçavoir  la  Ca- 
tholique. Que  fi  quelqu’un  ofc  pratiquer  des  ceremo- 
nies défendues , il  n’évitefra  pas  les  peines  de  tant  de 
conftitutions  paflees , ni  de  ]a  loi  que  nous  avons  pu- 
bliée depuis  peu  : &ïi  l’on  s’affemble  en  troupe  , l’au- 
teur de  la  (édition  fera  puni  plus  feverement.  On  ap- 
pellacetédit , l’édit  d’union-,  parce  qu’iltendoit  a réü- 
.c.  1 h rfc.nir  tous  les  peuples  à la  religion  Catholique.  Le  même 
'ît  lter'  L jour  , fut  publiée  une  grande  loi  adreflée  à Adrien 
préfet  du  prétoire  d’Italie  , dont  la  jurifdiction  s’éten- 
doit  en  Afrique  ; portant  défenfe  de  rçbaptifer  , fous 
-peine  de  conhfcation  de  tous  les  biens,  & du  lieu  où  ce 
facrilcge  auroit  été  commis  , 6c  de  vingt  livres  d’or 
d’amende , contre  les  juges  qui  négligeaient  l’execu- 
L'i.c.n.dere-  tion  de  cette  loi.  Peu  de  temps  après , c’cft-à-dirc,  le 
li£‘  cinquième  de  Mars  de  la  même  année , il  fut  ordonné 

par  un  referit  particulier  à Diotimc,  proconful  d’Afri- 
que , de  faire  publier  dans  fa  province  l’édit  d’union 
du  douzième  de  Février. 

Aug.xdBoKif.ep.  ' Les  députez  du  concile  de  Carthage  arrivant  à*Ia 
i0'e ' 7'  cour  de  l’empereur  Honorius  v trouvèrent  les  chofes 
ïpift.n.ndvin-  cn  cet  état  & n’eurent  plus  rien  à demander.  Cesloix 
t8*f. ij.».  ij.  étant  portées  en  Afrique  , pluiicurs  Donatiftes  fe 
réünirent  ; principalement  ceux  qui  vouloient  depuis 
long-  temps  être  Catholiques  , & ne  chcrcboient  que 
l’occafion  de  fc  mettre  à couvert  de  la  fureur  des  plus 
emportez  , ou  de  l’indignation  de  leurs  parens.  D’au- 
tres cioient  détournez  d’entrer  dans  léglife,  par  les 
calomnies  qu’ils  avoient  toujours  otii  dire  , 6c  qu’ils 
n’auroient  jamais  approfondies,  s’ils  n’y  avoient  été 

contraints. 
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contraints.  Pluficurs  n’étoient  retenus  dans  l'erreur , 

que  par  la  coutume  de  leurs  peires , & n’avoient  ja-  A N.  405. 
mais  examiné  l’origine  de  leur  héréfic  ; maisfi-toc 
qu’ils  commencèrent  a y penfer  férieufement , n’y  . 
trouvant  rien  qui  méritât  de  fouffrir  de  fi  grandes 
perces , ils  fe  firent  catholiques  fans  aucune  difficulté. 

L’autorité  de  ceux-ci  entraîna  plufieurs  autres , qui 
n’étoient  pas  capables  d’entendre  par  eux-mêmes  la 
différence  de  l’erreur  des  Donatiftes  &:  de  la  vérité 
catholique.  Ainfi  les  peuples  revenant  à grandes  trou  " n.  jo. 
pes  dans  le  fein  de  l’églife , qui  les  recevoir  avec  joïe  \ 
il  ne  demeura  que  les  plus  endurcis,dont  quelques-uns 
entrèrent  par  diffimuiation  dans  la  commmunion 
catholique  , & fe  convertirent  enfuite  par  l’habitude  • 

ôc  les  bonnes  inftruétions. 

Cependant  la  même  année  40  j.  & le  dixiéme  des 
calendes  de  Septembre, c’eft  à-dire, le  vingt-troifiéme  c»d.  Can.  n.  >+, 
d’Aout,il  y eue  un  concile  à Carthage, où  il  fut  ordon- 
né que  l’on  écriroit  aux  juges  de  toutes  les  provinces  • 
d’Afrique  , pour  tenir  la  main  à l’exécution  de  l’édic 
d’union, qui  n’avoic  encore  été  exécuté  qu’à  Cartha- 
ge j & que  deux  clercs  de  l’églife  de  Carthage  feroient 
envoïez  à la  cour  au  nom  de  tout^l’ Afrique , avec  des 
lettres  des  évêques , pour  rendre  grâces  à l’empereur 
de  l’extin&ion  des  Donatiftes.  On  lut  auffi  dans  ce 
concile  des  lettres  du  pape  S.  Innocent, qui  deinandoit 
que  les  évêques  ne  pafTaflcnt  pas  la  mer  légèrement. 

Ce  qui  fut  ordonné  par  le  concile  fur  la  fin  de  la  même*1* 

année  405.  c’eft-à-dire,le  huitième  de  Décembre.  Il  .L:  w-c«d.  Th. 

• r • 1 t 1 rTf  \ ..  de  birct. 

y eut  encore  un  refcrit  de  l’empereur  adreüe  a Dioti-  * 
me  proconful  d’Afrique , pour  l’exécution  des  peines 
portées  contre  les  Donatiftes,  & ce  fut  apparemment 
l'effet  de  la  députation  du  concile  de  cette  année. 
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Peu  de  temps  après  faint  Auguftin  écrivit  contre  un; 

A N.  40 y.  grammairien  Donatffte  laïque,  nommé  Crcfconius,, 
1 1.  KttvAit.  c.  x6.  qUi  aïant. trouvé  l’écrit  de  S.  Auguftin  contre  le  com- 
. mencement  de  la  lettre  de  Petilicn , y avoir  fait  une 
répliqué  adreftée  à S.  Auguftin  même.  S.  Auguftin 
lui  répondit  en  trois  livres  ; Puis  voïant  que  le  feul 
argument  de  leur  fchifme  contre  Maximien  & Pri- 
mien  fuffifoit  pour  répondre  à tout il  en  fit  un  qua- 
trième livre.  11  commence  par  juftifier  l’éloquence  8c 
la  dialectique  contre  les  calomnies  de  Crefconius , 
ê qui  prétendoit  que  les  Chrétiens  n’en  dévoient  point 

u fer.  S.  Auguftin  montre  qu’elles  ne  font  point  à- 
craindre  à ceux  qui  défendent  la  vérité  ; & qu’il  cft: 
• permis.de  reprendre  ceux  qui  fe  trompent,  même 

de  les  attaquer  Ôc  d’ufer  de  véhémence  , félon  que  la- 
charité  le  demande  j il  confirme  tout  cela  par  les 
exemples  des  apôtres  & de  J.  C.  même. 

Le  vieil  Arface  ne  tint  que  feize  mois  le  fiege  à; 
C.  P.  & mourut  âgé  de  quatre-vingt-un  an  l’onzjéme 
de  Novembre,  fous  le  confulac  de  Stilicon  &:  d’An* 
xo.'  themius  ^ c’cft-à-dire,en*4oy  . Sa  place  demeura  quel- 
\ que  temps  vacante  par  l’ambition  de  ceux  qui  la  bri- 
guoient.  Enfin  l’année fuivantc  4 -06.  fous  le  fixiéme 
confulat  d’Arcadc  avec  Anicius  Probus,  on  élût  évê- 
que de  G.  P.  le  prêtre  Atticus,  quatre  mois  après  la 
vin.  «v  mort  d’Arface,  c’eft  à- dire,  vers  le  dixiéme  de  Mars. 
Atticus  étoit  de  Sebafte  en  Arménie  ; il  avoir  en  faj 
♦Jjeunefle  pratiqué  la  vie  monaftique,  fous  la  conduite 
des  difciplcs  d’Euftare  de  Sebafte,quf  étoient  de  l’hc^ 
réfiedes  Macédoniens  ; mais  etanten  âge  d’homme,, 
il  revint  à leglifc  catholique.  Il  avoit  pljis  de  boni 
fens  naturel  que  d’étude.  Il  étoit  habile -dans  la  con- 
duite des  aftàires^foit  pour  engager  une  intrigue,. 


1» 
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fait  pour  s’cn  démêler.  Il  s’acquit  beaucoup  d’amis  par 
fes  maniérés  insinuantes.  Car  il  écoit  d’agréable  con- 
vention , & fçavoit  s’accommoder  à tout  le  monde. 

Ses  fermons  étoient  médiocres,  cnforcc  que  l’on  ne 
fc  foudoit  pas  de  les  écrire.  Quoiqu’il  pafiat  pour 
ignorant , il  ne  lai  Hoir  pas  , quand  il  avoit  le  loifir , 
d’étudier  les  meilleurs  auteurs  profanes',  & d’en  par- 
ler fi  à propos , qu’il  étonnoit  les  fçavans. 

Atticus  avoit  été  le  principal  auteur  de  laconfpi-  P4n  u. 9i 
ration  contre  S.  Jean  Chryfoitome.  Comme  il  vit  que 
ni  les  évêques  d’Orient  ni  le  peuple  de  C.  P.  ne  voû- 
taient communiquer  avec  lui , il  obtint  pour  les  y con- 
traindre des  referits  de  l’empereur.  Celui  qui  étoit 
contre  lesevêques  portoit  : Si  quelqu’un  des  évêques 
ne  communique  pas  avc'c  Théophile  , Porphyre  & 

Atticus,  qu’il  foitchafie  de  l’égJife  , & dépoiiillé  de 
fes  biens.  Ceux  qui  étaient  riches  & attachez  à leurs  - 
biens , communiquèrent  malgré  eux  avec  Atticus: 
ceux  qui  étoient  pauvres  & foiblcs  dans  la  foi  fe  Ipif- 
ferent  gagner  par  préfens.  Mais  il  y en  eut  qui  mépri- 
tarent  gencreufemcnt  leurs  biens , leurs  pars , &tous 
les  avantages  temporels , & s’enfuirent  pour  éviter  la 
perfécution.  Les  uns  allèrent!  Rome  , les  autres  fe  p.  9<i,  * 
retirèrent  dans  les  montagnes  oudansles  monafteres. 

L’edit  contre  Içs  laïques  portoit  : Que  ceux  qui  étoient 
conftitucz  en  dignité  la  perdroient  ; les  officiers  & les 
gens  de  guerre  feroientcafTez;  le  reftedu  peuple  & les 
artifàns  feroieht  condamnez  à une  greffe  amende  Sc 
bannis.  Nonobftant  ces  menaces  , le  peuple  fidèle  à 
S.  Jean  Chryfoftomc  , plutôt  que  de  communiquer 
avec  Atticus , . faifoit  des’  prières  en  campagne  à dé- 
couvert , avec  beaucoup  d’incommodité. 

• Cependant  les  députez  dir  pape  & des  évêques 
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viov  contre  ^ ^ta^c  Soient  cn  chemin  pour  venir  à C.  P.  ils  vail- 
les députez  d’Oc-  loient  aller  à Thetfalonique  , & ils  avoicnc  des  let- 
tres à rendre  à l’évêque  Anyfius  j qui  s’interefloit 
rlu'l'i]'.  avec  zele'pour  la  bonne  caufe  avec  les  autres  évêques 
*1'  I6lm  de  Macedoine  , comme  il  parok  par  les  lettres  de  S. 
Miïtntf.' Çbryfoftome.  Mais  comme  ils  pafloient  le  long  des 
côtes  de  la  Grcce  pour  aller  à Athènes , ils  furent 
arrêtez  par  un  tribun  militaire  , qui  les  mit  entre  les 
mains  d’un  centurion  , les  empêcha  d’approcher  de 
Thefialonique  , & les  fit  embarquer  dans  deux  vaif- 
f.jx.  féaux.  Un  grand  vent  du  midi  qui  s’éleva , leur  fie 
pafferen  trois  jours  la  mer  Egée,  & le$  détroits  de 
l'Hellcfpont  fans  manger.  Le  troifiéme  jour  à la 
douzième  heure,  c’ell-à-dirc  , au  commencement 
de  la  nuit,  ils  arrivèrent  à la  vue  de  C.  P.  près  la 
maifon  de  campagne  de  Vittor  jilsy  furent  arrêtez 

Î>ar  les  gardes  du  port , & ramenez  en  arrière  , fans 
Ravoir  par  quel  ordre , & on  les  renferma  dans  une 
fortererfe  maritime  de  Thrace , nommée  Athyra. 
On  les  y maltraita  : on  mit  les  Romains  dans  une 
chambre  , Cyriaquc  & les  autres  Grecs  en  plufieurs 
differentes , (ans  leur  laiffcr  même  un  valet  pour  les 
* fervir. 

On  leur  demanda  les  lettres  dont  ils  étoient  por- 
teurs. Mais  ils  répondirent  : Comment  pouvons- 
nous , étant 'députez , nous  difpenfer  de  rendre  en 
main  propre  à l’empereur  les  lettres  de  l’empereur 
fon  frere  & des  évêques  ? Ils  perfifterent  à refufer  les 
lettres , quoiqu’ils  en  fufTent  prefTez  par  le  notaire 
Patrice  *,  U par  quelques  autres  enfuite.  Enfin  il  vint 
un  tribun  nommé  Valericrt  natif  de  Çappadoce,  qui 
arracha  les  lettres  à l’évêque  Maricn  avec  tant  d’ef- 
fort , qu’il  lui  rompit- le  pouce.  C’écoit  les  lettres  de 
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l’empereur  routes  cachecéees  , avec  les  autres  lettre*. 
Le  lendemain  des  gens  cnvoïcz  par  la  cour  gu  par 
Atticus  , car  ils  ne  purent  le  Ravoir,  vinrent  leur  of- 
frir trois  mille  pièces  d’argent, & les  prict*  de  commu- 
niquer avec  Atticus , fans  parler  de  l’affaire  de  Jean. 
Ils  demeurèrent  fermes , & fe  contentèrent  de  prier 
Dieu , que  puisqu’ils  ne  pouvoient  rien  faire  pour  la 
paix  , du  moins  ils  retournaffent  fans  péril  a leurs 
églifes.  Dieu  leur  fit  connoître  par  diverfes  révéla- 
tions -,  entre-autres  à Paul  diacre  de  l’évêque  Emi- 
lius,  homme  très  doux  & très-fage.  Car  étant  dans 
le  vaiffeau.,  il  vit  l’apôtre  fairit  Paul , qui  lui  difoit  : 
Prenez  garde  comment  vous  marchez  ; non  comme 
imprudent , mais  comme  Tage , parce  que  les  jours 
font  mauvais.  Le  mêmeValcrien  vint  les  tirer  promp- 
tement du  château  d’Athyra,  & les  fit  embarquer 
fur  un  vaifTeau  très-mauvais , avec  vingt  foldats  de 
diverfes  compagnies  i.  on  difoit  même  qu’il  avoir 
donné  de  l’argent  au  maître  du  vailTeau  pour  le  faire 
périr.  Après  avoif  fait  pluficurs  ftades , & étant  prêts 
à faire  naufrage  , ils  abordèrent  à Lampfaque  , où 
aïant  changé  de  bâtiment , ils  arrivèrent  le  vingtiè- 
me jour  â Otrânte  en  Calabre  , fans  avoir  pû  appren- 
dre où  étoitfaint  Jean  Chryfoftome,  ni  ce  qu’étoient 
devenus  Cyriaque  , & les  autres  évêques  Orientaux 
qui  étoient  partis  avec  eux  comme  députez. 

D’abord  le  bruit  courut  que  ces  autres  évêques 
avoient  été  jettez  dans  la  mer , enfuitc  on  fçut  qu’ils 
avoient  été  bannis  en  des  pais  barbares , où  des  cf- 
claves  publics  les  gardoient. Cyriaque  d’Emefc  fut  en- 
voie à quatre-vingt  milles  au-delà  d’Emefe  à Palmy- 
re  fortcrc'ffe  de  Pcrfe.  Eulyfius  de  Boftre  en  Ara<r 
bic  fut  envoie  à trois  journées  plus  avant  >r  dans  un 
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château  nommé  Mifphas , près  des  Sarrafins.  Pallade 
fut  epvoïéâ  Sienne,  dans  le  voifinagedes  Blemmiens 
ou  Ethiopiens  :Demctriusdansl  Oalîs  près  des  Mazi- 
f.  1 98.  qucs.  Les  foldats  prétoriens  qui  conduifoient  ces  évê- 
ques leur  ôtèrent  l’argent  qu'ils  avoient  pris  pour  la 
dépenfe  de  leur  voïage , & le  partagèrent  entre  eux  ; 
& les  aïant  montez  fur  des  ânes  maigres,  iis  leur  fai- 
foient  doubler  les  journées , arrivant  fort  tard  tk  par- 
tant avant  le  jour  ; enforte  que  leur  eftomac  ne  pou- 
voir garder  le  peu  de  nourriture  qu’ils  prenoient.  Ils 
les  attaquoient  continuellement  de  paroles  fales  & in- 
folentcs  j ils  ôterent  â Pallade  Ton  valet , & l’oblige— 
rent  lui-même  à jetter  fon  écritoire.  1 1s  ne  les  laiflfoienc 
point  approcher  des  églifes , & fe  logeoient  ou  dans 
des  hôtelleries  pleines  de  femmes  perdues  , ou  dans 
des  finagogues  de  Samaritains  & de  Juifs.  Comme 
ils  en  étoient  fatiguez,  un  d’entre-eux  dit  : Pourquoi 
nous  affligeons  nous  de  ces  logetncns  ? Dépend  t-il  de 
nous  de  les  choifir,  & d’éviter  cette  indécence  ? Ne 
voïcz-vous  pas  que  Dieu  eft  glorifié  en  tout  ceci  i 
f.too.  Combien  de  ces  malheureufes  femmes  qui  avoient 
oublié  Dieu , ou  ne  l’avoient  jamais  connu  , ont  été 
excitées  à penfer  à lui , & aie  craindre  ? Saint  Paul 
*•  c*r.  h.  tj.  quiafouffert  tout  cela,  difoit:Nous  fommes  labon- 
j.  cir.  xv.  *.  ne  odeur  de  Jefus-Chrift , & nous  fommes  un  fpcc- 
taclc  aux  anges  & aux  hommes. 

Les  évêques  de  la  communion  de  Théophile  , qui 
fc  trouvoient  fur  leur  partage, non  contens  de  n’exer- 
cer envers  eux  aucune  humafiité , failbient  des  pre- 
fens  aux  foldatsprétoriens  , pour  les  charter  au  plus 
vite  de  leurs  villes.  Ceux  qui  en  uferent  ainfi  , furent 
principalement  l’évêque  de  Tarfe , celui  d’Antioche, 
celui  d’Ancyre  fur  tout,  & celui  de  Pclufe.  Ils  aigrif- 
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fiaient  leurs  gardes  par  menaces  & par  préfens,  pour 
ne  pas  même  permettre  qu’ils  fuflcnt  chez  les  laï- 
ques qui  le  defiroient.  Au  contraire , les  évêques  de 
la  féconde  Cappadocc,  témoignant  par  leurs  larmes 
la  compalTion  qu’ils avoient  des  exilez,  particulière-  t- 10î- 
ment  Théodore  de’Tyanc,  Bofphore  de  Colonie  , 
qui  avoir  quarante- huit  ans  d’épifeopat , & Serapion 
d’Oftracinc  qui  en  avoir  quarante-cinq.  Bofphore  nv 

cft  le  même  qui  affilia  au  concile  general  de  C.  P.  en- 
$8  1.  û connu  par  l’amitié  de  faint  Bafilc.  Serapion 
l’un  des  plus  fideles  difciplcs  de  faint  Chryfoftomc  , 

& qu’il  avoir  ordonné  évêque  d’Heracléc  en  Thrace,  14.  ad  Oljinf. 
fis  cacha  long  temps  dans  un  monaftere  de  Goths  : 4 l9i' 
peut-être  celui  de  Ptomotus  à C.  P.  Il  fut  chargé  de 
mille  calomnies amené  devant  les  juges , foiietté  &s 
tourmenté , jufques  à lui  arracher  les  dents,  & enfin 
banni  dans  fon  païs  qui  ctoit  l’Egypte.  Un  faint  vieil- 
lard nommé  Hilaire,  qui  depuis  dix  huit  ans  ne  man- 
geoit  point  de  pain , fut  relégué  à l’extrémité  du 
Pont  ; après  avoir  été  battu , non  par  ordre  du  juge 
mais  par  le  clergé.  Brifon  frère  de  Palladc  quitta  vo- 
lontairement fon  églife,.  fe  retira  dans  une  petite 
terre  qu’il  avoit , & y Iabouroit  de  fies  propres  mains, 
lorfque  Pallade  écrivoit  le  dialogue  , *où  il  décrit 
cette  perfécution.  Elpidc  évêque  de  Laodiccc  en  Sy- 
rie , s’éroit#nfcrmé  dans  une  chambre  haute  avec 
Pappus  s’occupant  à la  prière , & il  y avoit  trois  ans 
qu’ils  n’avoient  defeendu  l’efcalicr  de  lamaifon.  He-  ^ . 

raclide  évêque  d’Ephcfe  étoic  depuis  quatre  ans  pri- 
fonnicr  à Nicomedie  ; -l’évêque  Silvain  étoit  à T roade,. 
ou- il  vi voit  de  fa  pêche  \ d’autres  étoient  retirez  en 
divers  lieu*  -,  il  y en  avoit  dont  on  ne  fçavoit  ce 
qp’ils  étoient  devenus.  Quelques-uns  communique- 
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rent  avec  Atticus , & furent  transferez  en  des  églifes 
de  Thrace. 

Pour  les  prêtres , les  uns  avoient  été  envoïez  en 
Arabie  & en  Paleftine  : le  confcfleur  Tygrius  en  Mc- 
fopotamie  ; Philippe  mourut  peu  après  en  exil  dans 
le  Ponr.  Théophile  étoit  en  Paphlagonie  ; Jean  fils 
d’Ethrius  bâtit  un  monafterc  à Ccfarée.  Comme  on 
menoit  Ellicnnc  en  Arabie  , les  Ifaures  l’attachèrent 
à fes  gardes,  & le  biffèrent  en  liberté  fur  le  mont 
Taurus.  Saluftc  étoit  en  Crète , Philippe  moine  ôc 
prêtre  des  écoles  en  Campanie.  Le  diacre  Sophro- 
nius  afccte  étoit  en  prifon  en  Thebaïde.  Le  diacre 
Paul  aide  deToeconome  étoit  en  Afrique  , un  autre 
Paul  diacre  de  l’Anaftafic  àjerufalem.  Hellade  prêtre 
du  palais  étoit  retiré  dans  un  petit  héritage  qu’il 
avoir  en  Birhinie.  Pluficurs  étoient  cachez  à C.  P. 
d’autres  s’étoient  retirez  en  leur  pais.  Le  moine  Ef- 
tienne  qui  avoir  porté  les  lettres  à Rome  fut  pris  à 
C.  P.  battu  pour  ce  fujet , & tenu  dix  mois  en  prifon. 
On  lui  propofa  d’embraffer  lacommunion  d’ Atticus, 
& comme  il  le  refufa , on  lui  déchira  violemment  les 
cotez  & la  poitrine  j mais  il  en  guérit  -,  & dix  mois 
après  fut  envoie  en  exil  à Pelufe.  Unfoldat  de  pro- 
vince des  compagnies  qui  fervoient  près  de  l’empe- 
reur , aïant  été  dénoncé , comme  amateur  de  faint 
Chryfoftome,  fut  battu  & déchiré  impitaïablemenr, 
& banni  à Petra  en  Arabie. 

Saint  Jean  Chryfoif orne  aïant  appris  dans  fon  exil 
ce  qui  le  pafloit  en  Occident &:  comme  le  pape  & les 
autres  évêques  s’intercfToient  à fon  rétablifiement , 
leur  écrivit  pluiîcurs  lettres  pour  les  en  remercier.  Il 
écrivit  en  particulier  à Vcnerius  de  Milan  , à Chro- 
macc  d’Aquilée  , a S.  Gaudence  de  Breffe,à  Aurelius 

de 
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de  Carthage  à Hefychius  de  Salone  : & en  general  aux 
évêques  venus  d’Occident , & aux  prêtres  de  Rome. 
Il  leur  écrivit  différentes  lettres,  félon  qu’il  trouvoic 
l’occafion  de  quelques  prêtres-  qui  s’en  vouloicnt 
charger  : & par  ces  lettres , il  loiic  leur  charité  qui 
leur  a fait  entreprendre  un  fi  long  & fi  pénible  voya- 
ge y il  les  remercie  & les  exhorte  àfoutenircouragcu- 
fement  fa  caufe , qui  eft  celle  de  l’églife  : mais  ils  ne 
fçavoient  pas  tout  ce  qu’ils  avoient  à fouffrir.  Il  écri- 
vit auffi  à Euloge  de  Ccfarée  , marquant  que  tous  les 
évêques  de  Palcftine  fuivent  fes  traces  pour.la  défenfe 
de  l’églife,à  Jean  de  Jerufalcm,dontil  lotie  la  pieté  & 
le  courage.  Enfin  il  écrivit  une  fécondé  lettre  au  pape 
Paint  Innocent,  où  il  marque  que  c’eftla  troifiéme 
année  de  fon  exil, c’cft-à-dire l’an  406. Il  s’excufecom- 
me  aux  autres  de  fon  long  filence  , par  le  grand  éloi- 
gnement , & la  difficulté  du  commerce  caufée  par  les 
incurfions  des  Ifaurcs.  U ajoute  qu’il  fe  feit  de  l’oc- 
cafion du  prêtre  Jean  & du  diacre  Paul.  Le  reffe  font 
des  remercimens  & des  exhortations  à continuer  de 
le  fecourir  , fans  fe  décourager  du  peu  de  fuccès.  Il 
écrivit  auffi  à trois  des  plus  illuftres  Dames  Romaines, 
Proba , Julicnc  & Italique  : Proba  Faltonia  étoit  la 
Veuve  du  fameux  Anicius  PTobus , & Julienne  fa  bru, 
veuve  d’Olybrius  & merc  de  Demetriade.  S.  Chryfo- 
ftomc  recommande  à Proba  le  prêtre  Jean  & le  diacre 
Paul , & il  les  recommande  auffi  aux  évêques  d’Occi- 
dent, comme  des  hommes  perfccutcz  par  tout,  & qui 
ne  pouvoient  fe  cacher  nulle  part.  Il  dit  à Italique  , 
que  les'femmes  peuvent  prendre  part  auffi- bien  que 
les  hommes  aux  combats , pour  la  c<iufe  de  Dieu  & 
de  fon  églife. 

Il  écrivit  auffi  à faintc  Olympiade  étant  à Àrabiffe  , 
Tome  y.  Nn 
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apparemment  au  printemps  de  l’an  406.  Ne  vous 
inquiétez  point  de  la  rigueur  de  l’hyver,  de  mon  mal 
d’cltomac , ni  des  incurlions  des  Ifaures  ; l’hyvcra  été 
comme  il  doit  être  en  Arménie  ; mais  il  ne  m'a  pas 
beaucoup  incommodé,  par  les  précautions  que  j’ai 
prifes,  faifant  continuellement  du  feu  , fermant  exa- 
ctement de  tous  cotez  la  chambre  que  j’habite , me 
couvrant  beaucoup  , ne  fortanc  point.  J’en  fuis  in- 
commodé , mais  je  le  fouftre , parce  que  je  m’en  trou- 
ve bien  ; car  tant  que  je  demeure  enfermé  , le  froid 
ne  me  fait  pas  grand  mal  ; mais  pour  peu  que  je  fois 
obligé  de  forcir,  & de  fentir  l’air  de  dehors  , je  n’en 
fouffre  pas  peu.  Et  enfuite  : Ne  vous  affligez  point 
de  ce  que  je  paffe  ici  l’hyvcr , car  je  me  porte  beau- 
coup mieux  que  l’année  paffée  -,  & vous-même  vous 
porteriez  mieux  , fi  vous  aviez  pris  le  foin  neceflaire 
de  votre  fanté.  Il  s’étend  fur  ce  fujec  & fur  le  cas  que 
l’on  doit  faire  de  la  fanté  ; puis  il  ajoute  : Si  notre 
féparation  vous  afflige,  attendez  vous  à en  voirla 
fin.  Et  je  ne  le  dis  pas  pour  vous  confolcr , mais  je 
fçai  qu’il  fera  finement  ainfi  ; autrement  il  y a long- 
temps que  je  ferois  mort  de  tout  ce  que  j’ai  fouf- 
fert.  Cependant  je  me  porte  fi  bien  avec  un  fi  foible 
corps , que  les  Arméniens  mêmes  s’en  étonnent  *,  ni 
la  rigueur  de  l’air  , ni  la  - folitude  , ni  la  difette  des 
denrées  & les  perfonnes  pour  me  fervir  ; ni  l'igno- 
rance des  médecins , ni  le  manque  de  bains , dont 
j’avois  accoutumé  d’ufer  continuellement  , ni  la 
chambre  où  je  fuis  toujours  enfermé  , comme  dans 
une  prifon  , fans  faire  d’exercice  à mon  ordinaire  ; 
ni  d’être  toujours  dans  le  feu  & la  fumée , d’êcrc  tou- 
jours afliegé  & en  allarme  ; rien  de  tout  cela  n’a  pu 
m’abbattre  ; mais  je  me  porcc  mieux  qu’à  Confond' 
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noplc  par  les  ioins  que  j en  ai  pris.  • . ‘ 

Scs  ennemis  apprenant  les  grands  biens  qu'il  faifoit  ‘ 
par  laconverfion  des  infidèles  du  voifinage , & com-  « <lc  ,3i«t 
bien  fes  vertus  étoient  célébrés  à Antioche,refolurent  pan',  p ?:■ 
de  l’envoïer  encore  plus  loin.  C’éroitSeverien  de  Ga- 
bales  3 Porphire  d’Antioche , & quelques  autres  évê- 
ques de  Syrie  qui  le  craignoient  encore , tout  exilé 
qu’il  étoit  ; tandis  qu’ils  joüiflbierit  des  richeflcs  de 
1 eglife  , & difpofoient  de  la  puifiance  féculicrc.  Ils  p. 
envoïcrent  donc  à la  cour, & obtinrent  de  l’empereur 
Arcade  un  referit  plus  rigoureux  pour  le  faire  trans- 
férer & très- promptement  à Pytiontc,  lieu  defert  du 
pais  des  Tzanes  fur  le  bord  du  Pont-Euxin.  Le  voya- 
ge étoit  long , & dura  trois  mois  j quoique  les  deux 
foldats  du  prefet  du  prétoire  qui  conduifoient  le  faint  fm90t 
évêque  le  preflaflent  extrêmement , difant  que  tels 
croient  leurs  ordres.  L’un  d’eux  moins  interefle  lui 
témoignoit  quelque  humanité  , comme  à la  dérobée; 
mais  l’autre  étoit  fi  brutal,  qu’il  s’ofienfoitdescarefies 
qu’on  lui  faifoit  pour  l’obliger  à épargner  le  faint  évê- 
que. Il  le  faifoit  fortir  par  la  plus  forte  pluie , en  forte 
qu’il  fut  percé  jufques  à la  peau.  Il  fc  mocquoit  de  la 
plus  grande  ardeur  du  foleil , fçaehant  que  le  faint 
avec  fa  tête  chauve  en  étoit  incommodé. Il  ne  lui  per- 
mettoit  pas  d’arrêter  un  moment  dans  les  villes  ou  les 
bourgades  qui  avoient  des  bains , de  peur  qu’il  ne  prît 
ccfoulàgemcnt. 

Quand  ils  approchèrent  de  Comanc , ils  pafierent 
outre  fans  s’y  arrêter , & demeurèrent  dehors  dans 
une-  égiife  qui  étoit  à cinq  ou  fix  milles,  dédiée  à faint 
Bafililque  évêque  de  Comane  , qui  avoit  fouffert  le 
martyre  à Nicomedie  fous  Maximin  Daïa,  avec  faint  Ix"*8 
Lucien  d’Antioche.  Comme  ils  étoient  logez  dans 
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les  bâtimens  dépendans  de  cette  églife , S.  Bafilifquc 

■4° 7*  apparut  la  nuit  à S.  Chryfoftomc , & lui  dit  : Courage, 
mon  frert;Jean  , demain  nous  ferons  enfemble.  O11 
difoit  même  qu’il  l’avoir  prédit  au  prêtre  qui  y dc- 
f-  ICO  meuroit,  endifant  : Préparez  la  place  à mon  frère 
Jean  , car  il  vient.  S.Chryfoftomes’afiurantfur  cette 
révélation  , pria  le  lendemain  fes  gardes  de  demeurer 
là  jufques  à la  cinquième  heure  , c’eft- à-dire  , onze 
heures  du  matin,  mais  il  ne  put  l’obtenir.  Ils  partirent 
& marchèrent  environ  trente  ftades,  c’eft-à-  dirc,unc 
lieüe  & demie , après  quoi  il  fallut  revenir  à cette 
églife  dont  ils  étoient  partis , tant  faint  Chryfoftome 
fc  trouvoit  mal.  Etant  arrivé,  il  changea  d’habits , & 
fe  vêtit  entièrement  de  blanc  jufques  à la  chauffurc  , 
étant  encore  à jeun.  Il  diftribua  aux  affiftans  le  peu 
qui  luireftoit , & ayant  reçu  lacommunion  desfacrez 
fimboles  de  Notrc-Scigneur , c’eft-  à-dire  , l’cucha- 
riftic  , il  fit  fa  dernierc  priere  devant  tout  le  monde; 
& ajouta  ces  mots  , qu’il  difoit  ordinairement  : Dieu 
t- 101.  foit  loiié  de  tout.  Puis  dit  le  dernier  Amen , étendit 
fes  pieds  & rendit  l’efprit.  Il  y eut  à fes-  funérailles 
un  fi  grand  concours  de  vierges  & de  moines  de  Sy- 
rie, de  Cilicie  , de  Pont  & d’Armenic,  que  l’on 
, croïoit  qu’ils  s’étoient  donné  rendez-vous.  Ce  fut 
une  fete  comme  d’un  martyr,  & fon  corps  fut  enter- 
’c’  ré  auprès  de  celui  de  S.  Bafilifque  , dans  la  même 
églife.  . 

y.  vaitf.  Le  jour  de  fa  mort  & de  fa  fépulturc  fut  le  quator- 
zième de  Septembre,  autrement  le  dix- huitième  des 
calendes  d’Oétobre  , fous  le  feptiéme  confulac  d’Ho- 
'c.t.’j.  1.  norius , & le  fécond  de  Thcodofc  , c’eft- à-dire  , l’an 
:.  r.  407.  Il  avoir  vécu  environ  foixantcans,  & gouverné 
l’églÜcd-  Conlhntinoplc  fix  ans  jufques  à fon  exil, 8c 
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en  tout  neuf  ans  & huit  mois.  Sa  mort  ne  termina  pas 
la  divifion  des  églifes  d’Orient  & d’Occident  ; & tant 
que  les  Orientaux  refuferent  de  rétablir  fa  mémoire, 
l’églife  Romaine, fuivie  de  tout  l’Occident,  tint  ferme 
dans  laréfolution  qu’elle  avoit  prife, de  ne  point  com- 
muniquer avec  les  évêques  Orientaux  ; principale- 
ment avec  Théophile  d’ Alexandrie,  jufques  à ce  qu’il 
fe  tint  un  concile  œcuménique,  pour  remedier aux 
maux  del’églife. 

C’eft  apparemment  le  fujet  d’un  canon  du  concilc 
general  d’Afrique  , tenu  à Carthage  la  même  année 
407.  le  feiziéme  de  Juin  , ou  l’on  rcfolut  d’écrire  au 
pape  S.  Innocent , pour  rétablir  la  paix  entre  l’églife 
Romaine  & l’églife  d’Alexandrie.  Aurelius  prefidoit 
à ce  concile  , où  d’abord  on  abrogea  le  decret  du 
concile  d’Hippone  , apparemment  celui  de  l’an  393. 
portant  que  tous  les  ans  on  aflfemblcroit  le  concile 
general  d’Afrique.  On  ordonna  en  celui-ci, que  pour 
ne  point  fatiguer  inutilement  les  évêques,  on  le  tien- 
droit  feulement  quand  l’interet  commun^  de  toute 
l’Afrique  le  demanderoit , & dans  le  lieu  qui  feroit 
jugé  plus  convenable  ; que  les  autres  affaires  fe  juge- 
roient  chacune  dans  leur  province.  Pour  les  appella- 
tions, il  fut  ordonné  que  l’appellant  choifiroit , du 
confcntcment  de  fa  partie  , des  juges  dont  il  ne  pour- 
roit  plus  appcller.  Que  quiconque  dcmanderoital’cm- 
pereur  des  juges  laïques , feroit  privé  de  ia  dignité  ; 
mais  on  permet  de  demander  à l’empereur  d’être  jugé 
par  des  évêques.  On  députa  Vincent  &c  Fortuna- 
tien  vers  l’empereur  , & on  les  chargea  de  demander 
au  nom  de  toutes  les  provinces  d’Afrique  des  défen- 
feurs  du  nombre  des  fcholaftiques , c’eft  à-dire  ,'  des 
avocats  qui  étoient  en  exercice,  & qu’ii  leur  fût  per- 
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mis  d’entrer  dans  les  cabinets  des  juges, toutes  les  fois 
qu’il  feroir  neceffairc  pour  les  affaires  de  l’églifc.  On 
rcfoluc  auffi  de  demander  une  loi  pour  empêcher  les 
mariages  après  le  divorce  ; il’fut  ordonné  que  celui  qui 
vouloir  aller  à la  cour  , le  fît  exprimer  dans  la  lettre 
formée  qu’il  recevoir  pour  l’églifc  Romaine,  afin  qu’il 
y prît  une  autre  lettre  pour  la  cour.  Que  Ci  étant  à 
Rome  3 il  furvenoit  une  néccflité  d’aller  à la  cour  , 
il  devoir  la  reprefenter  au  pape,  & prendre  fes  lettres. 
C’eft:  qu’alors  les  empereurs  d’Occidcnt  réfîdoier.t 
ordinairement  à Ravenne  ou  ailleurs , & rarement  à 
Rome. 

On  ordonna  que  les  érections  de  nouveaux  évêchez 
ne  fe  feroient  que  par  le  concile  de  la  province , &: 
du  confentemcnt  de  l’évêque  diocefain.  Il  cil  dit  que 
les  églifes  entières  des  Donatiftes  qui  fc  font  conver- 
ties , peuvent  garder  leurs  évêques , fans  confulter  le 
concile  i fi  ce  n’cft  qu’après  la  mort  de  leur  évêque 
elles  aiment  mieux  fe  réünir  à un  autre  diocefe.  Mais 
on  n’accorde  aux  Donatiftes  la  faculté  de  garder  leurs 
fieges , qu’en  cas  qu’ils  fe  foient  convertis  avant  fedic 
d’union  , c’eft:  à dire , la  loi  du  douzième  Février 
405.  On  ne  doit  dire  à l’autel  ni  préfaces  ni  autres 
prières  que  celles. qui  auront  été  recueillies  par  les 
plus  habiles  gens , & qui  feront  approuvées  dans  le 
concile.* 

L’empereur  Honorius  accorda  aux  députez  des 
églifes  d’Afrique  ce  qu’ils  demandoient  touchant  les 
defenfes , comme  il  paroîr  par  la  loi  adreffée  à Por- 
phyre proconful  d’Afrique  , & donnée  à Rome  le 
dix  feptiéme  des  calendes  de  Décembre,  fous  fon  fep- 
tiéme  confulat , & le  fécond  deTheodofe,  c’eft:  à- 
dire  le  quinziéme  de  Novembre407.Ellc  porte  conftt-r 
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mation  des  privilèges  accordez  par  les  loix  preceden- 
tes aux  églifes  & aux  clercs , & ordonne  que  les  grâ- 
ces accordées  aux  églifes  par  l’empereur  , foient  no- 
tifiées aux  juges , & mifes  à exécution  par  le  minifte- 
rc  des  avocats.  Les  députez  du  concile  d’Afrique 
avoient  encore  charge  de  follicitcr  contre  les  Dona- 
tillcs  ; aufli  la  même  loi , ou  une  autre  de  la  même 
date  8c  de  la  même  adreffe,  ordonne  que  tous  les  hé- 
rétiques, nommément  les  Donatiltes  &:  les  Mani- 
chéens , qui  fe  convertiront  de  bonne  foi  , feront  à 
couvert  de  toutes  les  peines  des  loix  publiées  contre 
eux  , qu’ils  pourroient  avoir  encourues.  Les  Donati- 
ftes  8c  les  Manichéens  font  nommez , comme  les  deux 
feétes  qui  regnoient  le  plus  en  Afrique.  Le  huitième 
des  calendes  de  Mars  de  l’année  407.  c’eft  à dire , 
le  vingt-deuxième  de  Février  , Honorius  avoir  fait 
une  autre  loi  adreflée  à Sénateur  prefet  du  prétoi- 
re , portant  des  peines  rigoureufes  contre  les  Mani- 
chéens 8c  les  Prifcillianiltes  ; confifcation  de  tous  les 
biens  , incapacité  de  donation  active  8c  paiïivc  , re- 
cherche apres  la  mort , punition  contre  les  receleurs 
de  leurs  alTcmblécs.  La  même  année  407.  & le  quin- 
ziéme de  Novembre  , date  des  loix  précédentes , fut 
donnée  une  loi  adrcfTée  à Curtius  prefet  du  prétoire 
d’Italie, qui  confirme  les  précédcntescontre  les  païens, 
ordonnant  d’ôter  les  revenus  des  temples , d'abattre 
les  idoles  8c  les  autels , de  convertir  les  temples  à 
d’autres  ufages  , défendant  les  folemnitez  profanes»  ■F  .JJ.  v.  Afp. 

Cette  loi  fut  publiée  à Carthage  l’année  fuivantc  c rbm 
408.  le  cinquième  de  Juin.  Toutefois  quatre  ans  cuui.de 
auparavant  , Honorius  fous  fon  fixieme  confulat  , cp°^Lh 
c’cft-à-dire  l’an  404.  avoir  permis  aux  païens  de 
célébrer  encore  les  jeux  féculaircs  , 8c  fouffroit  me- 
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me  à Rome  les  fpcéfaclcs  des  gladiateurs. 

La  loi  du  quinziéme  Novembre  407.  fut  une  fuite 
de  la  défaite  deRadagaife  C’étoit un  païen  Scythe  de 
nation , qui  Tannée  précédente  406.  étoit  entré  en  Ita- 
lie avec  une  armée  de  plus  de  vingt  mille  Goths , 6c 
menaçoit  Rome.  Alors  les  païens  s’affcmbloient , 6c 
difoic  hautement  que  cet  ennemi  avoir  pour  lui  les 
dieux , 6c  que  la  ville  alloit  périr,  parce  qu’elle  les  avoit 
abandonnez  : ils  faifoient  de  grandes  plaintes , 6c  de- 
mandoient  le  rétabliffement  des  facrifices.  Toute  la 
ville  frémilToit  de  blafphémcs  contre  le  nom  d-cj.  C. 
comme  étant  la  malédi&ion  du  temps  prefent.  Ce- 
pendant il  vint  des  troupes  de  Huns  6c  de  Goths  au 
fecours  des  Romains:  l'armée  deRadagaife  fediffipa, 
6c  périt  miferablcment  dans  les  montagnes  de  l’Apen- 
nin. Radagaife  lui- même  fut  pris  6c  tué  ; 6c  les  chré- 
tiens regarderenteette  victoire  comme  un  effet  de  la 
prote&ion  divine. 

Ils  regardèrent  de  même  la  mort  du  comte  Stilicon, 
qui  avoit  toute  l’autorité  en  Occident , fous  le  foible 
empereur  Honorius.  Stilicon  futaccufc  d’avoir  attiré 
les  barbares  qui  commençoicnt  à ravager  l’empire, & 
de  vouloir  chafTcr  du  trône  l’empereur  Honorius  fon 
gendre,  pour  y mettre  fon  propre  fils  Eucher,  qui 
étoit  payen , 6c  qui  pour  s’attirer  les  païens , promec- 
toit  de  relever  les  temples  6c  d’abattre  les  églifes.  Cette 
confpiration  étant  découverte  , Stilicon  fut  tué  le 
dixiéme  des  calendes  de  Septembre  , fous  le  confulac 
de  Baffus  6c  de  Philippe  , c’eft-à-dirc  le  vingt-trois 
Août  408. '6c  fon  fils  Eucher  enfuite. 

En  effet  dès  Tannée  406.  les  Vandales  6c  les  Alains 
pafferent  le  Rhin , .6c  entrèrent  dans  les  Gaules , les 
Quadcs,  les  Sarmatcs , les  Gepidcs,  les  Herulcs , 

les 
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Saxons  & les  Allemands  leur  aidèrent  à ravager  tout 
oc  qu'enferment  le  Rhin,  l’Océan,  les  Alpes  & les  Py- 
rénées. Maïcnce  fut  prifc  & ruinée  , & plusieurs  mil- 
liers de  per  Tonnes  maffacrées  dans  l’églife.  Vormes 
fut  ruinée  après  un  longhcgc.  Reims , Amiens , Ar- 
ras, Teroüanne,  Tournai , Spire , A rgentine  ou  Stras- 
bourg , devinrent  des  villes  Germaniques.  L’Aqui- 
taine, la  Novempopulanie,  la.  province  Lionoife&  la 
Narbonoife,tout  fut  ruiné  à la  referve  de  peu  de  vil- 
les. C’eft  ainfî  qu’en  parle  faint  Jerome , qui  regrete 
particulièrement  Touloufe.  Il  fc  plaint  encore  que  les 
femmes  nobles  & les  filles  confacrées  à Dieu , ont  été 
• le  joüet  des  barbares , les  évêques  pris , les  prêtres  & 
les  clercs  tuez  , les  églifes  renverfées , les  chevaux  at- 
tachez aux  autels  , les  reliques  déterrées.  J’ai  vu  , dit 
le  prêtre  Salvien  , dans  les  villes  les  corps  morts  de 
l’un  & de  l’autre  fexe  nuds  , déchirez  par  les  chiens , 
& les  oifeaux  infeéter  les  vivans  qui  reftoient.. 

Comme  ces  barbares  étoient  encore  païens , ils 
ürent  grand  nombre  de  martyrs.  L’églife  honore  le 
quatorzième  de  Décembre  faint  Nicaife  archevêque 
de  Reims,  avec  la  vierge  Eutropie  fafeeur,  Florentius 
diacre , & Jucundus  lecteur  tuez  à la  porte  de  l’églife 
parles  Vandales.  On  croit  que  faint Diogene  d’Arras 
ibuffrit  le  martyre  dans  le  même  temps.  Trêves  fut 
pillée  jufques  à quatre  fois  , & fon  évêque  Valentin 
tué.  A Befançon  l’évêque  Antidius  cft  honoré  le  dix- 
feptiéme  de  Juin  comme  martyrifé  par  les  Vandales. 
A Semont  en  Bourgogne  S.  Florentin  & faint  Hilaire 
martyrs  , honorez  le  vingt-  feptiéme  de  Septembre.  A 
Auxerre  S.  Fraternc  évêque  martyrifé  le  jour  même 
de  fon  facre.  A Langres  S.  Didier  évêque  avec  S.Va- 
lcre  fon  archidiacre  & faint  Prudence  j & plufîcurs 
Tome  V.  O o 
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autres  martyrs  en  divers  lieux  de  Gaules. 
j-p.i7.ai.  ii 9.  Après  la  mort  de  Stilicon  , la  principale  autorité. 

vint  à Olympius  chrétien  très-zelé , qui  fut  fait  mai- 
tre  des  offices.  S.  Auguftin  étoitde  fes  amis  , ôc  lui 
écrivit  peu  de  temps  après  pour  les  interets  de  l’églife. 
Car  les  païens  ôc  les  heretiques  d’Afrique' aïant  appris- 
la  mort  de  Stilicon  , prétendirent  qu’il  étoit  l’auteur 
des  loix  qui  venoientd’etrc  publiées  contr’eux,& que 
l’empereur  n’y  avoitcu  aucune  part.  Par  ces  difcours< 
ils  excitoicnt  les  peuples  contre  les  Catholiques , en 
forte  que  plulieurs  évêques  paffierent  en  Italie  fugitifs 
pour  implorer  la  protc&ion  de  la  cour.  S.  Auguftin 
prie  done  Olympius  de  travailler  avec  ces  évêques  , à 
reprimer  les  défordres  qui  font  arrivez  en  Afrique  : ÔC 
cependant  de  faire  connoitre  au  plutôt  à la  province 
l'affection  de  l’empereur  pour  l’églife.  On  croit  que 
ces  évêques, dont  parle  S.  Auguftin,  étoient  Reftitut- 
ôc  Florentius  qui  furent  députez  par  un  concile  tenu  à; 
Carthage  le  treiziéme  d’Oôtobre  de  cette  même  an- 
Ap Dienf, ixig.  née  468.  contre  les  païens  ôc  les  hérétiques  : dans  le 
temps  , dit  l’extrait  du  concile,  que  Scvere  ôc  Ma- 
caire  furent  tuez;,  Ôc  que  les  évêques  Evodius,  Thea- 
fîus  ôc  Viètor,  furent  maltraitez  à caufc  d’eux. 
au:  la  même  année  ôc  la  feiziéme  des  calendes  de- 

Juillet  ,.c’eft- à- dire  le  feiziéme  jour  de  Juin,  il  s’étoic: 
déjà  tenu  un  concile  à Carthage  , où  l’évêque  For- 
tunatien  avoit  été  député  contre  les  païens  & Jes- 
■ hérétiques.  Mais  il  eft  à croire  que  la  nouvelle  de 
la  mort  de  Sri licoiï  aïant  augmenté  leur  infojence  , 
obligea  les  évêques  Catholiques  à s’affembler  , ôc  à- 
députer  encore  quatre  mois  après.  Le  fujet  de  la  pre- 
mière députation  fut  peut-être  le  maffacrc  de  Ca- 
lame.- 
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Car  le  premier  jour  de  Juin  de  cetce  année  408.  les 
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■païens  y célébrèrent  une  de  leur  fête  avec  une  telle-  v4°3,  . 
infolence , qu’ils  payèrent  danfant  en  troupe  dans  la  Sédition  de  Ca- 
jruë  devant  la  porte  de  l’églife  j ce  qui  ne  s’étoit  pas 
•fait  du  temp^  même  de.Julicn  , & comme  les  clerc#  10 1.  ad  Ntclar.  /», 
voulurent  l’empêcher , on  jettades  pierres  contre  l’é-  *' 
j^life.  Environ  huit  jours  après , l’évêque  aïant  fait 
iignifier  au  corps  de  la  ville  les  dernières  loix  contre 
les  idolâtres  , quoiqu’elles  fulTent  afTcz  connues  , 
principalement  celle  du  vingt-quatrième  Novembre 
407.  & fc  mettant  en  devoir  de  l’executcr  \ l’églifc  sut.n.  ij. 
fut  encore  attaquée  à coups  de  pierres.  Le  lendemain 
les  chrétiens  aïant  demandé  a&e  de  ce  qu’ils  avoient 
À dire , pour  intimider  les  féditieux , la  jufticc  leur 
fut  déniée.  Le  même  jour  il  tomba  une  grêle  qui 
iembloit  envoïée  exprès  pour  les  épouvanter  t mais  • 
fî-tôc  qu’elle  fut  palTéc  , ils  revinrent  à coups  de 
pierres  pour  la  troifiéme  fois  ; & enfin  mirent  le  feu 
à l’églife.  Un  des  chrétiens  s’étant  trouvé  en  leur 
chemin  , ils  le  tuerent  ; les  autres  s’enfuirent' ou  fc 
cachèrent  comme  ils  purent.  L’évéque  fe  fauva  à 
peine  dans  un  trou , d’ou  il  entendoit  les  cris  de  ceux 
•qui  le  cher  choient  pour  le  tucr,&  qifï  fe  reprochoicnc 
d’avoir  fait  en  vain  tant  de  mal , puifqu’ils  n’avoient 
pu  le  trouver.  Cela  fc  pafla  depuis  la  dixiéme  heure  , 
c’eft  à-dire  , quatre  heures  après  midi , jufques  bien 
avant  dans  la  nuit , fans  qu’aucun  de  ceux  qui  pou- 
voient  avoir  de  l’autorité  fc  mît  en  devoir  de  l’em- 
pêcher. 

Saint  Auguftin  fe  rendit  à Calante  peu  de*  temps 
après  , pour  confoler  & appaifer  les  chrétiens  ; les 
païens  même  demandèrent  à le  voir  * & il  les  aver- 
tit de  ce  qu’ils  dévoient  faire  pour  fc  retirer  de  l’in- 
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dans  l’cfpcrancc  cjue  la  mort  de  Stilicon  rendroic  meil- 

ns.Enfinilrevintàlachar-  AN.40S. 
Joiianges  à faint  AuguiHn 
fa  converfion  , il  inlilloit , 
toujours  fur  un  pardon  entier  à tous  les  habitans  de 
Calamc.  Saint  Auguftin  demeura  ferme  à vouloir 
que  les  coupables  fulTent  punis  ;#mais  en  meme  temps 
il  montre  la  douceur  de  l’églife  par  la  qualité  de  la 
peine.  Npus  ne  prétendons  point , dit-il , qu’ils  per-  ep.  104.  «.j. 
dent  la  vie  , ni  qu’ils  fouffrent  des  tourmens  ou  au- 
cune peine*  corporelle  ; nous  ne  voulons  pas  meme 
les  réduire  à une  telle  pauvreté  , qu’ils  manquent  du 
néceflfaire  * nous  voulons  feulement  leur  ôter  la  ri- 
cheflcquilesmeten  état  de  mal  faire,  comme  d’avoir 
des  idoles  d’argent , qui  font  caufe  qu’il  mettent  le 
feu  à l’églife,  qu’ils  donnent  au  pillage  à la  populace 
la  fubfiftance  des  pauvres  , répandent  le  fang  inno-  ' 
cent.  Et  enfuite  : Trouvez  bon  du  moins  qu’ils  crai- 
gnent  pour  leur  fuperflu  , eux  qui  ne  fongent  qu’à 
brûler  & piller  notre  nécefiairc  ; & que  nouspuiflions 
faire  ce  bien  à nos  ennemis , de  leur  épargner  des 
crimes  qui  leur  font  nuifibles , par  la  crainte  de  per- 
dre des  chofes , dont  la  perte  n’eft  point  nuifîble.  Il  «.  1. 
paroît  par  cette  lettre  que  Pollidius  évêque  de  Cala- 
me  fit  le  voïage  d’Italie  , après  la  violence  commifc 
contre  fon  églife  ; apparemment  pour  fe  joindre  aux 
députez  des  deux  conciles  de  l’an  404.  & en  deman- 
der juftice. 

Ces  députez  d’Afrique  obtinrent  à la  cour  d’Ho-  x v 1 1 r. 
noriuscc  qu’ils  demandoient , comme  il  paroit  par  fc  Lulxfoai‘cS'‘* 
piuficurs  loix  dattées  vers  la  fin  dé  l’an  40 8. fous  le  con- 
fulat  de  Balfus  & de  Philippe , qui  confirment  toutes  ?i>.  a 

les  loix  precedentes , contre  les  Donatiftcs , les  Ma-  Um' 
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r«?4  Histoire  Ecclesiastique. 
nichécns, les  Prifcitlianiftes,  les  païens  & les  Ccli- 
coles , & en  ordonnent  l’execution  ; défendant  ex- 
preffément  leurs  aflemblécs.  Il  eft  aufti  défendu  aux 
ennemis  de  la  religion  catholique  d’exercer  des  char- 
ges dans  le  palais.  Les  Celicolcs  ou  adorateurs  du  ciel, 
dont  il  eft  ici  parlé  ,j>rofcftbient  une  nouvelle  here- 
fîc  , qui  tenoit , à ce  que  l’on  croit , du  judaïfmc  & 
du  paganifme  ; du  moins  le  nom  en  étoit  nouveau. 
Ils  pervertiftoient  le  baptême  comme  les  Qonatiftcs, 
& il  s*en  trouvoit  principalement  en  Afrique.  Il  y eut 
l’année  fuivante  40p.  une  conftitution  d’Honorius, 
pour  étendre  contre  eux  les  peines  des  hérétiques  & 
des  apoftats.  Quant  aux  Juifs , il  y a contre  eux  une 
loi  de  Thcodofc  du  vingt-neuvième  Mai  de  cette 
année  408.  qui  ordonne  aux  gouverneurs  des  pro- 
vinces , d’empccher  qu’à  la  fête  qu’ils  célebroicnt  en 
mémoire  de  leur  délivrance  par  Éfther  , ils  ne  brâ- 
laflent  une  croix  , fous  prétexte  de  brûler  la  figure 
d’Amon  avec  fon  gibet  ; parce  qu’ils  le  faifoient  au 
mépris  de  la  religion  chrétienne. 

L’empereur  Thcodofe  commença  à régner  après  la 
mort  de  fon  pere  Arcade , arrivée  le  premier  jour  du 
même  mois  de  Mai,  fous  le  confulat  de  Baffus  & Phi- 
lippe, c’cft-à-dire,,  en  408.  Arcade  avoir  régné  treize 
ans,  depuis  la  mortdeTheodofe  fon  pere  , & en  avoir 
vécu  trente  & un.  Prince  foible,  & toujours  gouverné 
par  fa  femme  & par  fes  eunuques.  Son  fils  Theodofe, 
qui  n’avoit  que  huit  ans,  & portoit  déjà  le  titre  d’Au- 
gufte, régna  en  Orient  fous  la  conduite  d’Anthemius, 
l'homme  le  plus  fage  de  fon  temps,  ami deS.Aphraate 
& de  S.Chryfoftome  , qui  lui  écrivit  fur  fon  confulat 
en  405.  Theodofe  le  jeune,  car  il  eft  connu  fous  cc 
nom  , avoit  trois  focurs , Pulquerie , Aroade  & Ma- 
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rine , qui  toutes  trois  demeurèrent  vierges.  Pulquerie  ^ 

prit  foin  dans  la  fuite  de  leur  éducation  , & de  celle  N'  ^ 0 
de  1’empcreur,  fon  frère  , quoiqu’elle  n’eut  que  deux 
ans  plus  que  lui  : mais  fa  fageffe  & fa  vertu  étoienc 
bien  au  deffus  de  fon  âge. 

On  trouve  encore  deux  loix  d’Honorius  de  l’année  l.  uit.  c.  n.  de 
405>.quirelpirent  lapiete  :1  une  en  faveur  desprilon-  j„ji.deenfc.Aud. 
nicrs,quiordonnc  que  touslcs  dimanches,  les  juges  les  1 ll'n4' 
feront  fortir  pour  fçavoir  s’ils  ont  les  chofes  néccflai- 
res , leur  ordonner  dequoi  vivre , s’ils  en  manquent  ; 

& les  conduire  aux  bains  fous  bonne  garde  : il  cft  rc-  ■ 
commandé  aux  évêques  de  tenir  la  main  à l’exeçu- 
tion  de  cette  loi.  L’autre  ordonne  aux  Chrétiens  des 
lieux  voifins , de  prendre  foin  que  les  captifs  Ro- 
mains qui  retournent  chez  eux  , ne  foient  ni  arrêtez, 
ni  maltraitez. 

La  loi  d’Honorius  contre  les  Donatiftes  & les  Juifs  n.  de 

ou  Celicolcs , fut  adrcfTée  en  particulier  à Donat  pro-  F.p.\zo.  */.  1 1-. 
conful  d’Afriquc:&  S.Auguftin  d’ailleurs  fon  ami  lui 
écrivit  à ce  fujet , pour  le  prier  tres-inftarrîment  de 
leur  épargner  la  vie.  Remarquez, dit-il,  qu’il  n’y  a que 
les  eeelefiaftiques  qui  prennent  foin  de  porter  devant  « 

vous  les  affaires  de  l’églife.Dc  forte  que  fi  vous  punif- 
fez  de  mort  les  coupables  , vous  nous  ôterez  la  liber- 
té de  nous  plaindre  : & quand  ils  s’en  appercevront , 
ils  fc  déchaîneront  plus  hardiment  contre  nous  -.nous 
voions  réduits  â la  néceflité  de  nous  laiffer  ôter  la  vie, 
plutôt  que  de  les  expofer  à la  perdre  par  vos  juge- 
ment Il  finit  par  ces  mots  : Quelque  grand  que  le 
mal  qu’on  veut  faire  quitter  , & le  bien  qu’on  veut 
faire  embrafTer  ; c’eft  un  travail  plus  importun  que 
profitable  , de  n’y  réduire  les  hommes  que  par  la  for- 
ce ,.au  lieu  de  les  gagner  par  l’inftrudion, 
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* : Après  la  mort  de  Stilicon  , les  Goths  qui  fervoient 

A N.  409.  dans  les  armées  Romaines , furent  maltraitez , com- 
Romc^aiiicgcc  me  aiant  été  d’intelligence  avec  lui.  On  fit  mourir 
^ en  plufieurs  villes  leurs  femmes  & leurs  enfans,&  on  * 
pilla  leurs  biens.  Irritez  de  cette  infra&ion  des  allian- 
ces , il  fc  réunirent  fous  Alaric  , le  plus  puifTant  de 
Sicr.  vi x.  e.  ic.  kurs  chefs  , qui  avoit  fervi  le  grand  Theodofe  con- 
tre le  tyran  Eugène,  & étoit  revêtu  des  dignitez  Ro- 
maines. Il  effaïa  encore  de  faire  la  paix  avec  Hono- 
SMm.ix.c.io.  rius  : & n’aïant  pu  l’obtenir , il  marcha  vers  Rome. 

On  dit  que  dans  cette  marche  , il  rencontra  un  faint 
mpine,  qui  voulut  l’en  détourner,  lui  reprefentant  les 
maux  donç  il  alloit  être  caufe  -,  & qu’  Alaric  lui  répon- 
dit : Je  n’y  vais  point  de  moi- même , mais  quelqu’un 
me  prefTe  & me  tourmente  tous  les  jours  , en  difant  : 

Va  piller  Rome.  Y étant  arrivé  il  l’afTiegea  fi  étroi- 
tement , même  du  côté  de  la  mer,  qu’il  n’y  entroit 
plus  de  vivres,  & que  la  famine&  la  pefte  commen- 
cèrent à la  ravager.  Plufieurs  cfclaves , principale- 
ment des*  barbares , pafferent  du  côté  d’Alaric.  En 
cette  extrémité, les  fenateurs  païens  crurent  néceffairc 
* de  facrifier  au  Capitole  & dans  les  autres  temples. Car 

des  arufpiccs  Tofcans  appeliez  par  Pompcïen  , préfet 
de  Rome  , promettoient  de  chaffer  les  barbares  , par 
des  foudres  & des  tonnerres  ; fc  vantant  de  l’avoir  dé-  . 
ja  fair  à Narnia  ville  de  Tofcane,qu’Alaric  n’avoit  pas 
Lib  gltf  prife  en  marchant  vers  Rome.  Zofimc  dit,  que  pour 
plus  grande  sûreté  , on  rapporta  au  pape  Innocent  le 
deifein  que  l’on  avoit  de  faire'à  Rome  des  facrifiçes  , 

& que  le  pape  préférant  le  falut  de  la  ville  à fon  opU 
nion  , permit  de  les  faire  en  fccrct.  Le  croira  qui  vou- 
- dra  , fur  la  foi  de  ce  païen  ; mais  ce  qu’il  ajoute  , eft 
pluS'Vrai-femblablc.  Les  Tofcan?  aiant  foutenu  que 

ces 
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ccs  ceremonies  ne  fervoient  de  rien  à la  ville , fi  on  

ne  les  faifoic  en  public  : le  fenat  monta  au  capitole,  & ^ N*  4C  î>* 
commença  à y faire , & dans  les  places  publiques , ce 
que  l’on  avoic  réfolu  : mais  perfonne  n’ofa  y prendre 
parc.  On  laifla  les  Tofcans , 6c  on  fongea  aux  moïens 
d’appaifer  Alaric. 

On  traita  en  effet  avec  lui , 6c  on  convint  de  lui  P-  **7- 
donnercinq  mille  livres  d’or,  trente  mille  livres  d’ar- 
gent, quatre  mille  tuniques  de  foye , trois  mille  peaux 
teintes  en  écarlate  , trois  mille  livres  de  poivre.  Pour 
faire  cette  quantité  d’or  6c  d’argent , comme  il  nfy 
avoit  point  de  deniers  publics , on  taxa  les  particu- 
liers , qui  n’y  purent  futhre  ; enforcc  qu’il  en  falut 
venir  aux  ornemens  des  idoles , 6c  aux  idoles  memes 
d’or  6c  d'argent  : ce  que  Zofime  déplore  comme  une 
impiété  , qui  mit  le  comble  à la  mauvaife  fortune  de 
Rome. On  fondit  entr’autres  une  image  de  là  Vertu  : 
après  quoi , dit- il , tout  ce  qu’il  y avoic  chez  les  Ro- 
mains de  valeur  6c  devenu  fut  éteint, comme  avoient 
prédit  ceux  qui  étoient  inllruits  des  chofes  divines. 

Moyennant  ccs  préfens, Alaric  leva  le  fîége,&  les  Ro- 
mains promirent  de  procurer  la  paix  entre  l’empereur 
6c  lui.  C’étoit  l’année  409.  fous  le  huitième  confulac  p.m. 
d’Honorius , 6c  le  troiliéme  de  Theodofe. 

En  effet  le  pape  Innocent  alla  en  députation  vers  s*tom'.n.e. 7. 
l’empereur  Honorius , qui  écoit  à Ravenne  : 6c  on 
rapporte  avec  vrai-femblance  à cette  députation,  une 
loi  contre  Jcs  mathématiciens  ou  aftrologucs , fous  le  £.MÎ.  c.  ri. <i* 
nom  dcfquels  font  fouvent  compris  les  arufpiccs  6c  "“[J; c.  <u 
les  autres  devins,  par  cette  loi,  il  leur  cil  ordonné  de  &/*•*"*• 
brûler  leurs  livres  en  préfcncc  des  éveques,  6c  d’abju- 
rer leurs  erreurs,  ou  de  fortirdeRome  6c  de  toutes  les 
autres  villes , fous  peine  de  déportation.  Elleeftdu 
• TomzV \ P p 
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vingt-cinquième  de  Janvier  40p.  Alarievint  jufques- 
à Rimini , pour  s’approcher  de  l’empereur  Jovius  pré- 
fet du  prétoire  d’Italie , vint  conférer  avec  lui  : mais 
par  fon  imprudence , il  rompit  la  paix  , qu’il  auroit 
pii  faire  à des  conditions  avantageufes. 

Alaric  revint  donc  aflieger  Rome  une  féconde 
fois  ; de  s’étant  rendu  maître  du  port  à il  obligea  les 
Romains  de  déclarer  empereur  Attale  , préfet  de  h 
ville , qui  favorifoit  le  paganifmc , de  fc  hoir  entière- 
ment aux  promeiles  des  devins  : enforre  que  contre 
l’avis  d’Alaric  , il  envoïa  en  Afiique  un  nomme 
Confiant , fans  lui  donner  les  forces  néccflaircs  pour 
s’en  rendre  maître  : il  marcha  lui- même  vers  Ra- 
venne,  fondé  fur  des  efperanccs  fcmblables.  Hono- 
rius  épouvanté  , lui  envoïa  fes  premiers  officiers  , de 
lui  offrit  de  le  reconrroîtrc  pour  fon  collègue  : mais 
Attale  le  refufa , de  lui  ordonna  de  choifir  une  ifle  ou 
quelque  autre  lieu  pour  fe  retirer.  Honorius  avoic 
déjà  fes  vaiircaux  prêts , pour  s’enfuir  vers  fon  neveu 
Theodofe,  quand  il  lui  vint  d’Orient  un  fecours  ino~ 
piné  ; en  même  temps  il  vint  nouvelle  à Attale  , que 
Confiant  avoit  été  défait  par  Heraclien , qui  renoic 
l’Afrique  pour  Honorius  ; de  qu’HcracIien  avoit  fi 
bien  fait  garder  les  ports , qu’il  ne  venoit  plus  de  vi- 
vres à Rome  , de  que  la  famine  y étoit.  Il  y retourna 
donc  , de  continua  de  fe  conduire  fi  mal , qu’Ala- 
ric  de  concert  avec  Honorius  , le  fit  dépofer  de 
l’empire  qu’il  ne  garda  pas  un  an  entier.  Les  payens 
de  les  Ariens  furent  fort  affligez  de  fa  dépofition.  Les 
païens  voïant  fa  conduite,  de  fçaehant  commcil  avoic 
été  élevé  , cfpcroient  qu’il  fe  déclareroit  païen  ou- 
vertement ; qu’il  rétabliroit  les  temples  , les  fêtes  de 
les  facrifkes.  Les  Ariens  efperoient  qu’il  les  rendroit 
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maîtres  des  églifes,  comme  fous  Conftantius  & fous 
Valens , parce  qu’il  avoir  été  baptifé  par  Sigefarius 
évêque  des  Goths  , ce  qui  l'avoic  rendu  fort  agréable 
à Alaric  & à toute  la  nation.  Il  avoir  déclaré  coiiful 
pour  l’an  410.  un  païen  nommé  Tertullus , dont  le 
nom  fut  ôté  des  faites. 

Cependant  Alaric  étoit  venu  vers  les  Alpes  à foi- 
xantc  ftades  ou  trois  lieues  de  Ravennc  , & étoit  en- 
tré en  traité  avec  Honorius  ; quand  Sarus  autre  chef 
des  barbares  , allié  des  Romains ,.  craignoit  que  leur 
union  avec  les  Goths  ne  lui  nuisît , parce  qu’il  étoit 
fufpcft  à Alaric.  Il  fit  donc infulre  à fes  troupes  avec 
trois  cens  hommes  qu’il  avoir  , les  furprit  & en  tua 
quelques-uns.  Alaric  irrité  & allarmé  de  cet  exploit 
revint  fur  fes  pas , affiégca  Rome  pour  la  troifiémc 
fois  , & la  prit  par  trahifon  le  neuvième  des  calendes 
de  Septembre  l’an  1 164  de  fa  fondation,  fous  le  con- 
fulat  de  Varnes  feul , c’cll>àdirele  vingt-quatrième 
d’Aout  l’an  de  Jefus-Chrift  41  o-  Il  l’abandonna  au 
pillage  , ordonnant  toutefois  par  rcfpcét  pour  l’apô- 
tre faint  Pierre,  que  fon  églife  du  Vatican  fût  un  lieu 
de  fureté , ce  qui  empêcha  l’entiere  dcftru&ion  de 
Rome.  Car  comme  l’églife  étoit  grande , & avec  les 
bâtimens  qui  en  dépendoient , occupoit  beaucoup  de 
place  9 il  s’y  fauva  tant  de  gens  qu’ils  repeuplèrent  la 
ville. 

Dans  ce  faccagement , plufieurs  palais  & plufieurs 
autres  édifices  publics  furent  brûlez,  quantité  de 
gens  tuez , plufieurs  femmes  déshonorées,  même  des 
vierges  confacrées  à Dieu.  Une  femme  mariée  d’une 
excellente  beauté,  & catholique,  tomba  entre  les 
mains  d’un  jeune  Goth  Arien  , qui  voyant  qu’elle  re- 
fiftoit  à fon  mauvais  defir tira  fon  épée  pour  lui 
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faire  peur , lui  effleura  la  peau , 8c  lui  mir  la  gorge  en 

A N.  4 i o.  fang.  Elle  préfenta  hardiment  fa  tête  à couper  , 8c  le 
barbare  touché  de  fa  vertu  , la  mena  lui-  même  â l’é- 
glifc  de  S.  Pierre,  la  recommanda  aux  gardes , 8c  leur 
donna  fix  pièces  d’or  pour  fa  nourriture , afin  qu’on 
la  rendît  à fon  mari.  • 

oref. m.c.  i9.  Un  autre  Goth  des  principaux  5c  chrétien,  trouva 
dans  une  maifon  d’une  églife  une  vierge  confacréc  à 
Dieu, 8c  avancée  en  âge, il  lui  demanda  honnêtemenc 
fon  or  5c  fon  argcntjSc  elle luidir  avec  fermeté  qu’elle 
en  avoit  quantité  , 8c  qu’elle  alloit  lui  montrer.  En 
•effet  elle  expofa  à fes  yeux  de  fi  grandes  richeffes,quc 
le  barbare.fut  étonné  du  nombre  , du  poids  5c  de  la 
beauté  de  tant  de  vafes , dont  il  ne  fçavoic  pas  même 
les  noms. Ce  fontjui  dit-elle,  les  vafes  de  l’apôtre  faint 
Pierre  , prenez- les  fi  vous  ofez  , vous  en  répondrez  ; 
comme  je  ne  puis  les  défendre,  je  n’ofe  les  retenir. Le 
barbare  touché  de  refpeét , l’envoïa  dire  à Alaric,qui 
.commanda  qu’auffi-tôt  on  rapportât  tous  les  vafes  , 
comme  ils  étoient  à la  bafiiique  de  S.  Pierre  , 5c  que 
l’on  y menât  auffl  avec  efeorte  la  vierge  facrée,8c  tous 
les  chrétiens  qui  s’y  joindroient.  Cette  maifon  étoit 
loin  de  l’églife  de  S.  Picrre,cnforte  qu’il  falloir  traver- 
fer  toute  la  ville  * ainfi  ce  tranfport  des  vafes  facrcz 
fut  un  fpe&aclc  ôc  une  pompe  magnifique.  Ils  étoient 
portez  un  à un  fur  la  tête  â découvert, 8c  des  deux  cotez 
marchoient  dcsfoldats  l’épée  à la  main  ; les  Romains 
8c  les  barbares  chantoicnt  cnfcmble  des  hymnes  â la 
loüange  de  Dieu.  Les  chrétiens  accouroient  de  tous 
cotez  ; plufieurs  païens  firent  femblant  d’être  chré- 
tiens en  cette  occafion, 8c  plus  il  s’amaffoit  de  Romains 
pour  fe  fauver , plus  les  barbares  s’emprefioient  â les 
entourer  pour  les  défendre. 
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Les  barbares  étant  entrez  chez  fainte  Marcelle , lui 
demandoient  Ton  or  & fes  richeffes  cachées.  Elle  leur 
dit  qu’elle  n’en  avoic  point , montrant  pour  preuve  la 
pauvreté  de  Tes  habits  j mais  ils  ne  la  crurent  pas , ils 
la  tourmentèrent  à coups  de  foüet  & de  bâton  : elle  fc 
jettoit  à leurs  pieds , & leur  demandoit  avec  larmes  de 
ne  point  féparcr  d’elle  fa  fille  Principia,  pour  laquelle 
clic  craignoit  l’infulte  donf  elle-même  étoit  à couvert 
par  Ton  âge  avancé.  Les  barbares  en  furent  touchez  , 
.&  les  conduifircnt  toutes  deux  à l’eglife  de  faim  Paul. 
Cajr  Alaric  avoir  ordonné  qu’elle  fervît  d’afyle  aufii- 
bien  que  celle  de  S.'  Pierre. Sainte  Marcelle  rcmercioic 
Dieu  d’avoir  fauvé  l’honneur  de  fa  fille,  & de  l’avoir 
elle  même  prefervéc  du  pillage  par  la  pauvreté  volon- 
taire. Elle  mourut  peu  de  jours  après  entre  les  bras 
de  fa  fille  j & l’illuftre  Pammaque  mourut  aufii  vers 
le  même  teins.  Un  diacre  nommé  Denis  ^ qui  feavoie 
la  médecine  , & l’cxerçoit  gratuitement , fut  emme- 
né par  les  Goths  ; mais  il  fe  rendit  fi  aimable  & fi  vé- 
nérable parmi  eux , qu’ils  le  regardoient  comme  leur 
maître. 

Un  grand  nombre  de  chrétiens  fortit  de  Rome  à 
cette  occafion  , & on  regarda  comme  un  effet  dç  la 
providence  , que  le  pape  faint  Innocent  en  fût  forti 
quelque  temps  auparavant , pour  aller  en  députation 
vers  l’empereur  Honorius  ; car  il  étoit  encore  alors  à 
Ravenne.  Les  barbares  laiflerent  fortir  ceux  qui  vou- 
lurent,leur  donnèrent  efeorte,  & leur  aidèrent  à em- 
porter leur  bien  , moyennant  unepetite  récompenfe. 
Le  pillage  de  Rome  ne  dura  que  trois  jours,  & Ala- 
ric en  fortit  le  fixiéme  jour  après  qu’il  y fut  entré  , 
fans  y laifler  de  garnifon.  Il  paffa  dans  la  Campanie  , 
où  fes  troupes  pillèrent  Noie  j & en  cette  occafion 

P p ii'j 


An.  4 1 o. 

Hrr.  rp.  |6.  ad 
Principe.  6. 


Epi  ta;  b.  ad  Bat ‘. 
an.  410. 

Hier  prtf.  lil  t« 
i i Eieetj. 

Orof.  v 1 1 . e . ; 9. 


Id.  r.411. 


Orof.  vu.  e. 
Mara tl.  Chr.4}i 


An*  410. 


\ 

H I. 


xxii. 

Romains  dit 
priiez. 

Rutil.  Itiner.  I.  1 1. 
Hier. fri fat.  in  1. in 
)■  7.  hb.  in  E~i(b, 


'Ef1Ji.16.nd  Trincif 
c.  j. 


Efxg.  S i’t  Eï.?f/>. 
Ep.  17. ad  Mtrcell, 
c.  7. 


301  Histoire  Ecclesiastique. 

Paint  Paulin  fit  cetrè  prière  : Seigneur,  que  je  ne  fois 
pas  tourmenté  pour  de  l’or  & de  l’argent  ; car  vous  fça- 
vcz  où  font  tous  mes  biens.  En  effet  il  avoir  tout  don- 
né aux  pauvres.  Alaric  aïant  ravagé  route  cetrc  par- 
riede  l’Italie  , mourut  l’année  fuivantcâ  Cofence  , 
comme  il  fe  préparoit  à aller  en  Sicile. 

De  ceux  qui  fe  fauverent  du  fac  de  Rome  , plu- 
fieurs  fe  retirèrent  danslés  ifies  voifines  de  la  Tofca- 
ne,  d’autres  en  Sicile  & en  Afrique-,  d’autres  en  Egy- 
pte , en  Orient , en  Paleftine.  Saint  Jerome  en  re- 
çut plufieurs  en  Bethléem  , & cette  occupation  cha- 
ritable, joirtte  à la  douleut  qu’il  fcntoitd’une  fi  gran- 
de calamité  rctardoit  fes  travaux  , ne  lui  laiflant  pour 
étudier  que  la  nuit , où  fa  vue  affoiblie  par  fon  grand 
âge,  étoit  fatiguée  des  lettres  hébraïques.  Après  le 
Commentaire  fur  Ifaïe,  qu’il  avoit  fait  à la  prière 
d’Eultochium  , elle  l’ayoic  encore  engagé  â celui 
d’Ezechicl , & puis  de  Jeremic.  D’abord  il  fut  fenfi- 
blcment  touche  de  la  nouvelle  des  deux  fiéges  de 
Rome  , qui  fuivirent  de  fi  près  , & de  la  famine 
qui  y regnoit , jufques  à manger  la  chair  humaine. 
La  nouvelle  de  la* prife  l’accabla  , jointe  à la  mort  de 
Pammaquc  & de  Marcelle  ; rftais  quand  il  vit  chez 
lui  tant  de  nobles  fugitifs  de  l’un  & de  l’autre  fexe  , 
réduits  tout  d’un  coup  à la  mendicité  , après  leurs  n- 
cheffes  immenfes,  quicherchoient  le  vivre  & le  cou- 
vert , nuds , blelTcz  & expofez  encore  aux  infultes  de 
ceux  qui  les  croïoient  chargez  d’or  : toutes  ces  mi- 
feres  le  faifoient  fondre  en  larmes , & chercher  tous 
les  moïens  de  les  foulager.  Il  regardoit  la  fin  du 
monde  comme  proche,  & voyoit  cependant  en  ce 
terrible  événement  la  main  de  Dieu  & l’accompli!- 
femenc  des  prophéties.  Car  il  avoit  fouvcnc  dit  que 
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Rome  encore  attachée  à l’idolâtrie  Se  remplie  de  vi-  in  ffMi.XLXtt 
ces  , étoic  la  Babylone  Se  la  femme  prollitué.e  de  l’a- 
pocalypfc,  Se  que  la  révolte  prédite  par  faint  Paul,  «'*• 
avant  la  venue  de  l’Antcchrift,  étoit  la  chute  de 
l’empire  Romain  -,  que  l’apôtre  n’avoit  pas  voulu 
marquer  plus  clairement , pour  ne  pas  attirer  la  per- 
fécution*  • * 

Dans  le  meme  temps  les  barbares  firent  de  grands 
ravages  en  Orient,  en  Syrie,  en  Phénicie, en  Paleftinc, 
en  Arabie  , en.  Egypte.  Saint  Jerome  dit , qu’à  peine 
avoit-11  pu  lui-memc  échapper  de  leurs  mains.  Saint 
Nil  décritainfi  les  defordresque  firent  dans  ledéfert  mi.»»*-?-*/. 
de  Sina les  Arabes,  qui  ne  vivoientquedechaffe&de  J‘"M'  ' 
brigandage.il  croit  defeendu  de  la  montagne  avec  fon 
fils , pour  vifitcr  à l’ordinaire  les  moines  qui  demeu- 
roient  à BuifTon  , c’eft-à*dire , apparemment  au  lieu 
eu  Moïfe  vit  le  buifTon  ardent.  Le  quatorze  de  Jan- 
vier dès  le  grand  matin , comme  ils  venoient  de  finir 
l’office , les  barbares  accoururent  en  criant,  Se  prirent 
tout  ce  qui  reftoit  aux  moines  des  provifions  pour 
leur  hyver,  Ravoir  des  fruits  fauvages  déficeliez.  Ils 
en  chargèrent  les  moines  memes , après  les  avoir  fait 
fortir  de  l’églife  , dépouillèrent  les  plus  vieux  , Se  les 
rangèrent  tous  nuds  en  file  pour  les  égorger.  Ils  com-  . . 
mencerent  par  le  prêtre  nommé  Thcodulc  , à qui  ils* 
coupèrent  la  tête  ; fans  qu’il  fit  autre  chofc  que  le  li- 
gne de  la  croix , en  difant  r Dieu  foit  beniv  Enfuitc  ils  ?■  s*, 
tucrenc  un  vieillard  qui  demeuroit  avec  lui , & un 
jeune  homme  qui  le  fervoit  -,  & firent  ligne  aux  au- 
tres de  la  main  de  s’enfuir.  S.  Nil  ne  pouvoir  fc  refou-- 
dre  à quitter  fon  fils  que  l’on  emmenoit  captif  : mais 
fon  fils  lui  fit  figne  des  yeux  de  fe  fauver  comme  les* 
autres.  Il  gagna  donc  la  montagne  , tournant  tanc 


3 04  Histoire  Ecclesiastique. 

* qu’il  put  les  yeux  vers  fou  fils , qui  le  regardoit  suffi 
à la  dérobée. 

p <«>•  Les  moines  érant  fur  la  montagne , & s’entretenant 
de  cet  accident , il  vint  un  cfclavc  de  Magadon  fena- 
teur  de  Pharan  , qui  étoit  la  ville  ld plus  proche  de  ce 
défert.  Cet  cfclave  venoit  du  camp  des  barbares , en- 
core tout  effrayé  & hors  d’haleine.  On  lui  demanda 
comment  il  s’étoit  fauve  ; &adrefïant  la  parole  à faint 
Nil , il  dit  : Les  barbares  s’entretenant  pendant  leur 
foupc , dirent  que  le  lendemain  matin  ils.nous  immo^ 
leroicnt  votre  fils  & moi  à l’aftre  qu’ils  adorent. C’étoic 
l’étoile  de  Venus.  Ils  drefïerent  l’autel , &y  mirent  le 
bois , fans  que  nous  fçuflions  pourquoi,  n’entendant 
pas  leur  langage.  Mais  un  des  captifs  qui  la  fçavoit , me 
le  dit  en  fecret.J’en  avertis  votre  fils  ; & que  fi  nous 
ne* fuyons , nous  ne  ferionspas  envie  lelendemain.il 
craignit  d’etre  découvert , & aima  mieux  demeurer, 
s’abandonnant  à la  providence.  Pour  moi,  voyant 
tous  ces  barbares  pleins  de  vin  & endormis , je  me  fuis 
d’abord  traîné  contre  terre  à la  faveur  de  la  nuit  ; puis 
étant  un  peu  loin  de  leur  camp,  j’ai  couru  de  toute 
ma  force.  Il  leur  raconta  en  fuite  plufîeursc'ruautez  des 
Arabes,  entre- autres  la  mort'd’un  jeune  foütaire,  qui 
avoit  mieux  aimé  perdre  la  vie , que  de  leur  obéir  en 
découvrant  où  étoient  les  autres  moines,  ou  en  s’exr 
‘ pofant  nud  à leurs  yeux. 

f.s?.  La  nouvelle  de  cetre  ineurfion  ayant  été  portée  à 
Pharan , le  confeil  de  la  ville  rcfolut  de  ne  la  point 
pafTer  fous  filcnce  ; & en  fit  avertir  le  chef  de  ces  bar- 
bares. Cependant  les  moines  allèrent  enterrer  leurs 
frères , qu’ils  trouvèrent  au  bout  de  cinq  jours  enco- 
re entiers  , fins  mauvaife  odeur , fans  difformité  , ni 

t-so.  atteinte  de  bêtes.  Ils  en  marquèrent  les  noms , pour 

les 
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les  honorer  comme  martirs , 6c  l’églife  célébré  en- 
corc  leur  mémoire  le  quatorzième  de  Janvier.  Les  M 
moines  allèrent  enfuiteà  Pharan  apprendre  la  répon- 
fe  du  chef  des  Arabes.  Comme  ils  y entroient,  les 
couriers  quon  lui  avoit  envoïez  apportèrent  Tes  let- 
tres , par  Icfquelles  il  mandoic  que  ceux  qui  avoient 
fouffert  quelque  dommage  le  vinlTent  trouver,  & qu’il 
leur  feroit  juftice  ; car  il  ne  vouloit  pas  rompre  le  com- 
merce avec  les  Romains, qui  lui  écoit  avantageux.  On 
envoïa  donc  de  Pharan  des  ambafladeurs , pour  re- 
nouveler la  paix , & ils  furent  accompagnez  par  les 
parens  des  captifs , entre  lefquels  étoit  faint  Nil.  Après 
douze  jours  de  chemin  étant  arrivez  au  camp  du 
chef  des  Arabes , qu’ils  nommoient  l’Aman  ou  l’I- 
man  ; il  leur  donna  audience , 6c  leur  fit  une  réponfe  97, 
favorable. 

On  afïura  à S.  Nil  que  Ton  fils  étoit  vivant , 6c  cf- 
clavcen  la  ville  d’Eluze.  Il  partit  pour  y aller , 6c  ap- 
prit en  chemin  que  l’évêque  de  cette  ville  avoit  acheté 
fon  fils , 6c  l’avoit  ordonné  clerc  , 6c  qu’en  peu  de 
temps  il  s etoit  acquis  une  grande  cftime.  Saint  Nil 
étant  arrivé , reconnut  fon  fils  le  premier  , 6c  tomba 
en  défaillance  ; fon  fils  l’cmbrafla  6c  le  fit  revenir  , 
puis  il  lui  raconta  ainfi  fon  avanture  : Quand  l’efcla-  f 
ve  de  Magadon  fc  fauva , tout  étoit  prêt  pour  notre 
facrifice,  l’autel , le  glaive  , la  coupe , les  libations  6c 
l’encens.  On  avoit  réfolu  de  nous  immoler  le  lende- 
main au  point  du  jour.  J’étois  profterné  le  vifage  con- 
tre terre,  priant  tout  bas  avec  l’attention  que  don- 
nent les  grands  périls.  Seigneur,  difois  je , ne  per- 
mettez pas  que  mon  fang  foit  offert  aux  malins  ef- 
prits,  ni  que  mon  corps  foit  laviéfime  du  démon 
de  l’impureté.  Rendez- moi  à mon  pcrc  qui  efpere. 

Tome  F Q^q 
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► f‘ 1 17 • en  vous.  Je  priois  encore , quand  les  barbares  fc  levè- 

rent , troublez  de  voir  le  temps  du  facrifice  déjà  paf- 
fé.carle  foleil  étoit  levé  Ils  me  demandèrent  ce  qu’é- 
toit  devenu  l’autre  captif  > je  dis  que  je  n’en  fçavois 
rien  & ils  demeurèrent  en  repos  fans  donner  aucun 
figne  d’indignation.  Je  commentai  à prendre  cou- 
rage, & Dieu  me  donna  aflez  de  force  pour  leur  ré- 
fifter , Iorfqu’ils  voulurent  m’obliger  à. manger  des 
viandes  impures , & à me  joiier  avec  des  femmes* 
Quand  nous  fûmes  arrivez  en  pais  habité , ils  m’ex- 
poferent  en  vente  -,  & comme  on  ne  leur  offroit  que 
deux  fols  d’or , après  m’avoir  ramené  plufieurs  fois  > 
ils  me  mirent  enfin  à l’entrée  du  bourg,  tout  nud  , 
une  épée  pendue  au  cou , pour  montrer  que  fi  on  ne 
m’acbctoit , ils  alloient  me  couper  la  tête.  Je  tendois 
les  mains  à ceux  qui  feprefentoient,.  & les  fuppliois 
de  donner  aux  barbares  ce  qu’ils  demandoient , pro- 
mettant de  le  leur  rendre  & de  les  fervir  encore.  En- 
fin je  fis  pitié , & on  m’acheta. 
g.  iij.  L’évcquc  d’Eluze  traita  le  pcrc  & le  fils  avec  beau- 
coup de  charité , & les  retint  auprès  de  lui  quelque- 
temps  pour  les  remettre  de  leurs  fatigues.  Il  voulut 
meme  recomjjenfer  la  vertu  de  S.  Nil , en  l’ordonnant 
prêtre  maigre  toute  fa  réfiftance,  & quand  ils  fc  reti- 
rèrent, il  leur  donna  de  quoi  faire  leur  voïage  , qui 
«toit  long.  On  ne  ferait  rien  du  refte  de  la  vie  de  S.. 
Nil  -r  mais  il  avoit  alors  cinquante  ans  , & on  croit 
qu’il  en  vécut  encore  quarante , jufqu’au  régné  de 
v.  chronoi.  l'empereur  Marcicn.  Nous  avons  de  luiplufieurs  trai- 
*r.p.  6ÿL.  tcz  pjec' ^ fc  mille  foixante  & une  lettres. , la  plu- 
part courtes , & d’un  flile  vif  &c  concis. 
ï..*p.  44.  Il  y parle  ainfi  de  l’eychariftie  : Après  les  invoca* 
lions  terribles , & la  defeente  de  l’efprit  adorable  & 
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vivifiant , ce  qui  cft  fur  la  fainte  table  n’eft  plus  de 
(impie  pain  & du  vin  commun,  mais'Ic  corps  & le 
fang précieux  de  Jefus-Chrift  notre  Dieu,  qui  purifie 
de  toute  tache  ceux  qui  le  prennent  avec  une  grande 
crainte  & un  grand  défir.  Et  dans  une  autre  il  dit , 
que  faint  Jean  Chryfoftomc  a vû  fouvent  les  anges  u.  Ef»yî.  19 
dans  l’églifc , principalement  dans  le  temps  du  facri- 
ficc  non-fanglant  : que  dès  que  le  prêtre  commcn- 
çoit  l'oblation,  ils  entouroient  l’autel  avec  un  pro- 
fond refped , jufqu’à  l’accompliflement  du  miltere 
terrible  : puis  (e  répandant  par  toute  leglifc  ; ils ai- 
doient  les  évêques , les  prêtres  & les  diacres  à diftri- 
bucr  le  corps  & le  fang  précieux.  Dans  une  autre 
lettre  il  reprend  un  prêtre  trop  fevere  , qui  ne  comp-  m.zpiji.4 3. 
toit  pour  rien  la  confeflion  publique  du  pénitent , fi 
elle  n’étoit  fuivie  de  plufieurs  aufteritez.  Vous  ne  fai- 
tes attention  , dit-il ,.  qu’à  une  partie  de  l'écriture, qui 
marque  la  cqjere  de  Dieu,  & non  à fa  mifcricordc 
répandue  prefque  par  tout.  Il  cft  très-utile  à ceux  qui 
le  peuvent,  de  donner  des  preuves  de  leur  pénitence 
par  les  œuvres , comme  les  jeûnes,  les  veilles , le  fac  , 
la  cendre  & les  aumônes  abondantes.  Mais  il  ne  faut 
pas  rejetter  la  (impie  confcflion  de  ceux  qui  n’onrpaé 
la  force  ou  le  moïen  d’accomplir  toutes  ces  œuvres. 

Il  fuffit  d’être  alluré  que  la  pénirence  eft  fincere.  Les 
opufcules  de  faint  Nil  traitent  tous  de  la  vie  afeeti- 
que,  c’cft  à- dire , de  la  perfection  chrétienne.  Dans 
le  premier , il  reprend  fortement  le  relâchement  qui 
commcnçoit  à s’introduire  chez  les  moines  ;&  le  plus 
fameux  de  tous  ces  traitez  cft  celui  des  huit  vices  ca- 
pitaux. 

Pour  revenir  aux  incurfions  des  barbares , celles 
qu’ils  firent  en  Egypte  obligèrent  les  moines  de 

. Qjiu 
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Scetis  d’abandonner  leur  folitude  ; cc  qui  fit  dire  à. 
faint  A rfenneen  pleurant  : Le  monde  aperdu  Rome, 
& les  moines  ont  perdu  Scetis.  Il  y eut  aufli  des  moi- 
nes tuez  dans  ces  folicudes  d’Egypte,  comme  rap- 
porte faint  Auguftin  , en  déplorant  les  calamitcz  pu- 
bliques de  ce  même  temps  ; & les  ravages  des  barba- 
res en  Italie , en  Gaule  & en  Efpagne.  Il  en  écrit  à 
un  prêtre  nommé  Victorien  , lui  marquant  ce  que 
l’on  doit  répondre  aux  païens  feandalifez  de  ces  mal- 
heurs ; en  quel  cfprit  il  faut  les  fupporcer  , & même 
en  profiter  à l’exemple  des  faints. 

Entre  ceux  qui  pafierent  en  Afrique  fuïant  Ala- 
ric  , les  plus  illuftres  font  Proba  avec  Julienne  fa  bru, 
& Dcmerriade  fa  petite  ville,  & d’un  autre  côté  Al- 
bine,  Pinien  fon  gendre , & Mclanie  la  jeune  fa  fille. 
Saint  Auguftin  écrivit  quelque-temps  après  à Proba 
une  grande  lettre  , où  il  lui  montre  la  maniéré  de 

vivre  en  vraïc  veuve,  au  milieu  de  fa  famille  & de  fes 

* , • 

riche  fies  ; & traite  principalement  de  l’oraifon.  AL* 
bine  &c  les  liens  prévoïant  la  ruine  de  Rome, 
avoient  vendu  leurs  biens  , & en  étoient  fortis  quel- 
que-temps avant  qu’elle  fut  affiegée.  Melanic  l’an- 
cienne belle-merc  d’Albine , & fon  fils  Publicola,for- 
tirent  avec  eux  : Rufin  d’Aquilée  les  accompagnoit 
aufii , & pafi'a  avec  eux  en  Sicile  , où  il  traduisit  les 
homélies  d’Origene  fur  les  Nombres  , dans  le  temps 
que  les  Goths  brûloient  la  ville  de  Rege.  Rufin  mou- 
rut en  Sicile  peu  de  temps  après.  Albine  avec  fa  fille 
Melanic  &:  fon  gendre  Pinien, pafierent  en  Afrique  , 
arrivèrent  à Carthage  , & de-la  à Tagafte  voir  l’évê- 
que Alypius.  Melanic  l’ancienne  retourna  à Jerufa- 
lcm  avec  fon  petit-fils  Publicola  , & y mourut  qua- 
rante jours  après  qu’elle  y fut  arrivée. Saint  Auguftia 
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ne  put  aller  à Tagafte  , comme  il  le  fouhaitoic  ar- 
demment , voir  Albine,  Pinien  & la  jeune  Mclanic, 
étant  à Hippone  pour  le  falut  de  Ton  peuple  : fans 
cela  les  pluyes  & la  rigueur  de  l’hy  ver,  auquel  il  croit 
crès-fenfiblc , même  en  Afriqae , ne  l’auroit  pas  re- 
tenu. . 

• Ils  vinrent  quclquc-temps  après  le  voir  à Hippone* 
& comme  ils  étoient  dans  l’églife , le  peuple  fc  jetta 
fur  Pinien, demandant  avec  grands  cris  à S.  Auguftin, 
de  l’ordonner  prêtre  de  leur  églife.  Saint  Auguftin  dit 
qu’il  ne  l’ordonncroit  point  malgré  lui  ; mais  le  peu- 
ple fe  mit  à crier  plus  fort  qu’auparavant.  Pinien  & 
Melanie  fon  époufe , avec  laquelle  il  vivoit  depuis 
long  temps  en  continence  , prétendoient  que  le  peu- 
ple d’Hippone  n’agilToit  ainfl  que  par  interet , pour 
acquérir  à l’églifc  & aux  pauvres  d’Hippone  ces  ri- 
chelTes  qu’il  diftribuoit  avec  profufion. 

Saint  Auguftin  voïant  ce  défordre  , s’avança , & dit 
à fon  peuple  : Si  vous  prétendez  l’avoir  pour  prêtre 
contre  la  parole  que  j’ay  donnée , vous  ne  m’aurez 
point  pour  évêque  ; après  quoi  il  quitta  la  foule  , & 
revint  à fon  fiege.  Cette  reponfe  furprit  le  peuple,  & 
le  retint  uifpeu  :puis  ils  recommencèrent  à^s  échauf-» 
fer  davantage, croïant  forcer  S/Auguftin  à rompre  fa 
paroLe,  ou  faire  ordonner  Pinien  par  un  autre  évêques 
S.  Auguftin  difoit  à ceux  qui  pouvoient  l’entendre 
c’eft  à-dire  , aux  plus  confidé;ables.de  la  ville  , qui 
étoient  montez  vers  le  fanètuairfe  : Je.ne  puis  manquer 
à ma  parole  , & Pinien  nejpeut  être 'ordonné  par  un 
autre  évêque  dans  Téglifc  qui  m’eft  confiée, fans  mon 
confentemcnt  : fi  je  le  permettois,je  manquerois en- 
core à ma  parole.  Que  fi  vous  le  faites  ordonner  mal- 
gré lui , tout  ce  que  vous  gagnerez , c’eft  qu’il  fe  rc~ 
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tirera  après  fon  ordination.  Cependant  la  multitude 
qui  étoit  devant  les  dégrez  du  fanbtuaire , perfiftoit 
dans  la  même  volonté  avec  des  clameurs  horribles , 
& s’emportoit  contre  faint  Alypius  qui  éroit  préfent, 
comme  s’il  eut  voulu  garder  Pinien  pour  fon  églife 
dcTagafte,  afin  de  profiter  de  fesrichefles.  Saint  Au- 
guftin  craignoit  qu’il  n’arrivât  pis , & qu’il  ne  fc  mê- 
lât dans  la  foule  des  gens  perdus , qui  prifTent  occa- 
fion  de  ce  tumulte,  pour  commettre  quelque  violen- 
ce , par  le  defir  de  piller  -,  & il  ne  fçavoit  quel  parti 
prendre.  Il  vouloit  fortir  de  l’églife , de  peur  qu’elle 
ne  fut  profanée  j & il  craignoit  que  s’il  en  fortoit  , ce 
malheur  n’arrivât  plutôt , le  peuple  étant  encore  plus 
irrité  & moins  retenu  par  le  rcfpcéL  D’ailleurs  s’il 
paffoit  au  travers  de  cette  foule  avec  Alypius,  il  étoic 
à craindre  que  quelqu’un  ne  fut  aflezhardide  mettre 
la  main  fur  lui  : & il  n’y  avoir  pas  d’apparence  de  le 
lai  (Ter  expofé  à la  fureur  de  ce  peuple. 

Comme  S.  Auguftin  étoit  dans  cet  embarras , tout 
d’un  coup  Pinien  lui  envoïa  dire  , qu’il  vouloit  jurer 
au  peuple,  que  fi  on  l’ordonnoit  malgré  lui , il  forti- 
roit  abfolumcnt  d’Afrique.  Il  croïoit  que  le  peuple 
cefTeroit  d’infifter  fir  une  prétention  quille  pourroic 
avoir  autre  effet  que  de  le  chaffcr  ; car  on  étoit  bien 
perfuadé  qu’il  ne  fe  parjureroit  pas  : mais  S.  Auguf- 
tin , qui  craignoit  que  ce  ferment  n’aigrît  encore  plus 
le  peuple , n’en  dit  mot , & alla  aulfi-tôt  trouver  Pinien 
qui  l’avoit  demandé.  Comme  il  y ailoit,  Pinien  lui  fit 
encore  dire  qu’il  demeureroir  , fi  on  ne  l’cngageoic 
point  à entrer  malgré  lui  dans  le  clergé.  Saint  Auguf- 
tin commença  un  peu  â rcfpirer  ; & fans  lui  rien  ré- 
pondre , il  alla  promptement  trouver  faint  Alypius  ^ 
& lui  rapportacc que  Pinien  lui  avoit  dit.  S.  Alypius  M 
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craignant  de  choquer  la  famille  de  Pinicn , dit  : 
Quon  ne  me  confulte  point  là-delïus.  Saint  Auguf- 
tin  revint  au  peuple , & aïant  fait  faire  filcncc , il  dit 
ce  que  Pinicn  promettoit  de  jurer.  Comme  ils  ne  fon- 
geoient  qu’à  le  faire  ordonner  prêtre , ils  n’en  furent 
pas  contens  ; mais  après  avoir  un  peu  confulte  entre 
eux , ils  demandèrent  qu’il  ajoutât  à fa  promefle,  que 
fi  jamais  il  confcntoit  à entrer  dans  le  clergé , ce  ne 
feroit  que  dans  l’églife  d’Hippone.  Saint  Auguftin  le 
rappordfà  Pinien  ; il  y confcntit  fans  héfiter,  & le 
déclara*au  peuple , qui  en  fut  content,  & qui  deman- 
da le  ferment  qu’on  avoir  promis. 

Saint  Auguftin  retourna  trouver  Pinien , que  l’on 
gardoit  dans  un  lieu  fcparé , & le  trouva  embaraflfé 
fur  le  choix  des  paroles  du  ferment  *,  à caufc  des  né- 
celfitez  defortirqui  pourr  oient  arriver,  comme  une 
incurfion  d’ennemis.  Sainte  Mclanie fon époufe  vou- 
loit  ajouter  le  mauvais  air.  S.  Auguftin  craignoit  que 
toute  la  reftriétion  ne  fut  fufpe&c  au  peuple.  On  con- 
vint d’en  faire  l’expérience.  Le  diacre  lut  à haute  voix 
les  paroles  de  Pinien , & le  peuple  en  fut  content  ; mai» 
à ces  mots  de  nécelüté  furvenante , il  fc  récriai  re- 
commença à faire  du  bruit , croïant  qu’on  le  vouloir 
tromper.  Ce  que  votant  Pinicn,  il  fit  ôter  le  mot  de 
nécefiité  , & le  peuple  reprit  fa  première  joie.  Pinien 
vint  alors  trouver  le  peuple  , & confirma  ce  que  le 
diacre  avoit  dit  de  fa  part , & le  ferment  qu’il  avoir 
lu.  On  demanda  qu’il  fouferivît , & il  le  fit.  Quel- 
ques-uns des  principaux  demandèrent  que  les  évêques 
fouferivifient  auffu  Saint  Auguftin  aïant  commencé 
d’écrire  , fainte  Melanic  s’y  oppofa.  S.  Auguftin  s’é- 
tonna quelle  s’en  avisât  fi  tard , comme  fi  en  nefouf- 
crivant  pas , il  cutjmannuller  le  fcrmcnt.Toutefoisii 
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eut  cette  complaifancc  pour  elle  ; il  laifla  fafoufcrip- 
tion  imparfaite  , & perforine  ne  le  preflfa  de  l’ache- 
ver. Pinien  fortitd’Hipponc  le  lendemain,  &c  retour- 
na à Tagafte,  ce  qui  caufa  de  l’émotion  pajrmi  le  peu- 
ple ; mais  il  s’appaifa  vquand  il  fçut  qu’il  confervoic 
toujours  l’intention  de  revenir. 

Cependant  A Ibine  fa  belle-mcrc , qui  apparcm  ment 
n’étoir  pas  à Hipponc  lors  de  ce  tumulte , fe  plaignit 
de  la  violence  qu’on  lui  avoit  faite  ; foutenant  que 
l’on  n’en  vouloit  qu  a fon  bien,  & que  le  fernftnt  qu’il 
avoit  fait  par  force  & par  la  crainte  delà  mort  ne  le 
pouvoit  obliger.  Saint  Auguftinen  écrivit  à Alypius, 
pour  le  prier  de  guérir  dccefoupçon  Albinc  & fes  cn- 
fans,c’eft-à-dire, Pinien  fon  gendre  & fa  fille  Mclanie* 
car , dit-il , quoiqu’ils  ne  fe  plaignent  que  du  peuple , 
on  voit  bien  que  ces  foupçons  tombent  fur  le  clergé  &c 
principalement  fur  les  évêques,  qui  paflent  pour  être 
les  maîtres  du  bien  del’églife.  Et  nous  ne  devons  pas 
nous  contenter  du  témoignage  de  notre  confcience  : 
mais  fi  nous  avons  quelque  étincelle  de  charité,  nous 
devons  avoir  foin  de  bien  faire, non- feulement  devant 
Dieu,  mais  devant  les  hommes.  Comme  Pinien  dou- 
toit,s’il  étoit  obligé  à garder  ce  fcrment,qu’il  n’avoit 
fait  que  pour  éviter  la  violence  du  peuple  d’Hippone  : 
S.  Auguftin  donne  ces  maximes  fur  la  matière  des 
fennens.  Un  fervitcur  de  Dieu  doit  plutôt  s’expofer  à 
une. mort  certaine  , que  de  promettre  avec  ferment 
une  aôtion  défendue , parce  qu’il  ne  pourroit accom- 
plir le  ferment , que  par  un  crime  ; mais  celui  qui  a 
promis  une  chofc  permife,  par  la  crainte  d’un  mal 
incertain,  comme  Pinien, doit  accomplir  fapromef- 
fc,  plûtôt  que  de  commettre  un  parjure  certain.  On 
doit  obferver  le  ferment , non  félon  la  rigueur  des 
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paroles  dans  lesquelles  il  eft  conçu , mais  félon  l’ar- 
cenre  de  celui  à qui  on  le  fait  , connue  par  celui  qui 
jure.  Ainlî  l’abfencc  de  Pinien  n’étoit  point  contrai- 
re à fon  ferment , tant  qu’il  avoit  l’efpoir  de  fetour. 

Saint  Auguftin  écrivit  aufti  à Albine  , non  pour  n6. 
fe  plaindre  du  foupçon  qu’elle  avoit  de  lui,  mais  pour 
fe  juftifier  & la  confoler.  Il  lui  rend  un  compte  exa<ft 
de  tout  ce  qui  s’écoit  palfé'à  Hipponc  au  fujet  de 
Pinien.  Puis  il  montre  que  l’on  ne  doit  pas  foupçonner 
le  peuple  d’Hippone  , de  l’avoir  voulu  retenir  par  in- 
teret. Ce  n’eft  pas  , dit-il  , votre  argent  qui  les  a 
touchez , mais  le  mépris  que  vous  avez  pour  l’argent. 

Ce  qui  leur  a plu  en  moi , c’-cft  qu’ils  fçavoient  que  ».  7. 
j’avois  quitté  pour  fervir  Dieu  , quelques  petits  héri- 
tages de  mon  patrimoine  , & ils  ne  les  ont  pas  en- 
viez à l’églifc  de  Tagafte  où  je  fuis  né  * mais  com- 
me elle  ne  m’avoit  point  engagé  dans  la  clericature , 
ils  m’y  ont  fait  entrer  quand  ils  ont  pu.  A combien 
plus  forte  raifon  ont-  ils  été  touchez , de  voir  en  no- 
tre cher  Pinien  le  mépris  de  tant  de  richefles  &c  d’ef- 
perances  ? Plulîcurs  trouvent  que  loin  de  quitter  les 
richcfTes , j’y  fuis  parvenu  , mon  patrimoine  feroit  à 
peine  la  vingtième  partie  des  biens  de  cette  églife. 

Mais  Pinien  , quand  il  feroit  évêque  en  quelque  égli- 
fe que  ce  foit,  principalement  d’ Afrique,  ne  fçauroic 
être  que  pauvre  en  comparaifon  des  biens  qu’il  poire- 
doit.  Le  foupçon  d’intérêt  ne  peut  donc  tomber  que  »«.8. 
fur  les  clercs  , & principalement  fur  l’évêqùc  \ car 
c’eft  nous  que  l’on  regarde  comme  les  maîtres -du  . 
bien  de  l’églifc.  Or  Dieu  m’eft  témoin  que  loind’ai-  ».* 
mer  , comme  l’on  croit , cette  adminiftration  , elle 
m’eft  à charge  ; & que  je  ne  m’y  foumets  que  par  la 
crante  de  Dieu  ; & la  charité  que  je  dois  à mes  fre- 
TomcV \ *Rr 
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rcs^j  enforte  que  je  voüdrois  m’en  pouvoir  déchar- 
ger., fi  mon  devoir  me  le  permettoit.  Il  ajoute  en 
parlant  des  apôtres  : Nous  ne  pouvons  travailler  de 
nos  iftains  comme  eux  pour  notre  fubfiftance  , &c 
quand  nous  le  pourrions  , nos  grandes  occupations  , 
dont  je  ne  crois  pas  qu’ils  fuflent  chargez,  ne  nous  le 
permettroient  pas.  Il  traite  enfuite  la  matière  du  fer- 
ment prêté  par  force , comme  il  avoiç  fait  dans  la 
lettre  à Alypius:  ne  permettant  pas  de  douter,  qu’on 
ne  doive  l’accomplir  , & dans  le  fens  de  ceux  à qui 
on  l’a  fait. 

Saint  Auguftin  avoir  encore  montré  fon  definte- 
refïemcnt  en  une  affaire  que  l’on  croit  être  arrivée 
quelques  années  auparavant.  Les  habitans  de  Thiavc 
aïant  renoncé  au  fchifmc  des  Donatiftcs,  il  fallut 
leur  donner  un  prêtre  pour  les  gouverner  j ce  fut 
Honorât,  que  l’on  tira  du  monaflcre  de  Tagaftc. 
La  coutume  étoit  que  ceux  qui  entroient  dans-  les 
monaftercs , commenqoient  par  fe  défaire  de  tout 
leur  bien  au  profit  des  pauvres  , ou  du  monallerc 
même.  Si  quelqu’un  fe  prefentoir  qui  ne  pût  encore 
difpofcrde  fon  bien,  on  ne  laifToit  pas  de  le  recevoir, 
pousvû  qu’il  parut  fînccremcnt  réfolu  à le  quitter 
fi  tôt  qu’il  pourroit.  Honorât  étoit  dans  le  cas,  & 
avoit  encore  fon  bien  quand  on  l’ordonna  prêtre  pour 
i’églifc  de  Thiavc.  La  queftion  fut  à qui  ce  bien  dc- 
meurejoir.  Ceux  de  Thiavc  y prétendoient , par  la 
réglé  cfe  ce  temps- là  , que  les  biens  des  clercs  appar- 
Aug.  tf.  g j.  n.  tenoient  à l’églifc  où  on  les  ordonnoit.  Alypius  évê- 
. que  de  Tagafïe  prétendoit  que  le  bien  d’Honorat  de- 
voir aller  au  monafterc  de  Tagafte,  & craignoit  que 
s’il  alloit  à leglife  de  Thiave , comme  étant  encore  à 
Honorât, cet  exemple  ne  feiyîc  d’occafîon à.ceux  qui 
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cntreroicnt  dans  les  monafterc$,pour  differei*à  quit- 
ter leurs  biens.  S.  Auguftin  croïoit  que  le  bicnd’Ho- 
norac  dcvôit  appartenir  à l’éghfc  de  Thiave.  S.  Aly- 
piüs  vouloir  partager  le  différend  , garder  la  moitié 
pour  le  monaftere  de  Tagafte,&  laifl'cr  l’autre  moitié 
à l’églife  de  Thiave , à condition  que  S.  Auguftin  fc- 
roit  trouver  d’ailleurs  au  monafterc  de  Tagafte  la  va- 
leur de  l’autre  moitié  , & S.  Auguftin  en  convint. 

Depuis  y aïant  penfé  plus  à loifir  , il  écrivit  à faine  e/>.  84-  */• 
Alypius  , que  ce  partage  ne  lui  plaifoit  point.  Car  , ij9‘ 
dit-il , ft  nous  leur  ôtions  le  total  ils  croiroiont  que 
nous  l’auriohs  trouvé  jufte  j fi  nous  entrons  en  com- 
pofttion , il  femblcra  que  nous  n’aurons  regardé  qu’à  < 
l’argent , & le  même  inconvénient  en  arrivera  : ceux 
que  nous  voulons  convertir , garderont  la  moitié  de 
leur  bien  en  entrant  dans  le  monafterc.  Il  conclut 
donc  de  laiffcr  tout  le  bien  d’Honorat  à l’églifc  de 
Thiave,  fuivant  la  règle  generale,  pour  éviter  le  fean- 
dalc  & le  foupçon  d’avaricc,principalemcntà  l’égard 
des  nouveaux  réunis.J’ai conté  l’affaire, dit- il,  à notre 
confrère  l'évêque  Samfucius  ; il  a été  fort  étonné  que 
nous  euffions  été  de  cet  avis  j fans  s’arrêter  à auyrc 
chofc  qu’à  l’apparence  honteufc&  indigne,  non  feu- 
lement de  nous , mais  de  qui  que  ce  foit.  S . Auguftin 
convient  toutefois  de  donner  au  monaftere  dpTagafte 
la  moitié  qu’il  avoitpromife.  Vers  ce  temps  là  un  des 
amis  de  S.  Auguftin , nommé  Conftantin,  lui  donna , • 
comme  ils  étoient  enfemblc  à la  campagne,  un  livre 
de  Pctilien  évêque  Donatifte,  & le  pria  inftamment  II.  Kf'r.t!î.  c. 
diy  répondre.  Le  titre  étoit , du  baptême  unique  ; & U‘D. 
le  fujet , de  montrer  que  le  vrai  baptême  n’étoic  que  '• 
chez  eux  S.  Auguftin  le  réfuta  par  un  livre  du  même 
titre  du  baptême  unique  : où  il  ne  dit  que  ce  qu’il 
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die  dans  îesamrcs  ouvrages  for  ce  fujer. 

Les  Donatiftes  avoicnc  obtenu  une  loi , qui  per- 
mettoit  1 exercice  de  leur  religion  -,  6c  que  l’on  croie 
leur  avoir  cce  accordée  par  Honorius  du  temps  que 
1 on  craignoic  en  Afrique  Conftantin  , que  le  tyran 
Attale  y avoit  envoie  , c’cft- à-dire  vers  le  milieu  de 
1 an  405* . Encouragez  par  cette  loi , ils  exerçoient  des 
violences  infupportables.  Ils  pilloient  les  maifons  y 
di/ïipoient  les  fruits,  répandoient  les  vins  & les  autres 
liqueurs  : brûloient  les  bâtiinens.  Quand  ils  prenoient 
des  clef  es  catholiques , non  contens  de  leur  faire  des 
plaies  horribles , ils  leur  mettoient  dans  les  yeux  de 
la  chaux  6c  du  vinaigre.  S.  Auguftin  apprit  un  jour 
qu  en  un  feul  lieu , ils  avoient  rébaptifé  quarantc- 
ip.  s8.  ai.  68.  huit  perfonnes,  par  la  terreur  de  ces  cruautcz.  Un 
i\\.  de  leurs  prêtres  nommé  Reftitut , dans  le  territoire 
c g*  ^ Hippone  àViéloria  , s’étoit  rendu  catholique  de  fa 

advirn. n.  j.  pure  volonté  , avant  les  loix  qui  l’ordonnoient';  les 

clercs  Donatiftes  6c  leurs  Circonccllions  1’enleverent 
en  plein  jour*de  fa  maifon  , & le  menèrent  dans  un 
bourg  prochain.  Là  en  prcfence  de  tout  le  peuple  qui 
n ofoit  rehfter  il  fut  battu  à dilcrétion  , roulé  dans 
une  mare  bourDcufe  , 6c  revêtu  par  dérifron  d’une 
natte  de  jonc.  Après  s’en  être  jotiez  autant  qu’ils  vou- 
lurent y ijs  le  menèrent  à un  lieu , dont  aucun  catho  • 
lique  n’ofôit  approcher , 6c  11c  le  renvoïerent  que: 
Aug.  ep>  in.  *Par  force  , 6c  le  douzième  jour  après.  Mais  ils  le  tue- 
cciiV9'  * ” rcnt  enfuite  : 6c  coupèrent  un  doigt , 6c  arrachèrent 

un  oeil  à un  autre  prêtre  nommé  Innocenr. 

Pour  remedier  à ces  défordres,lesévêqucs  Catholu 
ques  s’aflcmblerentàCarthagc  le  dix  huitième  des  ca- 
lendes de  Juillet,  après  le  huitième  confulatd’Hono- 
rius^ÔL  le  troifiéme  de  Thcodofe , c’eft- à-dire  le  qua- 
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torziéme  Juin  410.  La  il  fut  rcfolu  d’cnvoïcr  des  dé- 
putez à Tempe/eur,  qui  furent  les  évêques  Florentius, 
Pofiidius,Prefidius  & Bencnatus,poiic  demander  l’a- 
bolition de  cette  liberté  d’exercice  , dont  les  Dona- 
tiftes abufoienr.  Ils  l’obtinrent  en  effet  n’y  aïant  plus 
• rien  à craindre  pour  Honorius  en  Afrique  , après  la 
défaite  de  Conliantin  & la  dépofition  d’ Attalc.  Ho- 
norius donna  donc  une  loi  dactée  du  huitième  des  ca- 
lendes de  Septembre, fous  le  confulat  de  Varanc , c’eft- 
à dire  le  vingt- cinquième  d’Août  410.  le  lendemain 
de  la  prife  de  Rome  par  les  Goths.  Cette  loi-  porte  , 
que  fans  avoir  égard  à celle  que  les  heretiques  ont 
obtenue  par  fubrepcion,il  leur  cft  défendu  de  s’afiem- 
blcrcn  public,  fous  peinedeprofcription&de  la  vie. 
11  n’étoit  pas  ordinaire  de  menacer  les  heretiques  de 
peines  fi  rigoureufes , mais  la  fureur  des  Donatiftes 
le  demandoit.  Cette  loi  eft  adreffée  au  comte  Hcra- 
clicn  , qui  avoit  fi  bien  défendu  l’Afrique.  . 

Les  députez  du  concile  de  Carthage  obtinrent  en- 
core de  l’empereur  Honorius  un  referit  , pour  obli- 
ger les  Donatiftes  à venir  à une  conférence  publique. 
C’étoit  le  moïen  que  les  évêques  catholiques  , prin- 
cipalement faint  Auguftin  , jugeoient  le  plus  efficace 
pour  defibuferles  peuples.  Ils  ne  pouvoient  rien  faire 
avec  les  évêques  Donatiftes,  qui  refufoient  de  con- 
férer avec  eux  , quoiqu’ils  y euffent  été  fi  fouvent  in- 
vitez : & les  peuples  ne  fc  fouvenoient  plus  de  ce  qui, 
avoit  été  fait  contre  les  Donatiftes  fous  Confiant  jn  ^ 
environ  cent  ans  auparavant.  Le  referit  de  l’cmpeh 
rcur  Honorius  fut  a ire  fie  à Flavius  Marcellin  rribun- 
& notaire  < dignité  alors  confiderable.  C’étoit  un 
homme  pieux  & ami  d'e  S Jerome  & de  S-.  Auguftin  , 
comme  il  parole  par  leurs  lettrcs.Le  referit  ordonne,, 
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que  les  évêques  Donatiftess’afTcmblcront  à Carthage 
dans  quatre  mois , afin  que  les  évcques.choifis  de  part 
& d’autres  puifTcnt  conférer  cnfcmble.  Que  fi  les  Do- 
natiftes  ne  s’y  trouvent  pas  , après  avoir  été  trois  fois 
appeliez  , ils  feront  depofledez  de  leurs  églifes.  Mar- 
cellin cft  établi  juge  de  la  conférence,  pour  exécuter 
cet  ordre  , & les  autres  loix  données  pour  la  religion 
catholique  : & l’empereur  lui  donne  pouvoir  de  pren- 
dre entre  les  officiers  du  proconful,  du  vicaire  du  pré- 
fet du  prétoire  , & de  tous  les  autres  juges , les  per- 
fonnes  néccffaires  pour  l’execution  de  fa  commiflion. 
Le  referit  eft  dattéde  Ravcnne  la  veille  des  ides  d’O- 
dtobre  , fous  lcconfulat  de  Varane , c’eft-à-dire  le 
quatorzième  d’Oétobre  410. 

On  pourfuivoit  aufïi  les  hérétiques  en  Orienr.  Cette 
même  année  4 10.  levingt-uniémede  Février  , autre- 
ment le  neuvième  des  calendes  de  Mar's  fous  le  con- 
fulat  de  Varane,  il  y eut  une  loi  adreffée  à Anthcmius 
préfet  du  prétoire  d’Oricnt,  qui  porteque  les  Monta- 
ntes & les  Prifcillianiftcs  ne  feront  point  reçus  au  fer- 
ment de  la  milice  : fans  être  exemts  pour  cela  des  char- 
ges municipales,  & des  autres  où  ils  fe  trouvent  enga- 
gez par  la  naifïance.Lcs  Pri fcillianilLcs  ne  font  pas  ici 
les  fe&ateurs  de  Prifcillicn  , mais  de  Prifcilla  fauffe 
prophctefTe  de  Montan.  Le  premier  Mars  fuivant , il 
y eut  une  autre  loi  contre  les  Eunomicns  : qui  leur 
défend  toute  libéralité  a&ive  & pafllve  , par  dona- 
tion ou  par  telfament, ordonnant  la  confifcation  des 
chofes  données,  fans  qu’aucun  particulier  puiffe  en 
obtenir  le  don  de  l’empereur.  C’eft  qu’il  y avoir  des 
Catholiques,qui  pourfuivoient  les  hérétiques,  moins 
par  zelc  que  par  interet , pour  profiter  de  leurs  dé- 
poüilles  : ce  que  les  faints  évêques  condamnoicnt. 
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Iîyavoit  versce  tcmps-li  à Synnade  en  Phrygie  un  — ■ 

évêque  nommé  Thcodofe  , qui  pourfuivoic  ardcm-  An.  4*  *• 
inenc  les  hcretiqties  du  pais , ou  il  y avoic  beaucoup 
de  Macédoniens.  Il  les  chad'oit  non- feulement  de 
la  ville  , mais  de  la  campagne.  En  quoi , die  Socrate  , 
il  ne  fuivoit  pas  l’ufage  de  l’églife  catholique , qui 
n’a  pas  accoutumé  de  perfecuter.  C’eft  à- dire  , que 
fes  pourfuites  étoient  trop  violentes.  Audi  n’agifloir- 
il  pas  par  zelc  pour  la  foi  , mais  par  avarice  , & pour 
s’enrichir  aux  dépens  d*es  hcretiques.  Il  mettoic  donc 
tout  en  ufage  contre  les  Macédoniens  jil  les  pourfui- 
voit  en  juftiçe , il  armoit  fes  clercs»  Il  en  vouloit  prin- 
cipaleVnent  à leur  évêque  nommé  Agapet.  Ec  com- 
me les  magiftrats  de  la  province  ne  le  puniffbient  pas 
allez  feverement  à Ion  gré  , il  alla  à C.  P.  demander 
un  ordre  du  préfet  du  prétoire.  Tandis  qu’il  y étoit , 

Agapcttorit  le  bon  parti  par  un  coup  de  defcfpoir  -, 
aïant  tenu  confcil  avec  tout  fon  clergé  , il  aflcmbla 
fon  peuple  , & leur  perfuada  d’embraïfer  la  foi  Ca- 
tholique. Audi-  tôt  il  les  amena  tous  à l’églife , fit  la. 
prière  , & s’adit  dans  le  fiége  que  Thcodofe  avoit 
coutume  d’occuper.  Ainfi  aïant  réuni  le  peuple  de 
l’une  & de  l’autre  communion  , il  prêcha  depuis  ce 
temps  la  confubftantialhé  du  verbe, '&  fc  mit  .en 
podedion  des  eglifes , qui  dépendoient  de  Synnade. 

Theodofe  revint  peu  de  temps  après  avec  les  ordres 
du  préfet,  & ne  fçaehant  rien  de  ce  qui  s’étoir  pade, 
il  alla  droit  à l’églife  ; mais  il  en  fut  chaffé  d’un  com- 
mun confentcment.  Il  retourna  à C.  P.  s’alla  plain- 
dre à l’évêque  Atticus , comme  chafTé  injuftemenr.  * 

Mais  Atticus  voïant  que  l’affaire  avoit  tien  tourné 
pour  l’utilité  de  l’églife  coftfola  Theodofe  , l’exhorta 
à prendre  patience  ,à  embraffer  la  tranquillité  d’une 
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• vie  privée  , & préférer  le  bien  public  à fon  interet 
particulier.  Il  écrivit  à Agapet  de  conferver  l’épifco- 
pat , fans  rien  craindre  du  chagrin ’duTheodofe. 

Le  tribun  Marcellin  étant  venu  à Carthage  donna 
fon  ordonnance  , par  laquelle  il  avertit  tpus  les  évê- 
ques d'Afrique  , tant  Catholiques  que  Donatiifes , 
de  s’y  trouver  dans  quatre  mois,c’eft  à dire,le  premier 
jour  de  Juin  , pour  y tenir  un  concile.  Il  charge  tous 
les  officiers  des  villes  de  le  faire  fçavoir  aux  évêques  , 
8c  de  leur  lignifier  le  referit  *de  l’empereur  8c  cette 
ordonnance.  Il  déclare, quoiqu’il  n’en  eut  pas  d’ordre 
de  l’empereur , que  l’on  rendra  aux  évêques  Donati- 
ftes , qui  promettront  de  s’y  trouver  , les  églifes  qui 
leur  avoient  été  ôtées  félon  les  loix  , & leur  permet 
de  choifir  un  autre  juge , pour  être  avec  lui  l’arbitre 
de  cette  difputc.  Enfin  il  leur  protefte  avec  ferment , 
qu’il  ne  leur  fera  aucune  injufticc,  qu’ils  ne  fouffri- 
ront  aucun  mauvais  traitement,  & retourneront  cha- 
cun chez  eux  en  pleine  liberté.  Il  défend  cependant 
que  l’on  faffe  aucuncpourfuitc,  en  vertu  des  loix  pré- 
cédentes. Cet  édit  étoit  du  quatorzième  des  calendes 
de  Mars , c’cft- à-dire  , du  feiziéme  de  Février  4 1 1. 
en  forte  que  les  quatreunois  à la  rigueur  é.chéoient  le 
feiziéme  de  Mais  ; mais  par  indulgence  , il  donnoic 
jufques  au  premier  de  Juin. 

Les  évêques  Donatiftes  fe  rendirent  à Carthage 
au  plus  grand  nombre  qu’ils  purent , pour  montre 
que  les  Catholiques  avoient  tort  de  leur  reprocher 
leur  petit  nombre.  La  lettre  que  chacun  de  leurs  pri- 
mats envoïa  félon  la  coutume  à ceux  de  fa  province  , 
8c  que  l’on  nom  mbit  Trafloria  , portoit  que  toutes 
affaires  ccffantes , ils  fe  rendiffent  à Carthage  en  dili- 
gence , pour  ne  pas  perdre  le  plus  grand  avantage  de 
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la  maiaaïc  uu  x caixcujc  viciiicuc  xtuin  tuez,  eux  , uu 


arrêta  en  chemin  , & ils  fe  trouvèrent  environ  deux 
cens  foixantc  & dix.  Ils  entrèrent  à Carthage  le  dix- 
huitième  de  May  en  corps  & en  proceilion  , en  forte 
qu’ils  attirèrent  les  yeux  de  toute  la  ville  : les  évêques  coti.e. 
catholiques  entrèrent  fans  pompe  & fans  éclat , mais  ' m.  «.*.  u. 
au  nombre  de  deux  cens  quatre- vingt-fix. 

Quand  ils  furent  tous  arrivez,  Marcellin  publia  Col!*  ja- 
une féconde  ordonnance, ou  il  avertit  les  évêques  d’en 
choifir  fept  de  chaque  côté  pourconferer , & fept  au- 
tres pour  leur  fervir  de  confeil  en  cas.de  befoin  : à la 
charge  de  garder  le  filencc  , tandis  que  les  premiers 
parlcroient.  Le  lieu  de  la  conférence,  ajoute-t’il , fera 
les  thermes  Gargilicnes.  Aucun  du  peuple , ni  même 
aucun  autre  évêque  n’y  viendra , pour  éviter  le  tu- 
multe. Mai^  avant  le  jour  de  la  conférence  tous  les 
évêques  de  l’un  & de  l’autre  parti  promettront  par 
leurs  lettres  avec  leurs  fouferiptions , de  ratifier  tout 
ce  qui  aura  été  fait  par  leurs  fept  députez.  Les  évê- 
ques avertiront  le  peuple  dans  leurs  fermons  , de  fc 
tenir  en  repos  & en  filence.  Je  publierai  ma  fenten- 
ce , & lexpoferai  au  jugement  de  tout  le  peuple  de 
Carthage  : je  publierai  même  tous  les  a6tes  de  la  con- 
férence i ou,  pour  plus  grande  sûreté , je  fouferirai  le 
premier  à tous  mes  dires  ; & tous  les  commiffaircs 
fouferiront  c^e  même  aux  leurs , afin  que  perfonne  ne 
puiffe  nier  ce  qu’il  aura  dit.  Pour  écrire  les  a£tes  , ou- 
tre les  officiers  de  ma  commiffion  , il  y aura  quatre 
notaires  ecclefiaftiques  de  chaque  côté  , pour  fc  fuc- 
ccdcr  tour  à tour  -,  & pour  plus  grande  sûreté,  on 
choifira  de  chaque  côté  quatre  évêques , pour  obfer- 
ver  les  écrivains  & les  notaires  : afin  que  les  écrivains 
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— forçant  tour  à tour , faflcnt  mettre  au  net  ce  qui  aura 

A N.  41 1.  £cr{t  cn  notcs  ? fans  interrompre  ,1a  conférence  , 
& que  les  fept  députez  puilfent  le  foufcrirc.  Après  le 
premier  jour  de  la-conferencc , je  donnerai  un  jour 
pour  décrire  les  aeftes  & les  foulcrire  \ cn  force  que  la 
conférence  recommence  s’il  eft  befoin  , le  troiliéme 
jour.  Mais  jufques  à ce  que  tout  (oit  terminé , toutes 
les  feüilles  écrites  & fouferites  demeureront  fcellées 
de  mon  fccau  , & de  ceux  des  huit  évêques  gardiens. 
Les  Maximianiftes  ne  feront  point  reçus  à la  confé- 
rence. Les  évêques  de  l’un  & de  l’autre  parti  me  dé- 
clareront par  éçric  avant  le  jour  du  concile,  qu’ils 
confentent  à tout  cet  ordre  , & il  fuffira  que  ces  let- 
tres foient  fouferites  par  leurs  primats.  Ainfi  il  ne  dé- 
voie y avoir  cn  tout  que  trente- fix  évêques  à la  con- 
férence, dix-huic  de  chaque  côté  \ fept  pour  confé- 
rer , fept  pour  leur  donner  confcil , quatre  pour  gar- 
der les  atftes. 

n • Les  Maximianiftes  condamnez  par  les  autres  Do- 
natiftes  au  concile  de  Balaie  cn  3?4.avoientprcfenté 
jui. 1.  requête  pour  être  reçus  a la  conrercnce  ; mais  les  ca- 
tholiques ne  leur  voulurent  pas  faire  l’honneur  de  les 
y admettre  ; fçaehans  qu’ils  ne  cherchoient  qu’à  fc 
confolcr  de  leur  petit  nombre  par  la  gloire  de  ce  com- 
bat ; & que  fans  efperer  la  victoire  , ils  affe&oicnt 
feulement  la  réputation  de  la  conférence , pour  fe 
donner  quelque  relief  devant  les  autrcs.Donatiftes , 
qui  les  méprifoient. 

£di.  c.  r.  En  execution  de  l’ordonnance  de  Marcellin , les 
Donatiftes  donnèrent  leur  déclaration , datée  du  hui- 
tième des  calendes  de  Juin,  c’eft-à-dirc  , du  vingt- 
cinquième  Mai,  & fouferite  de  leurs  deux  primats  , 
Janvier  évêque  des  Cafcs-noires , & Primien  évê- 
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que  de  Carthage.  Ils  déclarent  qu’ils  font  entrez  à 
Carthage  dès  le  dix-huitiéme  de  Mai,  & qu’ils  ont 
obéi  fi  ponctuellement  à la  première  ordonnance  de 
Marcellin  , que  ni  le  grand  âge  , ni  la  longueur  du 
chemin  n’a  retenu  perfonne,  & qu’il  n’y  manque  que 
ceux  que  la  maladie  a arrêtez.  Enluitc  ils  demandent 
à être  tousadmis  à la  conférence,  pour  convaincre  de 
fauffetc  leurs  adverfaires , qui  leur  reprochent  leur 
petit  nombre. 

Les  évêques  Catholiques  fatisfirent  aufii  de  leur  xxix.  • 
part  à l’ordonnance  de  Marcellin , par  une  lettre  th^]r“s><its  Ca‘ 
écrite  au  nom  de  tous,  & fouferite  par  Aurclius  évê-  Con  r.  ,<?. 
que  de  Carthage  ; &c  par  Silvain  évêque  de  Suramc  . Aï-Au&‘ f?- ll8- 
primat  de  Numidie.  Ils  déclarent  qu’ils  confcntent  à . 
tout  ce  qu’il  a ordonné  : aufii  cft-il  vrai-  fcmblablc 
qu’il  ne  l’avoit  fait  que  de  concert  avec  eux  ; & pro- 
mettent d’exhorter  le  peuploà  fe  tenir  en  paix  , & à 
s’éloigner  du  lieu  de  la  conférence.  Ils  ajoutent  : Si 
ceux  avec  qui  nous  avons  affaire,  nous  peuvent  mon- 
trer que  l’églife  n’efi:  demeurée  que  dans  le  fcul  parti 
de  Donat*  nous  céderons  l’honneur  de  l’épifcopat , 

& nous  nous  rangerons  fous  leur  conduite. Mais  fi  nous 
leur  montrons  que  l’églifc  répandue  par  toute  la  ter- 
re n’a  p.û  périr  par  les  péchez  de  qui  que  ce  foit,  nous 
confcntons  qu’en  fe  réünifiant  à nous  , ils  confère 
vent  l’honneur  de  l’épifcopat.  A fin  que  l’on  voie  que 
nous  nedéteIWns  pas  en  eux  les  facremens, mais  leurs 
erreurs  -,  chacun  de  nous  dans  les  églifes  où  il  aura  un 
collègue  , pourra  préfider  à fon  tour  , ayant  fon  col- 
lègue auprès  de  lui* comme  un  évêque  étranger.  L’un 
pourra  préfider  dans- une  églife  , l’autre  dans  une 
autre  -,  l’un  des  deux  étant  mort , il  n’y  en  aura  plus 
qu  un  à la  fois , félon  l’ancienne  coutume.  Et  ce  ne 
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T~  I fera  pas  une  nouveauté  ; car  on  en  a ufé  ainfi  dés  le 
A N»  4 1 I v \t»/  jj  ç ç / •• 

commencement  a 1 egard  de  ceux  qui  le  lonr  reunis 

en  quittant  le  fchifme.  Que  fi  le  peuple  Chrétien  ne 
peut  fouffrir  de  voir  enfemble  deux  évêques,  contre 
l’ordinaire  , retirons-nous  les  uns  les  autres.  Il  nous 
fuffit  pour  nous-mêmes  d’être  Chrétiens,  fideles  & 
obéïffans  ; c’eft  pour  le  peuple  que  l’on  nous  ordon- 
ne évêques  : ufons  donc  de  notre  épifeopat,  félon 
qu’il  cft  utile  pour  la  paix  du  peuple.  Nous  vous  écri- 
vons ceci,  afin  que  vous  le  fafîiez  connoître  à tout  le 
monde. 

Comme  S.  Auguftin  , & quelques-uns  de  fes  cort- 
. frères  s’entretenoient  entre  eux  fur  ce  fu  jet  : que  l'on 
doit  être  évêque  ou  ne  l’être  pas , félon  qu’il  eft  utile 
pour  la  paix  de  J.  C.  en  confidcrant  tous  leurs  collè- 
gues , ils  n’en  rrouvoient  pas  beaucoup  qu’ils  cru  fient 
capables  de  faire  à Dieu  ce  facrificc.  Ils  difoient  : ce- 
lui-ci le  peut , celui-là  ne  le  peut  pas:  celui-ci  en 
convient,  non  pas  celui- là.  Mais  quand  on  vint  à pu- 
blier la  chofe  dans  le  concile  , où  ils  étoicnr  près  de 
trois  cens  évêques,  cette  propofition  fut  fi  agréable 
à tout  le  monde , & reçue  avec  tant  de  zclc  , que  tous 
fetrouverent  prêts  à quitter  l’épifcopat  pour  réunir 
leglife.  Il  n’y  en  eut  que  deux  à qui  la  propofition 
déplut  : un  vieillard  fort  âgé,  qui  le  dit  même  aflea 
librement  :un  autre  qui  le  témoigna  feulement  par 
l’air  de  fon  vifage.  Mais  le  vieillard  «câblé  par  les 
reproches  de  tous  les  autres , changea  d’avis , & l’ati- 
• tre  changea  aufii  de  vifage.  . . 

edi.  r.r.  17.  Marcellin  rendit  publiques  la  déclaration  des  Do- 
ihîd. c.  18.  natiftes , 5c  la  lettre  des  Catholiques , auffi-bien  que 
Af.Aug.ef.in,.  fes  ordonnances,  afin  que  tour  le  peuple  en  put  juger,. 

&c  les  Catholiques  lui  écrivirent  encore  une  lettre. 
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pour  réponfc  à la  déclaration  des  Donatiftcs.  Ils  y 
témoignent  leur  inquiérude  , fur  ce  que  les  Dona- 
tiftes  veulent  tous  afliftcr  à la  conférence  : fi  ce  n’eft, 
difent-ils , que  ce  foit  pour  nous  furprendre  agréable- 
ment , & fc  réunir  tous  à la  fois.  Car  quant  à ce  qu’ils 
difent,  que  c’cft  pour  montrer  leur  grand  nombre  , 
& convaincre  de  menfonge  leurs  adverfaires,  fi  les 
nôtres  ont  dit  quelquefois  qu’ils  étoient  peu  , ils  ont 
pu  le  dire  très- véritablement  des  lieux  où  nous  Tom- 
mes beaucoup  plus  nombreux  , & principalement 
dans  la  province  proconfulaire  : quoique  dans  les  au- 
tres provinces  d’Afrique,  excepté  la  Numidie  confu- 
laire , ils  foient  beaucoup  moins  que  nous.  Du  moins 
avons-nous  raifon  de  dire  qu’ils  fpnt  en  très-petit 
nombre  , par  comparaifon  à toutes  les  nations  qui 
compofent  la  communion  catholique.  Que  s’ils  vou- 
- loient  maintenant  montrer  lelir  grand  nombre , ne 
l’auroicnt-ils  pas  fait  avec  plus  d’ordre  & de  tranquil- 
lité par  leurs  fouferiptions  ? Pourquoi  donc  vouloir 
tous  affilier  à la  conférence  l Quel  trouble  n’apporte- 
ront-ils pas  en  parlant  f ou  qu’y  feront-ils  fans  par- 
ler? Quand  on  ne  cricroit  point,  le  feul  murmure 
d’une  telle  multitude  fuffira  pour’ empêcher  la  con- 
férence. Craignant  donc  qu’ils  n’aycnt  deffein  de 
caufer  du  tumulte  , nous  confentons  qu’ils  y afïiffenc 
‘tous  : mais  à la  charge  que  de  notre  part  il  n’y  ait 
que  le  nombre  que  vous -avez  jugé  fuffifant  : afin 
que  s’il  arrive  du  tumulte  , on  ne  puiffe  l’imputer 
qu’à  ceux  qui  auront  amené  une  multitude  inutile  , 
pour  une  affaire  qui  ne  fc  peut  traiter  qu’entre  peu 
# deperfonnes.  Mais  fi  la  multitude  cft  néceffaire  pour 
la  réunion  , nous  nous  y trouverons  tous  quand  ils 
voudront. 

S f ii  j 
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Cependant  les  évêques  Catholiques  ne  manquè- 
rent pas  d’exhorter  les  peuples  à demeurer  tranquil- 
les , comme  Marcellin  l’avoit  demandé  , & comme 
ils  l’avoient  promis.  Nous  avons  deux  fermons  de  S,. 
Auguftin  , prononcez  à Carthage  fur  ce  fujet , peu  de 
jours  avant  la  conférence.  Dans  le  premier  il  marque 
les  avantages  de  la  paix  &:  la  facilité  de  l’avoir  , puis- 
qu'il n’y  a qu’à  le  vouloir  , & comment  il  faut  y ra- 
mener les  Donatiftes  par  la  douceur.  Que  perfonne  , 
dit-il,  neprcnnequerelle,  que  perfonne  n’entrepren- 
ne de  défendre  même  fa  foi , de  peur  de  leur  donner 
l’occafion  qu’ils  cherchent.  Si  vous  entendez  dire  une 
injure  j fouffrez,  diflimulez,  paffez  outre.  Souvenez- 
vous  qucc’eft  un  malade  qu’il  fautguérir.  Mais,  direz- 
vous,  je  ne  puis  fouffrir  qu’il  blasfêmc  contre  l’églife. 
L’égiifc  vous  en  prie.  Il  médit  de  mon  évêque  , il  le 
calomnie  : puis-je  me  taire  ? Lailfez  le-dirc , & taifez- 
vous,  fouflfrez-lc  fans  l’approuver.  C’cft  rendre  fervi- 
cc  à votre  évêque , de  ne  point  prendre  à prefent  fon 
parti.  Que  ferai-je  donc  ? Appliquez  vous  à la  priè- 
re , ne  parlez  point  contre  celui  qui  vous  querelle  ; 
mais  parlez  à Dieu  pour  lui.  Dites  paifiblcment  à cet 
ennemi  de  la  paix  , à ce  querelleur  : Quoi  que  vous 
difiez , quoique  vous  me  haïfliez , vous  êtes  mon 
frère.  Parlez- leur  ardemment , mais  doucement , &: 
priez  avec  nous  le  Seigneur  dansces  jeûnes  folemnels, 
que  nous  célébrons  après -la  Pentecôte  ; & que  nous 
obferverions , quand  nous  n’aurions  pas  cette  caufe 
de  jeûner.  Joignons  y des  aumônes  abondantes, exer- 
çons l’hofpitalité  ; en  voici  le  temps.  En  effet  ce  con- 
cours d’évêques  attiroit  un  grand  nombre  d’hôtes  à # 
Carthage.  Quant  au  jeûne  ïolemncl , dont  parle  ici 
faint  Auguftin  3 c’étoic  celui  des  quatre-tems  de  la 
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Pentecôte.  Elle  avoic  été  cette  année  411.  le  quator- 
zième de  May,  puifque  Pâques  étoit  le  vingt- fixiéme 
de  Mars  j ainfi  le  jeûne  des  quatre-temps  commença 
le  mercredi  dix-feptiéme  de  May  , & finit  le  famedi 
vingtième. 

Dans  le  fécond  fermon , S.  Auguftin  déclare*,  que 
les  évêques  Catholiques  font  prêts  à recevoir  les  évê- 
ques Donatiftes  dans  leurs  églifes , ou  même  à leur 
ceder  leurs  chaires , comme  ils  l’avoient  déjà  déclaré 
dans  leurs  lettres.  Puis  il  ajoute  ; Que  perfonne  de 
vous , mes  freres , ne  coure  au  lieu  de  la  conférence. 
Evitez  même  abfolumcnt , s’il  fe  peut , de  paffer  par 
ce  lieu-là,  de  peur  de  donner  quelque  occafion  de  dif- 
pute  & de  querelle  à ceux  qui  la  cherchent.  Ceux  qui 
ne  craignent  pas  Dieu,  & qui  font  peu  de  cas  de  nos 
avis , doivent  au  moins  craindre  la  feverité  de  la  puif- 
fancc  féculiere.  Vous  avez  vu  l’ordonnance  de  cet 
homme  illuftre  propolee  publiquement.  Vous  me 
direz  : Que  devor^-nous  faire  ? Nous  vous  donnons 
peut-être  le  partage  le  plus  utile.  Nous  difputerons 
pour  vous,  priez  pour  nous  \ foutenez  vos  prières , 
comme  nous  avons  déjà  dit , par  les  jeûnes  & les  au- 
mônes. Peut-  être  nous  ferez-vous  plus  utiles  que  nous 
ne  vous  le  ferons. 

Le  trentième  jour  de  May  tous  les  évêques  Catho- 
liques s’afTemblerent  en  concile  dans  l’églitc  de  Car- 
thage , étant  prélidez  par  les  deux  primats  Aurelius  & 
Silvain  ; & y drefferent  une  procuration  , pour  com- 
mettre à quelques-uns  d’entr’eux  la  caufe  de  l’églife 
contfc  les  Donatiftes.  Les  évêques  Catholiques  trai- 
tèrent toute  l’affaire  fommairement  dans  cette  pro- 
curation , comme  ils  avoient  fait  dans  leur  féconde 
lettre.  Ils  feparérent  la  queftion  de  droit  & la  caufc 
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de  l’églife  , de  la  caufc  de  Cecilien  de  de  la  queftion 
de  fait  j de  montrèrent  que  l’églife  catholique  cft  ré- 
pandue par  toute  la  terre  , luivant  les  promefles  de 
Dieu  j que  les  mauvais  tolérez  dans  1 eglife  par  igno- 
rance , ou  pour  le  bien  de  la  paix  , ne  nuifent  point 
aux  bons  , qui  les  fouffrent  fans  confentir  à leurs 
maux  ÿ que  Cecilien  & Félix  d’Aptonge  , qui  l’avoit 
ordonné  , avoient  été  pleinement  juftifîez  des  accu- 
Tarions  formées  contre  eux  : enfin  que  la  conduite 
des  Donatiflcs  à l’égard  des  Maximianiftcs , réfu- 
toit  tout  ce  qu’ils  objeéfoiçntaux  Catholiques  -,  foit 
touchant  le  baptême , foit  touchant  la  perfécution  , 
ou  la  communication  avec  les  méchans.  Les  évêques 
Catholiques  crurent  devoir  ainfi  expliquer  toute  la 
caufc  dans  leur  lettre  de  dans  leur  procuration  ; par- 
ce que  le  bruit  couroit,  que  les  Donatiflcs  employe- 
roient  des  exceptions  de  des  chicanes  pour  avoir 
prétexte , fi  on  les  refufoit , de  rompre  la  conféren- 
ce \ de  les  Catholiques  vouloient  qu’il  parut  dans  les 
aéles  qui  demeureroient,  que  lacaufcdel’églife  avoic 
été  traitée  au  moins  fommairernent , de  que  les  Do- 
natiftes  n’avoient  pas  voulu  entrer  en  conférence  , 
de  peur  quelle  ne  fut  entendue.  A la  fin  de  la  pro- 
curation font  nommez  les  dix-huit  députez  ; fepe 
pour  conférer,  fçavoir  Aurclius,  Alypius,  Auguftin, 
Vincent,  Fortunat,  Fortunaticn  de  .P.oflidius  : fepe 
pour  le  confciljNovntjFlorentiuSjMaurentius,  Prif- 
cus , Sercnien , Boniface  de  Scillace  : quatre  pour  gar- 
der les  a&es , Deutcrius , Leon , Aftere  de  Rcftitur. 
Les  Donatiftes  avoient  aufïi  dès  le  vingt-cinquieme 
de  May  donné  à leurs  députez  leur  procuration  , qui 
ne  contcnoit  que  ce  peu  de  mots  : Nous  vous  com- 
mettons la  çaufe  de  l’églife,  & nous  vous  en  faifons 
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les  défendeurs  contre  les  traditcurs  qui  nous  per/e- 
cutent , & qui  par  leur  requête  nous  ont  traduits  en 
jugement  devant  le  très  illuftre  Marcellin.  Nous 
aurons  agréable  tout  ce  que  vous  ferez  pour  l’état 
de  la  fàinte  églife , comme  nous  déclarons  par  nos 
fbuferiptions. 

Après  tous  ces  préliminaires,  le  jour  marque  étant 
Venu  , c’eft-à-dire,  le  premier  Juin^i.ons’alTcmbla 
dans  les  thermes  Gargiliencs,  qui  étoient  au  milieu 
de  la  ville  de  Carthage,  dans  une  fàle  fraîche,  fpa- 
cicufe  ôc  claire.  Marcellin  y entra  le  premier  accom- 
pagné de  vingt  officiers:  fçavoir,  Sebaftien,  Maxi- 
mien  & Pierre  protecteurs  domeftiques , c’eft-à-dire, 
gardes  de  l’empereur  : Urfus , Pctrone  & Libofus  du- 
cenaires  : Boniface,Evafe  5c  Filetus  appariteurs,  deux 
feribes , quatre  excepreurs  ou  écrivains , ôc  quelques 
autres  dont  les  fou  étions  nous  font  moins  connues. 
Outre  ces  vingt  laïques,  il  y avoit  quatre  éccléfiaf- 
tiques  notaires  ou  écrivains  en  notes,  deux  Catho- 
liques , deux  Donatiftes.  Alors  Urfus  ducenaire  , 
adreftànt  la  parole  à Marcellin,  dit:  Il  y a long-temps 
que  votre  grandeur  nousaenvoïezàtoutes  les  pro- 
vinces d’Afrique,  pour  faire  aftembler  dans  quatre 
mois  les  évêques , tant  Catholiques  que  Donatiftes. 
Le  terme  eft  échu  ,5c  ils  font  tous  préfens:  fçavoir , 
de  la  province  Proconfulaire , de  la  province  Bvza- 
cene,dc  laNumidie,de la  Mauritanie,  de  Sirifie  ôc 
Cefarienne,5c  la  province  deTripoli.Si  vous  l’ordon- 
nez donc,  ils  encreront.  Marcellin  ordonna  qu’ils 
entrafïent.  Tous  les  évêques  Donatiftes  entrèrent, 
, 5c  de  la  part  des  Catholiques  feulement  les  dix-huit 
députez.  Marcellin  fit  un  petit  difeours,  où  il  rocon- 
noiflfoit,  que  ce  jugement  écoit  au-dçftusde  fon inc* 
Tome  r,  * Tt 
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rite,  & qu’il  devoir  erre  jugé  par  les  évêques  plûtôt 
que  de  les  juger.  Il  fit  lire  le  referit  de  l’empereur  qui 
contcnoitfà  commilïion,  ôc  les  deux  ordonnances 
qu’il  avoit  données  en  éxecution.  Comme  dans  la 
première  ordonnance,  il  ofïroit  de  recevoir  un  a- 
joint,Petilien  évêque  Donatifte  , dit  : Il  ne  nous  con- 
vient pas  de  choifir  un  fécond  juge,puifquc  nous  n’a- 
vons pas  demandé  le  premier.Et  après  la  lecture  de  la 
fécondé  ordonnance, il  dir:  Je  demande  première- 
ment , que  celui  qui  m’a  fait  appeller,qui  m’a  tiré 
de  chez  moi , & m’a  fait  fouffrir  la  fatigue  du  voya- 
ge , propofe  fes  demandes , afin  que  je  fçache  fi  je  dois 
répondre , & ce  que  je  dois  dire.  Marcellin  dit  : Cela 
fè  fera  mieux  en  fon  lieu  ; & fit  continuer  la  lecture 
des  actes.  On  lut  la  déclaration  des  Donatiftcs  & les 
deux  lettres  des  Catholiques , dont  la  fécondé  étoit 
la  réponfe  à cette  déclaration  : & toutes  ces  pièces 
furent  inférées  au  procès  verbal. 

• Alors  Marcellin  demanda  fi  les  Donatiftcsavoicnt 
choifi  leurs  députez  comme  les  Catholiques.  LesDo- 
natiltes  répondirent  que  les  Catholiques  avoient  déjà 
plaidé  la  caufe, avant  que  l’on  eût  réglé  les  qualitez 
des  parties.  Ce  qu’ils  difoientà  caufe  de  la  lèconde 
lettre  des  Catholiques, qui  contenoit  fommairement 
toute  la  queftion.  Ils  demandèrent  donc , que  l’on 
traitât  du  temps , de  la  procuration , de  la  perfonne , 
delà  caufe  avant  que  d’en  venir  au  fonds.  Marcellin 
dit  que  la  caufe  étoit  en  fon  entier,  & revint  à de- 
mander fi  on  avoit  obéï  à fon  ordonnance  , en 
choififfant  le  nombre  des  députez  , par  lefquels 
tout  devO>r  être  traité. 

* Mais  les  Donatiftes  commencèrent  à parler  du 
temps'-,  & à dire,  que  la  caufe  11e  pouvoit  plus  être 
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agitée,  parce  que  le  jour  en  étoit  paffc.  Car  les  quatre 
mois  portez  par  la  première  ordonnance  du  commif-  . 
faire  croient  accomplis  le  dix-ncuvicme  de  Mai  : & 
l’empereur  avoit  ordonné  que  l'affaire  fût  traitée 
dans  quatre  mois:  d’où  les  Donatiftes  concluoient, 
quç  le  terme  étoit  paflé , & demandoient  que  les  Ca- 
tholiques ftifTent  condamnez  comme  defaiilans: 
quoiqu’ils  fuflent  préfens , & n’euffent  jamais  été  in- 
terpellez de  procéder  plûtôt.Marccllin  répondit, que 
les  parties  étoient  convenues  du  premier  de  Juin,  & 
que  fi  elles  n’culTcnt  pas  cté  préfentes,  l’empereur  lui  « 
avoit  donné  pouvoir  d’accorder  encore  deux  mois.  Brtv,t,c* 
Mais  parce  qu’il  avoir  dit,  que  cette  exception  fon- 
dée fur  le  temps,  convenoit  mieux  à un  tribunal  fecu- 
lierqu’àun  jugement  épifcopal:  les  Donatiftcs  en 
prirent  occafion  de  dire  que  l’on  ne  devoir  point  agir 
contr’eux  par  les  loix  féculicres,  mais  feulement  * 
par  les  écritures  divines.  Sur  quoi  le  commiflàire 
demanda  le  fenriment  des  deux  partis.  Les  Catho- 
liques le  prièrent  de  faire  lire  leur  procuration , af- 
furant  que  l’on  y verroit  qu’ils  traitoient  cette  affai- 
re par  les  écritures  divines,  & non  par  les  formali- 
tez  judiciaires.  Les  Donatiftcs  s’oppofèrent  à cette 
le£ture,&  chicanèrent  quelque  temps  fur  ce  point: 
mais  les  Catholiques  l’emportèrent,  & la  procura- 
tion fut  lûë.  Après  qu’on  en  eut  lû  feulement  la  dat- 
te, Adeodatévêque  donatifte  de  Milcve  interrom-  • 
prr,pourdirc:Qu’onlife  fans  préjudice  de  nos  droits.  Coii.  1.  *.  n* 
Marcellin  dit  : J’ai  déjà  déclaré  plufieurs  fois,  que 
les  lectures  fe  faifoient  fans  préjudice.  En  effet , les 
Donatiftes  avoient  déjà  fait  plufieurs  fcmblables  pro- 
teftations.  On  lût  la  procuration  toute  entière,  avec  n $J 
les  fouferiptions  des  évêques  qui  l’avoient  fouferite 
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- en  préfence  du  commiflaire  , au  nombre  de  deux 
. cens  foixante-fix. 

trcMc.  c.  n Sur  quoi  il  s’éleva  une  conteftation  qui  dura  quel- 
que temps.  Les  Donatiftes  demandèrent , que  tous 
ceux  qui  a voient  fouferit  la  procuration  fe  préfen- 
taflent  : foutenant  que  les  Catholiques  avoient  pu 
furprendre  le  commilïaire,  en  faifant  paroître  devant 
lui  des  gens  qui  ne  fuflent  pas  évêques,  & qu’ils 
avoient  ajoûté  de  nouveaux  évêques , outre  ceux  des 
anciens  fiéges  pour  augmenter  leur  nombre.  Les  Ca- 
• tholiques  i'outenoient  que  leurs  confrères  ne  dé- 
voient point  fè  préfenter  : craignant  que  les  Donatif- 
tes ne  voulurent  faire  du  tumulte  à la  faveur  de  la 
foule,  & rompre  la  conférence.  Car  leurs  chicanes 
faifoient  aflez  voir,  qu’ils  n’en  vouloient  point  du 
tout.  Et  on  croïoit  qu’ils  n’avoient  point  encore  ofé 
faire  de  dé/ordre,  parce  que  la  multitude  n’étant  que 
de  leur  côté  , on  n’eût  pû  s’en  prendre  qu’à  eux. 
•Toutefois  les  Catholiques  cederent  : ils  conftntirent 
que  l’on  fît  entrer  tous  ceux  qui  avoient  figné  leur 
procuration  , & il  parut  que  les  Donatiftes  ne 
croy oient  pas  qu’il  en  fût  venu  à Carthage  un  fi 
grand  nombre , parce  qu’ils  étoient  entrez  modefte- 
ment  & à petit  bruit. 

On  fit  donc  entrer  les  évêques  Catholiques , qui 
xxxiv.  avoient  fouferit  la  procuration  : & à mefure  qu’ils 
vérification  des  étaient  nommez  ils  s’avancoientj&étoient  reconnus 
jw»<.  h.  par  les  Donatiftes  du  même  lieu  ou  du  voilinagej  & 
ion.  99.  par-là  on  connut  aufti  les  lieux  où  il  n’y  avoit  point 
de  Donatiftes.  Tous  les  Catholiques  qui  avoient 
fouferit  fe  trouvèrent  prefens,  & chacun  fortit auffi- 
tôt  qu’il  eut  été  reconnu, excepté  les  dixhuit  députés. 
Quand  onapella  Victorien  évêque  Catholique  de 
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Muftite,  il  dit:  Me  voici,  j’ai  contre  moi  Felicien  m. 
de  Muftite  & Donat  de  Ture.  Alors  Alypius  dit: 
Remarquez  le  nom  dcFelicicn.Eft-il  dans  la  commu- 
nion de  Primien  ? C’eft  que  ce  Felicien  avoit  été  con- 
damné comme  Maximianifte , par  le  grand  parti  des 
Donatiftes , dont  Primien  étoit  le  chef.  Petilicn  em-  s*;//,**  ».  i#, 
barrafte  de  cette  queftion , dit  à Alypius  : qui  vous 
a donné  cette  commiftion  ? au  nom  de  qui  le  deman- 
dez-vous? voulez-vous  agir  pour  ceux  qui  font  de- 
hors? Alypius  dit  : Qu’il  re  ponde  à ma  queftion.  Pe- 
tilien  dit:  Cela  regarde  le  fonds  de  l’affaire.  Marcel- 
lin dit:  Suivons  ce  qui  eft  commencé.  On  examine-  n.  n* 
ra  celaenfuite,  fi  l’on  veut.  Ainfi  l’on  continua  de 
vérifier  les  fouferiptions. 

Cependant  l’excepteur  HilarusditrNousavonsem-  CoU- l,n- 
pli  nos  tables  5 ordonnez  que  d’autres  écrivains  pren- 
nent notre  place,  & que  l’on  nous  donne  des  gardes. 

Ces  tables  étoient  de$  planches  cirées,  fur  lefquelles  ils 
écrivoient  en  notes.  Vital  vicaire  de  l’églife  Catholi- 
que fie  la  même  remontrance.  Marcellin  ordonna 
qu’on  leur  donnât  des  gardes.On  leur  donna  delà 
part  des  Catholiques  les  évêques  Deuterius  & Rcfti- 
tur,deux  des  quatre  deftinez  à cette  fonétion:&  de  la 
part  des  Donatiftes  Viélor  & Marinien.  Les  gardes 
fcellerent  les  tables, afin  qu’on  ne  pûtles  ou  vrir, poul- 
ies mettre  au  net , qu’en  leur  préfencc;&  on  continua 
de  vérifier  les  fouferiptions.  Après  que  la  vérification 
fut  achevée,  le  commiffaire  Marcellin  invita  les  évê- 
ques à s’affeoir  comme  il  avoit  déjà  fait  : témoignant 
la  peine  qu’il  avoit  de  les  voir  debout,  tandis  qu’ils  c- 
toit  afîis.  Pctilien  le  remercia  avec  de  grands  compli- 
mcn$;mais  il  déclara  qu’ils  demeureroient  debout  co- 
rne devant  leur  jugc.Onlût  enfuiccla  procuration  des 
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Donatiftes  avec  les  foufcriptions  jà  la  requifition 
dcsCatholiques,  on  les  vérifiera  routes,  en  faifànt  ap- 
procher tous  les  évêques  Donatiftes , à mefure  qu’ils 
ctoient  nommez.Le  premier  étoitjanvier  évêque  des 
Cafes-noires,  qui  déclara  qu’il  n’avoit  point  d’ad- 
verfaire , c’eft-à:dire,  d’évêque  Catholique  du  même 
titre. Enfuite  Primien  deCarthage, qui  étoit  lui  mê- 
me un  des  commiftaires.  Le  troiliémc  étoit  Félix  évê- 
que de  Rome  : furquoi  Aurclius  évêque  Catholique 
de  Carthage  dit:  Qu’il  le  dife  évêque  de  Rome  j mais 
fans  préjudice  de  l’abfent  : c’eft-à-dire  du  pape  Inno- 
cenr.Petilien  évêque  Donatifte  dit:  Perfonne  n’igno- 
re la  raifon  qui  l’a  amené.  Vous  n’ignorez  pas  vous- 
mêmes  que  toute  la  noblefte  Romaine  eft  ici.  Ilvou- 
-loit  dire , que  Félix  étoit  venu  comme  plufieurs  au- 
tres Romains , enfuite  de  l’évafion  d’ Alaric.  Aurelius 
dit  : Nous  pouvions  aufti  faire  venir  des  évêques 
d’Outre-mer,  pour  ajouter  leür  nom  à notre  pro- 
curation. Marcellin  dit  : Quoique  je  ne  le  doive  con- 
noître  qu’entre  des  évêques  d’Afrique,  je  l’accorde 
d’abondant , fans  préjudice  de  l’évêque  de  Rome. 

Après  que  dix  eurent  reconnu  leurs  foufcriptions  , 
Marcellin  vouloit , pour  abréger , qu’ils  certifia  fient 
celles  de  tous  les  autres  : Mais  les  Donatiftes  voulu- 
rent paroître  tous  l’un  apres  l’autre,  fous  prétexté 
qu’on  conteftoitlcurnombre.Entre  ces  foufcriptions 
il  s’en  trouva  une  d’un  prêtre  pour  fon  évêque.  Peti- 
lien  dit  : Il  eft  aveugle.  Alypius  dit  : Que  l’on  répon- 
de s’il  eft  préfent.  Primien  dit:  Difons  la  vérité  : il 
eft  aveugle , il  na  pû venir,  il  a envoyé  fon  prerre. 
Alypius  dit:  Qu’il  foitmarqué  qu’ils  veulent  aufii 
inlèrer  les  noms  des  abfens:  nous  pourions  donc 
aufti  inférer  les  noms  de  tous  les  évêques  Catho- 
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liqucs , qui  n’ont  pu  venir , par  maladie  ou  par  quel- 
que autre  raifon.lis’entrouve  ainfi  plufieursabièns, 
pour  qui  d’autres  avoient  fouferit,  afin  de  groiïir  le 
nombre.  Quodvultdeus  évêque  de  Ceflitc  en  Mauri - 
ranie  étant  nommé  ne  parut  point.  Petilien  dit  : il  cft 
mort  en  chemin.  Fortunacien  l’un  des  députez  Ca- 
tholiques dit:  Comment  donc  a-t’il  foulcrir?  Peti- 
lien dit  : On  a parlé  d’un  autre.  Les  Catholiquescru- 
rent  qu’ils  vouloie.nt  dire,  qu’un  autre  avoit  fouf- 
crit  pour  lui  : mais  la  foufeription  portoit , que  lui- 
même  avoit  fouferit  malade.  Enfuite  ils  dirent  qu'il 
avoit  fouferit  à Carthage  étant  malade  , & étoit 
mort  en  retournant  chez  lui.  Les  Catholiques  de- 
mandèrent qu’on  relût  ce  que  Petilien  avoit  dit  : qui 
ne  s’accordoitpas  avec  cette  réponfè.  Marcellin  de- 
manda leur  affirmation  devant  Dieu,  s’il  avoit  été 
préfènt  à Carthage , fuivant  les  termes  de  la  procura- 
tion j & Emerit  fut  réduit  à dire:  Et  fl  un  autre  Fa 
mis  pour  lui  ? ainfi  la  fauffeté  fut  prouvée. 

Après  que  l’on  eut  vérifié  toutes  les  fouferiptions, 
Marcellin  fit  compter  par  fes  officiers  le  nombre  des 
évêques  de  part  & d’autre.  Il  s’en  trouva  des  Dona- 
tiftes  deux  cens  foixante  & neuf,  en  comptant  les 
abfen$ , pour  qui  d’autres  avoient  fouferit , & même 
Je  mort.  Des  Catholiques  il  s’en  trouva  deux  cens 
foixantc-fix  qui  avoient  fouferit , & vingt  autres , 
qui  approuvèrent  de  vive  voix  la  procuration  : ainfi 
c’éroit  deux  cens  quatre-vingt-fix.  Alypius  déclara, 
qu’il  y en  avoit  lîx-  vingt  abfens , pour  maladie  ou 
pour  leur  grand  âge , ou  pour  quelque  affaire  necef- 
faire.  Là-deffus  Petilien  dit  : Qu’il  loit  écrit , qu’il  y 
en  a beaucoup  plus  des  nôtres  ablens , & des  lièges 
vacans,  pour  lefquels  il  faut  ordonner  des  évêques. 
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Cette  remontrance  contredii'oit  la  déclaration  que 
les  Donatiftcs  avoient  donnée  avant  la  conférence, 
où  ils  difoicnt,  qu’il  11’étoit  demeuré  que  les  mala- 
des. Forrunatien  déclara , que  les  Catholiques  a- 
voient  auffifoixante-quatre  fiéges  vacans.  Ainfi  il 
paroît  que  l’églife  Catholique  avoit  alors  en  Afri- 
que quatre  cens  foixante  & dix  chaires  épifcopales  : 
quoiqu’il  y en  eût  quelques-unes  occupées  par  les 
Donatiftes  feuls.  Par  où  l’on  peut  juger  du  nombre 
des  évêques  dans  tout  le  refte  du  monde. 

Enfuite  tous  ceux  qui  n’étoient  pas  neceffaires , fe 
retirèrent,  & il  ne  demeura  quele  comte  Marcellin 
avec  fcs  officiers,  & les trente-fix  évêques  députez , 
dix-huit  de  chaque  côté.  Alors  Marcellin  ayant  de- 
mandé quelle  heure  il  étoit,  un  officier  répondit: 
qu’il  étoit  onze  heures  ; c’eft-à-dire,  qu’il  ne  reftoit 
qu’une  heure  de  jour.  C’eft  pourquoi  du  confente- 
ment  des  parties , la  conférence  fut  rcmife  au  fur- 
lendemain  , c*cft-à-dire,  au  troifiéme  jour  de  Juin: 
afin  qu’il  y eût  un  jour  d’intervalle  pour  mettreau 
net  les  adlcs.  Ainfi  finit  la  première  journée. 

Le  jour  marqué  étant  venu,  qui  étoit  le  troifiéme 
de  Juin,ons’affemblaau  même  lieu:  c’eft-à- dire,  le 
commifiaire  avec  fcs  officiers,  & les  députez  des  deux 
partis.  Le  commifiaire  les  pria  encore  de  s’afieoir  : 
les  évêques  Catholiques s’afiirent , mais  les  Donatif- 
tesle  réfutèrent  : difànc  que  la  loi  divine  leur  défen- 
doit  de  s’afieoir  avec  de  tels  adverfaires.  Marcellin 
leur  déclara , qu'il  demeureroit  aufii.  debout;  les  évê- 
ques Catholiques  fe  levèrent , & il  fit  ôter  fon  fiége. 
Enluite  il  fit  lire  une  requête  que  les  Donatilles 
avoient  donnée  le  jour  précèdent , par  laquelle  ils 
demandoient  communication  de  la  procuration  des 

Catholiques  , 
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Catholiques , pour  venir  préparez  a la  conférence  : — — *■  ■"< 
parce  que  les  écrivains  ne  pourroient  avoir  mis  les  ac-  An.  41 i.\ 
tes  au  11er.  Au  bas  de  cette  requête  étoit  l’ordonnance 
du  commiftaire,  qui  leur  accordoit  ce  qu’ils  deman- 
doient. 

Il  demanda  enfuite  s’ils  étoient  d’accord  de  fouf- 
crire  tous  leurs  dires,  comme  il  avoir  marqué  dans 
la  féconde  ordonnance.  Les  Catholiques  dirent  qu’ils 
avoient  déclaré  par  leurs  lettres  qu’ils  en  étoient 
d’accord  : mais  les  Donatiftes  dirent,  que  c’étoit  une 
chofe  nouvelle  & extraordinaire;  & les  Catholiques 
demandèrent  aéte  de  leur  refus.  Marcellin  demanda 
encore  aux  Donatiftes  s’ils  étoient  contens  des  gar- 
diens que  l’on  avoit  donné  pour  la  fureté  des  actes. 

Ils  demandèrent  qu’on  leur  donnât  communication 
des  aétes  mis  au  net , avant  qu’ils  fuftent  obligez  à 
répondre.  Sur  quoi  il  y eut  une  longue  contefta- 
tion.  Le  commiffaire  fit  lire  dans  les  aétes  de  la  pre- 
mière journée , le  confentement  qu’ils  avoient  eux- 
mêmes  donné  à agir  en  celle-ci.  Mais  comme  les 
a&cs  n’étoient  pas  encore  tranferits , on  les  lifoit 
dans  les  tables  citées , où  on  les  avoit  d’abord  écrit 
en'notcs.  Sur  quoi  les  Donatiftes  difoient  qu’ils  ne 
fçavoient  pas  lire  les  notes.  Marcellin  pour  leur  ôter 
tout  prétexte  de  foupçonner  la  fidelité  de  fes  offi- 
ciers, fit  apporter  les  tables  des  notaires  ecclefiafti- 
ques.  On  les  emporta  enveloppez  dans  un  linge,  avec  n 
un  rouleau  de  parchemin  où  on  avoit  commencé  de 
les  tranferire.  Le  linge  étoit  cacheté  : le  gardien  Ca- 
tholique & le  Donatifte  reconnurent  leurs  fceaux,  5c 
malgré  l’oppofition  des  Donatiftes,  on  lut  l’endroit 
dont  il  étoit  queftion.  Ce  fut  même  un  notaire  Do- 
natifte de  l’églife  de  Sitifi  qui  fit  cette  lcéhire,  & on 
Tome  F*.  • Vu 
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«r  ■ trouva  les  mêmes  paroles  que  l’officier  public  avoît 

An.  4U»  lues. 

On  leur  reprefèntoit , que  dans  leur  requête  du 
jour  precedent,  ils  avoient  demandé  la  procuration 
des  Catholiques , pour  fuppléer  aux  a&es  qui  ne  pou- 
voientêtre  tranferits.  Vous  avez  donc  tort,  leur  di- 
foit-on,  de  demander  aujourd'hui  ces  a&es.  Mais  ils 
perfîftoient  toujours  à les  demander.  Ils  revenoienc 
même  à leur  première  chicane: en  difant  que  le  ter- 
me de  la  conférence  étoit  patte,  puifqu’il  finifToitau 
dix-neu  viéme  de  Mai  j & comme  ils  l’avoient  répan- 
du dans  le  peuple , les  Catholiques  reprefenterent 
qu’ils  avoient  eux- mêmes  agi  depuis  ce  terme  , en 
faifant  leur  procuration  le  vingt-cinquième  de  Mai. 
Enfin  leur  opiniâtreté  l’emporta  : & pour  ne  pas 
groffir  les  à&es  par  des  conteftations  infinies , on 
leur  accorda  le  délai  qu’ils  demandoient.  Marcellin 
demanda  aux  écrivains  dans  quel  temsils  pourroient 
donner  les  a&es  mis  au  net  : ils  demandèrent  juf- 
ques  au  feptiéme  des  ides.  On  remit  donc  la  confe-* 
rence  au  lendemain  fixiémedes  ides,  c’eft- à-dire,  au 
"•*7-  huitième  du  même  mois  de  Juin*,  &.  les  parties  pro- 
mirent d’être  prêtes  ce  jour- là.  ♦ 

xxxvii  La  rroifîéme  & derniere  journée  de  la  conférence 
fat  Ie  Huitième  jour  de  Juin  41 1.  Les  parties  étant 
cou  3.  entrées , le  commiffaire  demanda  premièrement  fi  on 

Urtvic,  Coll.  5.  , ■ • j n JJ*  » 

avoît  donne  les  copies  des  actes  des  deux  journées 
précédentes  : il  fe  trouva  qu’elles  avoient  été  fournies 
un  jour  plutôt  qu’on  avoit  promis , c’eft-à-dirc,  le 
fixiéme  de  Juin  au  lieu  du  feptiéme.  Les  Donatiftes 
les  avoient  reçues  ce  jour-là  à neuf  heures  du  matig , 
les  Catholiques  à onze  heures  : chacun  dans  leur 
églife , comme  il  paroifloit  par  leurs  recepiffez. 


Livre  vïngt-dïuxie’me 
Il  fembloit  que  l’on  dût  enfin  venir  au  fond  de 
la  queftion , mais  les  Donatiftes  chicanèrent  encore 
long-tems  fur  les  qualitez  des  parties prétendant 
que  les  Catholiques  étoient  les  demandeurs,  au  lieu 
que  les  Catholiques  fbutenoient,  qu’ils  n’étoient-là 
que  pour  défendre  l’églifè  contre  leurs  calomnies. 
Pour  les  contenter , le  commiftaire  fit  relire  le  rt£ 
crit  de  l’empereur , qui  contcnoit  fa  commiffion , où 
il  paroifToitque  les  Catholiques  avoient  demande  la 
conférence  , & ils  en  convenoient  ; mais  ils  foûte- 
noient  qu’ils  ne  Pavoienr  demandé  que  pour  défen- 
dre l’églifè.  Les  Donatiftes  demandèrent  qu’on  lût 
auffi  la  requête , fur  laquelle  ce  referir  étoit  obtenu  ; 
mais  le  commiflaire  reprefenta , qu’on  n’avoit  pas  ac- 
coutumé d’inferer  lesrequêtesà  ces  fortes  de  referits. 
Ils  fe  réduifirent  à demander  communication  de  la 
procuration , en  vertu  de  laquelle  les  dépurez  des  Ca- 
tholiques avoient  obtenu  ce  referir  5 & les  Catholi- 
ques voïant  qu’ils  ne  faifoient  ces  demandes  que  pour 
perdre  le  tems , & ne  point  venir  au  fond,  demeurè- 
rent fermes  à foûrenir , qu’ils  ne  devoienr  point  com- 
muniquer cette  procuration,  & les  preffoient  de  ve- 
nir au  fond:  le  commiftaire  lui-même  difoit,  que  fà 
commiflionne  portoit autre  chofe,  &.  les  prefloir  de 
fon  côté  d’entrer  en  conférence  fur  la  queftion  princi- 
pale. Les  Donatiftes  chicanèrent  aufîi  fur  le  nom  de 
CarhoJique  : prétendant  qu’il  leur  appartenoit , & 
qu’il  nevenoitpasdece  que  l’églifesV  tend  par  toutes 
les  nations,  mais  de  ce  qu’elle  comprend  tous  les  fàcre- 
mens.  Le  commiftaire  déclara  qu’il  nommoir  Catho- 
liques ceux  que  l’empereur  nommoir  ainfi  dans  fa 
commiffion,  & que  ces  qualitez  ne  portoient  point 
de  préjudice  aux  parties.Lcs  Catholiques  fbûtenoient 


An.  411^ 

Vnvic.  c.  t« 


« 


34°  Histoire  Ecclesiàstiqu  e. 

1 — que  les  Donariftes  les  premiers  avoient  demandé  la 

An.  41  *•  conférence:  & pour  le  prouver,  ils  demandèrent, la 
leéturc  de  certains  aétes  faits  par-devant  le  préfet  du 
prétoire.  Mais  à peineavoit-on  lu  la  datte , qui  étoit 
du  troifiéme  des  calendes  de  Février,  fous  leconfulat 
d’Arcade  & de  Probus , c’eft-à-dirc  , du  trentième 
de  Janvier  40^.  à peine  avoit-on  lu  cette  datte,  que 
les  Donariftes  interrompirent  la  lecture , revenant  à 
leurs  chicanes  precedentes , & ajoutant  qu’ils  avoient 
des  actes  plus  anciens,  qui  dévoient  être  lus  devant. 
Les  Catholiques  dirent , que  s’il  s’agiffoit  des  aétes 
plus  anciens , il  falloir  commencer  par  ceux  qui  mon- 
troient  que  les  Donariftes  avoient  été  les  aggrefleurs  :• 
en  portant  devant  l’empereur  Conftantin  leurs  'accu- 
fations  contre  Cecilien , par  le  miniftere  du  procon- 
ful  Anulin.  Les  Donariftes  refifterent  long-tems  à 
• cette  leéture , rebattant  toujours  les  mêmes  chicanes» 
,n*  Il  leur  échappa  deux  fois  de  fe  plaindre , qu’infenfi- 
roft.  cou.  c.  14.  blement  on  les  faifoit  entrer  dans  la  queftion  du  fond, 
Brevic.  c.  6.  comme  s’ils  avoient  dû  venir  à la  conférence  pour 
autre  chofe.  Us  revinrent  encore  à demander  que  les 
‘ Catholiques  choififtent , de  n’emploïer  contre  eux 
que  des  autoritez  de  l’écriture , ou  que  des  aéfccs 
publics , à quoi  les  Catholiques  répondirent  : Si  vous 
voulez  ne  traiter  que  la  queftion  generale  de  l’eglife, 
& abandonner  les  reproches  que  vous  faites  à Ceci- 
lien : & aux  autres  particuliers  que  vous  nommez 
Traditeurs ,.  nous  nous  en  tiendrons  volontiers  aux 
preuves  de  l’écriture.Mais  nous  ne  pouvons  prouver, 
ni  vous  non  plus,. que  par  des  actes  judiciaires,  les 
faits  qui  regardent  certains  hommes  en  particulier. 
Enfin  la  patience  du  commiftaire  l’emporta  fur  leur 
opiniâtreté  : on  lut  la  relation  du  proconful  Anulin 
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à l’empereur  Conftantin,  8t  l’on  commença  ainfi  à “ 
entrer  en  matière  & à traiter  le  fond  : à i’occalion  A N* 
d’une  chicane  que  les  Donatiftes  avoient  emploiée 
pour  l’éviter , en  voulant  que  l’on  établît  la  qualité 
de  demandeur. 

Après  cette  leéture , les  Donatiftes  firent  lire  une 
lettre  qu’ils  avoient  compose  depuis  la  première 
conférence,  pour  répondre  à la  procuration  des  Ca- 
tholiques. Romulus  cxceptcur  a'iant  commencé  à la  coït,  t 
lire  , Émerit  l’interrompit  en  difant  : 11  ne  lit  pas,  8- 
il  ne  diftingue  pas  le  fens.  S.  Auguftindit , qu’ils  li- 
fent  eux-memes  : Accordons-lcur  ce  qu’ils  n’ont  pas 
Voulu  nous  accorder.-  Habetdeus  un  de  leurs  évê- 
ques fit  la  lecture  de  cette  lettre.  Elle  trairoit  la  quef- 
tiondel’églife,  & contenoit  plufieurs  partages  de  l’é- 
criture: pour  montrer  que  l’églifeeft  pure,  fans  mé- 
lange de  méchans;  & que  le  baptême  donné  hors  de 
l’cglife  eft  nul.  Ils  finirtoient  par  les  reproches  de  la 
perfecurion  qu’ils  prétendoient  fouffrir  depuis  un 
îiecle  de  la  part  des  Catholiques. 

Les  Catholiques  écoutèrent  patiemment  cette  lec- 
ture fans  interruption  ; & S.  Auguftin  prit  la  parole 
pour  y répondre  : mais  les  Donatiftes  l’interrompi- 
rent tant  de  fois  & avec  tant  de  bruit  que  le  com- 
miftaire  fut  oblige  d’inrerpofer.fon  autorité.  S.  Au- 
guflin  montra  donc,  que  les  partages  alléguez  de  part 
éc  d’autre,  étant  d’une  égale  autorité,  dévoient  être 
conciliez  par  quelque  diftinétion  : puifque  la  parole 
de  Dieu  ne  peut  fc  contredire.  Il  faut  diftingucr  les 
deux  états  de  l’églife,  celui  de  la  vie  préfente,  où  elle 
eft  mêlée  de  bons  & de  mauvais  : & celui  de  la  vie 
future,  où  elle  fera  fans  aucun  mélange  de  mal,  & où 
fes  enfans  ne  feront  plus  fujets  au  péché  ni  à la  mort, 
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- Il  montra  aufii  comment  oneftobligéen  ce  monde 

An.  411.  ^ fefeparerdesmechansic’eft.a-dircpar  le  cœur,  en 
ne  communiquant  point  à leurs  péchez,  mais  non 
pas  toujours  en  fe  feparant  extérieurement.  Là  il  ré- 
pondit à la  chicane  des  Donatiftesquiavoientrefufé 
de  s’aUeoir  dans  la  conférence , fous  prétexte  qu’il  eft 
eycrir:  Je  ne  me  fuis  point  affis  dans  l’aflemblée  des 
impies;  & n’avoient  pas  lailTe  d’entrer  avec  lesCatho- 
liques,  quoique  l’écriture  ajoute:  Et  je  n’entrerai 
«•I0*  point  avec  ceux  qui  commettent  l’iniquité.  Et  com- 
me par  cette  diftinétion  lesDonatiftes  prétendoient, 
quec’étoitreconnoître  deuxéglifes:  fàinr  Auguftin 
montra,  que  ce  font  feulement  deux  differens  états 
de  la  même  églifè. 

xxxix.  Après  que  la  queftion  de  droit  eut  été  ainfi  traitée, 

^caufcdcCca-  jc  comte  Marcellin  voulut  que  l’on  traitât  la  quef- 

t,lu  rionde  fait, &la  première  caufe du fchifme. Les  Ca- 
tholiques demandèrent  que  l’on  fît  lecture  des  piè- 
ces qu’ils  prefentoient: mais  lesDonatiftes  s’y  oppo- 
ferent  tant  qu’ils  purent,  par  diverfes  chicanes.  Enfin 
l’on  traira  la  caufe  de  Cecilien  ; & on  lut  les  deux  ré- 
lations  d’Anulin  à l’empereur  Conftanrin  : puis  les 
lettres  de  Conftantin aux  évêques,  pour  leur  ordon- 
(•  xi.  ner  de  prendre connoiflance de  l’accufàtion  intentée 
contre  Cecilien.  On  lut  aufli  le  jugement  du  pape 
Melchiade&  des  autresévêques  deGaulc  & d’Italie 
aftemblez  à Rome:  mais  après  qu’on  eut  lu  les  aétes 
de  la  première  journée  de  ce  concile  de  Rome,  les 
c.  ij.  Donatiftes  firent  fi  bien,  que  l’on  fursît  la  lcéture 
de  la  fécondé  journée,  pour  lire  des  pièces  qu’ils  pro- 
duifoienr.  Ils  lurent  donc  des  lettres  miflives  de 
• Mcnfurius  évêque  de  Carthage , prédccefteur  de  Ce- 
cilicn , & de  Second  de  Tigiü  primat  de  Numidie  : 
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parlcfquellcsilsprétendoient  prouver,  que  Meniü- 
rius  avoit  litfrélesfaintes  écritures  pendant  la  periè- 
cution  de  Dioclétien:  mais  les  lettres  ne  le  prou\  oient 
pas.  Enfuite  ils  lurent  leur  concile  de  foixante  & dix 
évêques,  tenu  à Carthage  contre  Cecilicn,où  ils  le 
condamnèrent  abfenc  comme  ayant  été  ordonné 
par  les  Traditeurs. 

Les  Catholiques  de  leur  côté  rapportèrent  le  con- 
cile de  Cirthe,oùpréfidoit  le  même  Second  de  Tigi- 
fi , tenu  pendant  la  perfécution  le  quatrième  de  Mars 
305.  Les  Donatiftes  firent  plufieurs  objettions  con- 
tre ce  concile  : Premièrement  contre  la  datte , préten- 
dant que  les  conciles  n’en  dévoient  point  avoir.  A. 
quoi  on  répondit  que  les  conciles  des  Catholiques 
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avoient  toûjours  été  dattez  du  jour  de  l’année.  En-  c.  17. 
fuite  ils  fourinrent  que  ce  concile  étoit  faux,  parce 
qu’il  étoit  impoffible  de  tenir  des  conciles  pendant 
la  perfécution.  Mais  on  leur  prouva  par  des  attes  des 
martyrs,  que  le  peuple  fidele  ne  laiffoit  pas  de  tenir 
les  collettes  ou  aflemblécs  ecclefiaftiqucs  ; & que 
par  conféquent  douze  évêques  avoient  bien  pû  s’afi- 
ièmblcrdans  une  maifon  particulière.  Or  ce  concile 
prouvoit,  que  Second  & plufieurs  des  autres  qui 
avoient  condamné  Cecilien,  étoient  eux-mêmes 
Traditeurs. 

Cependant  comme  les  Donatiftes  vouloient  faire  xe. 
valoir  leur  concile  de  Carthage,  les  Catholiques  ré- 
pondirent qu’il  ne  devoir  pas  faire  plus  de  préjudice 
à Cecilien  ,que  le  concile  des  Maximianiftes  en  avoir 
fait  à Primicn  leur  évêque, prefent  à la  conferencc:qui 
avoit  été  condamné  abfent  par  le  parti  de  Maximicn , 
comme  Cecilien  avoit  été  autrefois  condamné  abfènt  Sup.  liv.  xix.  ». 
par  le  parti  de  Majorin.  Alors  les  Donatiftes  preffez  * 


* 
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4 par  cet  exemple,  & parla  force  de  la  vérité  dirent: 

An*  411.  jjne  afpajre  où  uneperlonnene  fait  point  de  préjugé 
contre  une  autre  affaire  ou  une  autre  perfone.  Cétoit 
juftement  ce  que  les  Catholiques  avoient  accoutumé 
de  leur  répondre, pour  montrer  que  les  crimes  de  Ce- 
• cilien , quand  ils  auroient  été  prouvez , ne  tiroient 
pointàconféquence  contre  fcsfucceflcurs,&  les  au- 
tres évêques  d’Afrique:  & beaucoup  moins  contre 
*'  , l’églife  univerfelle. 

#.  u*  On  acheva  la  leéture  du  concile  de  Rome  , où  Cc- 
eilien  avoit  été  abfous  j & le  commiflaire  prefïa  les 
Donatiftes  de  dire  quelque  chofe,s’ilspouvoient, con- 
tre ce  concile.  Ils  dirent  que  le  pape  Melchiadequiy 
avoit  préfidéétoit  lui-même  Traditeurj  & pour  le 
prouver,  ils  firent  lire  des  aétes très- longs, qui tou- 
Jgt  tefois  ne  prouvoient  rien.  Enfuite  on  lût  le  jugement 
sup.uv.x.n-  de  l’empereur  Conftantin,c*cft- à-dire  la  lettre  àEu- 
IS‘  malius  vicaire  d’ Afrique,  par  laquelle  il  témoignoit, 

qu’il  avoit  trouvé  Ceciiien  innocent  & les  Donatiftes 
calomniateurs.  Marcellin  preffa  les  Donatiftes  de  re- 
pondre  à cette  lettre  de  Conftantin  5 & ils  firent  la 
leéturc  d’un  paflage  d’Optat,  qui  ne  prouvoit  rien  : 
mais  ayant  lu  toute  la  page,  on  trouva  qu’il  difoit 
le  contraire  de  leur  intention,  c’eft-  à-dire  qucCeci- 
lien  avoit  été  déclaré  innocent:  ce  qui  fit  rire  les 
afiîftans , qui  avoient  vû  l’empreflement  à’dcman- 
t.  ii.  n.  13.  der  cette  leéture.  Ils  firent  encore  lire  d’autres  piè- 
ces, dont  les  Catholiques  tirèrent  avantage  contre- 
suf.Uv'x.iuïi.  eux:  & une  enfin,  qui  donna  occafion  de  faire  lire 
les  actes  de  la  juftification  de  Félix  d’Aptonge  ordi- 
nateur de  Ceciiien. 

x L.  Les  Donatiftes  n’ayant  rien  à oppofer  à ces  adtes , 
micic  confcrcn»  abattirent  plufieursfois  de  vaines  chicanes  :&  enfin 
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le  tribun  Marcellin  dit  : Si  vous  n’avez  rien  à dire  au 
contraire , trouvez  bon  de  iortir , afin  que  l’on  puiffe 
écrire  la  fèntence  qui  prononce  fur  tous  les  chefs.  Ils 
fè  retirèrent  de  part-&  d’autre:  Marcellin  dreffa  la 
fèntence,  & ayant  fait  rentrer  les  parties,  il  leur  en  fit 
lale&ure.  Ilctoit  déjà  nuit,  & cette  aétion  finitaux 
flambeaux,  quoiqu’elle  eût  commencé  3es  le  point 
du  jour,  & que  ce  fut  le  huitième  de  Juin.  Audi  les 
aétes  en  étoient  très-longs,  &contenoicnt’cinq  cens 
quatre-vingt- fept  articles.  Il  nous  en  refte  deux  cens 
quatre-vingt-un  ; c’eft- à-dire , jufques  à l’endroit  où 
S.  Auguftin  commençoit  à traiter  la  caufè  généralede 
féglife. On  a perdu  le  refte, qui  contenoit plufieurs 
a&es  importans  & curieux.  Mais  S.  Auguftin  nous 
en  a confervé  la  fubftance  , & nous  avons  la  table 
entière  des  articles,  dreftee  par  un  officier  nommé 
Marcel,  à la  priere  de  SeYcrien&  de  Julien. 

La  fèntence  du  tribun  Marcellin  ne  fut  propofée  en 
public  que  le  vingt-fixiéme  de  Juin.  Il  y déclare  que 
comme  perfonne  nedoit  être  condamné  pour  la  faute 
d’autrui:  les  crimes  deCecilien,  quand  même  ils 
auroient  été  prouvez , n’auroient  porté  aucun  préju- 
dice à 1 eglife  univerfclle:  qu’il  étoit  prouvé,  que  Do- 
natétoit  l’auteur  du  fchifme:  queCccilien  &fon  or- 
dinateur Félix  d’ Aptonge  avoient  été  pleinement  juf- 
tifiez.  Après  cet  expofé,  il  ordonne  que  les  magis- 
trats , les  proprietaires  & locataires  des  terres  empê- 
cheront les  affeniblées  des  Donariftes  dans  les  villes  & 
en  tous  lieux  j & que  ceux-ci  délivreront  aux  Catho- 
liques les  églifes  qu’il  leur  avoit  accordées  pendant  fa 
comrnifüon.Que  touslesDonatiftesqui  nevoudront 
pas  fe  rétinir  à l’églifc , demeureront  fujets  à toutes 
les  peines  des  loix  : & que  pour  cet  effet  tous  leurs  évê- 
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ques  fe  retireront  inceffammcnt  chacun  chez  eux.En- 
fin  que  les  terres  où  l’on  retire  de$  troupes  de  Circon- 
cellions  feront  confifque'es. 

Les  actes  de  la  conférence  fufent  rendus  publics 
& on  les  lifoit  tous  les  ans  tous  entiers  dans  l’églife 
à Carthage  à Tagafte , à(Conftantinc,  à Hippone,  & 
dans  pluùeurs  autres  lieux  5 & cela  pendant  le  carême, 
lorfque  le  jeune  donnoit  au  peuple  plus  de  loifir  d’en- 
tendre cette  leéture.  Toutefois  il  y avoit  peu  degens 
qui  euiïent  la  patience  de  les  lire  en  particulier,  à 
caufe  de  leur  longueur  & des  chicanes  dont  les  Dona- 
tifbes  avoient  affecté  de  les  charger.  C’eft  ce  qui  obli- 
gea faint  Auguftin  d’en  faire  un  abrégé , qui  en  com- 
prend toute  la  fubftance  : & il  y avoit  ajouté  des 
nombres,  pour  avoir  facilement  recours  aux  actes 
mêmes.  Les  Donatiftes  fe  déclarèrent  appellans  de  là 
fcntence  de  Marcellin:  fous  prétexte  qu’elle  avoit  cté 
rendue  de  nuit , & que  les  catholiques  l’avoient  cor- 
rompu par  argent  : ce  qu’ils  avançaient  au  hazard 
fans  aucune  preuve.  Dans  les fouferiptions de  leurs 
dires  de  la  troifiéme  journée,  ilsajoutoient  fans  pré- 
judice de  l’appel.  Ils  difoient  aufïi  que  Marcellin  ne 
leur  avoit  pas  permis  de  dire  tout  ce  qu’ils  vouloient; 
& qu’il  les  avoit  tenus  enfermez  dans  le  lieu  de  la 
conférence,  comme  dans  une  prifon.  Mais  feint  Au- 
guftin réfuta  ces  calomnies  par  un  traité  qu’il  fit 
enfuite,  adrefie  aux  Donatiftes  laïques:  où  il  re- 
leva tous  les  avantages  queTeglifc  catholique  avoit 
tirez  de  la  conférence:  les  efforts  que  les  Donatiftes 
avoient  fait , pour  éviter  qu’elle  ne  fe  tînt:  les  chi- 
canes dont  ils  avoient  ufe,  pour  ne  point  entrer  en 
matière  j les  plaintes  qu’ils  avoient  répétées  deux  fois  j 
qu’on  les  y faifoit  entrer  malgré  eux  : enfin  ce  mot J 
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important  qui  leur  étoit  échapé  : qu’une  affaire , ni 
une  pcrfonne  ne  fait  point  de  préjugé  contre  une 
autre. 

Cependant  le  tribun  Marcellin  ayant  fait  fon  rap- 
port à l’empereur  Honorius  de  ce  qui  s’étoit  paffé 
dans  la  conférence  : & les  Donatiftcs  ayant  appelle 
devant  lui , il  y eut  une  loi  donnee  à Ravcnne  le  troi- 
ficme  des  calendes  de  Février,  fous  le  neuvième  con- 
fulat  d’Honorius  & le  cinquième  de  Theodofe,  c’efl- 
à-dire,  le  trentième  de  Janvier  411.  qui  caflanc  tous 
les  referitsque  lesDonatiftes  pouvoient  avoir  obte- 
nus, & confirmant  toutes  les  anciennes  loix  faites 
contr'eux , les  condamne  à de  groiïes  amendes , fui- 
vant  leur  condition,  depuis  les  perfonnes  illuflxes 
jufques  au  fimple  peuple,  & lesefclaves  à punition 
corporelle  : ordonne  que  leurs  clercs  feront  bannis 
d’Afrique,  & toutes  les  églifes  rendues  aux  Catholi- 
ques. La  conférence  fut  le  coup  mortel  du  fchifme 
des  Donatiffes;  & depuis  ce  tems  ils  vinrent  en  foule 
fè  réunir  à réglifèjc’efl-à-dire,  les  évêques  avec  les 
peuples  entiers. 

Dans  la  partie  Orientale  de  l’Afrique,  c’eft-à-dire, 
dans  la  province  Cyrcnaïque,il  y avoit alors  un  il- 
luftre  évêque,  le  philofopheSynefius.  Il  étoit  de  la 
première  nobleiïe  du  pais,  defeendu  des  Lacedcmo- 
niens,  qui  avoient  fondé  cette  colonie;  & remontant 
fa  généalogie  jufques  à Euryftene , premier  roi  de 
Sparte  de  la  race  des  Doriens.Synefius  étudia  la  phi- 
lofophie  à Alexandrie,  fous  la  fçavante  Hypatia , fille 
du  mathématicien  Theon.  Ce  fut  auffi  à Alexandrie 
qu’il  fc  maria,  & il  y eut  des  enfans.  11  fut  député  au 
nom  de  Cyrenefà  patrie  vers  l'empereur  Arcade  en- 
viron l’an  3 97.  & lui  parla  avec  plus  de  liberté  qu’au- 
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■DeKcgnof.  16,  cun  Grec  n’avoit  encore  fait.  Car  il  blâma  le  luxe  de 
la  cour  de  C.  P.  & le  crédit  cxceflïf  des  Goths,  qui 
gouvernoient  tout.  Retourné  chez  lui,  il  reprit  fès 
livres  & la  chaflfe,  quiétoient  toute  fa  vie;  car  il  la 
partageoit  entre  l’étude  & le  divertiflement,  pour 
nourrir  fon  efpric  & entretenir  fa  (ante  par  l’exerci- 
ce du  corps. 

Il  vivoit  ainfi  en  philofophe,  s’éloignant  autant 
qu’il  pouvoit  de  tout  embarras  d’affaires  publiques 
ou  domeftiques,  quand  le  peuple  de  Ptolemaidc  mé- 
tropole de  la  Cyrénaïque  le  demanda  pour  évêque  à 
Théophile  d’Alexandrie  , de  qui  ces  fiéges  dépen-  t 

doientauiïi-bien  que  ceux  d’Egypte.  Car  quoique 
ivjp-,  t.  hn.  §ynepIUS  ne  pas  encore  baptifé , il  n’étoit  pas 

tfiji.  ioj  mo‘ns  l’admiration  des  chrétiens  que  des  payens. 
Synefiusallarméde  cette  nouvelle , écrivit  à fon  fre- 
re  Evoptius,  qui  étoit  à Alexandrie,  en  ces  ternes  : 

Je  ferois  infenfé  fi  je  n’avois  beaucoup  de  reconnoifi 
lance  pour  lesPtoloméens,  qui  m’eftiment  plus  que 
je  ne  m’eftime  moi-même.  Mais  je  ne  dois  pas  regar- 
der s’ils  me  veulent  faire  un  grand  prefent,  il  faut 
voir  s’il  me  convient  de  l’accepter.  Et  enfuite  : Un 
évêque  doit  être  un  homme  divin  : tout  le  monde  a 
les  yeux  fur  lui  ; &il  ne  peut  gueres  être  utile  aux  au- 
tres , s’il  n’eft  fèrieux  & éloigné  de  tout  plaifir.  11  doit 
être  communicatif  pour  les  chofèsdeDieu  , & toû- 
jours  prêt  â inftruire.il  doit  feul  faire  autant  d’affai- 
res que  tous  les  autres  enfèmble,  s’il  ne  veut  fc  char- 
ger d’une  infinité  de  reproches.  II  faut  donc  une 
grande  ame  pour  porter  un  tel  fardeau.  Ilrcprefen- 
tc  enfuite  combien  il  le  fent  éloigné  de  cette  perfec- 
tion, & de  l’innocence  de  vie  nécefïâire  à un  evê-, 
que  pour  purifier  les  autres  i puis  il  ajoute  cette  pro- 
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tcftation , qu’il  prie  Ton  frère  de  rendre  publique,  afin 
qu’elle  foit  fa  juftification  devant  Dieu  & devant  les 
hommes,  principalement  devant  Théophile. 

J’ai  une  femme  que  j'ai  reçue  de  Dieu  & de  la  main 
focréede  Théophile.  Or  je  déclare  que  je  ne  veux  ni 
me  féparer  d’elle, ni  m’en  approcher  en  cachette  com- 
me un  adultéré  î mais  je  fouhaite  d’avoir  des  enfans 
en  grand  nombre  & vertueux.  Voilà  une  des  chofis 
que  ne  doit  pas  ignorer  celui  qui  a le  pouvoir  de 
m’ordonner  j & il  pourra  encore  l’apprendre  de  Paul 
& de  Denis, que  le  peuple  a députez  pour  cette  affairej 
Cette  déclaration  de  Synefius  fait  voir  combien  c’é- 
toitune  difeipline  confiante,  que  les  évêques  dé- 
voient garder  la  continencc:puifqu’il  propofi  fa  fem- 
me comme  le  premier  obftacle  à fon  ordination.  Il 
en  ajoute  d’autres  fur  la  doébrine.  Il  eft  difficile,  dit- 
il,  pour  ne  pas  dire  impofiible,  d’ébranler  les  veri- 
cez  qui  font  entrées  dans  l’cfprit  par  une  vraye  dc- 
monftration  : & vous  fçavez  que  la  philofophie  en  a 
pluficurs,  qui  ne  s’accordent  pas  avec  cette  doctrine 
fi  fameufe  : il  veut  dire  la  chrétienne.  En  effet  je  ne 
croirai  jamais  que  l’ame  foit  produite  avec  le  corps. 
Je  ne  dirai  jamais  que  le  monde  doive  périr , en  tout 
ou  en  partie.  Je  crois  que  la  réfurreélion,dont  on 
parle  tant , eft  un  my ftere  cach é j & je  fuis  bien  éloi- 
gné de  convenir  des  opinions  du  vulgaire.il  marque 
enfuite  la  peine  qu’ilauroit  à quitter  la  chafTejmais 
enfin  il  fe  foumet  & fi  rapporte  de  tout  au  jugement 
de  Théophile. 

Cette  protefiation  de  Synefius  a fait  dire  à quel- 
ques hifloriens , qu’il  avoit  été  baptifi  & ordonné 
évêque , quoiqu’il  ne  crûr  pas  la  réfurre&ion.  Mais  il 
ne  le  dit  pas.  il  paroît  fiulement  qu’il  y entendoip 
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quelque  my  ftere,  peut-être  la  metempfycofe  des  Pla- 
toniciens, ou  la  réfurredtion  des  Origeniftes,  dans 
une  autre  chair.  Quoiqu’il  en  foie , il  faut  croire  que 
Théophile  & les  évêques  d’Egypte  s’affurerent  de  fa 
docilité  & de  fa  foi  dans  les  points  effentiels,  avant 
que  de  lui  impofer  les  mains  ; & quefon  mérité  ex- 
traordinaire , joint  à la  néceffité  des  tems  & des  lieux , 
les  obligea  de  fe  difpenfcr  un  peu  de  la  rigueur  des 
•réglés.  Il  fut  ordonné  évêque  vers  l’an  4 10.  avec  une 
extrême  répugnance;  & dans  une  lettre  écrite  in- 
continent aprèsàfès  prêtres,  il  témoigne  qu’il  a fait 
tous  les  efforts  poffibles  pour  éviter  cette  charge,  ôc 
qu’il  eût  plutôt  choifi  la  mort.  Il  met  toute  fon  efpc- 
rance  en  Dieu , à qui  rien  n’eft  impoffible , & deman- 
de leurs  prières  & celles  de  tout  le  peuple.  Il  dit  enco- 
re ailleurs , qu’il  pria  Dieu  plufieurs  fois  à genoux  & 
profterné,  de  lui  donner  plûtôt  la  mort  que  l’épifco- 
pat , & en  prend  Dieu  même  à témoin.  Il  y a voit  déjà 
fept  mois  qu’il étoit évêque,  fans  qu’il  eut  pû  fe  ré- 
foudre  à rcllder  avec  fon  troupeau.il  vouloit  voir  au- 
paravant fi  cette  charge  feroitcompatible  avec  la  phi- 
lofophic  : réfolu  fi  elle  ne  s’y  accordoit  pas,  de  quit- 
ter fa  patrie  & paffer  en  Grece;  car  il  voyoit  bien 
qu’aprês  avoir  renoncé  à l’épifeopat,  il  ne  pourroic 
plus  demeurer  chez  lui,  fans  s’attirer  la  malédiction 
de  tout  le  peuple:  c’cftainfi  qu’il  en  parle  à fon  ami 
Olympius. 

La  première  année  de  fon  épifeopat,  il  confulta 
Théophile  d’Alexandrie  , au  fu  jet  d’Alexandre,  évê- 
que de  Bafinopolc  en  Bithynie.  Alexandre  , dir-i! , 
Cyrencen,  du  rang  des  fénateurs,  s’eft  engagé  dans 
la  vie  monaftique , étant  encore  très-jeune:  y ayant 
fait  du  progrès  avec  l'âge,  il  acté  élevé  au  diaconat, 
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& même  à la  prêrrife.  Quelque  affaire  l’obligea  d’al- 
ler à la  cour , & il  fut  recommandé  à Jean  d’heureufe 
mémoire. Permettez- moi  d’en  parler  ainfi,  puifqu’il 
eft  mort , & que  tous  les  différends  doivent  finir  avec 
cette  vie.  Ces  paroles  de  Synefius  font  remarquables} 
puifque  c’eft  de  faintChryfoffomc  qu’il  parle  àTheo- 
phile  fon  grand  ennemi.  Il  continue:  Alexandre 
lui  étant  recommandé,  avant  la  divifion  des  églifes, 
il  fut  ordonné  par  fes  mains  évêque  de  Bafinopole 
cnBithynie;  6c  la  divifion  étant  ûirvenuë,  il  demeu- 
ra ami  de  celui  qui l’avoit  ordonné  & attaché  à fon 
parti.  Vous  fçavez  mieux  que  perfonne  ce  qui  s’eft 
pafle  en  cecre  affaire-,  & j’ai  vû  un  écrit  très-fa- 
ge  que  vous  avez  adreffé  au  bien-heureux  Atricus, 
ce  me  fcmble,  pour  le  porter  à recevoir  ceux  de  ce 
parti. 

Voilà  ce  qu’ Alexandre  a de  commun  avec  eux 
tous  : voici  ce  qui  lui  eft  particulier.  Cette  année  eft 
la  rroiféme  depuis  Pamniftie & l’accommodement: 
toutefois  au  lieu  d’aller  droit  en  Bithy  nie  &;  repren- 
dre fon  fiege,  il  demeure  parmi  nous,  content  dé 
paffer  pour  un  fimple  particulier.  Pour  moi  je  n’ai 
pas  été  nourri  de  longue  main  dans  les  fainres  loix , 
& je  n’en  ai  encore  pu  guercs  apprendre , puifqu’il 
n’y  a pas  un  an  que  je  fuis  évêque.  Mais  voyant  des 
vieillards,  qui  dans  la  crainte  de  bleffer  quelque  ca- 
non , le  traitoienttres-rudement:  je  ne  les  ai  ni  blâ- 
mez ni  imitez.  Sçavcz-vous  donc  ce  que  j’ai  fait?  Je 
me  l’ai  point  reçu  dans  l’églife,  & je  ne  l’ai  point 
admis  à la  communion  de  la  fainte  table  : mais  chez 
moi  je  l’ai  honoré  comme  un  homme  fans  reproche , 
le  traitant  comme  j’ai  accoutumé  de  traiter  ceux  du 
pays.  Il  conclut  en  priant  Théophile  de  lui  répon- 
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dre  avec  l’autoriré  de  la  fuccefiïon  évangélique,  c*efl> 
à-dire , de  la  chaire  de  l’évangelifte  S.  Marc , & de  lui 
déclarer  nettement,  s’il  doit  tenir  Alexandre  pour 
évêque. 

On  ne  feait  ce  que  c’cft  que  cette  amniftie&  cet 
accommodement  de  Théophile  avec  le  parti  de  faine 
Chryfoftome;  mais  il  eft  certain  d’ailleurs  que  Théo- 
phile publia  un  édit  fanglant  contre  lui , & que  pour 
le  répandre  en  Occident,  il  le  fit  traduire  en  Latin  par 
S.  Jerome.  Il  nous  en  refte  un  fragment,  ou  plutôt 
un  extrait,  qui  n’eft  rempli  que  d’injures,  & neferc 
qu’à  faire  voir  la  pafïion  de  Théophile.  Il  ne  voulut 
jamais  mettre  le  nom  de  S.  Chryfoftomedans  lesfa- 
crez  diptyques,  c’eft-  à-dire,  dans  les  tables  où  étoient 
les  noms  des  évêques  morts  dans  la  communion  de 
l’églife , pour  les  réciter  pendant  le  faint  facrifice  j 8c 
ce  refus  caufa  durant  environ  vingt  ans  une  grande 
divifion  dans  leglifè , comme  il  a été  dit. 

Théophile  connoifTant  Thabileté de  Synefîus , lui 
donnoit  quelquefois  des  commifîions,pour  regler  les 
affaires  qui  naiffoient  danslaPcntapole  ; & Synefîus 
regardoit  comme  des  oracles  divins , les  ordres  qui 
lui  venoient  du  fiége  d’Alexandrie.  Il  alla  donc  vili- 
ter  les  bourgades  de  Palebifque  & d’Hydraxe  fur  la 
frontière  des  déferts  de  Lybie:  quoiqu’il  y eut  des 
ennemis  en  armes,  & qu’il  ne  fût  pas  fur  d’y  voyager. 
Ces  bourgades  étoient  originairement  du  diocefè 
d'Erythre;  mais  elles  avoient  eu  du  tems  de  faint 
Athanafe  un  évêque  particulier  nommé  Sidéré,  qui 
n’eut  point  de  fuccefTeur.  Théophile  vouloit  alors 
leur  en  donner  un , & les  tirer  de  la  dépendance  de 
Paul  évêque  d’Erythre.  Synefîus  étant  arrivé  fur  les 
lieux,  aflembla  le  peuple,  leur  rendit  les  lettres  que 
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Théophile  leur  adreffoit,  leur  lût  celles  qui  s’adrcL 
foient  à lui-même,  & voulut  lui  perfuadcr d’élire  un 
éveque:  mais  il  ne  pût  jamais  vaincre  l’affe&ion  qu’ils 
avoienr  pour  Paul.  Il  ufa  même  d’autorité':  il  fit  pren- 
dre par  les  miniflres  de  l’églifè,  ceux  quife  diflin- 
guoient  le  plus  dans  la  foule , & qui  crioient  le  plus 
haut:  il  les  fit  arrêter  comme  féditieux  & gagnez 
par  argent,  & les  chafTa  hors  de  l’cglifè.  Il  efïàya 
plufieurs  fois  de  calmer  l’cmotion  de  ce  peuple; 
ïeurreprefenta  avec  toute  fon  éloquence  la  dignité 
du  fiége  d’ Alexandrie, &que  l'honneur  qu’ils  lui  ren- 
doient  ou  qu’ils  lui  refufoient,  retournoitfur  Dieu 
même. 

Le  peuple  nommoit  Théophile  avec  de  grandes 
marques  de  refpe£l,&feproflernant  comme  s’il  eût 
été  prefènt , ils  le  fupplioient  avec  des  cris  lamenta- 
bles , de  ne  leur  pas  ôter  leur  pa  fleur.  Les  femmes  éle- 
vant les  mains  & prefentant  leurs  enfans,  fermoient 
les  yeux  pour  ne  pas  voir  le  fiége  épifcopal  privé  de 
leur  pafleur  ordinaire.  Synefîus  fefentit  émû,  & 
craignant  d’être  entraîné  à faire  contre  fà  comifïion , 
il  congédia  l’affemblée,  & l’afîïgna  au  quatrième  jour 
après  avoir  prononcé  des  malediélions  terribles  con- 
tre ceux  qui  par  argent’,  par  faveur,  ou  par  quelque 
autre  intérêt  que  ce  foit , oferoient  parler  contre  l’o- 
bcïfïance  dûë  à l’églifè. 

Le  jour  venu , le  peuple  ne  fut  pas  moins  ardent 
que  la  première  fois.  Ils  n’attendirent  pas  qu’on  les 
interrogeât , ce  ne  fut  qu’un  cri  & un  mélange  de 
voixconfufes.  Les  diacres  ayant  fait  faire  filence,  les 
cris  fe  terminèrent  en  pleurs  & en  gémiflèmens  la- 
mentables d’hommes,  de  femmes  & d’enfans.  Les 
unsdemandoient  leur  pere,  les  autres  leur  frere,les 
Tome  K Y y 
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autres  leurs  fils  : car  l’évêque  Paul  étoit  encore  jeune. 
Comme  Synefius  vouloit  parler , on  montra  dans  la 
foule  un  écrit, & on  le  pria  de  le  faire  lire.  C’étoic 
une  conjuration  qu’on  lui  adreffoit  : qu’il  ceflfâtdc 
faire  violence  au  peuple,  & qu’il  différât  jufques  à ce 
que  l’on  eût  envoie  à Théophile  un  décret  fur  ce  fu- 
jetavec  un  député.  Ils  prioient  même  Synefius  d’é- 
crire en  leur  faveur.  Là  il  apprit  & des  prêtres  & du 
peuple  ce  qui  s’étoitpafle  au  fujetde  l’ordination  de 
Sidéré^  & comment  après  lui  Palebifque  & Hydrax 
étoient  retournez,  fuivant  leur  ancien  état,  lous  la 
dépendance  d’Erythre.  Us  difoientmême  que  c’etoit 
par  un  décret  de  Théophile,  que  Paul  en  avoit  été 
ordonné  évêque.  Il  eft  vrai  qu’ils  n’en  reprefentoient 
pas  les  lettres,  mais  ils  en  donnoient  pour  témoins 
des  évêques  de  la  province.  Synefius  avant  que  de  re- 
tourner à Ptolemaïde,  rendit  compte  à Théophile 
de  ce  qu’il  avoit  fait  : foumettant  le  tout  à fon  juge- 
ment avec  une  déference  entière.  Toutefois  il  lui  fait 
entendre,  qu’il efi: d’avis  d’avoir  éçard  à l’affcdtion 
extraordinaire  de  ce  peuple  pour  Paul,  & de  ne  leur 
point  donner  d’autre  évêque. 

Dans  le  même  bourg  d’Hydrax,  il  y avoit  une 
hauteur  fur  laquelle  étoient  les  ruines  d’une  ancienne 
forterefle , & ce  lieu  étoit  fur  les  confins  des  diocefes 
d’Erythre  & de  Dardane.  Paul  évêque  d’Erythre 
précendoitque  ce  lieu  luiappartenoit,  parce  qu’il  y 
avoit  confacréune  églifè  à la  place  d’une  autre  plus 
ancienne,.  Diofcore  évêque  de  Dardane  foutenoic 
que  ce  lieu  lui  apparrenoitde|pustems:que  verita- 
blement  on  y avoit  fait  des  prières'  dans  une  incur- 
£oü  d’ennemis , mais  qu’il  n’étoit  pas  confàcré  pour 
cela  non  plus  que  les  montagnes  & les  vallées  oU 
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Ton  prioit  en  pareilles  occafions.  Syneflus  àiantpris 
auffi  connoiflance  de  ce  différend, par  ordre  de  Théo- 
phile , trouva  que  le  lieu  appartenoir  à Diofcore  fans 
difficulté:  que  le  lieu  prétendu  confacré,  étoit  une. 
petite  maifon,dontDiofcore  ayant  emporte  les  clefs, 
Paul  l’avoit  fait  ouvrir,  & y avoit apporté  une  table 
qu’il  avoit  confacrée  en  fraude.  Ce  procédé  lui  parut 
très- indigne , d’avoir  employé  les  ceremonies  de  la 
religion, pour  ufurper  le  bien  d’autrui.  Je  n’eftime, 
dit-il,  rien  de  fàint  ni  de  facré,s’il  n’eft  fait  avec 
juftice  & fàintcté:  ainfi  je  n’ai  point  eu  derefpeét 
pour  cette  prétendue  confecration.  Dieu  s’approche 
de  ceux  qui  font  fans  paflion,  & dans  les  difpofitions 
qui  lui  conviennent.  Mais  quand  on  agit  par  colere, 
comment  le  Saint-Efprit  y peut-il  venir , lui  que  la 
paillon  chafferoit  d’une  ame,  s’il  y habitoit  aupa- 
ravant? L’évêque  Paul  reconnut  fà  faute  , & l’évê- 
que Diofcore  confentit  à un  accommodement,  en  lui 
Vendant  le  lieu,  dont  il  s’agifloit  à des  conditions 
raifonnables. 

Un  prêtre  nommé  Jafon,  aïant  attaqué  de  paroles 
un  autre  prêtre  nommé  Lamponien,  celui-ci  le  mal- 
traita , & étant  acculé  par  Jafbn , confeflfa  fa  faute  ; & 
pour  penitence  fut  féparé  des  affemblces  ecclefiafti- 
ques.  Il  témoignoit  fbn  repentir  par  fes  larmes  & le 
peuple  demandoit  grâce  pour  lui.  Mais'Synefiuss’cn 
tint  à ce  qu’il  avoit  ordonné , & renvoïa  l’autorité  de 
l’abfoudre  à la  chaire  pontificale, c’eft-à-dire  à Théo- 
phile. Seulement  il  permit  à tous  les  prêtres  qui  fe 
trouveroient  prefens,  de  donner  la  communion  à 
Lamponien , s’il  fe  trouvoit  en  péril  de  mort.  Car , 
dit-il,  perfonne  ne  mourra  lié  autant  qu’il  cft  en  moi. 
Mais  s’il  revient  en  fanté,  il  fera  fujet  aux  mêmes 
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peines  : & attendra  de  votre  bonté  la  marque  de  l'in- 
dulgence. On  voit  ici  uncabfolutionrefervéeaufu- 
perieur , meme  par  un  métropolitain  qui  avoit  impo- 
fé.la  peine. 

Syncfius  fe  plaint  encore  à Théophile,  que  des 
évêques  en  accufent  d’autres  d’agir  contre  les  loix } 
non  pour  les  faire  condamner,  mais  feulement  pour 
procurer  des  gains  inj  uftes  aux  gouverneurs , devant 
qui  par  conféquent  fè  failoient  ces  pourfuites  : Je  ne 
vous  les  nomme  point,  dit-il,  & je  vous  prie  de  ne 
les  point  nommer  dans  votre  réponfè,  pour  ne  me 
pas  rendre  odjeux  à mes  freres.  Il  fe  plaint  encore 
des  évêques  vagabonds  ou  vacans , qu’il  appelle  du 
mot  latin  Vacanti'vi.  Ils  quittoient  volontairement  la 
chaire,  à laquelle  ils  avoient  été  deftinez,&  cher- 
choient  en  divers  lieux  l’honneur  de  l’épifcopar:  s’ar- 
rêtant où  ils  rrouvoient  le  plus  à gagner.  Synefius  eft 
d’avis  d’interdire  toute  fon&ion  ecclefiaftique  à ces 
deferteursj  & jufques  à ce  qu’ils  retournent  à l’églife , 
ne  leur  point  offrir  ailleurs  la  première  place  , & ne 
les  pas  même  recevoir  dans  le  fàn&uairc  : mais  les 
laifïer  mêlez  avec  le  peuple  dans  les  mêmes  fiéges , 
quand  ils  viendroient  à l’églife , Peut-être , dit-il , ce 
traitement  les  fera  retourner  a leurs  églües,  poury 
trouver  l’honneur  qu’ils  cherchent  plutôt  que  de  nè 
le  recevoir  nulle  part.  On  voit  ici  un  exemple  de  la 
communion  laïque,  à laquelle  onreduifoit  les  clercs 
pour  les  punir. 

Des  Eunomiens  foutenus  par  un  nommé  Quintien 
vouloicnr  infeéfcr  de  leurs  erreurs  lediocefe  de  Pro- 
lemaïde,&  tenir  des  affemblées  fècretes.  Synefius 
avertir  fes  prêtres  d’y  prendre  garde  , & de  leur  don- 
ner la  chafîè  5puisil  ajoute:  Que  le  bien  fef aile  bien  ; 
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Retranchons touje  jaloufie  d’intérêt,  entreprenons 
tout  pour  Dieu.  Il  ne  faut  pas  que  la  vercu  & le  vice 
aient  le  même  objet.Et  enfuite:Dieu  n’a  pas  fait  la  ver- 
tu imparfaite,  elle  n'a  pas  befoin  du  fecours  du  vice.il 
ne  manquera  pas  de  dignes  fbldats  pour  fbn  églife , 
qui  après  l’avoir  fervi  gratuitement  ici  bas,  feront 
pleinement  recompenfcz  dans  le  ciel.  C’efl:  ainll  qu’il 
exhortoit  c es  prêtres,  afin  qu’il  ne  fe  mêlât  rien  de 
fordide  dans  leur  zele  contre  lesheretiques  ; & qu’ils 
ne  lespourfuiviflentpas,  pour  profiter  de  leurs  dé- 
poüilles,  ou  s’attirer  les  oblations  du  peuple:  mais 
purement  pour  l’intérêt  de  la  religion. 

Andronic  de  Bérénice,  ville  de  Penrapole,  ayant 
obtenu  par  argent  le  gouvernement  de  fon  pays,  s’y 
conduisit  en  tyran , & commit  pluficurs  crimes  con- 
tre Dieu  & contre  les  hommes.  Il  fe  faifoit  aider  par 
un  nommé  Thoas,  que  de  geôlier  il  avoit  fait  rece- 
veur d’une  certaine  impolîtion.La  place  publique  re- 
tentifïoit  de  gemiffens  : une  galerie  du  palais,  où 
on  avoit  acoûtumé  de  rendre  la  juftice,  étoit  devenue 
un  lieu  defupplices.  Il  inventa  de  nouveaux  inftru- 
mens  pour  tourmenter  les  hommes:  pour  ferrer  les 
pieds  ou  les  doigs,  le  nez  & les  oreilles,  les  levres. 
Le  peuple  affligé,  eut  recours  à Synefius  : il  avertit 
Andronic,  mais inurilement:  il  lui  fît  des  reproches 
qui  ne  fervirentqu’à  l’aigrir.  Enforre  qu’ Andronic , 
pour  lui  témoigner  plus  de  mépris , fît  attacher  à la 
porte  de  l’églifè  fes  ordonnances,  avec  des  menaces 
terribles  contre  les  prêtres.  Enfin  l’évêque  étant  ac- 
couru , pour  tirer  de  fes  mains  un  homme  noble , 
qu’il  failoit  tourmenter  fans  fujet , il  dit  : C’efl:  en 
vain  que  tu  efperes  en  l’c'glife:  perfonne  ne  fe  délivrera 
des  mains  d’Andronic,  quand  il  prendroit  les  pieds 
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de  J.  C.  même , il  repéra  trois  fois  cette  impiété  : quoi- 
qu’il fit  profetfïon  du  Chriftianifme. 

Après  cela  Synelius  le  regarda  comme  un  homme 
incorrigible , & comme  un  membre  corrompu  , qu’il 
falloir  retrancher  de  la  focieté  des  fideles.  Il  aflem- 
D.'f.s 8^.103.  bladoncfon  clerg^  de  Ptolemaïde,  &drellà  une  fèn- 
tence d’excommunication  en  ces  termes:  Qu’aucun 
temple  de  Dieu  ne  foit  ouvert  à Andronic , aux  fiens 
& à Thoas  : que  tout  lieu  laine  avec  (on  enceinte  leur 
foit  fermé:  le  diable  n’a  point  de  part  au  paradis.  Si 
même  il  y entre  en  cachette , qu’il  en  foit  chafTe.  J’ex- 
horte donc  tous  les  particuliers  & les  magiftrats  de  ne 
lè  trouver  ni  fous  même  toit  ni  à même  table  5 & par- 
ticulièrement les  prêtres,  de  ne  leur  point  parler  de 
leur  vivant,  & ne  point  affifter  à leurs  funérailles 
après  leur  mort.  Que  fi  quelqu’un  méprifè  cette  égli- 
fè  à caufe  de  fa  petitefTc , & recoiffes  excommuniez, 
ne  croyant  pas  devoir  lui  ob/ir  à caufe  de  fa  pauvre- 
té : il  doit  fçavoir  qu’il  déchire  l’églife,  que  Jefus- 
Chrifl  veut  qui  foit  une.  Et  celui-là,  foit  diacre,  foit 
prêtre , foit  évêque , nous  le  mettrons  au  rang  d’An- 
dronic,nous  le  lui  toucherons  point  dans  la  main, 
& nous  ne  mangerons  poiht  avec  lui  : tant  s’en  faut 
que  nous  communiquions  aux  faints  myftercs  avec 
ceux  qui  voudront  communiquer  avec  Andronic  & 
Thoas. 

Ceta&e  étoit  accompagné  d’une  lettre  adrefifée  à 
tous  les  évêques  au  nom  de  l’églife  de  Ptolemaïde  : 
qui  contenoitles  caufes  de  l’excommunication  & les 
crimes  d’Andronic  ; & déclaroit  d’abord  , qu’il  ne 
devoir  point  être  réputé  ni  nommé  Chrétien  : mais 
que  comme  maudit  de  Dieu  , il  devoit  être  chalTé 
déroutes  leséglifes  avec  toute  fa  famille.  L’excom-J 
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municacion  fut  aufli  lûë  dans  l’aflcmblée  du  peuple 
dePtolemaïdc:  mais  auparavant  Synefiusfitun  dis- 
cours , où  après  avoir  marqué  la  répugnance  avec 
laquelle  il  eft  entré  dans  l’épifcopat , les  peines  qu’il 
y fouffre,  & particulièrement  les  crimes  d’Andronic  : 
il  exhorte  fon  peuple  à choifir  un  autre  évoque. 
L'afTcmblée  fe  récria  à ces  mors  j & Syncflus  voyant 
qu’il  ne  les  pouvoit  perfuader  d’agréer  fa  démiftion , 
remit  la  chofe  à une  autre  fois.  Dans  ce  difeours , il 
dit  ces  paroles  remarquables,  fur  la  diftinclion  des 
deux  efpeces  de  gouvernemens , le  fpirituel  & le  tem- 
porel. 

J’ai  voulu  vous  faire  voir  par  expérience,  que  join-  f 
dre  la  puilTance  politique  au  facerdoce  : c’eft  filer  en- 
femble  deuxmatieres  incompatibles.  L’antiquité  à eu 
des  prêtres  qui  étoient  juges.  Les  Egyptiens  &les  Hé- 
breux ont  été  long-tems  gouvernez  par  les  prêtres. 
Mais  à mon  avis, depuis  que  cette  oeuvre  divine  a 
été  traitée  humainement,  Dieu  afeparé  ces  genres  de 
vies:  il  a déclaré  l’unfacré,  l’autre  politique  : il  a at- 
taché les  uns  à la  matière,  les  autres  à lui-même  : ils 
doivent  s’appliquer  aux  affaires  & nous  à la  priere. 
Pourquoi  voulez- vous  joindre  ce  que  Dieu  a féparc  : 

& nous  impofer  une  charge  qui  ne  nous  convient 
pas  ? Avez-vous  befoin  de  protection?  AdrefTez- vous 
à celui  qui  eft  chargé  de  l’exécution  des  loix?  Avez- 
vous  befoin  de  Dieu  ? allez  à l’evêque.  Le  vrai  facer- 
doce a pour  but  la  contemplation , qui  ne  s’accorde 
point  avec  l’aCtion  & le  mouvement  des  affaires.  Et 
enfuite:  Je  ne  condamne  pas  les  évêques  qui  s’appli- 
quent aux  affaires  : mais  fçaehant  que  je  puis  à peine 
fuffirc  pour  l’un  des  deux , j’admire  ceux  qui  peuvent 
lyun  ôc  l’autre. 
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■ Andronic  effrayé  de  l’excommunication  portée 
• contre  lui  ^témoigna  de  la  foumifTion,&  promit  de 
fè  convertir.  Tout  le  monde  pria  Synefiusae  le  rece- 
voir: lui  feul  n’en  étoit  point  d’avis , perfuadé  que 
ce  n’étoit  qu’hypocrifie.  Il  s’attendoit  bien , & il  pré- 
difoit  qu’à  la  première  occafion  il  reviendroit  à Ton 
naturel.  Toutefois  il  céda  à l’avis  du  plus  grand  nom- 
bre & des  évoques  plus  expérimentez:  car  il  étoit 
encore  dans  la  première  année  de  fon  ordination.  Il 
différa  donc  d’envoyer  aux  évêques  la  lettre  qu’il 
a voit  écrite  contre  lui  le  reçût  à condition  qu’il 
traiteroit  plus  humainement  fes  femblables,  & fe 
gouverneroit  par  raifon.  Il  ne  manqua  pas  de  com- 
mettre de  plus  grands  excès  que  devant , & d'ajou- 
ter de  nouvelles  caufcs  à fon  excommunication,  qui 
n’étoit  que  fufpenduëj  & Synefiusenavertitlesévê- 
ques , pour  lui  interdire  l’entrée  de  l’églife.  Toutefois 
Andronic  étant  enfuite  tombé  en  diigrace  & mal- 
traité à fon  tour  : Synefius  fuivit,  comme  il  dit,  l’ef-: 
prit  de  l’églife,  de  relever  ceux  qui  font  abattus , 8c 
d’abattre  ceux  qui  s’élèvent.  Il  intercéda  donc  pour 
lui , jufques  à fatiguer  ceux  qui  avoient  l’autorité.  Il 
le  délivra  du  tribunal  funefte,  où  il  avoit  été  con- 
damné, adoucit  là  difgrace  en  tout  le  refte,  & le 
recommanda  même  à levêque  Théophile  : ce  qui 
doit  être  arrivé  peu  de  tems  apres  Ion  excommuni- 
cation. 

Car  Théophile  évêque  d’Alexandrie  tomba  en  Ié- 
targie,  & mourut  le  quinziéme  d’Oétobre,  fous  le 
neuvième  confulat  d’Honorius , & le  cinquième  de 
Theodofe  : c’eft-à-dire  l’an  41  r.  après  avoir  tenu  ce 
fiége  pendant  vingt-fept  ans  depuis  l’an  385.  On  dit 
qu’en  mourant  il  diloit:Quc  tu  es  heureux,  abbé 

Arfene , 
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Àrfene  , d’avoir  eu  toujours  cette  heure  devant  les 
yeux.  Il  laifïà  pluficurs  écrits  : fçavoir  un  grand  vo- 
lume contre  Origene , où  il  reprenoit  prefque  tous  Tes 
difcours,  &fà  perfonne  même  ifoutenant  qu’il  avoir 
déjà  été  condamné  par  les  anciens.  Il  écrivit  aufii 
contre  les  Antropomorphites  un  fort  long  traité , où 
il  prouvoir  par  les  faintes  écritures  que  Dieu  eft  in- 
corporel. Outre  fes  lettres  pafcales  qu’il  envoïoit 
tous  les  ans , nous  avons  de  lui  quelques  lettres  ca- 
noniques. Premièrement  une  ordonnance  touchant 
la  veille  de  l’Epiphanie,  qui  tomboit  le  Dimanche. 
En  cette  fête  les  Egyptiens  celebroient  tout  enfem- 
ble  le  baptême  & la  nativité  de  Jefus-Chrift , & en 
jeunoient  la  veille  ;mais  comme  il  n’eft  pas  permis 
de  jeûner  le  dimanche,  Théophile  ordonne  qu’en  ce 
cas  on  prenne  quelques  dattes,  fans  changer  l’heure 
de  l'office , qui  ne  fe  fera  que  le  loir  & depuis  None. 
Dans  un  mémoire  adrefïé  à Ammon  pour  la  provin- 
ce de  Lyco , il  ordonne  que  l’on  dépofè  ceux  qui  ont 
communiqué  avec  les  évêques  Ariens  ; que  les  ordi- 
nations fe  fafTent  par  l’évêque , du  contentement  & 
avec  l’approbation  de  tout  le  clergé,  au  milieu  de 
l’églifc,  en  prefence  du  peuple,  & que  l’évêque  de- 
mande tout  haut,  fi  le  peuple  peut  aufii  rendre  té- 
moignage à l’ordinand  : mais  que  l’on  ne  faflfe  point 
d’ordination  en  cacheté,  puifque  l’églifeeft  en  paix: 
c’eft-à-dire,  en  liberté  fous  les  princes  Chrétiens.  Ce 
qui  refte  des  offrandes , outre  ce  qu’on  a confumé 
pour  les  fàints  myfteres,  doit  être  partagé  entre  les 
clercs  ; & les  catecumenes  n’en  doivent  ni  boire  ni 
manger,  mais  feulement  les  clercs  & les  fidcles  qui 
vivent  avec  eux.  C’eft  que  l’on  offroit  abondamment 
du  pain  & du  vin  pour  le  faint  facrifice.  Les  autres 
Tome  V,  Z z 


An.  412; 

VltmtT.  de  comp 
funei.  lib.  ut.  ru 
f.p.  fgf. 

Gcnnad.  feripu 

t.  jî. 

Suf.  I.  xx.  n.  /<* 


Synef.  ep.  9.^ 
B/tlftm.  & to.tt 
tonc.p.  17*7. 


C4/f.  Coll,  X*  O 

l. 


CMH,  IJ 
e.  gt 


f-7. 


An»  412.» 


*M+- 9 
^4* 


Socr-  v u . e . 7. 
&iki  Valef. 


.î  .v 


x l v i r. 

5.  Ati^uftin  in- 
terccdr  poui  ics 
Donatifîes. 

jiu^.ep  \\9  al. 
I î?.  au  Manet. 
a.  1. 

Zf- 134-0.  i.  W- 


^6z  Histoire  Eg cle s i astique* 
canons  de  Théophile  regardent  pour  la  plupart  des 
affaires  particulières.  Mais  tous  font  voir  la  grande 
autorité  de  l’évêque  d’Alexandrie  par  toute  l’Egypte, 
pour  en  faire obfèrver  les  canons,  ou  en  difpenfer  en 
cas  de  necefîité  , & pour  approuver  ou  corriger  la 
conduite  des  évêques.  Nonobftant  la  divifion  que 
produifit  l’affaire  de  fàintjean Chryfoftome,  Théo- 
phile mourut  dans  la  communion  de  l’églife  univer- 
selle, & particulièrement  de  leglife  Romaine  : com- 
me on  voit  par  les  titres  d’honneur  que  le  pape  faine 
teon  lui  donne  i & l à do&rine  a toujours  été  re- 
connuë  orthodoxe. 

On  élût  a fa  place  Cyrille  fon  neveu,  fils  de  fà  fbeur  : 
mais  ce  ne  fut  pas  fans  difficulté.  Car  plusieurs  vou- 
loient  élire  l’archidiacre  Timothée.  Abondantiusqui 
commandoit  les  troupes  étoit  pour  lui,  & le  peuple 
en  vint  jufques  à la  fédition.  Cyrille  l’emporta  , & 
fut  iijthronife  trois  jours  après  la  mort  de  Théophile. 
La  victoire  fur  le  parti  oppofe  lui  donna  plus  d’auto- 
rité que  n’enavoit  eu  Théophile  meme  j & depuis  ce 
tems,  les  évêques  d’Alexandrie  paflèrent  un  peu  les 
bornes  de  la  puifTancelpiiituelle,  pour  entrer  en  part 
du  gouvernement  temporel.  Cyrille  commença  par 
fermer  les  églifès  des  Novatiens , de  leur  oter  tous 
leurs  trefors. 

Quoiqu’un  grand  nombre  de  Donatiftes  Ce  con- 
vertît' après  la  conférence,  quelques-uns  demeurè- 
rent opiniâtres , jufques  à déclarer  qu’ils  ne  change- 
roienc  pas  de  parti , quand  même  on  leur  feroit  voir 
la  vérité  de  la  doctrine  Catholique,  & la  fauffeté  de 
la  leur.  11  y eut  à Hippone  même  de  leurs  Circon- 
celiions  &.  de  leurs  clercs,  qui  s’étant  mis  en  embu£ 
cade,  tuerent  un  prêtre  Catholique  nommé  Reûitur, 


Livre  vingt-deux  ïe’mïï 
& enlevèrent  de  fà  maifon  un  autre  nommé  Innocent,  . 
à qui  ils  arrachèrent  un  oeil,  &lui  rompirent  un  doigt  N* 
à coups  de  pierres.  Ils  furent  pris  parles  officiers  pu- 
blics , & menez  au  comte  Marcellin , qui  leur  fit  don-  -*•  3 

ner  la  queftion  : non  fur  lechevalet  à l’ordinaire,  avec 
les  ongles  de  fer  & le  feu , mais  feulement  avec  des 
verges  ; & ils  confeflerent  leur  crime. 

Saint  Auguftln  craignant  qu’on  ne  les  punît  fui- 
vant  la  rigueur  des  loix,  écrivit  au  comte  Marcellin , 
pour  le  conjurer  de  ne  les  pas  traiter  comme  ils  a- 
voient  traité  les  Catholiques.  Nous  pourrions,  dit-il , 
didimuler  leur  mort , puifque  nous  ne  les  avons  ni  ac- 
eufez  ni  prelèntez  devant  vous  : mais  nous  ferions  fâ- 
chez que  lesfouffranccs  des  fèrvireursde  Dieu  fulïent 
vangées  par  la  Loi  du  talion.  Non  que  nous  voulions 
empêcher  que  l’on  ôte  aux  mcchans  la  liberté  de  mal 
faire:  mais  nous  délirons  que  fans  leur  ôter  la  vie, 
ni  les  mutiler , on  les  fade  pafifer  de  leuf  inquiétude 
infenfée  à une  tranquilité  raifonnable,  ou  de  leurs 
actions  criminelles  à quelque  travail  utile.  C’eft-à- 
dire , qu’il  demandoit  qu’on  les  retînt  en  prifon,  ou 
qu’on  les  occupât  à quelque  ouvrage  public.  S.  Au-  ». 
gu  ftin  marque  dans  cette  lettre,  que  les  évêques  mê- 
mes te  fervoient  fouvent  dans  leur  jugement  du  châ- 
timent des  verges , comme  les  maîtres  pour  leurs  éco- 
liers & les  peres  pour  leurs  enfans. 

Il  écrivit  auffi  au  proconful  Apringius , qui devoit  rp.  154.  at.is* 
juger  ces  criminels  , & qui  étoit  frere  de  Marcellin , 

& chrétien  comme  lui.  Saint  Auguftin  lui  fait  la  mê- 
me priere,  & dit  : Si  j’avois  affaire  à un  juge  qui  ne  ».i. 
fût  pas  chrétien , je  ne  lut  parlerois  pas  ainfi  : mais 
je  n’abandonnerois  pas  pour  cela  la  caufe  de  l’églife; 

1k.  s’il  vouloir  bien  m’écouter,  je  lui  reprefenterois 
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que  les  fouffrances  des  Catholiques  doivent  être  des 
exemples  de  patience , qu’il  ne  faur  pas  ternir  par  le 
fang  de  leurs  ennemis  > & s’il  ne  fe  rendoit  pas  à mes 
m inftances,  je  le  foupçonnerois  de  n’y  réfifter  qu’en 
haine  de  la  religion.  Et  enfuite  :On  a fait  en  lorte 
que  les  ennemis  de  l’églife  qui  s’efforcent  de  féduire 
les  ignorans  par  la  prétendue  perfecution  dont  ils  fe 

. , vantent,  ont  eux-mêmes  confefle  les  crimes  horri- 

• ■ - - 

blés  qu’ils  ont  commis  contre  des  clercs  Catholiques. 
On  fera  lire  les  actes  pour  guérir  ceux  qu’ils  ont  fe- 
duits.  Voulez-vous  que  nous  n’ofions  faire  lire  ces 
a£tes  jufques  au  bout,  s’ils  contiennent  l’execution 
fanglantc  de  ces  malheureux  *,  & que  l’on  foupçonne 
ceux  qui  ont  foutferc  d’avoir  voulu  rendre  le  mal 
pour  le  mal  i 

Comme  Marcellin  rardoitd’envoïer  à S.  Auguftin 
les  actes  de  ce  procès,  qu’il  lui  avoir  promis , il  lui 
écrivit  pour  l’en  prefTer  : car  il  les  vouloir  faire  lire 
dans  l’égliiè  d’Hippone , & s’il  fc  pouvoit , dans  tou- 
tes celles  de  la  province } pour  faire  voir  à tout  le 
monde,  que  les  Donatiftes,  qui  s’etoient  feparez, 
fous  prétexte  de  ne  point  participer  aux  prétendus 
crimes  de  quelques  Catholiques , confèrvoienr  parmi 
eux  une  grande  multitude  defeelerats  convaincus  ju- 
ridiquement. Il  prie  encore  Marcel  lin  de  conferver  la 
vie  à ceux-ci,  & à d’autres  qui  continuoient  leurs 
r_  .•  violences,  en  fe  faifant  ouvrir  par  force  des  églifes.  Si 

le  proconful,  ajoute  t’il , perfifte  à les  vouloir  punir 
de  mort,  du  moins  faites  inferer  dans  les  a£tes  les  let- 
tres que  je  vous  ai  écrites  à l’un  & à l’autre  fur  ce  fu- 
jet.  S’il  ne  le  veut  pas , du  moins  qu’il  garde  les  cou- 
* pabies  en  prifon ; & nous  aurons  foin  d’obtenir  de  la 
ckmeuce  des  empereurs , que  les  fouffrauces  des  fer: 
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viteurs  de  Dieu  ne  foient  pas  deshonorées  par  le  fang 
de  leurs  ennemis.  Je  fçai  que  l’empereur  a facilement 
accordé  la  grâce  aux  païens , qui  avoient  tué  les  clercs 
d’ Anaune , que  l’on  honore  maintenant  comme  mar- 
tyrs. 

A la  fin  de  cette  lettre,  il  marque  ainft  la  multitu- 
de de  fes  occupations  : Si  je  pouvois  vous  rendre 
compte  de  mon  tems , & des  ouvrages  aufquels  j’ai 
été  obligé  de  travailler  : vous  feriez  furpris  ôc  l'enfible- 
mcnt  affligé  de  la  quantité  d’affaires  qui  m’accablenr , 
fans  que  je  puifle  les  remettre , & qui  ne  me  permet- 
tent pas  de  travaillar  à ce  que  vous  me  demandez  in- 
ftamment , que  je  fouhaite , & qui  m’afflige  plus  que 
je  puis  dire  , de  ne  le  pouvoir  executer.  Car  quand 
j’ai  quelque  peu  de  relâche  de  la  part  de  ceux  qui 
ont  tous  les  jours  recours  à moi  pour  leurs  affaires , & 
qui  me  preffent  de  telle  forte , que  je  ne  puis  les  évi- 
ter , ni  ne  dois  les  méprifer  : je  ne  manque  pas  d’autres 
écrirs  à compofcr , qui  doivent  être  préferez  , parce 
que  les  conjonctures  du  tems  ne  permettent  pas  de 
les  remertre.  Car  la  charité  fe  régie , non  par  le  degré 
d’amitié , mais  par  la  grandeur  du  befoin.  Ainfi  j’ai 
toujours  quelque  chofè  à diCter , qui  me  détourne  de 
diéter  ce  qui  feroit  plus  de  mon  goût  : dans  les  petits 
intervalles  de  la  foule  d’affaires , dont  je  fuisaccablé 
par  les  befoins  ou  les  paffions  des  autres  j & je  ne 
fçai  du  tout  comment  faire.  Les  ouvrages  qu’il  mar- 
que comme  étant  alors  entre  fes  mains , font  : Les 
livres  du  baptême  des  enfans,  l’abrégé  des  aCtes  de  la 
conférence  , la  lerrre  aux  laïques  Donatiftes  : les 
deux  grandes  lettres  à Yolufien  & à Marcellin  : la 
grande  lettre  à Honorât.  S.  Auguftin  marque  en  plu- 
üeurs  autres  endroits  de  fes  ouvrages  la  multitude  de 

Z z iij 


An.  412* 

Sup.  /.zx-  n»  itj 


XLvirr. 

Occupation  de 
Saine  Augufttcr, 


Ef.  141. 

£/>.  j 57. 1 }8, 

Ij>.  140. 


An.  412. 

£.  ut. 4/.  56. 
'rt.  1.  n.  tilt. 

XLIX. 
Concile  HeCyr- 
tHc. 

£p.  141*4/.  IJ. 


0.  i.n-7. 


ei.  6.  7* 


«.  11. 


«.  t.«.  rj. 


£ÿ.  1 41.  ni.  i j 3. 


$6^  Histoire  Ecclesiastique.” 

Tes  occupations,  & particulièrement  dans  la  lettre  à1 
Diofcore  : pour  le  détourner  de  la  vanité  des  études 
curieufès,  & le  ramener  au  fcrieux  de  la  philofophie 
chrétienne. 

La  lettre  au  peuple  Donatifte,  eft  celle  du  concile 
de  Cyrthe  ou  de  Zerte , où  préfidoit  Silvain  primat 
de  Numidie.  S.  Auguftin  y parle  au  nom  de  tous  les 
évêques  avec  lefquels  il  y avoit  aiïifté,  pour  défa- 
bufer  les  Donarilles  du  faux  bruit  que  leurs  évêques 
faifoient  courir,  que  le  Tribun  Marcellin  avoit  été 
corrompu  par  argent  pour  les  condamner.  Il  y mar- 
que en  abrégé  ce  qui  s etoit  paflfé  en  la  conférence 
de  Carthage  , en  faveur  de  ceux  qui  ne  pourroient 
avoir  les  aéles , ou  ne  voudroient  pas  prendre  la  peine 
de  les  lire.  Ils  ont  fait , dit-il , tout  leur  poflible  pour 
ne  rien  faire  ] & ne  pouvant  en  venir  à bout , ils  ont 
faitenforte  parleurs  difeours  inutiles,  qu’il  fut  diffi- 
cile de  lire  ce  qui  s’eftfait.  Il  relcve  fortement  cette 
parole  qui  leur  éroit  échapce  : qu’une  perfonne  ou 
une  affaire  ne  fait  point  de  préjugé  contre  un  autre  ; 
& tout  le  refte  de  ce  qu'ils  avoient  avancé  ou  avoué 
contre  eux -mêmes  5 puis  il  ajoute  : Si  nous  avons 
donné  quelque  chofè  au  juge  pour  prononcer  en 
notre  faveur  : qu’avons-nous  donné  aux  Donariftes 
mêmes  pour  dire  tant  de  chofes , & lire  tant  de  pièces 
contr’eux,  & pour  nous  ? Il  les  exhorte  doucement 
à fe  rendre  à la  vérité  fi  manifeffe , fans  y réfifter  plus 
long-tems.  La  lettre  eft  dattee  du  dix-huitiéme  des 
calendes  de  Juillet,  fous  le  neuvième  confulat  d’Ho- 
'norius  : c’eft-à*dire , du  quatorzième  de  Juin  l’an  4 1 2. 
S.  Auguftin  écrivit  vers  le  même  tems  à deux  prê- 
tres, Saturnin  & Eufrate  revenus  à l’unité  de  l’églife, 
avec  quelques  clercs,  pour  les  exhorter  à perfeverer.. 
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& à faire  leurs  fonctions  dans  l’églife , chacun  félon  1 

leur  rang.  Il  écrivit  aufli  aux  habitans  de  Cyrthe,  AN*4Ii* 
pour  les  congratuler  de  leur  réunion,  & les  exhorte  ^.144. 4/.,30; 
à l'attribuer  non  pas  à lui,  mais  à la  grâce  de  Dieu. 

Cette  converfion  femble  un  effet  du  concile  qui  s’é- 
toit  tenu  en  cette  ville. 

La  grande  lettre  à Marcellin,  dont  S.  Auguftin  fait  _ L- 
mention  dans  la  precedente , répond  a quelques  quel-  ceiiin.-poiiti. 
tions,  qu’il  lui  avoit  propofées  : dont  la  plus  impor- 
tante  étoit , comment  la  religion  chrétienne  peut  s’ac- 
corder avec  la  politique.  Car,  dilbient  les  païens , 
comment  peut-on  accommoder  aux  maximes  d’état , 
de  ne  rendre  à perfonne  le  mal  pour  le  mal,  de  ten- 
dre joue  â celui  qui  nous  a donné  un  foufïiet  & le 
refte  ? Qui  le  laide  enlever  fon  bien  par  l’ennemi  ? 
qui  ne  cherche  à rendre  le  mal  pour  le  mal , par  le 
droit  de  la  guerre , aux  barbares  qui  ravagent  les  pro- 
vinces de  l’empire?  On  ne  voit  que  trop  combien  les 
princes  chrétiens,  en  fuivant  les  maximes  de  leur  re- 
ligion , ont  fait  de  tort  à l’empire. 

Saint  Auguftin  répond  : que  les  païens  eux-mê-  Tf.  1 al  f. 
mes,  & les  Romains  ont  loüé  la  clemence  & le  par-  c,l'*,9,l°Pei 
don  des  injures  j que  rien  n’eft  plus  propre  à entrete- 
nir la  concorde  & l’union  des  citoïens,  qui  eft  le  lien 
de  la  fbeieté  civile,  & le  fondement  de  la  véritable 
politique  : parce  que  l’on  réünitbien  mieux  ceux  que 
l’on  corrige  par  la  patience  & la  douceur , que  ceux  * 
que  l’on  foumet  par  force.  Le  precepte  de  tendre  l’au- 
tre joué  & les  autres  femblables , ne  fe  doivent  pas  . 

prendre  à la  lettre,  pour  être  toujours  pratiquez  ex- 
térieurement , mais  félon  la  difpofition  du  cœur.  Ce 
qui  n’empêche  pas  que  l’on  ne  châtie  les  méchans, 
pour  leur  faire  du  bien  malgré  eux  : comme  un  pcrc 
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corriger  Ton  enfant,  en  le  faifant fouffrir.  La  guerre 
même  fe  pourroit  faire  ainfi , pour  ôter  aux  mé- 
chans  le  pouvoir  de  mal  faire  impunément,  qui  eft 
le  plus  grand  malheur.  En  effet , l’évangile  ne  dé- 
fend point  la  guerre , puifqu’il  preferit  les  devoirs 
des  gens  de  guerre.  Que  l’on  nous  donne  de  tels 
foldats,  que  les  peuples  des  provinces,  les  maris , les 
femmes , les  parens,  les  enfans,  les  maîtres , les  ef- 
claves,  les  rois,  les  juges  : ceux  qui  lèvent  les  droits 
du  prince  & ceux  qui  les  paient  : qu’ils  foient , cha- 
cun dans  leur  état,  tels  que  leChriftianifme  deman- 
de , & que  l’on  difè  encore  qu’il  eft  contraire  au  bien 
d’un  état. 

Quant  aux  reproches  que  l’on  fait  aux  princes 
Chrétiens,  d’avoir  ruiné  l’empire  Romain,  c’eft  une 
pure  calomnie  : puifqu'avanr  la  lumière  de  l’évangile , 
Sallufte  fc  plaignoit  que  l’avarice , le  luxe  & la  débau- 
che avoient  commencé  à ruiner  la  république.  Juve- 
nal  marque  le  progrès  de  ces  vices , & combien  les 
Romains  s’étoient  éloignez  de  la  frugalité  , & de  la 
pauvreté  de  leurs  peres , qui  avoit  été  le  fondement  de 
leur  grandeur  : Dieu  récompenfant  par  la  puifTancc 
temporelle  ce  qu’ils  avoient  de  vertu,  quoique  fans 
la  vraie  religion.  Pour  traiter  plus  à fonds  cette 
queftion  Ci  importante,  Saint  Auguftin  commença 
peu  de  tems  après  le  grand  ouvrage  de  la  cité  de  Dieu , 

Volufien  à qui  S.  Auguftin  écrivit  en  même  tems 
une  lettre  fameufè , étoit  un  noble  Romain  frere  d’Al- 
bine,  & oncle  de  la  jeune  Melanie.  11  n’étoit  pas  en- 
core chrétien  ; mais  très-inftruit  des  lettres  humaines, 
& de  la  philofophie.  S.  Auguftin  l’avoit  exhorté  à 
lire  les  faintes  écritures , principalement , des  apô- 
tres, 
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très,  qui  pourroient  l’excirerà  lire  les  prophètes  qu'ils 
citent.  Et  en  meme  tems  il  s’offroit  de  réfoudre  Tes 
diffïcultez.  Volulien  lui  propolà  en  effet  pl ulîcurs  Ef. 
queftions  fur  l'incarnation  du  Verbe , & les  miracles 
de  J.  C.  & finit , en  dilànt  : On  toléré  en  quelque  for- 
te l’ignorance  dans  les  autres  évêques  j mais  quand 
on  vientà  Auguftin,  on  croit  que  tout  ce  qu’il  igno- 
re, manque  à la  religion.  Marcellin  ami  de  Volulien 
accompagna  cette  lettre,  de  celle  dont  je  viens  de  rap- 
porter  laréponfe.  Saint  Auguftin  répondant  à Volu- 
lien,  dit:  que  le  Verbe  de  Dieu  ayant  pris  un  corps 
pour  fe  rendre fenfible , l'à  pris  dans  une  vierge,  & 
s’eft  chargé  de  toutes  les  foiblefles  de  la  nature  hu- 
maine, pour  montrer  qu’il  ctoit  Véritablement  hôm- 
me:  que  Dieu  eft  uni  à l’homme  pour  faire  une  feule  * lXi 
perfonne  de  J.  C.  comme  l’ame  unie  au  corps  en  cha- 
que homme  ne  fait  qu’un  feule  perlonnc.  Avec  cette 
différence  que  l’on  conçoit  plus  aifément  l’union  des 
deux  chofes  incorporelles , comme  le  Verbe  divin,  & 
l’ame  de  Jefus  Chrift,que  de  deux  chofes,  dont  l’u- 
ne eft  corporelle,  comme  notre  amc  & notre  corps. 

Jefus- Chrift  eft  venu,  non  feulement  inftruire  les 
ommes  de  toutes  veritez  \ mais  leur  donner  le  fe- 
cours  nécelTaire  pour  le  falut.  Saint  Auguftin  mon-  "• 1,3 
tre  enfuite  la  grandeur  de  fes  miracles , que  les  payens 
' ne  nioient  pas,  mais  ils  leur  oppofoient  les  préten- 
dus miracles  d’Apollonius,  d’Apulce,  & des  autres 
magiciens.  Enfin  il  ramafte  les  preuves  de  la  religion  »• 
chrétienne,  par  une  fuite  abrégée  de  toute  l’hiftoire 
de  la  religion , depuis  la  vocation  d*  Abraham  jufques 
à fon  tems. 

S.  Auguftin  n’intercedoit  pas  feulement  pour  les  LemciMaœ 
Donatiftesi  mais  il  s’efforçoit  de  fauver  du  fupplice  dwuus? 
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toutes  fortes  de  criminels,  luivant  la  conduite  gêné- 
r raie  de  tous  les  évêques.  C eft  le  fujet  d’une  grande 

m-  lettre  à Macedonius  vicaire  d’Afrique , qui  le  conful- 
v-44.  ta  fur  cette  queftion.  S.  Augultin  répond:  Ce  n’elt 
pas  que  nous  approuvions  le  péché , mais  nous  avons 
pitié  de  l’homme  > çn  même  tems  que  nous  déte- 
lions le  crime  ; & comme  la  correction  des  moeurs  n’a 
lieu  qu’en  cette  vie , la  charité  que  nous  avons  pour 
le  genre  humain , nous  oblige  d’intcrcedcr  pour  les 
criminels  : de  peur  que  le  fupplice,  par  lequel  ils  fini* 
roient  cette  vie,  ne  fut  fuivi  du  fupplice  qui  ne  finiroit 
point.  Pour  montrer  enfuite  que  la  religion  autorife 
cette  pratique , de  quoi  Macedonius  fembloit  douter  : • 

il  employé  l’exemple  de  la  bonté  divine,  qui  fait  le- 
ver Ion  folcil  fur  les  bons  & fur  les  mauvais,  & qui 
puniflant  en  cette  vie  un  très-petit  nombre  de  crimes , 
afin  qu’on  ne  doute  point  de  là  providence,  relerve 
les  autres  au  dernier  jour,  afin  d’y  fignaler  la  jufticc. 
Nous  aimons  donc  les  méchans , dit-il , nous  leur  fai- 
fons  du  bien,  nous  prions  pour  eux,  parce  que  Dieu 
le  commande:  nous  le  faifons  làns  participer  à leurs 
crimes , non  plus  que  lui , mais  pour  les  amener  à la 
«mi.  n. penitence  à Ion  imitation.  Que  s’il  ufc  de  patience 
meme  envers  ceux  qu’il  fçait  qui  ne  feront  point  peni- 
tence: combien  plus  devons-nous  avoir  pitié  de  ceux 
qui  promettent  de  s’amandec,  quoique  nous  ne  foïons 
pasafiurez  qu’ils  feront  ce  qu’ils  promettent  \ Ces  pa- 
roles femblent  marquer  que  les  évêques  n’interce- 
doientquc  pour  ceux  qui  promettoient  de  le  conver- 
tir, & de  recevoir  le  baptême  ou  la  penitence;  &ce 
qui  précède,  fait  allez  voir,  combien  ils  comptoient 
yeu  la  penitence  que  le  condamné pouvoit  faire,  de-  - 
puis  le  jugement  julques  au  fupplice*  . 
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Macedonius  avoir  objcélé  la  pratique  de  I’églifè, 
qui  ne  recevoir  qu’une  fois  à la  penirence  publique. 
S.  Auguftin  en  convient,  mais  il  ajoute  que  Dieu  ne 
laide  pas  d’exercer  fa  patience  envers  les  pécheurs  qui 
retombent. Si  quelqu'un  d’eux  noas  difoit , continuë- 
t'il , ou  recevez-moi  encore  à la  meme  penitence , ou 
permettez  que  je  fuivç  mon  defèfpoir,  & que  je  fade 
tout  ce  que  je  voudrai , m’abandonnant  au  plaifir  & à 
la  débauche  , autant  que  mes  facultcz  & les  loix  hu- 
maines me  le  permettent  : ou  fi  vous  m’en  détournez, 
dites-mois’il  me  fervirade  quelque  chofe  pour  la  vie 
future,  de  me  mortifier,  défaire  plus  grandes  aufte- 
ritez  qu’auparavant,  des  aumônes  plus  abondantes , 
en  un  mot,  de  mieux  vivre  & d’avoir  une  plus  ar- 
dente charité:  perfonne  de  nous  ne  fera  adez  infenfé 
pour  lui  dire,  que  tour  cela  ne  lui  fervira  plus  de  rien. 
Doncl’églifea  ordonné  très-fàgcment,  de  n’accorder 
qu’une  fois  cette  penitence  h humiliante:  de  peur 
que  ce  remede  d'autant  plus  fâlutaire,  qu’il  eft  moins 
expofé  au  mépris,  ne  fut  moins  utile  en  devenant 
plus  commun  :&  toutefois  perfonne  n’eft  adez  hardi 
pour  dire  à Dieu  : pourquoi  pardonnez-vous  encore 
à cet  homme , qui  apres  fà  première  penitence  s’eft  en- 
gagé de  nouveau  dans  le  péché? 

Saint  Auguftin  relevc  enfuite  la  qualité  de  pé- 
cheur qui  étant  commune  à tous  les  hommes , fè 
trouve  audi  dans  les  juges,  les  accufateurs  & les  in- 
tercedeurs*,  & les  oblige  tous , félon  leurs  differens  de- 
voirs, à avoir  pitié  des  coupables  par  principe  d’hu- 
manité. Puis  il  conclut:  Vous  voyez  donc  que  la  re- 
ligion autorife  nos  intercédions,  & que  nous  pou- 
vons demander  grâce , même  pour  des  feelerats , puis- 
que ce  font  au  moins  des  pécheurs  qui  parlent  pouf 
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des  pécheurs  & a des  pécheurs.  Ce  n’eft  pas  à dire 
que  la  puiflance  fouverainc,  le  droit  de  vie  & de 
mort,  les  ongles  de  fer,  les  armes,  foient  inutilement 
inftituées.  Toutes  ces  chofes  ont  leurs  réglés,  leur» 
caufes,  leurs  utilités,  pour  retenir  les  mcchans  par 
la  crainte , & faire  que  les  bons  vivent  parmi  eux  en 
fureté.  Mais  les  intercédions  des  évêques  ne  font-pas 
contraires  à cet  ordre  des  chofes  humaines,  qui  en 
eft  le  fondement  ; & qui  rend  la  grâce  d’autant  plus 
*.  *7*  grande, que  le  fupplice  étoit  plus  jufte.  11  y a quel- 
quefois de  la  cruauté  à pardonner  & de  la  mifericor- 
dc  à punir.  C’eft  pourquoi  il  ne  faut  pas  pouffer  le 
châtiment  jufquesà  la  mort^afin  qu’il  refte  au  fujet 
à qui  il  foit  utile.  Il  eft  vrai  qu’il  y a des  perfonnesà 
qui  il  eft  permis  de  faire  mourir  : comme  le  juge,  le 
bourreau  le  voyageur  attaqué  par  un  voleur  , le 
foldat  en  guerre.  Et  iouvent  celui  qui  eft  la  caufe  ou 
«•«*•  l’occafion  de  la  mort  d’un  autre  n’en  eft  pas  coupa- 
ble, il  faut  regarder  l’intention.  Ainfi  quoique  le 
criminel,  que  nous  avons  fauve  du  fupplice  ,/affe  en- 
fuite  de  plus  grands  maux  : il  ne  faut  pas  nous  les  imr 
puterj  mais  nous  attribuer  le  bien  que  nous  regar- 
dons dans  nos  intercédions  : fçavoir  la  douceur  qui 
rend  aimable  la  prédication  de  évangile,  & le  falut 
éternel  de  ceux  que  nous  délivrons  de  la  mort  tem- 

t0  Macedonius  fe  plaignoit  encore , que  les  évêques 
intercedoient  pour  des  criminels,  qui  ne  vouloicnt 
pas  rendre  ce  qu’ils  avoient  pris.  S.  Auguftin  dé- 
claré, que  c’eft  entièrement  contre  leur  intention  i 
qu’il  n’y  a point  de  vraie  pénitence  fans  reftirution  , 
js.  j-i«  & que  celui  qui  n’oblige  pas  à reftituer , eft  complice 
du  crime.  Mais  quand  le  coupable  n’a  plus  ce  qu’il  a 
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pris , ou  quand  il  nie  de  ravoir,  on  ne  peut  l’obliger 
à le  rendre  ; & comme  les  é\  êques  y éroicnt  fouvent 
trompez , les  juges  les  accufoient  de  favorifer  la  mau- 
vaiiè  foi  des  coupables.  Saint  Aftiguftin  donne  ici 
d’excellentes  réglés  fur  diverfes  matières  de  reftitu- 
tion,  à l’égard  des  juges,  des  témoins,  des  avocats  & 
• desminiftres  inferieurs  de  juftice.  Macfedonius  reçut 
cette  lettre  de  S.  A uguftin  avec  grande  reconnoiftan- 
ce  ; & perfuadc  de  fes  raifons , accorda  la  grâce  à 
quelques  criminels,  qu’il  lui  avoit  recommandez. 
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TA nd  1 s que  l’heréfie  des  Donatiftestomboit, 
il  s’en  élevoit  une  autre  plus  dangereufe  : celle 
des  Pelagiens,  qui  fut  condamnée  pour  la  première 
fois,  par  un  concile  tenu  à Carthage  l’an  411,  Pelage 
auteur  de  cette  heréfie  , étoit  né  dans  la  grande  Bre- 
tagn . d parens  peu  confiderables , cnforte  qu’il  n’a- 
voir pas  éré  inftruit  d’abord  dans  les  bonnes  lettres, 
il  embraffa  la  proÇefiion  monaftique  & demeura  fim- 
•pie  laïque  : auili  ne  lui  donnoit  on  autre  qualité  que 
de  rhoine.  Il  demeura  très*  long  tems  à Rome,  y fut 
connu  de faeauccup  de  gens , acquit  une  grande  répu- 
tation de  vertu  , & fut  aime  de  S.  Paulin,  & cftimé 
de  S.  Auguftin.  11-fur  aufii  renommjLpour  fa  doctrine, 
compola  quelques  ouvrages  utiles;  fçavoir  trois  livres 
de  la  Trinité;  & un  recueil  de  pafïàges  de  l’écriture 
pour  la  morale.  • 

Pendant  ce  fejour  de  Rome,  Pelage  tomba  dans 
l’heréfic  contre  la  grâce,  inftruit  ppr  un  Syrien  nom- 
mé Rufin.  Car  cette  erreur  avait  déjà  cours  en 
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Orient  : Théodore  évêque  de  Mopfuefte  l’enfeignoit, 
& on  en  rapportoit  la  fource  aux  principes  d’Origenc. 
Rufin  le  Syrien  étant  donc  venu  à Rome  fous  le  pape  * 
Anaftafe,  c’cft-à-diïe  vers  l’an  400.  y apporta  le  pre- 
mier cette  doctrine;  & comme  il  étoit  fin,  il  n’ofa 
pas  la  publier  lui-même , de  peur  de  fè  rendre  odieux  ; 
mais  il  trompa'le  moine  Pelage,  & l’inftruifit  à fond 
de  fes  maximes.  Ainfi  Pelage  commença  vers  l’an 
400.  à difputer  contre  la  grâce;  & dans  une conver- 
fation,un  évêque  ayant  rapporté  ces  paroles  de  feint 
Ai’guftin  dans  fes  confefiions:  Seigneur  donnez-nous  * 
ce  que  vous  commandez , & commandez  ce  que  vous 
voudrez;  Pelage  ne  put  lesfoufFrir,  & s’échauffa  pref- 
que  jufquesà  quereller  celui  qui  les  avoit  rapportées. 
Au  refte,  il  prenoit  grand  foin  de  diiïimuler  fes  er- 
reurs: il  les  faifoit  propofèr  plus  clairement  par  fes 
difciples , pour  voir  comment  elles  fèroient  reçues,  &c 
les  approuver  ou  les  condamner, félon  qu’il  jugeroit 
utile  pour  lès  defifeins.  Ainfi  fà  doctrine  s’étendit 
beaucoup  en  peu  detems. 

’Le  principal  difciple  de  Pelage  fut  Celeftius,  dont 
le  nom  fut  aufli  donné  à la  mêmç  heréfie.  Il  étoit 
de  noble  race,  eunuque  de  naifïànce;  après  avoir» 
exercé  quelque  tems  la  fon&ion  d'avocat,  il  efitra 
dans  un  monaftere,  d’où  il  écrivit  à fes  pârens  trois 
lettres,  qui  ne  contenoient  que  des  exhortations  à la 
vertu.  Enfuite  Rattacha  à Pelage,*  & commença  à 
parler  contre  le  péché  originel.  Le  maître  & le  dif- 
ciple avoient  tous  deux  beaucoup  d’efprit  & de  fub- 
tilité,  *iais  Celeftius  étoit  plus  libre  & plus  hardi.  Ils 
fortirent  de  Rome  un  peu  avant  fa  prife,  c’cft-à-dirc 
vers  l’an  4053.  Ils  (piffercnt,  comme  l'on  croit,  en 
Sicile  & de-là  en  Afrique.  Pelage  arriva  à Hippon* 
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en  410.  mais  il  n’y  fie  que  palier,  fans  dogmatifèr. 
De-làil  vint  à Carthage,  où  S.  Auguflin  qui  avoir 
déjà  oüi  parler  de  (es  erreurs , le  vie  une  fois  ou  deux  : 
mais  il  étoie  eout  occupé  de  la  conférence  avec  les 
Donatifles  *,  car  c’etoit  en  41 1.  Pelage  s’embarqua  à 
Carthage,  ôc  pafîàcn  Palcfline  où  il  demeura  long- 
rems. 

Ccleflius  tâcha  de  fe  faire  ordonner  prêtre  à Cartha- 
ge > mais  comme  il  enfeignoit  ouvertement  fonheré- 
lie,  il  fut  accule  devant  l’évêque  Aurelius , vers  le 
commencement  de  l’an  41 2.  par  le.  diacre  Paulin  de 
Milan  : le  même  qui  en  ce  même  rems  écrivit  la  vie 
de  S.  Ambroife  à la  priere  de  S.  Auguflin.  Aurelius  af* 
fembla  donc  un  concile  de  plufieurs  évêques,  où  Pau- 
lin prefenta  deux  libelles  contenant  les  erreurs  dont  il 
accufoit  Celeflius,  réduites  à fêpt  articles.  Le  premier 
qu’Adamavoitété  fait  mortel:  enforte  que  foit  qu’il 
péchât  ou  qu’il  ne  péchât  point,  il  devoit  mourir. 
II.  Que  le  péché  d’Adam  n’a  nui  qu’à  lui  lèul , & non 
au  genre  humain.  III.  Que  les  enfans  qui  naiflent, 
font  au  même  état,  où  Adam  étoiravant  fon  péché. 
IV.  Que  la  mort  ou  le  péché  d’Adam  n’efl  pas  caufe 
de  la  mort  de  tout  le  genre  humain  : ni  la  réfurreélion 
de  J.  C.  caufe  de  la  réfurreélion  de  tout  le  genre  hu- 
main. V.  Que  la  loi  envoyé  au  royaume  des  cieux 
comme  l’évangile.  VI.  Que  même  avant  la  venue  de 
J.  C.  il  y a eu  des  hommes  impeccables,  c’efl- à-dire 
fàns  péché.  VII.  Que  les  enfans  fans  être  baptifez  , 
ont  la  vie  éternelle. 

Sur  le  fécond  & troifiéme  article,  CeUflius  dit  , 
que  c’étoit  des  queflions  problématiques,  que  l’on 
pouvoir  foutenir  de  part  & d’autre  ;&  qu’il  connoif 
joit  plufieurs  prêtres,  qui  nioient  le  peqfcé  originel. 
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Etant  preflfé  par  Paulin  de  les  nommer , il  ne  pût  nom- 
mer que  Rufin , qui  demeuroit  à Rome  avec  Pamma- 
que.  Il  ajouta  toutefois , qu’il  avoit  toujours  dit , que 
les  enfans  avoient  befoin  du  baptême,  & dévoient 
être  baptifez.  Il  donna  meute  un  petit  mémoire,  où  il 
avoüoit,  que  les  enfans  avoientbXoin  de  rédemp- 
tion, & par  conféquent  de  baptême.  Toutefois 
ayant  été  oüiplufieursfois , il  enconfeffa  allez  pour 
être  convaincu  d’heréfie  & d’opiniâtreté  dans  les  er- 
reurs dont  il  étoic  accufé:  ainfi  il  fur  condamné  6c 
privé  de  la  communion  ecclefiaftique,  comme  il  pa- 
roi (Toit  par  les  aéles  de  ce  concile  de  Carthage.  Ccle- 
ftius  appella  de  cette  fentence  au  faint  fiége  apoftoli- 
que  ; mais  au  lieu  de  pourfuivre  fon  appel , il  s’en  alla 
à Ephefe.  Ses  difciples  de  Carthage  étonnez  de  fa  con- 
damnation: n’oferent  plus  attaquer  la  foi  de  l’églife, 
que  par  de  vains  difeours  &des  plaintes  femées  parmi 
le  peuple. 

Saint  Auguftin  n’avoit  pas  aflîfté  à ce  concile  de 
Carthage , & il  ne  fe  prcfïa  pas  d’écrire  contre  les  Pela- 
giens  j mais  lui  & les  autres  évêques  .Catholiques  tra- 
vaillèrent à les  combattre  dans  leurs  fermons  & leurs 
conventions  particulières.  Nous  avons  pluileurs  fer- 
mons de  S.  Auguftin  où  il  traite  ce  fujet,  & exhorte 
fon  peuple  à demeurer  ferme  dans  l’ancienne  doctrine 
de  l’églifè.  Il  foutient  particulièrement  le  péché 
originel,  & la  nécelfité  du  baptême  des  enfans. 
Que  chacun  de  vous,  dit-il,  parle  pour  ceux  qui  ne 
peuvent  parler  pour  eux-mêmes.  On  recommande 
aux  évêques  le  patrimoine  des  pupilles:  ils  doivent 
avoir  bien  plus  de  foin  de  leur  falut.  Il  commença 
toutefois  à écrire  contr’eux  dès  la  même  année  41t. 
Car  le  trtan  Marcellin  qui  étoit  à Carthage  * im- 
portuné 


; 
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importuné  des  difputes  qu’il  avoir  tous  les  jours  avec  * 

eux,  confultoit  faint  Auguftin  par  lettres,  & l’obli-  AN*  *l2t- 
geade  lui  écrire  fur  ces  queftions,  principalement  fur 
le  baptême  des  enfans. 

Saint  Auguftin  donc  pour  fàtisfaire  aux  prières  de  gr. 
Marcellin  & au  devoir  de  {a  charge,  écrivit  deux  li-  de  S.  Auguftin 
vres  qu’il  luiadrefla,  intitulez:  du  mérité  des  péchez,  ^e“tïr.clcsPc1*’ 
6c  de  leur  rémiffion , autrement  du  baptême  des  en-  R<tr.  ii.e.jj, 
fans.  Dans  le  premier,  il  prouve  que  l’homme  eft  de- 
venu fujet  à la  mort,  non  par  la  necefïïté  de  la  natu- 
re, mais  par  le  mérité  du  péché  : que  le  péché  d’A- 
dam a engagé  toute  fa  race , & que  l’on  baptife  les  en- 
fans,  afin  qu’ils  reçoivent  la  rémiffion  du  péché  ori- 
ginel. Dans  le  fécond  livre , il  montre  premièrement, 

■que  l’homme  peut  être  fans  péché  en  cette  vie , par  la 
grâce  de  Dieu  & fon  libre  arbitre  : en  fécond  lieu , que 
perfonne  en  cette  vie  n’çft  abfolument  fans  péché  ; 
puïfqu’il  n’y  a perfonne  qui  n’ait  befoin  de  dire  : 
Pardonnez-noufnos  pechez  rtroifiémement,  que  ce- 
la arrive , parce  que  perfonne  ne  le  veut  autant  qu’il 
faut.  Enfin,  qu’aucun  homme,  excepté  Tefus-Chrift 
fèul,  n!eft,  n’a  été,  ni  ne  fera  fans  péché.  Peu  de  ub.m.deftgi 
jours  après  qu’il  eut  achevé  ces  deux  livres,  aïant  re-  mer  iHit> 
couvre  les  expofitions  de  Pelage  fur  faint  Paul , il  y 
trouva  un  nouvel  argument  que  Pelage  propofoit 
comme  le  fentiment  d'un  autre  contre  le  pcciié  ori- 
ginel : en  difant  que  fi  le  péché  d’Adam  nuit  à ceux 
qui  ne  pechent  point,  la  juftice  de  Jefus-Chrift  ferc 
au  fli  à ceu^qui  ne  croient  point.  Cette  objeéUonque 
S.  Auguftin  n’avoit  point  prévue,  lui  donna  occafion 
d’ajouter  à ces  deux  livres  une  lettre  à Marcellin , ou 
plutôt  un  troifiéme  livre:  où  il  montre  comment  les* 
enfans  font  comptez  pour  fideles  & profitent  de  la 
Tome  r.  * Bbb 
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fois  de  ceux  qui  les  prefentenc  au  baptême.  Dans  ces 
trois  livres,  laint  Auguftin  crut  devoir  encore  taire 
les  noms  des  nouveaux  heretiques , efperant  par- là 
de  les  corriger  plus  facilement  ; même  dans  le  troi- 
fiéme  étant  obligé  de  nommer  Pelage  , il  lui  donna 
quelques  loiianges,  parce  que  plufieurs  vantoient  là 
bonne  vie.  Dans  le  même  tems  un  ami  de  S.  Auguftin 
nommé  Honorât,  luienvoïa  de  Carthage  cinq  quef- 
tions  de  l’écriture  , aufquelles  il  le  prioit  de  répon- 
dre. S.  Auguftin  vo'iant  cette  nouvelle  herefie  qui 
s’élevoit , y ajoûta  de  lui-même  une  fixiéme  queftion 
de  la  grâce  du  nouveau  Teftament , de  laquelle  il  fit 
un  traité  fuivi , comprenant  les  cinqautres  queftions  , 
& à l’occafiion  de  la  première , l’explication  de  tout 
le  pfeaume  vingt-uniéme  : ce  traité  eft  compté  entre 
fes  lettres. 

Le  tribun  Marcellin  aïant  reçu  les  livres  du  méri- 
té des  pechez , écrivit  à S.  Auguftin , qu’il  s’étonnoit 
de  ce  qu’il  y diloit , que  l’homme^ouvoit  être  fans 
péché  , s’il  vouloit  avec  le  fecours  de  Dieu  : & que 
toutefois  perfonne  endette  vie  n’avoit été , n’etoit,  ni 
ne  devoit  être  à l’avenir  d’une  telle  perfe&ion.  Com- 
ment, difoit-il,  dites-vous  qu’une  chofe  eft  poflible 
dont  il  n’y  a point  d’exemple  ? Pour  répondre  à cette 
queftion , làint  Auguftin  écrivit  le  livre  de  l’efprit 
& de  la  lettre,  où  il  explique  ce  paifage  de  l’apôtre  : 
La  lettre  tuë  & l’elprit  donne  la  vie.  Il  y difpute  vi- 
vement contre  les  ennemis  de  la  grâce  : montrant 
d’abord  par  plufieurs  exemples,  qu’il  y a des  choies 
pollibles  qui  n’ont  jamais  été  r enlüite  il  explique  en 
quoi  confifte  le  lècours  que  Dieu  nous  donne  pour 
bien  faire.  La  loi  qui  nous  inftruit  ne  fuffit  pas , 
quoiqu’elle  foit  bonne  & fàintejau  contraire , fi 
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elle  eft  feule,  elle  nous  rend  plus  coupables  , puis- 
que nous  connoifToas  notre  devoir  fans  le  pouvoir 
' accomplir.  Il  faut  donc  que  nous  foions  aidez  par 
l’efprit,  qui  répand  la  grâce  dans  nos  cœurs,  & nous 
fait  aimer  & accomplir  le  bien , qui  nous  eft  com- 
mandé. 

* On  accufoit  les  Pelagicns  de  renouveller  la.doc- 
trine  de  Jovinien  : & en  effet,  ilsavoient  de  commun 
avec  lui  le  dogme  de  l’impeccabilité , c’eft-à-dire  , 
qu’un  homme  une  fois  juftifié  par  le  baptême,  pou- 
voir co.nfèrver  toujours  la  juftice,  s’il  prenoitgarde  à 
lui , & par  confèquent  vivre  fans  péché.  Ce  fur  peut- 
être  ce  qui  renouvella  le  zele  des  évêques  contre  Jo- 
vinien , vingt-deux  ans  après  fa  condamnation.  Car 
nous  trouvons  une  loi  d’Honorius  dattéc  dufixiéme 
de  Mars  cette  même  année  412.  qui  porte  que  les  évê- 
ques fe  plaignent  des  affembléw  facrileges  que  Jovi- 
nien tient  hors  des  murs  de  Rome.  C’efl  pourquoi 
l’empereur  ordonne  qu’il  foit  pris,  battu  de  lanières 
plombées , & envoïé  en  exil  perpétuel  avec  fes  com- 
plices. Sça voir , lui  dans  Piflc  de  Boa , & les  autres  où 
voudra  le  préfet  Félix , à qui  la  loi  eft  adreffée  : pour- 
vu qu’ils  foient  feuls  & dans  des  ifles  féparées.  L’ifle 
de  Boa  eft  près  la  côte  de  Dalmatie.  Les  évêques  dont 
les  plaintes  donnèrent  occafion  à cette  loi , etoient 
peut-être  afTemblez  en  concile  à Rome.  Il  n’cft  plus 
parlé  depuis  de  Jovinien  : linon  que  l’on  dit  qu’il  con- 
tinua jufques  à la  mort  fà  vie  voluptueufe. 

L’empereur  Honorius  confirma  les  privilèges  des 
églifes  par  deux  autres  loix  de  la  même  annee  412. 
Xa  première  du  vingt-cinquième  de  Mai,  qui  dé- 
fend que  les  terres  des  églifes  foient  fujettes  aux 
charges  fordides  & extraordinaires  : à la  réparation 
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» des  chemins,  à la  réfection  des  ponts,  autranfport 

An.  412.  jes  c]10fts  du  fife  , ou  des  vivres  des  troupes  : à l’or 
• de  la  contribution  luftrale  des  ma/chands.  En  un  ’ 
mot,  elles  ne  doivent  payer  que  la  contribution  or- 
e.4t .c.n.eod.  dinaire,  nommée  canon  ou  canonica  illatio ..  L’autre 
&ibi.Gotbof>.  i'onziéme  Décembre  porte:  que  tous  les  clercs, 

évêques,  prêtres , diacres  & autres,  ne  doivent  être 
acculez  que  devant  les  évêques,  que  l’accufatcur  dé 
quelque  condition  qu’il  foit,  fera  noté  d’infamie  s’il 
ne  prouve  pas  fa  plainte  3 & que  les  évêques  n’exa*- 
mineront  ces  caufes  qu’en  public  , & en  feront  dref- 
fer  des  aétes  : c’cft-à-dire,.les  caufes  qui  regardent  la 
religion,  biffant  aux  juges  feculiers  la  connoiffance 
des  crimes  publics,  même  contre  les  ecclefiaftiques. 
u ty  t*L  On  croit  que  l’occafion  de  cette  loi , fut  la  dépofition 
injufte  d’Hcros  évêque  d’Arles,  arrivée  la  même  an- 
trofp.  chron.  né  412.  C etoit  un  fatnr  perfonnage  difciple  de  faint 
Martin , que  le  peuple  de  la  ville  chaffa , quoiqu’il 
fut  innocent , & qu’il  n’y  eût  point  d’accufation  con- 
tre lui  3 & mit  a fa  place  Parrocle  ami  particulier  de  * 
Conftantius  maître  de  la  milice , à qui  ce  peuple  vou- 
loir par-làfaire  fa  cour.  Ce  qui  fut  le  fujet  d’une  gran- 
de divifion  entre  les  êveques  du  païs.  Conftantius 
• éroit  de  Pancfe  en  lllyrie , & avoit  fervi  des  le  tems 

du  grand  Tbeodofe.  Il  foûtenoiten  Gaule  l’autorité 

O 


de  l’empire  contre  divers  tyrans,  qui  s’eleverent  vers 
ces  tems-là  3 ôc  contre  les  barbares  qui  entroient  de 
tous  côrez. 

Le»*  Goths  avec  leur  roi  Ataulphe  entrèrent  en  Gau- 
le au  fortir  de  l’Italie  cette  même  année  412.  fous  le 
neuvième  confulat  d’Honocius , & le  5e  de  Theodo- 
k.  L’année  fuivante  413.  fous  le  confulat  de  Lucien 
?r°fr.ckrsn,4n,  & d’Heraciieil ,lss  Bourguignons  s’établirent  dans  lii 
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partie  de  la  Gaule  voifine  du  Rône  ; & on  raconte 
ainfi  leurconverfion.  Ils  étoient  la  plupart  charpen- 
tiers, & vivoienf  de  leur  travail.  Fatiguez  par  les  in- 
curvons continuelles  des  Huns,  & 11e  (çachant  com- 
ment s’cn  défendre,  ils  résolurent  de  le  mettre  fous 
la  protection  de  quelque  Dieu  ; & confiderant  que  le 
Dieu  des  Romains  lècouroit  puiflàmmenc  ceux  qui 
le  fervoienupar  délibération  publique,  ils  fc  déter- 
minèrent à croire  en  J.  C.  Ils  allèrent  dans  une  ville 
de  Gaule , & prièrent  l’évêque  de  leur  donner  le  bap- 
tême : il  les  prépara  pendant  Sept  jours , pendant  les- 
quels il  les  fit  jeûner  & les  inftruifit:  le  huitième  jour 
il  les  baptifa  & les  renvoya.  Ils  marchèrent  hardiment 
contre  les  Huns,  & ne  furent  pas  trompez  dans  leur 
efpcrance.  Car  le  roi  des  Huns  nommé  Optât  ou 
Oétar  étant  mort  la  nuit  d’indigeftion , les  Bourgui- 
gnons tombèrent  fur  l’armée  aeftituée  de  chef,  & 
vainquirent  les  Huns , nonobftant  l’inégalité  du 
nombre  j car  ils  n’étoient  que  trois  mille  contre  dix 
mille.  Depuis  ce  tems-là  ils  furent  chrétiens  fervens 
& tous  Catholiques.  Ils  obéïflbienr  aux  clercs  qu’ils 
avoient  reçus  chez  eux , vivoient  dans  la  douceur  8c 
l’innocence,  & traitoient  les  Gaulois,  non  comme 
leurs  fujets  ; mais  comme  leurs  freres.  Les  Vandales 
croient  entrez  en  Efpagne  dès  l’an  409.  fous  le*  hui- 
tième confulat  d’Honorius , & le  troifiéme  de  Theo- 
dofe.  LesxMains  & lesSueves  y entrèrent  auffi  ; & ils 
partagèrent  ainfi  le  pais.  Les  Aiains  prirent  la  Lufira- 
nie  & la  province  de  Carthage  : les  Vandales , la  Bcti- 
que,  les  Sueves,  la  Galice.  Dans  ces  ravages,  quel- 
ques évêques  s’enfuirent  d’Efpagne , aïant  perdu 
leurs  peuples  : dont  une  partie  étoient  difperfez  par  la 
fuite,  d’autres  avoient  été  tuez  ou  confumez  de  mi- 
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feredans  les  villes  afliegces,  ou  emmenez  en  captivi- 
té. Il  y eut  toutefois  un  bien  plus  grand  nombre  d’é- 
vêques qui  demeurèrent,  a'iant  encore  quelque  reflc 
de  leur  troupeau , quoiqu’expofèz  avec  eux  à des  pé- 
rils continuels. 

On  rapporte  à ce  tems-là  un  concile  de  Brague  ou 
Braccara  en  Lufiraine , auquel  préfidoit  l’évêque  Pan- 
cratien  , qui  parla  ainfi  : Vouswoïez  , mes  freres , 
comme  les  barbares  ravagent  toute  l’Efpagne,  ils  rui- 
nent les  églifès , ils  tuent  les  ferviteurs  de  Dieu  , ils 
profanent*  les  mémoires  des  faints,  leurs  os,  leurs  fé- 
pulcres , les  cimetières.  Excepté  la  Celtiberie  & la 
Carpetanie , tout  le  refte  eft  fous  leur  puifTance  vers 
les  Pyrénées.  Et  parce  que  ce  mal  éft  prêt  à fondre  fur 
nos  têtes  : j’ai  voulu  vous  afïembler , afin  que  chacun 
pourvoye  à fes  affaires,  & que  tous  enfemble  nous 
puifïions  remedier  à ladéfolation  de  l’églife.  Prenons 
garde , mes  freres , au  falut  des  âmes  :de  peur  que  la 
grandeur  de  ces  mifères  ne  les  entraîne  dans  la  voie 
des  pécheurs,  & ne  les  fafle  renoncer  à la  foi  j & 
pour  cet  effet,  mettons  devant  les  yeux  de  nos  oüailles 
les  exemples  de  notre  confiance , en  fouffrant  pour 
J.  C.  quelque  partie  de  tant  de  tourmens  qu’il  a fouf- 
fert  pour  nous.  Et  parce  que  quelques-uns-des  Alains , 
des  Sueves  & des  Vandales  font  idolâtres,  d’autres 
Ariens:  je  fuis  d’avis,  fi  vous  l’approuvtz,  que  nous 
déclarions  notre  foi  contre  ces  erreurs,  pour  plus 
grande  furetc. 

Tous  les  évêques  aiant  approuvé  cette  propofition, 
Pancratien  commença  à déclarer  en  abrégé  la  créance 
de  l’églifc  catholique  j & à chaque  article  lesévêques  # 
répondoient  : Nous  croïons  ainfi.  Pancratien  ajouta  : 
Ordonnez  maintenant  ce  qu’il  faut  faire  des  reliques 
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dfes  faines.  Elypand  de  Conimbre,  dir  : Nous  ne  pour- 
rons tous  les  îauver  de  même  manière  : que  chacun 
fafle  félon  l’occafiofi.  Les  barbares  font  chez  nous , 
& preflent  Lifbonne  : ils  tiennent  Merida  & Aftorga  3 
au  premier  jour  ils  viendront  for  nous.  Que  chacun 
s’en  aille  chez  foi , qu’il  confole  les  fidèles , qu’il  ca- 
che décemment  les  corps  des  faints,  & nous  envoyé 
la  relation  des  lieux  & des  cavernes  où  on  les  aura  mis-, 
de  peur  qu’on  ne  les  oublie  avec  le  tems.  Tous  ]$s 
évêques  àiant  approuvé  cet  avis,  Pancraticn  ajouta  : 
Allez  tous  en  paix,  que  notre  frerePotamius  demeu- 
re feulement , à caulè  de  la  deftruétion  de  fon  cgiile 
d’Eminic , que  les  barbares  ravagent.  Potamius  die  : 
Que  j’aille  âuiïi  confoler  mes  oüailles,  & fouftrir  avec 
elles  pour  J.  C.  Je  11’ai  pas  reçu  la  charge  d’évêque 
pour  être  dans  la  profperité  5 mais  pour  travailler. 
Pancratien  dit  :C’eft  tres-hien  dit  : votre  delfein  eft 
jufte , j’approuve  votre  départ , Dieu  vous  confcrve. 
Tous  les  évêques  dirent  : Dieu  vous  conferve  dans 
cette  bonne  réfolution , nous  l’approuvons  tous  : re- 
tirons-nous avec  la  paix  de  J.  C. 

C’eft  ce  que  nous  avons  de  ce  concile  avec  les 
fouferiptions  de  dix  évêques  j fçavoir  Pancratien  de 
Brague,  Gclafe  de  Merida,  Elypand  de  Conimbre, 
Pamerius  d’Egitave  ou  ldagna , Arifbert  de  Por- 
to , Deufdedit  de  Lugo , Pontamius  ou  plutôt  Po- 
tamius d’Eminie  ou  Agueda,  Tiburce  de  Lamego , 
Agathius  d’Iria  , Pierre  de  Numance  ou  Camota. 
Arifbert  écrivit  vers  le  meme  tems  à Samerius  archi- 
diacre de  Brague  en  ces  termes  : Je  vous  plains , 
mon  frere,  je  plains  notre  évêque  & notre  chef  Pan- 
cratien , je  plains  votre  exil  : que  Dieu  regarde  no- 
tre mifere  des  yeux  de  fa  mifericorde.  Conimbre  eft 
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prife,  les  fervireurs  de  Dieu  ont  pafïé  par  le  fil  de 
péeronemmeneElypand  captif.  Lifbonea  racheté  fa 
liberté  aveede  l’or  : Egitavc  eft  affiegée  j toiit  eft  plein 
de  miferes,  de  fànglots,  d’angoifles.  Vous  avez  vû 
ce  que  les  Sueves  ont  fait  en  Galice  ; jugez  de  ce  que 
les  Alains  font  en  Lufitanic.  Je  vous  envoie  les  de- 
crets de  la  foi  que  vous  demandez  ; car  j’ai  emporté 
mes  écrits  avec  moi.  J’attens  tous  les  jours  d’être  frap- 
pé d’un  fèmblable  coup  r je  vous  envoyerai  tout,  fl 
je fçai  le  lieu  où  vous  ferez  caché:  Dieu  veüille  nous 
regarder  en  pitié. 

Cette  inondation  des  peuples  barbares , & principa- 
lement la  prife  de  Rome  par  les  Goths , fut  une  occa- 
fion  aux  païens  de  renouveller  avec  plus  d’aigreur 
leurs  plaintes  & leurs  calomnies  contre  la  religion 
chrétienne: fuivant  leuranciennecoûtume,delui at- 
tribuer tous  les  malheurs  qui  arri voient  dans  le  mon- 
de. Depuis  que  cette  impiété  a paru  difoient-ils , la 
puiffance  Romaine  n’a  fait  que  bailler.  Les  dieux  fon- 
dateurs & protecteurs  de  cet  empire,  ontretiré  leurs 
fecours  à mefure  qu’on  a négligé  de  les  fervir  ; & 
quand  on  a cefle  entièrement , quand  on  eft  venu  juf- 
ques  à fermer  leurs  temples , défendre  par  des  loix  ôc 
fous  des  peines  rigoureufes  lesfàcrifîces,  les  augures, 
ôc  les  autres  moyens  de  fc  les  rendre  propices  : ils  nous 
ont  abandonnez,  & Rome  autrefois  vi&orieufe  eft 
devenue  la  prove  des  barbares. 

Les  chrétiens  font  enveloppez  comme  nous  dans 
les  calamitez  qu’ils  nous  ont  attirées  : leur  Dieu  ne  les 
a point  diftinguez  ; ils  ont  été  pillez,  maflacrcz  , 
emmenez  en  captivité  *,  leurs  femmes  & leurs  vierges 
n’ont  pas  été  épargnées  plus  que  les  nôtres.  Tels 
étoient  les  reprochez  des  payens. 


Le 
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Le  tribun  Marcellin  écrivant  à S.  Auguftin  fur  ce 
fujer , l’avoit  prié  d’en  compofcr  des  livres , qui  feront, 
difoit  il , extrêmement  utiles  à l’cglifè,  principale- 
ment en  ce  tems.Sainr  Auguftin  crut  d’abord  qu’une 
lettre  fufHroit  > & lui  écrivit  la  grande  lettre  fur  la 
politique,  dont  j’ai  rapporté  la  fubftance.  Mais  en- 
suite il  vit  bien  qu’un  fujet  fi  vafte  & fi  important 
meritoit  un  plus  grand  ouvrage’,  & il  commença  à 
en  compofcr  un , qui  eft  le  plus  long  de  tous  les  fiens , 
& qui  /comprend  toute  la  controverfe  contre  les 
payens,  dont  il  avoit  déjà  traité  quelques  points  aux 
occafions  : comme  dans  l’expofition  des  fix  queftions 
adreflees  à Deo-gratias,  prêtre  de  Carthage,  vers 
l’an  408. 

Le  titre  de  ce  grand  ouvrage  eft  de  la  Cité  de  Dieu; 
parce  que  le  defleineftde  dérendre  la  focieté  des  en- 
fans  de  Dieu , c’eft-à-dire  de  l’églife , contre  la  focieté 
des  enfans  du  fiécle.  Tout  l’ouvrage  eft  divifé  en 
vingt-deux  livres,  dont  les  dix  premiers  font  em- 
ployez à réfuter  les  payens  : cinq  contre  ceux  qui 
croyoicnt  que  le  culte  des  dieux  étoit  néceflaire  pour 
la  profperité  temporelle  de  ce  monde  : cinq  contre 
ceux  qui  vouloient  que  l’on  fcrvîtjles  dieux  pour  être 
heureux  dans  une  autre  vie.  Les  douze  derniers  livres 
établirent  la  vérité  de  la  religion  chrétienne,  & font 
divifez  en  trois  : quatre  qui  montrent  l’origine  des 
deux  citez  ou  focierez,  quatre  pour  leur  progrès , qua- 
tre pour  leurs  fins  differentes.  Saint  Auguftin  fut  en- 
viron treize  ans  à compofer  ce  grand  ouvrage  , étant 
de  tems  en  rems  obligé  de  l’interrompre  pour  plu- 
fieurs  autres,  qu’il  ne  pouvoit  différer.  11  le  com- 
mença vers  l’an  413.  peu  de  tems  avant  la  mort  de 
Marcellin  , à qui  il  adreffe  la  parole  dans  le  premier 
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& le  fécond  livre  feulement , & il  l’acheva  vers  l'ail 
42.6.  avant  fes  rétractations.  Il  fait  paroître  en  cet 
ouvrage  fa  grande  érudition  & fa  profonde  connoif- 
fancede  l’hiftoire  & des  lettres  humaines,  parce  que 
le  fujet  le  demandoit. 

D’abord  il  relevc  l’injuftice  des  païens,  qui  accu- 
foient  la  religion  Chrétienne  du  fac  de  Rome,  dont 
ils  ne  s’etoient  fauvez  qu’à  la  faveur  de  cette  même 
religion,  dans  les  bafiliques  des  apôtres  & des  mar- 
tyrs, que  les  Goths  avoient  refpectées.  Il  marque 
comme  un  effet  particulier  delà  providence,  la  dé- 
faire de  Radagaife,  autre  roi  des  Goths,  mais  payen. 

Car  s’il  eût  pris  Rome, il  n’eût  épargné  perlonne, 
& n’eût  eu  aucun  refpeét  pour  les  faints  lieux,  & les 
payens  auroient  attribué  fa  victoire  aux  faux  dieux  , 
aufquels  il  offroit  tous  les  jours  des  facrifices.  Dieu 
vouloit  feulement  châtier  Rome,  mais  non  pas  la 
perdre,  il  dit  qu’en  cette  vie  les  biens  & les  maux  font 
communs  aux  bons  & aux  méchans  : parce  que  fl 
tout  péché  étoit  puni  en  ce  monde,  on  ne  craindroit 
point  le  dernier  jugement!  fi  aucun  péché  n’étoit 
puni  manifeftement  dès-à-prefent , on  ne  croiroit 
point  la  providence.  Si  Dieu  n’accordoit  aucun  des 
biens  fènfibles  à ceux  qui  les  lui  demandent , on  di- 
roit  qu’il  n’en  feroit  point  le  maître  : s’il  les  donnoit 
à tous  ceux  qui  les  lui  demanderoient,  on  ne  le  fer- 
viroit  que  pour  ces  fortes  de  biens.  La  différence  efl 
feulement  dans  l’ufage,  que  les  bons  & les  mauvais 
font  des  biens  & des  maux  de  cette  vie.  Les  gens  de 
bien  commettent  toûjours  beaucoup  de  fautes  ici 
bas,  qui  méritent  des  punitions  temporelles:  ne  fût- 
ce  que  la  foiblefïe  à fupporter  les  méchans  & la  négli- 
gence à les  corriger.  Mais  tout  leur  tourne  à bien  , 
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& les  vrais  Chrétiens  ne  regardent  point  comme  des 
maux  la  perte  des  biens  temporels,  les  tourmens  ni  la 
mort  même,  ni  la  privation  de  lêpulture  : ni  la  capti- 
vité, ni  la  violence  qu’ont  fouffert  les  femmes  & les 
vierges:  puifqu’il  n’y  a de  mal  que  le  péché, & point 
de  péché  /ans  volonté.  Ici  faint  Auguftin  combat 

I erreur  des  payens,  qui  croyoient  permis,  & même 
loüable,  de  fe  tuer  pour  éviter  la  douleur  ou  l’infa- 
mie; & montre  combien  la  patience  des  martyrs  & 
des  vierges  Chrétiennes  eft  au  delïus  du  courage  de 
Caton  & de  Lucrèce  fi  vantez  par  les  Romains. 
Ainfi  les  Chrétiens  fe  confoloient  des  maux  que 
Dieu  avoit  permis  qu’ils  fouffrifïent  pour  les  corri- 
ger ou  les  éprouver:  mais  il  n’y  avoit  point  de  côn- 
îolation  pour  les  payens , qui  ne  fervoient  leurs  dieux 
que  pour  la  profperité  temporelle:  c*eft-à-dirc, pour 
vivre  en  fûreté  dans  le  luxe  & l’affluence  de  tous 
les  plaifirs,  qui  avoient  attiré  la  corruption  des 
mœurs,  & par  conféqucnt  l’afFoibliflèment  & la  ruine 
de  l’empire.  Cette  corruption  étoit  telle , que  ceux 
qui  s’étoientfauvez  du  pillage  de  Rome  ,éroienttous 
les  jours  dans  les  théâtres  à Carthage , tandis  que  les 
villes  d’Orient  déploroient  publiquement  la  prife  de 
Rome. 

Pour  montrer  l’injuftice  d’imputer  à la  religion 
Chrétienne  les  maux  de  l’empire,  il  montre  que  ces 
maux  ont  régné  long  tems  auparavant,  & que  les 
faux  dieux  n’en  ont  jamais  garanti  leurs  adorateurs. 

II  commence  par  les  mœurs.  Vos  dieux, dit-il,  ne 
vous  en  ont  jamais  donné  des  préceptes  : au  contraire 
ils  vous  donnent  l’exemple  de  toutes  fortes  de  crimes 
& d’infamies.  Il  s’étend  fur  les  jeux  & les  fpe&acles, 
qui  faifoient  tous  partie  de  la  religion,  & que  les  Ro- 
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mains  avoient  jugé  il  honteux, qu'ils  notoient d’in- 
famie ceux  qui  les  reprefentoient*,  au  lieu  que  les 
•i  Grecs  les  honoroient,fuivant  mieux  en  cela  les  prin- 

cipes de  leur  religion.  Auffi  les  hiftoriens,  particulie- 
rement  Sallulte , t.moignoient  que  les  moeurs  des  Ro- 
mains éroient  déjà  très  corrompues  incontinent  après 
la  ruine  de  Carthage , & plus  d’un  fiécle  avant  l'ave- 
nement  de  J.  C.  & Cicéron  dans  fon  traité  de  la  répu- 
blique écrit  foixante  ans  devant  J.  C.  comptoit  l’état 
de  Rome  pour  déjà  ruiné,  par  la  chûte  des  anciennes 
moeurs.  Ici  S.  Auguftinoppofèau  culte  impur  & pro- 
fane des  faux  dieux  l’honnêtetc  & futilité  des  aflem- 
blées  ecclefiaftiques  : où  les  hommes  étoient  féparez 
des  femmes,  & où  l’onécouroit  les inftruétions pour 
les  moeurs,  tirées  de  l’écriture  fainte,&.  propolèes 
avec  autorité  à tout  le  monde. 
l*  H vient  enfuite  aux  maux  fenfiblcs  & corporels  j 8c 
montre  aifément , en  parcourant  l’hiftoire  depuis  la 
prile  de  Troye,  que  les  dieux  n’en  ont  point  délivré 
leurs  adorateurs.  Il  infifte  principalement  fur  les  mal- 
heursdela  (cconde guerre  Punique:  fur  les  feditions 
des  Gracques,  & les  guerres  civiles  des  Marius  & de 
Sylla  > & montre  que  ce  dernier  a été  bien  plus  cruel 
que  les  Gots.  D’où  il  conclut  que  c’eft  à tort  que  l’on 
'•  ?°'  impute  à J.  C.  ces  dernieres  calamitez.  Il  n’y  a pas 
iT.crjir.  *•  }•  pjjjsdc  raifon , dit-il,  d’attribuer  aux  faux  dieux  l’ac- 
croiflement  & la  durée  de  l’empire,  comme  une  ré- 
compcnfe  de  la  pieté  des  Romains.  Premièrement 
f'4,r  cet  accroidement  n’efi:  pas  un  bien,  puifque  la  plu- 
part des  conquêtes  font  injuftes , & que  les  grands 
empires  deftituez  de  j u ffcice  , ne  font  que  de  grands 
t.e.  7.  brigandages.  Déplus  il  y a eu  d’autres  grands  em- 
pires qui  ont  fini,  comme  celui  des  Aflyriens:  donc 
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ou  les  dieux  n’y  onr  point  eu  de  part,  ou  leur  pro- 
tection n’cfl:  ni  fûre  ni  perpétuelle.  Enfin  les  Juifs 
qui  n’ont  jamais  adoré  qu’un  feul  Dieu , ont  eu  leur 
tems  de  profperité.  La  grandeur  des  empires  n’eft 
point  non  plus  un  effet  du  deftin  ni  des  influences 
des  aftres  5 &.  les  prédirions  des  Aftrologues  font  vai- 
nes & impertinentes  : cette  grandeur  cft  un  effet  de 
la  providence  de  Dieu,  qui  gouverne  les  plus  gran- 
des chofès  aufli-bien  que  les  plus  petites.  11  a voulu 
récompenfcr  par  cette  profperité  temporelle  les  ver- 
tus humaines  des  anciens  Romains j leur  frugalité, 
leur  mépris  des  richefles,  leur  modération,  leur  cou- 
rage : quoique  ce  ne  fût  qu’un  effet  de  l’amour  de  la 
gloire,  qui  réprimoit  les  autres  vices,  étant  un  vice 
lui-même.  Ainfi  ils  ont  reçu  leur  récompenfe  en 
cette  vie,  ayant  eu  la  gloire  & la  domination  qu’ils 
défiroient.  Mais  afin  que  l’on  ne  crût  pas  néccffairc 
de  fervir  les  faux  dieux  pour  regner:  Dieu  a donné 
un  régné  long&  heureux  à Conftantini  &afin  que 
les  empereurs  ne  furent  pas  Chrétiens  pour  cette 
profperité  temporelle  , il  a fait  paffer  Jovien  plus 
Vite  que  Julien  : il  a permis  que  Gratien  fût  tué  par 
un  tiran,  & a accordé  un  régné  heureux  à la  vertu 
deTheodofe. 

Saint  Auguftin  combat  enfuite  ceux  qui  préren- 
doient  fervir  les  dieux  pour  être  heureux  après  la 
mort  dans  une  autre  vie.  Premièrement  cette  opi- 
nion ne  pouvoit  convenir  à la  religion  populaire, 
& à cette  foule  de  petites  divinitez  obfcurcs , que 
J’on  ne  fervoit  que  pour  des  fins  particulières.  Les 
grands  dieux  mêmes  n’avoient  pouvoir  que  fur  quel- 
que partie  de  la  nature,  félon  les  explications  myflc- 
rieufesdesfiçavans}  & plus  on  creufoit  toutes  ces  lii- 
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pcrftitions, moins  on  y trouvoit  de  fondement  rai- 
fbnnablc. 

Mais  il  y avoit  des  philofophes,  qui  rcconnoiffanc 
unDicufouverain , prétendoient  qu’il  y avoit  au-de£ 
fous  de  lui  plufieurs  intelligences,  qu’il  falloir  fervir 
pour  arriver  au  bonheur  de  l’autre  vie.  C’étoient  les 
Platoniciens , dont  j’ai  dit  quelque  chofe  à l’occaiion 
de  l’empereur  Julien  ; & comme  c’étoit.  la  dernierc 
reffource  de  l’idolâtrie,  Saint  Auguftin  s’applique  à les 
réfuter  exactement.  llreconnoît  d’abord  que  la  doc- 
trine de  Platon  eft  bien  au-deffus,  non-feulement  des 
fables  poétiques  & des  furperftitions  populaires,  mais 
des  opinions  de  tous  les  autres  philofophes,  & qu’elle 
approche  le  plus  de  la  véritable  religion.  Mais  il  prou- 
ve fort  au  long  contre  ceux  qui  fe  difoient  Platoni- 
ciens, c’eft-à-dire  les  difciples  dcPlotin,  Jambliquc , 
Porphire  & Apulée  : qu’il  ne  faut  adorer  & fervir  que 
le  Dieu  fouverain;  & non  aucune  de  ces  intelligen- 
ces , qu’ils  mettoient  au  deffous  : foit  dieux , foit  dé- 
mons, foit  anges,  foit  bons,  foit  mauvais  ; & qu’il 
n’y  a qu’un  feul  médiateur  entre  Dieu  & l’homme, 
qui  eft  J.  C.  Que  le  culte  de  latrie  & le  facrifice  n’eft 
dû  qu’à  Dieu  feul  ; & que  le  vrai  facrifice  eft  celui  du 
cœur , par  lequel  nous  nous  offrons  en  union  au  facri- 
ficede  Jefus-Chrift,cc  que  l’églife,  ajoûte-t’il , célé- 
bré auffi  par  le  fàcrement  de  l’autel  connu  des  fidè- 
les: où  on  lui  enfeigne  qu'elle  s’offre  elle-même  dans 
la  chofe  qui  eft  offerte.  Il  n’en  eft  pas  de  même  des 
martyrs:  nous  ne  leur  faifons  ni  temples, ni  prêtres, 
ni  fàcrifices:  parce  qu’ils  ne  font  pas  nos  dieux,  mais 
leur  Dieu  eft  le  nôtre.  Il  eft  vrai  que  nous  honorons 
leurs  mémoires,  les  regardant  comme  des  faines  &c 
des  hommes  de  Dieu,  qui  ont  combattu  jufqucs  à la 
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mort  pour  la  verirable  religion.  Mais  qui  a jamais  vu 
un  prêtre  des  fîdeles  debout  devant  un  autel , même 
poie  fur  le  fàint  corps  d’un  martyr,  dire  dans  fts  priè- 
res: Je  vous  offre  ce  fàcrifice  à vous  Pierre  ou  Paul 
ou  Cyprien  ? Nous  l’offrons  à Dieu  qui  les  a fait  hom- 
mes & martyrs,  & qui  les  a honorez  dans  le  ciel  de 
la  focieté  des  faints  anges  : pour  lui  rendre  grâces  de 
leurs  victoires , & nous  exciter  à les  imiter  par  fon 
fe  cours. 

Après  avoir  réfuté  le  paganifme,S.  Auguftin  vient 
à la  fécondé  partie  de  fon  deflein,  qui  eft  d’établir  la 
religion  Chrétienne , en  répondant  aux  principales 
difficultez  des  payens:  premièrement  fur  la  création 
du  monde  & des  anges , & fur  l’origine  du  mal  : où  il 
marque  & réfuté  l’erreur  d’Origene,  que  le  monde 
corporel  n’ait  été  fait  que  pour  unir  les  efprits.  Il  ex- 
plique la  création  de  l’homme,  fon  premier  état,  fa 
chute,  & les  fuites  de  fon  péché  étendues  fur  toute 
fa  race.  Puis  il  fuit  le  progrès  des  deux  cirez  ou  focie- 
tez  des  enfans  de  Dieu  & des  médians.  Il  marque  les 
prophéties,  principalement  touchant  le  Chrift ; ôc 
montre  l’antiquité  des  prophètes  au-deffus  des  hiftoi-» 
res , & même  des  fables  des  payens.  Il  ne  manque  pas 
de  relever  l’accompliffement  de  la  predi&ion  la  plus 
confiderable,  fçavoirla  converfion  des  nations  & la 
prédication  de  l’évangile,  établi  par  tour  le  monde 
en  fi  peu  de  tems,  malgré  tant  d’oppofitions  j & il 
fait  voir  le  bien  que  Dieu  tire  des  perfécutions,  que 
l’églife  fouffre  au  dedans,  par  les  hérétiques  & par  les 
mauvais  Chrétiens. 

La  derniere  partie  de  l’ouvrage  eft  de  la  fin  diffe- 
rente des  deux  cirez.  S.  Auguftin  rapporte  & réfuté 
csdiverfes  opinions  des  philofophes  touchant  la  fin 
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que  Ton  doit  fepropofèr  dans  la  vie,  c’eft  à-dire  tou- 
chant le  fouverain  bien.  Il  montre  qu’il  ne  faut  le 
chercher  ni  en  nous  mêmes,  ni  dans  la  vie  prefenre, 
dont  il  décrit  les  miferes  inévitables,  même  aux  plus 
* vertueux*,  & il  conclut  que  nous  ne  pouvons  être 
heureux  en  cette  vie  que  par  l’efperance  de  la  vie 
éternelle,  qui  eft  notre  fin.  Le  jugement  dernier  en 
fera  1’entrée*,  & il  eft  néceffaire  pour  faire  c dater  la 
».  juftice  de  Dieu  cachée  en  cette  vie.  Car  le  plus  fou- 
vent  les  méchans  profperent  & les  bons  fouifrent  : 
7 ’9,9'  &e'  mais  quelquefois  aufft  les  bons  réüfliffent  & les  mé- 
chans font  punis,  en  forte  que  nous  n’y  voyons  au- 
cune réglé.  A l’occafiondes  deux  refurreétions  &du 
régné  de  mille  ans  marque  dans  l’Apocalypfe,  faine 
Auguftin  réfute  l’opinion  des  Millénaires,  qui  l’en- 
tendoient  d’un  régné  corporel.  Il  rejette  aufli  l’opi- 
nion de  ceux  qui  vouloient  que  Néron  dût  être  l’An- 
techrift.  Severe  Sulpice  attribue  une  opinion  fem- 
blableà  S.  Martin  S.  Jerome  compte  Severe  en- 
tre les  Millénaires.  Il  dit  qu’il  y en  avoit  grand  nom- 
bre de  fon  tems:  & qu’ils  aceufoient  ceux  qui  n’é- 
toient  pas  de  leur  opinion,  de  nier  avec  Origene  la 
refurreàion  des  corps.  La  peine  des  méchans  fera  le 
feu  éternel.  Sur  quoi  faint  Auguftin  refout  les  objec- 
tions des  infidèles,  touchant  l’effet  de  ce  feu  fur  les 
corps  & furies  efprits,  & fur  l’éternité  des  peines.  Il 
rapporte  & réfuté  fur  ce  point  diverfes  erreurs  des 
Chrétiens  mêmes.  Quelques-uns  cro'ioient  qu’au  jour 
du  jugement  Dieu  pardonneroit  à tous  les  hommes 
par  l’interceffion  des  Saints  .-d’autres  qu’il  pardonne- 
roit à tous  ceux  qui  auroient  participé  à fon  corps: 
d’autres  à ceux  qui  avoient  été  baprifez  dans  lYglife 
Catholique,  & qui  auroient  perfèveré  dans  la  foi: 
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d’autres  enfin  à ceux  qui  auroient  fait  des  aumônes. 

Saint  Auguftin  avoit  réfuté  l’erreur  de  ceux  qui 
croïoient  que  la  foi  feule  avec  le  baptême  fuflïfoit 
pour  le  faluc , & c’eft  le  fujet  du  traité  de  la  foi  & des 
oeuvres , compofé  vers  le  commencement  de  l’an  41 5 . 
Quelques  laïques  affectionnez  à l’étude  de  l’écriture, 
lui  envoïerent  certains  écrits  qui  diftinguoient  telle- 
ment la  foi  des  bonnes  oeuvres  , qu’ils  croïoient 
qu’on  pouvoit  arriver  à la  vie  éternelle  par  la  foi  feu- 
le fans  les  oeuvres.  Ils  voyoientque  l’on  n’admettoit 
point  au  baptême  les  perfonnes , qui  apres  avoir  quit- 
té leurs  femmes  ou  leurs  maris , s’étoient  remariez. 
Ils  en  avoient  pitié,  & ne  pouvant  nier  que  ces  fé- 
conds mariages  ne  fuftentdcs  adultérés  ,-ilsaimoient 
mieux  dire  que  tous  les  pécheurs  dévoient  être  admis 
au  baptême,  pourvu  qu’ils  embraflàiïent  la  foi,  quoi- 
qu’ils ne  quittaient  pas  leur  péché*,  qu’on  attendît 
après  leur  baptême  à les  inftruire  fur  les  moeurs,  & 
les  exhorter  à fè  convertir , mais  quand  bien  ils  conti- 
nueroient  a pécher  toute  leur  vie,  ils  prétendoient 
quepourvû  qu’ils  gardaient  la  foi,  ilsnelaiieroient 
pas  d’être  fàuvez,  après  avoir  été  purifiez  par  le  feu. 
Et  c’eft  ainfi  qu’ils  entendoient  ce  paiage  de  faint 
Paul  : Celui  qui  fur  le  fondement  qui  eft  Jefus-Chrii, 
aura  bâti  du  foin  ou  de  la  paille,  fera  fàuvé  comme 
par  le  feu. 

Saint  Auguftin  prouve  donc  contr’cux  trois  veri- 
tez.  La  première , qu’il  ne  faut  pas  admettre  indiffé- 
remment au  baptême  tous  ceux  qui  font  profeflïon 
de  croire j & qu’encore  qu’il  faille  tolerer  les  mé-" 
chans  dans  l’églife,  il  ne  faut  pas  les  y faire  entrer 
quand  on  les  connoît  pour  tels.  La  fécondé , que  l’on 
ne  doit  pas  fe  contenter  d’enfèigncr  la  foi  â ceux 
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que  l’on  difipofe  au  baptême  *,  mais  qu’il  faut  auffi  leur 
enfeigner  la  morale  chrétienne.  Larroifiéme,  que  les 
baptilèz  n’arriveront  pas  à la  vie  éternelle  par  la  foi 
feule  j s’ils  ne  fe  con  vertiffent  effectivement  &c  ne  font 
de  bonnes  oeuvres.  Il  fait  voir  dans  cet  ouvrage , avec 
quel  foin  on  préparoit  les  competens  avant  que  de 
leur  donner  le  baptême.  Il  y marque  auffi  comme  la 
mauvaife  interprétation  des  écritures  avoit  produit 
des  erreurs  oppofees  les  unes  aux  autres. 

Pour  revenir  à la  cité  de  Dieu , S.  Auguftin  y ré- 
fout les  objections  des  infidèles,  fur  la  réfurreCtion 
&lesqualitez  des  corps  glorieux.  Il  prouve  que  la  ré- 
furreéiion  eft  poffible  par  celle  de  J.  C.  & il  prouve  la 
réfurrection  de  J.C.  parce  que  le  monde  entier  la  croit 
fur  la  prédication  des  apôtres.  Ce  font,  dit-il , trois 
chofes  incroyables  : que  J.  C.  foie  reffufeité  & monté 
au  ciel  avec  fa  chair  j que  le  monde  ait  cru  une  chofefi 
incroyable  j qu’un  petit  nombre  d’hommes  méprifa- 
bles  & ignorans  l’air  perfuadé  à tout  le  monde , & aux 
doCtes  mêmes.  Nos  adverfaires  ne  veulent  pas  croire 
la  première  de  ces  veritez:  ils  voyent  la  fécondé,  & 
ne  peuvent  dire  comment  elle  eft  arrivée  que  par  ta 
troifiéme.  En  effet,  ces  hommes  méprifàblcs  & igno- 
rans, qui  difoient avoir  vû  J.  C.  monter  au  ciel,  ne 
le  difoient  pas  feulement  ; mais  accompagnoien.r  leurs 
difeours  de  miracles  évidens  : & cela  dans  un  fiecle 
fort  éclairé,  où  il  n’étot  pas  facile  défaire  croire  de 
telles  merveilles.  Pourquoi  donc,  difoit-on,  ne  fe 
• fait-il  plus  de  miracles  f Parce,  dit  faint  Auguftin  , 
qu  ils  ne  font  plus  fi  néceffaircs , & que  la  foi  du 
monde  entier  eft  un  miracle  toûjours  fubfiftant. 
Toutefois  il  s’en  fait  encore,  mais  ils  ne  font  gucres 
connus  que  dans  les  lieux  où  ils  fè  font.  Ecjà-defïus 
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il  raconte  jufquesà  vingt-deux  miracles,  qui  étoient 
de  fà  connoifïance  particulière,  Toit  pour  les  avoir  vus 
de  Tes  yeux , foit  pour  les  avoir  appris  de  témoins  di- 
gnes de  foi  : la  plupart  opérez  par  l’intcrcefïion  des 
martyrs,  & à la  prcfence  de  leurs  reliques.  Et  il  dé- 
claré qu’il  en  omet  un  nombre  fans  comparaifon  plus 
grand.  Enfin  il  décrit  la  félicité  des  bienheureux  , & 
traite  de  la  maniéré  dont  Dieu  peut  être  vû , foit  par 
l’efprit , foit  par  le  corps  : outre  ce  qu’il  en  avoir  déjà 
écrit  à Pauline  & à Fortunatien  contre  les  Antropo- 
morphites.’  ♦ 

Le  tribun  Marcellin , à qui  les  premiers  livres  de  ce 
grand  ouvrage  étoient  adreffez , étoit  demeuré  à 
Carthage  , depuis  la  conférence  des  Donatiftes.  Le 
comte  Heraclien  gouverneur  d’Afrique  , étant  fait 
confulavec  Lucien  ou  Lucius  l’an  413.  crut  pouvoir 
fe  rendre  maître  de  l’empire.  Il  paflaen  Italie  avec  une 
flotte  de  trois  mille  fept  cens  bâtimens  ; & ayant  fait 
une  defeente  près  de  Rome,  il  fut  mis  en  fuite  par  le 
comte  Marin,  & s’en  retourna  dans  un  vaifleau  fèul 
à Carthage , où  il  fut  tué  auffi-tôt.  Marin  fuivit  de 
' près  &.  fît  mourir  plufîeurs  autres  perfonnes  accufees 
d’avoir  eu  part  à la  conjuration  d’Heraclien  j &le  tri- 
bun Marcellin  fut  envoloppé  dans  ce  malheur,  à la 
fufeitation  des  Donatiftes , irritez  de  la  fèntcnce  qu’il 
avoit  rendue  contr’cux.  Saint  Auguftin  étoit  alors  à 
Carthage;  & fur  les  paroles  de  Marin  & de  Cecilicn 
autre  perlonnage  confiderable,  il  avoit  efperc  avec 
d’autres  évêques,  de  fauver  la  vie  à Marcellin  & à 
fon  frere  Apringiusarrêté  avec  lui.  Comme  ils  étoient 
cnfemble  en  prifon , Apringius  dit  un  jour  à Marcel- 
lin : Si  je  fouffre  ceci  pour  mes  pechez , vous  dont 
je  connois  la  vie  fi  chrétienne  & fi  fervente,  comment 
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l’avez- vous  mérité  ? Quand  ma  vie , dit  Marcellin  7 
lcroit  telle  que  vous  dites , croyez-vous  que  Dieu  me 
fade  une  petite  grâce  de  punir  ici  mes  pechez,  & ne 
les  pas  referver  au  jugement  futur  ? Saint  Auguftin 
craignit  qu’effeclivement  il  n’eût  commis  quelque 
péché  fècret  d’impureté,  qui  eût  befoin  d’une  grande 
.*•  pcnirence  5 & fc  trouvant  leul  avec  lui  dans  la  prilbn  , 

il  le  lui  demanda.  Marcellin  fourit  modeftement 
en  rougiftant , & prenant  à deux  mains  la  main 
droite  de  S.  Auguftin,  il  dit:  Je  prens  h témoin  cette 
m#n  qui  offre  les  facremens,  que  je  n’ai  jamais  eu  de 
commerce  avec  aucune  autre  femme  que  la  mienne , 
tf.  s.  ni  devant  ni  après  mon  mariage.  S.  Auguftin  témoi- 
gne que  Marcellin  poftedoit  toutes  les  autres  vertus  : . 
la  probité,  l’integricé  dans  les  jugemens,  la  fidelité 
pour  fes  amis,  la  patience  pour  fes  ennemis,  la  facili- 
té à pardonner,  la  libéralité,  la  charité  envers  tout  le 
monde  : la  fincerité  dans  la  religion  , le  foin  de  s’en 
inftruirc  : le  mépris  des  chofes  prefèntes,  l’efperance 
des  biens  éternels.  Sans  fa  femme  il  eût  quitté  tout 
rengagement  des  affaires  temporelles , pour  fc  donner 
rt.  6.  entièrement  à Dieu.  Enfin  lorfqu’on  s’y  attendoit  le 
moins,  la  furveille  de  la  fête  de  S.  Cypricn  , c’cft-à- 
dire,  le  douzième  de  Septembre,  Marin  fie  tirer  tout 
d’un  coup  les  deux  freres  de  prifon,  & leur  fit  trarr- 
«•  5*  cher  la  tête.  S.  Auguftin  en  eut  tant  d’horreur , qu’il 
fe  retira  aufti  - tôt  de  Carthage  en  fècret , de  peur  d’être 
Rlartjf.  Rotn.  6.  obligé  de  prier  Marin  pour  plufieurs  perfonnes  con- 
fidcrablcs,  qui  s’étoient  réfugiées  dans  l’églifc.  La  mé- 
moire du  tribun  Marcellin  cft  célébrée  le  fixiéme 
d’Avril,  comme  d’un  martyr  tué  par  les  hérétiques, 
pour  avoir  défendu  la  foi. 
w Pour  empêcher  les  Donatiftes  de  fc  prévaloir  de 
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cette  mort,  l'empereur  Honorius  fit  une  loi  très-feve-  -L-u-th.it 
re  contr’eux  l’année  fuivantc4i4.1e  vingt-deuxième  ‘ 

de  Juin , & une  autre  le  vingt-neuvième  d’Août  fui- 
vant:  portant  expreffèment  que  tout  ce  que  le  tribun 
Marcellin  avoit  fait  contr’eux , & qui  ètoit  écrit  dans 
les  actes  publics , feroit  toujours  en  vigueur.  On  croit 
que  c’eft  la  même  raifon  qui  fît  renouvellcr  le  vingt- 
cinquième  d’Août  41  y.  la  loi  adrefîée  à Heraclien 
en  410.  qui  les  condamnoit  au  bannifïemcnt  & à la 
mort. 

La  loi  du  vingt-deuxième  Juin  414.  les  dèclaroit 
incapables  de  tefter  & de  contrarier , & notez  d’infa- 
mie: ajugeoit  à l’eglife  Catholique  les  lieux  de  leurs 
affèmblées:  condamnoit  leurs  évêques  & les  clercs  à 
l’exil , avec  confifcation  de  biens  -,  & aux  mêmes  pei- 
nes ceux  qui  les  auroient  recelez.  Elle  impofoit  à tous 
les  Donatiftes  de  groffes  amendes  félon  leur  condi- 
tion : fçavoir  aux  proconfuls'  & aux  autres  perfonnes 
du  premier  ordre,  deux  cens  livres  pelant  d’argent 
pour  chaque  fois  qu’ils  auroient  afiiftè  aux  afïem- 
blées  3 & aux  autres  à proportion , jufques  aux  per- 
fonnes  ferviles,  qui  étoient  mulftez  de  la  troifiéme 
partie  de  leur  pécule  avec  punition  corporelle. 

Vers  le  tems  de  la  mort  de  Marcellin  S.  Auguftin 
reçut  une  grande  confolation , par  la  confècrarion  de 
la  vierge  Demetriadc,  fille  d’Olybrius  conful  en  3 9 y. 

Elle  fè  fauva  après  la  prifede  Rome , avec  famerc  Ju-  t>****t 
liene  & Proba  fon  ayeule  paternelle,  qui  fe  réfugié-  ‘ 
rent  à Carthage , & curent  beaucoup  à foufFrir  de  l’a- 
varice & de  l’injufticc  d’Heraclien.  Elles  avoient  ré- 
solu de  la  marier  en  Afrique  à quelqu’un  des  illuftres 
Romains  qui  s’y  étoient  retirez,  quoiqu’elles  euffent 
jnieuxaimé  lui  voir  embraffer  la  virginité  ; mais  elles 
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n’ofoient  attendre  d’elle  une  fi  grande  pcrfe&ion.’ 
Cependant  Demetriade  prit  fecretement  cette  faintc 
réfolution.  Au  milieu  de  quantité  d’eunuques  & de 
filles  qui  la  fcrvoient,  au  milieu  des  délices  d’une  fi 
grande  maifon , elle  commença  à pratiquer  les  jeûnes , 
à porter  des  habits  pauvres  & rudes , & à coucher  fur 
la  terre  > couverte  feulement  d’un  cilice.  Elle  le  fai- 
foit  en  fecret  j & il  n’y  avoit  que  quelques  vierges 
domeftiqucs  de  la  maifon  qui  le  fçulïent.  Elle  prioit 
le  Sauveur  à genoux  & avec  larmes , d’accomplir 
fon  defir,  & d’adoucir  l’efprit  de  fa  mere  & de  fon 
ayeule. 

Enfin  le  jour  des  noces  étant  proche , comme  on 
préparoit  déjà  la  chambre  nuptiale  , une  nuit  elle  fe 
détermina,  encouragée  par  l’exemple  de  (àinte  Agnes  ; 
& le  lendemain  laiflant  tous  fes  ornemens&  fes  pier- 
reries, & couverte  d’une  pauvre  tunique  & d’un  man- 
teau de  même  parure,  elle  alla  fe  jetter  aux  pieds  de 
fon  ayeule  Prbba , ne  s’expliquant  que  par  fes  larmes. 
Proba  & Julienne  furent  extrêmement  furprifes , & ne 
fçavoient  qu’en  penfer,  retenues  entre  la  crainte  &la 
joye.  Enfin  elles  embraflerent  Demetriade  à l’envi, 
& mêlant  leurs  larmes  avec  les  fiennes , la  relevèrent 
& la  confolerent,  ravies  qu’elle  eût  pris  une  fi  fainte 
réfolution.  Toute  la  mailon  fut  remplie  d’une  joye 
incroyable  : plufieurs  de  fes  efclaves  & de  fes  amies 
fuivirent  fon  exemple , & fe  confacrerent  à Dieu. 
Toutes  les  églifes  d’Afrique  fe  réjoüircnt  de  cette 
nouvelle  : elle  fe  répandit  dans  toutes  les  ifies  qui 
font  entre  l’Afrique  & l’Italie  : Rome  même  en  fut 
confolce  dans  fon  abattement  : & la  renommée  en 
(1  pafïa  jufqucs  en  Orient.  Proba  & Julienne  ne  dimi- 
nuèrent rien  de  la  dot  de  leur  fille , & donnèrent  aux 
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pauvres  tout  ce  qu’elles  avoient  dcftiné  à (on  époux. 
Elle  reçut  le  voile  de  la  main  de  l’évêque  avec  les  priè- 
res & les  ceremonies  ordinaires.  Saint  Auguftin  en 
eut  une  joye  d’autant  plus  grande , que  Tes  exhorta- 
tions n’y  avoient  pas  peu  contribué.  Car  il  avoit  vu 
Demetriade  pendant  le  féjour  qu’il  fît  à Carthage 
pour  la  conférence  avec  les  Donatiftes.  Audi  Proba 
& Julienne  ne  manquèrent  pas  de  lui  écrire  la  nou- 
velle de  fa  profefîion , en  lui  envoyant  un  petit  pré- 
sent félon  la  coutume.  Elles  écrivirent  aufii  à faint 
Jerome,  & le  prièrent  inftamment  de  donner  à leur 
fille  une  inftruétion  pour  fa  conduite.  Il  quitta  pour 
y fàtisfaire  le  commentaire  fur  Ezechiel , qu’il  ache- 
voit  alors  : & écrivit  à Demetriade  une  grande  let- 
tre, contenant  tous  les  devoirs  d’une  vierge  chré- 
tienne , où  il  l’exhorte,  tout  riche  qu’elle  étoit , à 
travailler  continuellement  de  fes  mains.  Il  ne  man- 
que pas  aufii  de  la  précautionner  contre  les  Orige- 
niftes , & de  l’avertir  qu’elle  tienne  toûjours  la  foi 
du  pape  faint  Innocent. 

Pelage  qui  étoit  alors  en  Paleftine  , écrivit  aufii  a 
fainte  Demetriade  une  très-longue  lettre  , ou  plutôt 
un  livre , que  nous  avons , & qui  fut  un  des  premiers 
écrits  où  il  fit  éclater  fon  herefie.  Il  dit  d’abord  qu’on 
ne  peut  l’accufer  de  témérité,  puifqu’il  n’écrit  que 
pour  fàtisfaire  aux  lettres  & aux  inftantes  prières  de 
famererpuis  entrant  en  matière,  il  dit  que  toutes  les 
fois  qu’il  donne  des  inftruétions  de  morale,  il  com- 
mence par  montrer  les  forces  de  la  nature  humaine  , 
afin  d’encourager  à la  perfection  par  l’cfperance  d’y 
réüflir.  Il  ajoute  que  la  dignité  denotre  nature  con- 
fifte  principalement  dans  le  libre  arbitre,  que  Dieu  a 
donné  à l’homme , afin  qu’étant  capable  du  bien  & du. 
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mal,  il  pûr  naturellement  l’un & l’autre,  & tournât 
fa  volonté  à l’un  ou  à l’autre.  Il  propofe  l’exemple  des 
philofophes,  en  qui  il  reconnoît  plufieurs  vertus,  & 
ajoute  : D’où  font  venues,  je  vous  prie , à des  hom- 
mes éloignez  de  Dieu , tant  déchoies  agréables  à Dieu  ; 
d’où  leur  font  venus  ces  biens,  linon  du  bien  de  la 
nature  ? Que  lï  des  hommes  fans  Dieu  montrent  com- 
ment Dieu  les  a faits  : yoyez  ce  que  peuvent  faire  des 
Chrétiens,  dont  la  nature  & la  vie  a été  réparée  cit 
mieux,  & qui  font  même  aidez  du  fecoursdc  la  grâ- 
ce divine. 

Il  s’étend  fur  la  foi  naturelle,  qu’il  prouve  par  les 
effets  delà  bonne  & de  la  mauvailè  confcicnce  ; puis 
il  fait  le  dénombrement  des  faints  qui  ont  vécu  l'ous 
cette  feule  loi , depuis  Abel  jufques  à Jofeph  & à Job  : 
quia,  dit-il , découvert  les  richelfes  cachées  de  la  na- 
ture , & montré  en  lui  ce  que  nous  pouvons  tous.  IL 
infifte  fur  la  force  du  libre  arbitre,  afin  que  l’on  n’at- 
tribuë  le  péché  qu’à  la  volonté  feule , & non  à aucun 
vice  de  la  nature.  Il  dit  que  c’eft  également  par  un 
effet  du  libre  arbitre  qu’Adama  été  chalïè  du  paradis 
& Henoc  enlevé  du  monde.  Que  rien  ne  caufe  en 
nous  la  difficulté  de  bien  faire,  linon  la  longue  ha- 
bitude des  vices,  qui  nous  ont  infeCtez  dès  l cnfan-' 
ce,  & palfent  comme  en  nature  ; & conclut,  en  di- 
fant,  que  s’il  y eut  des  faints  avant  la  loi,  & l’avcne- 
ment  du  Sauveur , nous  devons  croire  que  nous  pou- 
vons être  encore  bien  plus  parfaits  : nous  qui  fommes 
fortifiez  par  la  grâce  de  J.  C.  purifiez  par  fon  làng, 
&c  excitez  à la  perfection  par  fon  exemple.  Il  vient 
au  détail  de  la  conduite  d’une  vierge,  &.  donne  de 
fort  beaux  préceptes;  mais  en  relevant  l’avantage  de 
la  bonne  volonté,  il  dit  à Dcmctriade  ces  paroles 
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remarquables  : Vous  avez  ici  de  quoi  être  juftement  *«' 
preferée  aux  autres.  Car  la  nobleffe  & la  richcffe  co!^ 
porelle  viennent  des  vôtres  & non  de  vous  j mais  il 
n’y  a que  vous  qui  puiffiez  vous  donner  des  richeflès 
fpirituclles.  C’eft  donc  en  cela  que  vous  êtes  vraye- 
mentloüable  & digne  detre  preferée  aux  autres,  en 
ce  qui  ne  peur  être  que  de  vous  & en  vous.  C’eft  en 
ces  paroles  que  Pelage  découvre  le  plus  clairement 
fon  erreur.  Il  s’élève  enfuite  contre  ceux  qui  trouvent  e'  Ui 
difficiles  quelques  commandcmens  de  Dieu  : Per- 
fonne,  dit-il,  neconnoît  mieux  la  mefure  de  nos  for- 
ces, que  celui  qui  nous  les  a données.  Il  eft  trop  jufte 
pour  avoir  commandé  quelque  chofe  d’impoffible  , 

& trop  bon  pour  condamner  l’homme , à caufe  des 
maux  qu’il  n’*a  pu  éviter.  Il  dit  encore  : Ceux  qui  par  r l7 
une  longue  habitude  de  pecher,  ont  en  quelque  ma- 
- niere  étouffé  le  bien  de  la  nature,  peuvent  être  ré- 
tablis par  la  pénitence,  & ayant  changé  de  volonté,  g 
effacer  une  habitude  par  l’autre.  Et  encore  fur  un 
pairage  de  S.  Jacques,  il  montre  comment  nous  de- 
vons réfifter  au  démon  j fi  nous  fommes  fournis  à 
Dieu,  & en  faifànt  fa  volonté,  pour  mériter  même 
fà  grâce,  & refifter  plus  facilement  à l’efprit  malin 
par  le  fecours  du  faim  Efprit.  Pelage  ne  laiffe  pas  de 
recommander  la  priere  en  plufieurs  endroits  de  cet 
écrit. 

Cependant  fes  erreurs  fe  répandoient  en  Afrique  j xiv. 
ceux  qui  les  foutenoient,  prétendoient  que  c’étoit  la  AuSinconS 
doétri  ne  des  égli  fes  d’Orient,  &menaçoient  ceux  qui  lrtPcia&lcn*- 

1 • 0 I 1,A  1 I x.  Jug.dtgtft. 

ne  vouloient  pas  la  recevoir,  detre  condamnez  par  le  ?d.e.  un.  ip 
jugement  de  ces  églifes.  C’eft  ce  qui  obligea  5.  Au- 
guftin , fc  trouvant  à Carthage , d’en  faire  un  fermon , 
par  ordre  de  l’évêque  Aurelius,  dans  la  grande  bafili- 
Tome  V.  Eee 
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fie  le  vingt  cinquième  dé  Juin  41 3.  jour  auquel  on  y 
lebroit  la  mémoire  de  fainte  Guddente  martyre.  Il 
S,rnlde  vlii  *1-  avoir  prêché  le  jour  precedent  fête  de  S.  Jean-Baptifte, 
$0ft.  & avoit  commencé  à parler  du  baptême  des  enfans  : 

mais  n’ayant  pû  traiter  la  matière  allez  amplement  ce 
jour- là,  il  la  reprit  le  lendemain^  & préféra  fini- 
tru&ion  du  peuple  aux  loüanges  de  la  fainte. 
c-  8-  Dans  ce  fermon  il  y combat  les  Pelagiens  fans  les 
nommer.  Ils  conviennent,  dit-il,  qu'il  faut  baprifer 
les  cnfàns  afin  qu'ils  puifient  entrer  au  royaume  des 
deux î mais  ils  loutiennent  que  fans  baptême,  ils  ne 
tailleront  pas  d’avoir  ta  vie  éternelle,  parce  qu’ils  n’ont 
point  de  péché  ni  propre  ni  originel.  C’cft  une  doc- 
Mattb  xx  ^53!  trine  nouvelle,  ajoûrc-t’il,  qu’il  y ait  une  vie  éternelle 
t.çor.  vu 9.  horsleroïaumedes  deux.  L’écriture  ne  marque  point 
de-milieu  entre  la  droite  & la  gauche  , le  royaume  de 
Dieu  & le  feu  éternel  : quiconque  eft  exclu  du  royau- . 
me  eft  condamné  au  feu.  Ce  talut  que  l’on  promet 
aux  enfans  hors  le  royaume  des  deux,  eft  arbitraire; 
un  autre^plus  pitoyable  leur  accordera  le  royaume  des 
deux  avec  autant  de  rai/on.  Car  s’il  n’y  a point  de  pé- 
ché originel , ils  ne  méritent  aucune  peine  ; & 1a  priva- 
tion du  royaume  de  Dieu  eft  toujours  une  peine  & 
comme  un  exil.  Les  Pelagiens  fondoient  cette  diftinc- 
tion  entre  ta  vie  & le  royaume,  fur  ces  paroles  de 
•^oan.  ii-*:  i-  l’évangile:  Quiconque  ne  renaîtra  point  de  l’eau  & du 
nil  l6  S.  Efprit  n’entrera  point  dans  le  royaume  de  Dieu. 
Mais  il  eft  dit  enfuite  : que  quiconque  croit  en  J.  C* 
sa*. u.  ne  périra  point, mais  aura  la  vie  éternelle.  Enbapti- 
fant  un  enfant , on  répond  pour  lui  qu’il  croiten  J.  C. 
il  periroit  donc  tans  cette  foi,&  n’auroit  point  1a  vie 
éternelle.  Ainfi  S.  Auguftinprouve  le  péché  originel 
par  1a  pratique  du  baptême.  Car  encore  que  les  raifon- 
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baptême  des  enfans,  iis  ne  l’oloient  nier,  accablez 
par  l’autorité  de  l’églife. 

Saint  Auguftin  prouvoit  encore  le  péché  originel, 

' par  les  paroles  de  S.  Paul , qui  dit  que  le  péché  eft  en- 
tré dans  le  monde  par  un  fèul  homme,  en  qui  tous  ont  Rom.r.  ïu 
péché.  A quoi  ils  répondoient,  qu’ Adam  ayant  pé- 
ché le  premier,  Ion  péché  avoit  palTé  à tous  les  au- 
tres, par  l’imitation  de  l'on  mauvais  exemple.  Mais  e, 
en  ce  fens , le  péché  viendroit  plûtôt  du  démon  qui  a 3°*nn‘ T1"*44 
péché  avant  l’homme,  & qui  eft  nommé  le  pere  des 
médians  les  juftes  apparticndroient  plûtôt  à Abel 
qui  leur  a donné  le  premier  exemple  de  vertu  , qu’à 
Jefus-Chrift  venu  lî  long-tcms  apres.  Mais,  di- 
foient-ils , fi  ceux  qui  font  nez  d’un  pecheur  Ton  pe-  . 
cheurs , pourquoi  ceux  qui  naiftent  d’un  fidelle  bapti-. 
fé,  ne  font  ils  pas  juftes  comme  lui?  Parce,  dit  S.  A u- 
guftin  ,que  le  fidele  n’engendre  pas,  en  tant  que  ré- 
généré félon  l’cfprit,  mais  en  tant  qu’engendré  lèlon 
/ la  chair  $ & que  perfonne  ne  peut  renaître  avant  que 
de  naître.  Ainli  le  fils  du  circoncis  ne  naît  pas  circon- 
cis. llsalleguoientce.s  paroles  de  S.  Paul  : Autrement  i.  co'r.Ylt.t42 
vos  enfans  feroient  immondes,  & maintenant  ils  font 
faints.  De  quelque  manicrcque  vous  l’entendiez,  dit 
S.  Auguftin , il  ne  s’agit  point  ici  du  baptême , & cet- 
te fainteté  n’en  difpenlè  pas  ; autrement  il  ne  faudroit 
point  baptifer  le  mari  d’une  femme  fidele  : car  l’apô- 
tre dit  aufîi  au  même  endroit , qu’il  eft  landifié  par 
elle. 

A la  fin  de  ce  fermon,  il  dit  : Je  vous  prie  d’avoir  1. 10. 
un  peu  de  patience,  je  ne  fais  que  lire.  C’eft  S.  Cy- 
prien  que  j’ai  pris  en  mains  jcct  ancien  évêque  de  ce 
liège.  Ecoutez  un  peu  ce  qu’il  a cru  du  baptême  des 
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• cnfans,  ou  plutôt  comme  il  a montré  ce  que  l’églife 

en  a toujours  cru  j car  ces  gcns-ci  ne  font  pas  con- 
tons d'avancer  des  nouveautez  impies , ils  veulent 
encore  nous  accufer  de  nouveauté.  Enfuite  il  lût  le 
paffage  de  l’épître  à Fidus,  où  font  entr’autres  ces 
4.  paroles:  Si  les  plus  grands  pécheurs  venant  à la  foi 
reçoivent  la  remifïion  des  pechez  & le  baptême  y 
combien  doit- on  moins  la  refufer  à un  enfant  qui 
vient  de  naître  & qui  n’a  point  péché:  fi  ce  n’cft  en 
tant  qu’il  eft  né  d’Adam  félon  la  chair , & que  par  fa 
première  naiffànce,  il  a conrra&é  la  contagion  de  l’an- 
cienne mort?  Il  doit  avoir  l’accès  d’autant  plus  facile 
àlarcmifiion  des  pechez,  que  ce  ne  font  pas  les  fiens 
e'-  ii.  propres,  mais  ceux  d’autrui  qui  lui  font  remis.  Tâ- 
chons donc,  dit  faint  Auguftin,  d’obtenir  de  nos 
freres,  qu’ils  ne  nous  appellent  pas  hérétiques,  parce 
que  nous  ne  leur  donnons  pas  ce  nom,  que  nous  pour- 
rions leur  donner.  Ils  vont  trop  loin , à peine  le  peut- 
on  fouffrir  j qu’ils  n’abufent  pas  de  la  patience  de  l’é- 
glife.. On  doit  fouffrir  ceux  qui  fe  trompent  en  d’au- 
tres queftions,  qui  ne  font  pas  encore  bien  éclaircies, 
ni  affurées  par  la  pleine  autorité  de  l’églife,  mais  non 
pas  ceux  qui  veulent  ébranler  le  fondement  même  de 
J’églife. 

xv.  Il  y avoit  grand  nombre  de  Pelagiens  en  Sicile  , 
jiTontrc™"  particulièrement  à Syracufe;  ce  qui  donna  fujet  à un 
pchgicns.  nommé  Hilaire  d’écrire  à fàint  Auguftin  , par  quel- 
yiug.jifnf.jut  que$  ^\fricains  qUj  retournoient  de  Syracufe  à Hippo- 

Ht'iî?'**'1**  ne  ’ & ^ con^u^rer  fur  les  Æx  propofitions  Vivan- 

tes : I.  Que  l’homme  peut  être  fans  péché  ? II.  Qu’il 
peut  garder  aifément  les  commandemens  de  Dieu, 
• s’il  veuti  III.  Qu’un  enfant  mort  fans  baptême  ne 
peut  périr  juflement,  parce  qu’il  cft  né  fans  péché. 


» 
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IV.  Qu’un  riche  demeurant  dans  Tes  richefïes , ne 
peut  entrer  au  royaume  de  Dieu , s’il  n&  vend  tous 
ïès  biens;  & que  s’il  en  ufe  pour  accomplir  les  com- 
mandemens,  cela  ne  lui  fert  de  rien.  V.  Qu’il  ne 
faut  point  jurer  du  tout.  VL  Que  l’églife , dont  il 
cft  écrit,  qu’elle  cft  (ans  ride  &.  fans  tache,  eft  celle 
où  nous  fommes  à prêtent,  & qu’elle  peut  être  fans 
péché.  La  quatrième  & la  cinquième  proportion  , 
e'toient  un  effet  de  l’orgueil  des  Pelagiens:  qui  con- 
damnoient  tout  ferment  & toute  poflellion  des  ri- 
chefifes , fous  pretexte  de  s’exempter  de  tout  péché  & 
d’arriver  à la  perfection  dès  cette  vie.  Saint  Auguftin  I7'*  ' 
répond  à la  première  queftion,  comme  il  avoit  fait 
dans  le  fécond  livre  du  mérité  des  pechez:  montrant 
par  l’écriture  que  perfonne  n’eft  fans  péché  en  cette 
vie,  quoiqu’on  puifle  en  fortir  fans  péché.  Sur  la  fé- 
condé, il  dit  : que  c’eft  une  erreur  intolérable,  de 
dire  que  le  libre  arbitre  fuffit  pour  accomplir  les  com- 
mandemens  de  Dieu , fans  le  fecours  de  la  grâce  & le  » 
don  du  Saint-Efprit.  Le  libre  arbitre,  dit-il  , peut 
faire  de  bonnes  oeuvres,  s’il  eft  aidé  de  Dieu  : ce  qui 
fe  fait  en  priant  humblement  & en  travaillant.  Mais 
s’il  eft  abandonné  du  fecours  de  Dieu , quelque  fcience 
de  la  loi  qui  le  releve,  il  n’aura  aucune  folidité  de 
juftice,  mais  feulement  l’enflure  de  l’orgueil;  & il 
prouve  toutes  ces  veritez  par  l’écriture.  Sur  la  troir  *3  ». 
fiéme  queftion, il  établit  le  péché  originel,  comme 
dans  lefermon  de  Carthage  infiftant  fur  la  paralelle 
d’Adam  & de  Jefus-Chrift,  & montrant  que  les 
iâints  même  de  l’ancien  teftament  n’ont  été  fauvez 
que  par  la  foi  en  Jelus-Chrift.  Il  parle  ici  de  la  con-  ». 
damnation  de  Ccleftius  à Carthage;  & dit  que  ceux  s"p'n' l' 
de  cette  fecte  étoient  en  plus  grand  nombre  qu’on 
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nepenfoit:  mais  que  l’églife  les  fbuffroit  encore  pour 
les  guérir  d'ans  Ion  fèin,  s’il  étoit  poflible  5 plu- 
tôt que  de  les  retrancher  comme  des  membres  incu- 
râbles. 

Sur  la  quatrième  queftion , il  montre  que  les  riches 
peuvent  être  fàuvez,par  l’exemple  d’ Abraham,  d’I- 
fàae  & de  Jacob:  avec  lefquels  feront  placez,  félon 
l’évangile,  ceux  qui  viendront  d’Orient  & d’Occi- 
dent  dans  le  royaume  des  cieux.  Ildiftingue  les  con- 
feils  des  préceptes , & montre  en  quoi  confifte  le  re- 
noncement à tout,  qui  cft  l’ame  du  Chriftianifme. 
Sur  la  cinquième  queftion , il  dit  qu’il  n’eft  pas  abso- 
lument défendu  de  jurer,  mais  qu’on  le  doit  éviter 
autant  qu’il  eft  poflîble.  Non  que  cefoit  un  péché  de 
jurer  vrai  : mais  parce  quec’eftun  très-grand  péché 
de  jurer  faux,  où  tombe  plutôt  celui  qui  eft  accoû- 
tumé  à jurer.  Quant  à la  derniere  queftion  fur  la  pu- 
reté de  l’églife , S.  Auguftin  la  retranche  en  paftànt, 
& dit  que  l’églife  fouffre  en  ce  monde,  non  feule- 
ment les  Chrétiens  imparfaits , mais  les  pécheurs,  fai- 
fàntainfi  entendre  qu’elle  n’eft  pas  abfolumcnt  fans 
tache  & fans  ride. 

Quelque  tems  apres, S.  Auguftin  écrivit  le  livre 
de  la  naturel  de  la  grâce,  pour  deux  autres  di/ciples 
do  Pelage,  Timafe  & Jacques  jeunes  hommes,  de 
très-bonne  naiffance,  & bien  inftruirs  des  lettres  hu- 
maines. Par  fès  exhortations,  ils  avoient  renoncé  à 
toutes  les  efpcrances  du  ftécle  pour  fe  donner  à Dieu: 
mais  ils  avoient  aufti  embrafte  avec  ardeur  fa  mau- 
vais doéhine-,  dont  S.  Auguftin  les  avoir  défàbufcz. 
Ils  lui  envoyèrent  un  livre  de  Pelage , où  il  défendoit 
de  tout  l’effort  de  fon  raifonnement  la  nature  con- 
tie  la  grâce:  le  priant  inftamment  d’y  répondre.  S. 
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Auguftin  interrompit  lès  occupations  pour  le  lire 
avecgrandc.attention,  & y répondit  par  ce  livre 
adrelïe  à Timaiè&à  Jacques,  qu’il  intitula  de  la  na- 
ture & de  la  grâce , parce  qu’il  y défendoit  la  grâce  de 
Jefus-Chrift,  fans  blâmer  la  nature  en  elle-même: 
mais  en  montrant  qu’étant  corrompue  & afFoiblie 
par  le  péché,  elle  a bcfoin  d’être  délivrée  & gouver- 
née par  la  grâce.  Il  compofa  cet  ouvrage  l’an  41  5. 
Timafe  & Jacques  l’en  remercièrent,  & furent  fâ- 
chez de  ne  pouvoir  le  communiquer  à Pelage  , qui 
n’étoit  plus  avec  eux. 

Cependant  un  jeune  prêtre  nommé  Paul  Orofe  , 
attiré  par  la  réputation  de  S.  Auguftin,vintd’Efpa- 
gne  & des  bords  de  l’Occean,  parlcfcul  defir  de  le 
voir  &de  s’inftruire  auprès  de  lui  des  fàintes  lettres. 
Orofe  avoit  l’cfprit  vif,  parloit  ailément,  & brûloit 
de  zclc  , pour  combattre  les  erreurs  qui  ravageoient 
{on  pays.  Il  endroit  même  chargé  par  deux  évêques 
nommez  Eutrope  & Paul  ; & il  prefenta  à S.  Auguftin 
un  mémoire  -qui  contcnoit  ces  erreurs.  Première- 
ment celles  de  Prifcillien,  qui  difoit  comme  les  Ma- 
nichéens , que  l’ame  étoit  une  portion  de  la  fubftance 
divine,  envoyée  dans  le  corps  pour  être  punie  félon 
fon  mérité?  & ne  confeffoit  la  Trinité  que  de  nom, 
comme  Sabellius.  Un  nommé  Avitus  étant  allé  à 
Jerufalem,  pour  éviter  la  confufion  qu’il  s’attiroit 
en  foutenant  ces  erreurs , rapporta  en  Efpagnc  la  doc- 
trine d’Origene  qui  les  corrigeoit  en  partie.  On 
croit  que  cet  Avitus  cft  le  même,  à qui  faint  Jerêmc 
envoya  vers  l’an  40p.  fa  tradu&ion  des  principes 
d’Origene,  avec  une  lettre  pour  lui  en  marquer  les 
erreurs:  mais  h c’cft  lui,  il  profita  mal  de  cette  pré- 
caution. Quoiqu’il  en  foie,  la  doétrinc  d’Origcnc, 
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qu’ Avitus apporta  en  Efpagne,  contenoitla  vrayc  foi 
de  la  Trinité , cfe  la  création , de  la  bonté  des  ouvra- 
ges de  Dieu,  mais  elle  renfermoit  aufîi  quelques  er- 
reurs. Que  les  anges,  les  démons  & les  âmes  étoient 
d’une  même  fubftance,  & qu’ils  avoient  reçu  ces 
rangs  différends  félon  leurs  mérites.  Que  le  monde 
corporel  avoit  été  fait  le  dernier,  pour  y purifier  les 
âmes  qui  avoient  péché  auparavant.  Que  le  feü  éter- 
nel n’étoit  que  le  remors  de  la  confcience,  nommé 
éternel , parce  qu’il  dureroit  long-tcms  : ainfi  que 
toutes  les  âmes  feroient  à la  fin  purifiées , & le  dia- 
ble même.  Que  le  Fils  de  Dieu  avoit  toujours  eu 
un  corps,  mais  plus  ou  moins  fubtil,  félonies  créa- 
tures aufquelles  il  avoit  prêché  : les  anges,  les  puifi- 
fànces,  & enfin  les  hommes.  Que  la  créature  foumife 
à la  corruption  malgré  elle,  étoient  le  foleil , la  lune 
& les  étoiles,  qui  étoient  des  puifïânccsraifonnables. 
Cet  Avitus,  un  autre  Avitus  auflî  ^fpagnol,  & un 
Grec  nommé  Bafile,  enfeignoit  cette  doétrine  com- 
me d’Origene.  » 

Saint  Auguftin  répondit  à la  confultationd’Orofe 
par  un  petit  écrit,  où  d’abord  il  le  renvoyé  à fes  ou- 
vrages contre  l’heréfie  de  Manés,  dont  celle  de  Prif- 
cillicn  n’éroir  qu’un  rejetron.  Il  montre  qu’il  eft  de  la 
foi,  que  lame  eft  un  ouvrage  de  Dieu,  & tiré  du 
1 néant  comme  les  autres.  Que  le  feu  éternel  eft  ifn  vrai 
feu  & vrayement  éternel.  Que  le  monde  n’a  point 
été  fait  pour  punir  les  efprits,  mais  par  la  bonté  de 
Die#.  Qu’il  n’y  a aucune  raifon  de  croire  que  les 
aftres  foient  animez  *,  & que  nous  ne  devons  point 
rechercher  trop  curieufèment  la  nature  des  corps  ou 
des  efprits  céleftes.  Sur  quoi  il  dit:  Je  crois  très-fep- 
moment  qu’il  y a des  trônes,  des  dominations,  des 

principautez 
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principautez,  despuiftànces,  & qu’ils  different  entre 
eux  : mais  afin  que  vous  me  méprifiez , moi  que  vous 
croïez  un  fi  grand  docteur,  je  ne  fçai  ce  qu'ils  font, 
ni  en  quoi  ils  en  different. 

S.  Jerome  étant  confulté  par  le  tribun  Marcellin , 
fur  la  queftion  de  l'origine  des  âmes , l’avoir  renvoie 
à fàint  Auguftin,  qui  pouvoir  l’en  inftruire  de  vive 
voix,  étant  avec  lui  en  Afrique.  Mais  fàint  Auguftin 
éroitlui-mêmeembarrafféde  cette  queftion  : & com- 
me elle  étoit  de  celles  dontOrofè  chcrchoit  à s’inftrui- 
re,  il  lui  confeilla  d’aller  en  Paleftine  confulter  fàint 
Jerome , & le  pria  de  repafler  en  Afrique  à fon  retour. 
Orolè  entreprit  le  voiage , & faint  Auguftin  ne  man- 
qua pas  cette  occafion  fi  favorable  d’écrire  à S.  Je- 
rome, comme  il  fouhaitoit  depuis  Iong-tems.  Il  lui 
écrivit  donc  deux  grandes  lettres,  ou  plutôt  deux 
livres,  fur  deux  queftions  qui  étoient  alors  très-im- 
portantes, à caufe  des  Pelagiens  : la  première  fur  l’o- 
rigine de  l’amc  : la  fécondé  fur  ce  paflage  de  S.  Jac- 
ques : Celui  qui  viole  un  précepte  cft  coupable  de 
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tous. 


Dans  le  premier  livre  S.  Auguftin  établit  d’abord 
ce  qui  cft  certain  touchant  la  nature  de  l’amc  : qu’el- 
le eft  immortelle,  qu’elle  n’cft  point  .une  portion  de 
la  divinité,  qu’elle  eft  incorporelle:  enfin  qu’elle  n’cft 
tombé  dans  le  péché  que  par  fa  faute  & par  fa  propre 
volonté  j & qu’elle  n’en  peut  être  délivrée,  que  par  la 
grâce  de  Jefus-Chrift.  Voilà  , dit-il,  ce  que  je  tiens 
fermement  touchant  l’ame.  Ce  que  je  demande  , 
c’eft  où  elle  a contracté  ce  péché , qui  artire  la  con- 
damnation des  enfans  mêmes,  morts  fans  baptême  ? 
Dans  les  livres  du  libre  arbitre  contre  les  Mani- 
chéens, j’ai  rapporté  quatre  opinions  furi’origine  de 
Tome  y Fff 
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lame  : fi  toutes  font  tirées  de  l’ame  du  premier  hom- 
me : s’il  s’en  fait  journellement  de  nouvelles  pour 
t chaque  homme  : fi  étant  déjà  quelque  part , Dieu  les 
envoie  dans  les  corps,  ou  fi  elles  y viennent  d’elles- 
mêmes.  Vôtre  opinion  eft  la  fécondé,  que  Dieu 
fait  des  âmes  pour  chaque  homme  qui  naît,  comme 
il  paroîr  par  votre  lettre  à Marcellin.  Je  voudrois  que 
ce  fur  aufii  la  mienne  , mais  j’y  trouve  de  grandes 
difficultcz. 

w.îo.u.ir.1 7-  Il  explique  enfui  te  ces  diificultez  qui  viennent  du 
péché  originel  & des  peines  que  les  enfans  fouffrent , 
non  feulement  en  cette  vie,  mais  principalement  en 
l’autre,  s'ils  meurent  fans  baptême  : & qui  ne  fem- 
blent  pas  juftes,  fi  ce  font  des  âmes  routes  neuves, 
créées  exprès  pour  chaque  corps.  On  n’avoir  aucun 
péché  en  cet  âge,  & Dieu  ne  peut  condamner  une 
amc  où  il  ne  voir  aucun  péché.  Car , dit-il , que  ces 
âmes  foient  condamnées,  fi  elles  fortent  ainfi  du 
corps,  la  fainre  écriture  & la  faintc  églife  le  témoi- 
gnent. Je  veux  donc  que  cette  opinion  de  la  création 
des  nouvelles  âmes  foit  auffi  la  mienne  , fi  elle  n’eft 
point  contraire  à cet  article  inébranlable  de  notre  foi  : 
fi  elle  y eft  contraire,  qu’elle  ne  foit  pas  non  plus  la 
vôtre.  Ceux-là,  dit-il  enluite,  croient  fe  mieux  tirer 
*.,7.  de  cette  difficulté,  quidifent  que  les  âmes  font  enga- 
gées dans  chaque  corps,  félon  qu'elles  ont  mérité  dans 
une  vie  precedente.  Mais  que  les  âmes  aient  péché  dans 
une  autre  vie  , d’où  elles  (oient  précipitées  dans  des 
prifons  de  chair, je  n’en  crois  rien,&  je  ne  le  puis  fouf- 
frir.  Et  enfuitc  : Au  refte  quoique  je  defire,  & que 
je  demande  ardemment  à Dieu  de  me  tirer  de  ccrtc 
ignorance  par  votre  rnoïen  : toutefois  fi  je  ne  puis 
l’obtenir , je  lui  demanderai  la  patience  : puifque  nous 
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croyons  en  lui , à la  charge  de  ne  jamais  murmurer 
contre  lui , s’il  ne  nous  éclaire  pas  fur  certaines  chofes. 
J’en  ignore  beaucoup  d’autres , & tant  que  je  ne  les 
puis  nombrer  : & je  prendrois  en  gré  mon  ignorance 
îur  ce  point,  fi  je  ne  craignois  que  certains  cfprits 
inconfiderez  fe  laiiïant  aller  à quelqu’une  de  ces  o- 
pinions,  ne  s’écartalTent  de  la  folidité  de  la  foi.  C’eft; 
ainfi  que  S.  Auguftin  parloit  à l’âge  de  foixante  ans , 
étant  reconnu  pour  un  des  plus  grands  docteurs  de 
l’églife. 

Dans  le  fécond  livre,  il  confulte  S.  Jerome  fur  la 
queftion  de  l’égalité  des  pechez,  & de  la  connexité 
des  vertus.  11  déclare  d’abord  qu’il  eftime  cette  quef- 
tion plus  importante  que  l’autre;  parce  qu’il  ne  s’agit 
pas  de  l’ctat  d’une  vie  précédente,  mais  de  la  manière 
dont  nous  devons  agir  en  celle-ci.  Il  ne  fe  contente 
pas  d’y  propofer  des  doutes  comme  dans  l’autre,  il 
réfout  la  queftion  , foumetrant  toutefois  /à  décifion 
au  jugement  de  S.  Jerome.  Les  Stoïciens  difoient  que 
toutes  les  fautes  étoient  égales,  & que  celui  qui  n’é- 
toit  pas  arrivé  à la  perfection  de  la  làgefte , n’en  avoit 
point  du  tout  : comme  celui  qui  cft  fous  l’eau  ne  peut 
refpirer,  qu’il  n’en  forte  tout-à-fait. 

Les  Pelagiens  embraftoient  ce  dogme , & fem- 
bloient  être  favorifez  par  l’apôtre  fiint  Jacques  : qui 
traite  comme  un  grand  péché,  de  faire  afteoir  le  pau- 
vre plus  basque  le  riche  ; & dit,  que  celui  qui  obier- 
ve  route  la  loi  & manque  àunfeul  article,  eft  coupa- 
ble de  tous.  S.  Auguftin  remarque  que  félon  tous  les 
philofophes,touteslesvertus  font  tellement  liées  en- 
femble  , qu’on  ne  peut  en  avoir  une  véritable  , fans 
les  avoir  toutes,  mais  qu’il  n’en  eft  pas  de  même  des 
vices  : parce  qu’il  y en  a dernièrement  oppofez.  Il 
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«•  *«•  montre  qu’on  peut  avoir  une  vertu  (ans  les  autres 
du  moins  en  même  degré , puifque  les  plus  juftes  pè- 
chent en  cette  vie  j qu’ainfi  la  vertu  ni  la  fàgeffe  ne 
*.  13.  confiaient  pas  enunpointindivifible,maisquel’ony 
peut  faire  progrès , comme  quand  on  fort  des  tene- 
15 ‘ bres  pour  venir  à la  lumière.  Il  conclut  que  la  vertu 
eft  la  charité , dont  les  uns  ont  plus , les  autres  moins , 
les  autres  point  du  tour.  Elle  n’efl  jamais  fi  par- 
faite en  cette  vie, 'qu’elle  ne  puiffe  augmenter  j & 
par  conféquent  elle  laide  toujours  place  à quelque 
'■ l6'  defaut.  Elle  renferme  toute  la  loi;  & par  confé- 
quent qui  manque  en  un  article , la  blede  toute  en- 
m.i7.  tiere  : mate  plus  ou  moins  félon  la  qualité  du  péché. 
Ainfi  il  y a en  nous  d’autant  plus  de  péché , qu’il  y 
a moins  de  charité  j & quand  il  ne  reliera  plus  rien 
de  notre  infirmité , alors  nous  ferons  parfaits  dans  la 
charité. 

XVIII.  . 

rp.crit  de  S.  Je-  Dans  la  première  de  ces  deux  lettres  S.  Auguflin 

fcTaVc°""c  ks  témoigne  être  très-afluré  de  la  foi  de  S.  Jerome  fur 
E[.  10 e.  ».  e.  ja  matjere  Je  ja  gracc . & cite  fon  traité  contre  Jovi- 
nien , & fon  commentaire  fur  Jonas.  Ce  qui  montre 
qu’il  n’avoit  pas  encore  vu  ce  que  S.  Jerome  avoir 
écrit  contre  les  Pelagiens  mêmes.  En  effet  ce  fut  dans 
le  même  tems,  c’eft- à-dire,  vers  l’an  414.  qu’il  écri- 
vit à Ctefiphon  qui  l’avoit  confulté  fur  cette  matière  : 
marquant  que  ces  erreurs  avoient  déjà  féduitplufieurs 
#.4.  perfonnes  en  Orient, & les  réfutant  fans  en  nommer 
les  autres.  Il  en  attribue  l’origine  aux  philofophcs 
*'  Pythagoriciens  & Stoïciens,  qui  difoient  que  l’on 
pouvoitnon  feulement  reprimer,  mais  éteindre  en- 
tièrement les  pallions.  Ainfi  les  Pelagiens  fourenoient 
que  l’homme  ufàntbien  de  fon  libre  arbitre  pouvoit 
parvenir  à ne  point  pecher  5 & toutefois  ilsn’oioienc 
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fè  fèryir  du  mor  Grec  Anamartétos , qui  fignifîc  fans 
péché  parce  que  les  Chrétiens  d’orient  ne  l’auroient 
pu  fouffrir.  Saint  Jerome  accufe  encore  les  Pelagiens 
d'avoir  pris  cette  erreur  des  Manichéens  & des  Prif- 
cillianiftes,  qui  exemptoient  de  péché  leurs  élus  & 
leurs  parfaits ] & d’un  autre  côté  des  Origeniftes  & 
des  difcipîes  de  Jovinien.  11  promet  un  ouvrage  plus 
ample  pour  les  réfuter. 

C’eft  ce  qu’il  fit  par  un  dialogue  entre  un  Catholi- 
que qu’il  nomme  Atticus,  & unPelagien  qu’il  nom- 
meCritobulc.il  le  compofa  enq  1 5 . pour  fatisfaire  aux 
inftantes  prières  dçs  freres,  & le  divifa  en  trois  livres. 

Il  y réfuté  plus  au  long  les  mêmes  erreurs  touchant 
le  libre  arbitre  & l’impcccabilité  : & répond  à plu- 
sieurs articles  du  traité  de  Pelage  des  chapitres-,  autre- 
ment des  partages  ou  des  eulogies.  Il  marque  en  paf- 
Tant  que  les  évêques,  les  prêtres  & les  diacres  por- 
toient  des  habits  blancs  dansl’adminiftration  du  facri- 
fice.  A la  fin  il  dit  un  mot  du  péché  originel,  & em- 
ployé le  partage  de  faint  Cvprien.  Il  fc  fert  par  tout  z 
des  mêmes  preuves  que  S.  Auguftin,  & le  cite  enfin 
en  ces  termes:  Le  faint  éloquent  évêque  Auguftin 
a écrit  il  y a long-tems  a Marcellin  deux  livres  du 
baptême  des  enfans  contre  votre  heréfic,  & un  troi- 
sième contre  ceux  qui  difent  comme  vous,  que 
l’on  peut  être  fans  péché  fi  on  veut}  & depuis  peu 
un  quatrième  à Hilaire.  On  dit  qu’il  en  compo'e 
d’autres  contre  vous  nommément , mais  ils  ne  font 
pas  venus  encore  entre  mes  mains.  C’eft  pourquoi 
je  fuis  d’avis  de  ceffer  ce  travail  : car  je  redirois  inu- 
tilement les  mêmes  chofes,  ou  fi  j’en  voulois  dire 
de  nouvelles,  cet  excellent  efprit  m’a  pré- enu  en 
difant  les  meilleures.  Telle  ctoit  la  fincerité  &l’hu- 
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■■  1 ' milité  de  S.  Jerome  en  Ton  extrême  vieillefte.. 

Orofè  le  trouva  occupé  à cet  ouvrage  quand  il 
Conférence  à arriva  en  Paleftine,  & le  retira  auprès  de  lui  à Be-: 
thléem,  pour  s’inftruirede  la  religion.  11  croyoity 
être  caché  & inconnu , quand  il  fut  appelle  à Jerufà- 
lem  par  les  prêtres  de  cette  églifeà  la  nn  du  mois  de 
Juin  415.  Y étant  arrivé,  il  afïifta  à l’afTcmblée  des 
prêtres  où  préfidoit  l’évêque  Jean,  qui  le  fit  afïèoir 
avec  eux.  Aufii-tôt  ils  le  prièrent,  s’il  fçavoit  quel- 
que chofequifefût  patte en  Afrique,  touchant  l’he- 
jefiede  Pelage  & de  Celeftius,  de  le  déclarer  Simple- 
ment & fidèlement.  Il  expliqua  en  peu  de  mots , com- 
- ment  Celeftius  avoit  été  dénoncé  à plulïeurs  évêques 
aftèmblez  à Carthage , qui  lavoient  oui  & condamné, 
après  quoi  il  s’étoit  enfui  d’Afrique;  &qucfàint  Au- 
guftin  travaillons  répondre  pleinement  à un  livre  de 
Pelage,  à la  priere  des  difciples  de  Pelage  même,  qui 
le  lui  avoient  envoyé. C’étoit  Jacques  ôc  Timafe.Oro- 
fe  ajouta  : J’ai  encore  entre  les  mains  une  lettre  du 
même  évêque,  qu’il  a envoyée  depuis  peu  en  Sicile, 
où  il  a rapporte  plufieurs  queftions  des  hérétiques. 
On  lui  ordonna  de  la  lire,  ce  qu’il  fit:  c’étoit  la  lettre 
à Hilaire. 

Alors  Jean  évêque  de  Jerufalem  demanda  que 
l’on  fit  entrer  Pelage.  L’aftemblée  y confentit,  tant 
par  refpect  pour  l’évêque  que  pour  l’utilité  de  l’ac- 
tion , croyant  qu’il  feroit  mieux  convaincu  étant  pre- 
fent.  Quand  Pelage  fut  entré,  les  prêtres  lui  deman- 
dèrent rout  d’une  voix, s’il  rcconnoittoit  d’avoir  cn- 
feigné  cette  doélrine,  à laquelle  l’évêque  Auguftin 
avoir  répondu.  Il  répondit:  Qu’ai-je  affaire  d’Au- 
guftinPTous  fe  recrierent,  que  parlant  fi  mal  d’un 
évêque,  dont  Dicus’étoit  feryi  pour  procurer  i’unL 
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té  k toute  l’Afrique,  il  meritoit  d'être  chaiTé  , non  ~ 
feulement  de  cette  aflemblée , mais  de  toute  l’églife.  ^ N*  41 5* 
Mais  l'évêque  Jean  fit  aflfcoir  Pelage  au  milieu  des 
. prêtres  catholiques , quoique  fimple  laïque  & ac- 
eufé  d’herefie  , puis  il  dit  î Je  fuis  Auguftin  * pour 
faire  entendre  qu’il  vouloit  le  reprefenter.  Orofc  lui 
dit  : Si  vous  faites  le  perfonnage  d’Auguftin  , fui- 
vez  fes  fentimens.  L’évêque  Jean  dit  à toute  l’alTem- 
blée  : Ce  qu’on  vient  de  lire  eft-il  contre  d’autres  , 
où  voulez-vous  parler  de  Pelage  ? Déclarez  ce  que 
Vous  avez  à dire  contre  lui.  Les  autres  firent  figne 
a Orofe , & il  dit  : Pelage  m’a  dit  qu’il  enfeignoir , 
que  l’homme  peut  être  fans  péché,  & garder  faci- 
lement les  commandemens  de  Dieu  s’il  veut.  Pela- 
ge répondit  : Je  11e  puis  nier  que  je  ne  Paie  dit-,  & 
que  je  ne  le  dite.  Orofc  ajouta  : C’efl:  ce  que  le  con- 
cile d’Afrique  a detefté  en  Ccleftkis,  & ce  que  l’évê- 
que Auguftin  arejetté  avec  horreur  dans  lès  écrits, 
comme  vous  avez  oui.  C’efi:  ce  que  le  bienheureux 
Jerome  , dont  tout  l’Occident  attend  les  difeours 
comme  la  rofée  du  ciel,  a condamné  dans. la  lettre 
qu’il  a écrite  depuis  peu  à Ctefiphon , & il  le  réfuté 
encore  à prefent  dans  le  livre  qu’il  écrit  en  forme 
de  dialogue. 

L’évêque  Jean  fans  rien  écouter  de  tout  cela , vou- 
loit obliger  Orofe  & les  autres  à fe  déclarer  accufà- 
teurs  devant  lui  : mais  ils  le  refuferent,  difant  que  Aug.^Gtîr. 
cette doélrine  avoit  été fuffilàmment condamnée  par  îOÎ 

les  évêques.  On  difputa  long-tems  5 & comme  on  ac- 
eufoit  Pelage  de  dire  que  l’homme  peut  être  fans  pé- 
ché s’il  veut,  l’évêque  Jean  l’interrogea,  & il  dit;  Je 
n’ai  pas  dit  que  l’homme  eft  impeccable  par  là  nature  : 
mais  j’ai  dit,  que  celui  qui  voudra  travailler  pour  ne 
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point  pccher,  à ce  pouvoir  de  Dieu.  Quelques-uns 
mumuferent  de  cette  rcponfè  , & dirent  que  Pelage 
difoit  que  l’on  pouvoit  être  parfait  fans  la  grâce  ae 
Dieu.  Mais  l’éveque  Jean  les  reprit,  & dit  : L/apôtre 
même  témoigne  qu’il  travaille  beaucoup,  non  félon 
fa  force,  mais  félon  la  grâce  de  Dieu.  Comme  les  a£ 
fiftans  murmuroient  encore,  Pelage  dit:  Je  le  croi 
aufii  : anathème  à qui  dit  queians  le  fecours  de  Dieu , 
l’homme  peut  avancer  dans  toutes  les  vertus.  L’évê- 
que J.’an  dit  : S’il  difoit  que  l’homme  eût  ce  pouvoir 
fans  le  fecours  de  Dieu , il  feroit  condamnable.  Vous 
autres  que  dites-vous?  niez- vous  le  fecours  de  Dieu? 
Oiofè  répondit:  Anathème  à celui  qui  le  nie.  Orofe 
parloit  Latin  & l’éveque  J an  parloir  Grec , ils  ne  s’en- 
tendoient  que  par  interprète  ; & celui  qui  en  faiîoit  la 
fonction  ctoit  un  homme  inconnu  à Orofe,  qui  s’en 
acquittoir  très-mal;  & des  perfonnes  prefèntes  à la 
conférence  l’en  avoient  fouvent  convaincu.  Orofe. 
ayant  donc  un  fi  mauvais  interprète  & un  juge  11  peu 
favorable , s’écria  : L’hcretique  eft  Latin, nous  loni- 
mes  Latins;  il  faur  referver  à des  juges  Larins  cette 
heréfle , qui  eft  plus  connue  chez  les  Latins.  L/évêquc 
Jean  veut  s’ingérer  à juger  fans  acculateur , étant  lui- 
même  fufpfét.  On  parla  encore  long-tems;  & enfin 
l’évêque  Jean  prononça  conformément  à la  demande 
d’Orofe,  qu’il  falloir  envoyer  des  députez  & des  let- 
tres à Rome  au  pape  Innocent , & que  tous  fuivroient 
ce  qu’il  auroit  décidé.  Cependant  il  impofà  Glencc  à 
Pelage  & à fès  advcrfàircs,  défendant  de  luiinfulrcr 
comme  convaincu.  Tous  s’accordèrent  à cet  avis;  ils 
cclebrerent  l’aétion  de  grâce,  fè  donnèrent  la  paix;  & 
pour  la  confirmer,  prièrent  enfemblc  avant  que  de 
fc  ftparcr. 

Quarante- 
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Quarante-fcpt  jours  après,  Orofe  étant  venu  à la 


dédicacé  de  1 églife  de  Jerufalem,  qui  fe  celebroit  le  41  J 
treizième  de  Septembre  : le  premier  jour  de  la  tete  , 

1 evêque Jean  qu’il  accompagnoitpar  honneur  félon 
fa  coûtume , lui  dit  : Pourquoi  venez-vous  avec  moi , 
vous  qui  avez  blafphcmé  t Orofe  répondit:  Qu’ai*  je 
dit  qu’on  puifîc  appeller  blalphême  ? L’évêque  répon- 
dit: Je  vous  aioüi  dire,  que  même  avec  le  fecours 
de  Dieu , l’homme  ne  peut  être  fanspeche.  Orofe  prit 
tous  les  afïiftans  à témoins,  que  jamais  un  tel  difeours 
n’étoit  forti  de  fa  bouche,  & ajouta:  Comment  l’é- 
vêque qui  eft  Grec , & n’entend  point  le  Latin , a-t-il 
pii  m’entendre , moi  qui  ne  parle  que  Latin , & que 
ne  m’a-t’il  furie  champ  averti  paternellement?  Oro- 
fe crut  devoir  embrafîer  cette  occafion,  que  lui  of- 
froit  la  providence  , pour  réprimer  l’infolcnce  des 
hérétiques,  quiabufoient  delà  patience  avec  laquelle 
l’églilèles  toleroitj  & non  contensde  femer  leurs  er- 
reurs à Jerufalem,  provoquoient  les  Catholiques  au 
combat , les  accufant  de  lâcheté.  Il  écrivit  donc  une 
apologie  contre  la  calomnie  de  Jean  de  Jerufalem  î 
& au  lieu  que  faint  Jerome  & faint  Auguftin  s’étoienc 
contentez  de  combattre  les  erreurs,  fans  nommer  les 
hérétiques,  Orofe  nomme  Pelage  & Ccleftius,  & 
les  attaque  â découvert.  Il  finit  par  cette  protefta- 
tion  : Je  prends  Jefus-Chrifl  à témoin  , que  je  hai 
l’heréfie  & non  l’herétique  : je  l’évite  à caufe  de 
l’heréfie  : qui  la  détefte  & la  condamne  , & nous  le 
tiendrons  tous  pour  notre  frere.  Ainfi  la  réfolution 
prife  à la  conférence  de  Jerufalem,  demeura  inuti- 
le, par  l’accufation  de  l’évêque  Jean  & l’apologie 
d’Orolè. 

Au  mois  de  Décembre  de  la  même  année  41 5.  il 
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fe  tint  en  Paleftine  un  concile  de  quatorze  évêques  r 

An.x415.  fçavoir,  Euloge,  que  l’on  croit  avoir  été  évêque  de 
1 Concile  de  Cefarée,  Jean  de  Jerufalem,  Ammonien,  Porphyre 
Dioïpohs.  Gaze,  Eutonius  de  Sebafte,  un  autre  Porphyre , 

Fidus  de  Joppe , Zonin , Zoboenne  d’Eleutheropolis , 
Nymphydius , Chromace,  Jovin  d’Afcalon,  Eleuthe- 
re  de  Jéricho  & Clemaçe.  Us  s’aftemblerent  vers  le 
vingtième  de  Décembre  à Diofpolis,  connue  dans 
l’écriture  (ous  le  nom  de  Lydda.  Le  fujet  du  concile 
* étoit  l’examen  d'un  libelle  prefènté  par  deux  évêques 

sup.n.  4-  Gaulois,  chaflez  de  leurs  lièges  : Héros  d’Arles,  dis- 
ciple de  S.  Martin, dont  nous  avons  parlé, & Laza- 
re d’Aix.  Ces  deux  évêques  choquez  de  la  doétrine 
de  Pelage,  reduifirent  en  abrégé  les  erreurs  qu’ils 
avoient  recueillis  de  Tes  livres  & de  ceux  de  Celcl- 
tius:  y ajoutant  les  articles  fur  lefquels  Celeftius 
avoit  été  condamné  au  concile  de  Carthage,  & ceux 
qu’Hilaire  avoit  envoyez  de  Sicile  à faint  Auguftin. 
Ils  prefenterent  ce  libelle  écrit  en  Latin  à Euloge , qui 
préddoit  au  concile  , mais  ils  ne  purent  s’y  trouver 
eux-mêmes  au  jour  marqué,  parce  que  l’un  d’eux 
écoit  grièvement  malade.  Pelage  au  contraire  s’y- 
trouva  pour  s’y  juftificr  : ce  qui  ne  lui  fut  pas  diffici- 
le , n’ayant  point  d’accufateurs  en  tête:  car  Orofè 
n’y.  étoit  pas  non  plus.  On  foupçonne  l’évêque  Jean 
de  Jerufalem  d’avoir  aidé  Pelage  à prendre  fi  bien  (on 
tems. 

Pelage  voulant  donner  bonne  opinion  de  lui  aux 
évêques  du  concile,  fe  vanta  d’être  lié  d’amitié  avec 
pluneurs  fàints  évêques}  & produifit  pludcurs  lettres, 
dont  quelques-unes  furent  lûës  : entr’autres  une  pe- 
tite de  faint  Auguftin , qui  lui  témoignoit  veritable- 
mnt  beaucoup  d’amitié,  mais l’exhortoit  tacitement 
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a rcconnoîcre  la  néceliité  de  la  grâce.  Elle  avoir  été  . 
écrire  environ  deux  ans  auparavant  : lorfquc  S.  Au-  N* 
guftin , étant  d<qa  informé  de  les  erreurs , eipcroit  en-  Dt  i,n' e<  169 
corele  ramener.  Il  fallut  enfin  lire  le  libelle  des  évê- 
ques Héros  & Lazare  : & comme  les  évêques  qui 
étoient  juges  en  ce  concile,  n’entendoient  pas  le  La* 
tin,  ils  fè  le  faifoient  expliquer  par  un  interprète,  au 
lieu  que  Pelage  répondoit  lui-même  en  Grec. 

Le  premier  reproche  qu’on  lût  contre  lui  fut  qu’il  f 

avoit  écrit  dans  un  de  Tes  livres*,  c’étoit  le  livre  des 
chapitres  : Qu’on  ne  peut  être  fans  péché  fans  avoir 
la  fcience  de  la  loi.  Après  cette  le&ure , le  concile  dit  : 

Avez  vous  publié  cela,  Pelage?  Il  répondit:  Je  l’ai 
dit,  mais  non  pas  comme  ils  l'entendent.  Je  n’ai  pas- 
dit,  que  celui  qui  a la  fcience  de  h loi  11e  puifle  pé- 
cher, mais  qu’il  cft:  aidé  par  la  fcience  de  la  loi  à ne  ^ TIXI 
point  pecher,  comme  il  eft  écrit:  Il  leur  a donné  le  J*<-  70. 
îècours  de  la  loi.  Le  concile  dit:  Ce  qu’a  dit  Pelage 
n’eft:  point  éloigné  de  la  doctrine  de  l’églifè.  Puis  il 
ajouta:  Qu’on  liiè  un  autre  article.  On  lut  ce  que  Aui.  i*jt. 
Pelage  avoit  mis  dans  le  même  livre  : Que  tous  font 
conduits  par  leur  propre  volonté.  Pelage  répondit: 

Je  l’ai  dit  auffi  à caufe  du  libre  arbitre  : Dieu  aide 
à choifir  le  bien 5 & l’homme  qui  pèche  eften  fau- 
te ; parce  qu’il  a le  libre  arbitre.  Les  évêques  dirent: 

Cela  n’eft:  point  éloigné  non  plus  de  la  do&rine  de 
l’eglife. 

On  lût  que  Pelage  avoit  mis  dans  fon  livre  : Qu’au 
jour  du  jugement  on  ne  pardonneroit  point  aux  in- 
juftres  & aux  pécheurs  i mais  qu’ils  feroient  brûlez  par 
le  feu  éternel.  Ses  accufateurs  avoient  relevé  cette 
parole , parce  qu’il  ne  diftinguoit  point  les  pécheurs 
qui  feront  fauvez  par  les  mérites  de  J.C.de  ceux  qui 

Ggg  ij 


t.y 


*.  7* 


An.  415* 


Uatth.  xxx,  46 


4*  ^ I i, 


' €.  S . 


T>4IJ.  vil  I S. 


J>e^ejl.  e . 6i 


420  Histoire  Ecclesiastique. 
feront  condamnez.  Mais  comme  il  n’avoir  perfonne 
en  tête  pour  le  faire  expliquer  ; il  répondit  fimple- 
ment  qu’il  l’avoit  dit  ièlon  l’évangile,  où  il  eft  dit  : 
Que  les  pécheurs  iront  au  fupplice  éternel,  &les  juf 
tes  à la  Vie  éternelle.  Et  il  ajoura  : & fi  quelqu’un 
croit  autrement,  il  eft  Origcnifte.  Le  concile  dit:  Cela 
n’cft  point  éloigné  de  la  doctrine  de  l’églife.  On  lui 
objecta  encore  d’avoir  écrit  : Que  le  mal  ne  venoit 
pas  même  en  penfée  aux  juftes.  il  repondit:  Je  ne  l’ai 
pas  mis  ainfi  5 mais  j’ai  dit  : que  le  chrétien  doit  s’ap- 
pliquer à ne  point  penfer  de  mal.  Ce  qtie  les  évêques 
approuvèrent.  On  lût  aufti  qu’il  avoir  écrit , que  le 
royaume  des  cicux  croit  promis,  même  dans  l’an- 
cien reftament.  C’eft  qu’en  effet  il  égaloit  l’ancienne 
loi  à la  nouvelle.  Mais  comme  il  n’avoir  point  d’ad- 
verftire,  il  répondit:  Cela  (è  peut  aufti  prouver  par 
les  écritures.  Mais  les  hérétiques  le  nient  au  mépris 
de  l’ancien  teftament.  Il  entendoit  les  Manichéens. 
Pour  moi,  conrinua-t’il , j’ai  dit  cela  fuivant  l’auto- 
rité de  l’écriture,  parce  qu’il  eft  écrit  dans  Daniel  : Ec 
les  feints  recevront  le  royaume  du  Très-haut.  Le  con- 
cile dit:  cela  n’eft  point  éloigné  non  plus  de  la  foi 
de  leâlife. 

O 

Enfuite  on  objecta  que  Pelage  avoit  écrit  dans  le 
même  livre  : Que  l’hommcpouvoit , s’il  vouloit , être 
fans  péché  ; & qu’écrivant  à une  veuve , il  lui  avoit 
dit:  La  pieté  doit  trouver  chez  vous  la  place  qu’elle 
ne  trouve  nulle  part  *,  & d’autres  paroles  femblables  de 
flaterie.  Et  dans  un  autre  livre  adreffé  à la  même, 
montrant  comment  les  faints  doivent  prier,  il  difoit  : 
Celui-là  prie  en  bonne  conicience,  qui  peut  dire  : 
Vous  fçavez,  Seigneur,  combien  font  pures  les  mains 
que  j’étends  vers  vous,  & les  lèvres  avec  lefquelles  je 
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vous  demande  mifericorde.  A quoi  Pelage  répondit  : 

j’ai  die  que  l’homme  peur  être  fans  péché  ,& gar-  An*4i5. 
der  les  commandcmens  de  Dieu  s’il  veut  : car  Dieu 
lui  a donné  ce  pouvoir.  Mais  je  n’ai  pas  dit  qu’il  le 
trouve  quelqu’un  qui  n’ait  jamais  péché  depuis  l’en- 
fance jufquesà  la  vieillefte*,  j’ai  dit  feulement  qu’é- 
tant converti  de  Tes  pechez,  il  peut  être  là  ns  péché, 
par  Ion  propre  travail  & par  la  grâce  de  Dieu  , /ans 
qu’il  foit  pour  cela  immuable  à l’avenir.  Le  refte 
qu’ils  ont  ajouté  n’eft  point  dans  mes  livres,  & je 
n’ai  jamais r. ai  dit  defèmblable.  Le  concile  dit:  Puift 
que  vous  niez  l’avoir  écrit , anathematifez-vous  ceux 
qui  le  tiennent  ? Pelage  répondit  : Je  les  anathemati- 
fe  comme  des  impertinens,  & non  comme  des  hé- 
rétiques, puifque  ce  n’eft:  pas  un  dogme.  Enfuite 
les  évêques  prononcerenr , en  dilànt:  Puifque  Pelage 
a anathematifè  de  là  propre  bouche  ce  difcours  in- 
certain & impertinent  j répondant  comme  il  faut, 
que  l’homme  avec  le  lecours  de  Dieu  & la  grâce, 
peut  être  làns  péché:  qu’il  réponde auiïi aux  autres 
articles. 

On  objeéta  enfuite  à Pelage  ces  propofitions , ti-  suitSuméme 
réesdeladocbrincdeCeleftiusfondifciple.  Qu’ Adam  concile, 
a été  fait  mortel,  enlorte  qu’il  devoit  mourir,  foit  DegeJi'  r' 11 
qu’il  péchât,  loit  qu’il  ne  péchât  point.  Que  le  péché 
d’Adam  n’a  nui  qu’à  lui  icul,  & non  au  genre  hu- 
main. Que  la  loi  envoyé  au  royaume  comme  l’évan-  , 
gile.  Qu’avant  1 avenement  de  J.  C.  il  y a eu  des  hom- 
mes fans  péché.  Que  les  enfans  nouveaux  nez,  font 
au  même  état  où  Adam  éroit  avant  Ion  péché.  Que 
tout  le  genre  humain  ne  meurt  point  par  la  mort 
d’Adam  ou  par  Ion  péché  ; & ne  rcftulcite  point  par 
la  réfurreebonde  Jeius-Chnft.  Enobjcûanr  ces  pro- 
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pofitions,  on  ne  manqua  pas  de  dire  qu’elles  avoient 
été  oüies  & condamnées  au  concile  de  Carthage.  On 
obje&a  aufli  lespropofitions  envoyées  à S Auguftin 
de  Sicile,  aufquelles  il  avoir  répondu  parle  livre  à 
Hilaire  i fçavoirque  l’homme  peur  erre  fans  péché, 
s’il  veut.  Que  les  enfans  fans  erre  baprifez  ont  la  vie 
éternelle.  Que  fi  les  riches  baprifez  ne'renoncenr  à 
tout,  le  bien  qu’ils  femblent  faire  ne  leurfertde  rien, 
& ils  ne  peuvent  avoir  le  royaume  de  Dieu.  Pelage 
répondit  à ces  objections:  Que  l’homme  puiftc  être 
fans  péché,  il  en  a déjà  été  parlé:  Quânt  à ceux  qui 
ont  été  fans  péché  avant  l’avenemenr  du  Seigneur, -je 
disaufli  qu’avant  là  venuë  quelques-uns  ont  vécu 
fàintemenr  & juftement,  félon  que  les  fàinres  écritu- 
res l’enfèignenr.  Pour  le  refte,  mesadverfaires  témoi- 
gnent eux-mêmes  que  je  ne  l’ai  pas  dit  ; & je  n’en 
dois  pas  répondre  : toutefois  pour  la  fatisfaCtion  du 
faine  concile,  j’anathemarifeceux  quilcriennenr,  ou 

3ui  l’ont  jamais  tenu.  Après  cette  réponfe , le  concile 
it  : Pelage  ici  prefènt  a répondu  bien  & fuffifam- 
menr  à ces  articles , anathematifànt  ce  qui  n’étoit 
point  de  lui. 

On  objeCta  à Pelage  qu’il  difoir  : que  l’églife  eft  rci 
fans  tache  & fans  ride.  Il  répondit  : Je  l’ai  dit,  parce 
que  l’églife  eft  purifiée  par  le  baptême  j &que  le  Sei- 
gneur veut  qu’elle  demeureainfi.Le  concile  dit:  Nous 
l’approuvons  aufti.  On  lui  obieCta  enfuite  quelques 
propofirions  du  livre  de  Ccleftius , prenant  plutôt  le 
fens  de  chaque  article  que  les  paroles.  Le  premier  étoit: 
Que  nous  faifons  plus  qu’il  n’eft  ordonné  par  la  loi  8c 
par  l’évangile.  A quoi  Pelage  répondit  : Ils  l’ont  mis 
comme  étant  de  nous  j mais  nous  l’avons  dir,fuivanc 
ce  que  dit  S.  Paul  de  la  virginité:.  Je  n’ai  point  de 
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précepte  du  Seigneur.  Le  concile  die  : L’églife  reçoit 
encore  cela. 

On  obje&a  enfuite  à Pelage  d’autres  articles  capi- 
taux de  Ccleftius  : Que  la  grâce  de  Dieu  & Ton  fe- 
cours  n’eft  pas  donné  pour  chaque  adtion  particulière, 
mais  qu’il  confifte  dans  le  libre  arbitre,  ou  dans  la 
loi  & la  do&rine.  Et  encore  : Qüe  la  grâce  de  Dieu 
eft  donnée  félon  nos  mérités  : parce  que  s’il  la  donne 
aux  pécheurs,  il  femble  être  injufte.  D’où  il  con- 
cluoit  : C’eft  pourquoi  la  grâce  même  dépend  de  ma 
volonté,  pour  en  être  digne  ou  indigne.  Car  fi  nous 
faifons  tout  par  la  grâce  : quand  nous  fommes  vain- 
cus parle  péché,  ce  n’eft  pas  nous  qui  fommes  vain- 
cus \ mais  la  grâce  de  Dieu , qui  a voulu  abfolument 
nous  aider , & n’a  pû.  Et  encore  : Si  c’cft  la  grâce  de 
Dieu  qui  nous  fait  vaincre  le  péché,  c’eft  donc  fà  fau- 
te quand  nous  fommes  vaincus,  parce  qu’abfolument 
elle  n’a  pu  ou  n’a  pas  voulu  nous  garder.  A cela  Pe- 
lage répondit  : Si  ce  font-là  les  fentimens  de  Celef- 
tius,  c’cft  à ceux  qui  le  difent  à l’examiner  : pour  moi 
je  n’ai  jamais  tenu  cette  do&rine,  mais  j’anathema- 
tife  celui  qui  le  tient.  Le  concile  dit  : Le  faint  concile 
vous  reçoit, puifque  vous  condamnez  ces  paroles  ré- 
prouvées. 

On  obje&a  à Pelage  cette  propofition  de  Celeftius: 
Que  chaque  homme  peut  avoir  toutes  les  vertus  & 
les  grâces , par  où , difoit-on , ils  ôtent  la  diverlité 
des  grâces  qu’enfeigne  l’Apôtre.  Pelage  répondit  : 
Nous  l’avons  dit  j mais  ils  le  reprennent  malicieufe- 
ment  & ignoramment  j car  nous  n’ôtons  pas  la  di- 
verftté  des  grâces,  mais  nous  difons  que  Dieu  donne 
toutes  les  grâces  à celui  qui  eft  digne  de  les  rece- 
voir, comme  il  les  a données  à l’apôtre  faine  Paul.  Le 
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concile  dit  : Vous  avez  entendu  conféquemment,  & 
dans  le  fcns  de  l’églifè  le  don  des  grâces , dont  parle 
l'Apôtre. 

On  objeéta  ces  articles  du  livre  de  Celcftius:  Que 
l’on  ne  peut  appellcrenfahs de  Dieu,  finonceux  qui 
fontabfolument  fans  péché.  D’011  s’en  fuivoit  que  S. 
Paul  même  ne  l’étoit  pas,  puifqu’il  dit  qu’il  n’cftpas 
encore  parfait.  Que  l’oubli  & l’ignorance  ne  font 
point  lufccptiblcs  de  péché, parce  qu’ils  ne  font  pas 
volontaires,  mais  néccftaires.  Qu’il  n’y  a point  de 
libre  arbitre  , s’il  a bcloin  du  fecours  de  Dieu:  parce 
qu’il  dépend  de  la  volonté  de  chacun  de  faire  ou  de  ne 
pas  taire.  Que  notre  victoire  ne  vient  pas  du  fecours 
de  Dieu , mais  du  libre  arbitre.  Ce  que  Celcftius  ex- 
primoit  ainfi  : Ceft  notre  victoire,  parce  que  nous 
avons  pris  les  armes  par  notre  propre  volonté:  com- 
me au  contraire,  c’cftpar  notre  faute  que  nous  fdm- 
mes  vaincus,  quand  nous  avons  méprilë  volontaire- 
ment de  nous  armer.  Il  apportoitees  paroles  de  faint 
Pierre  : Nous  participons  à la  nature  divine:  d’où  il 
concluoit , que  fi  i’ame  ne  peut  être  (ans  péché , Dieu 
eft  aufll  fujet  au  péché:  puifque  l’ame  qui  en  eft  une 
partie  y eft  fujerte.  Celeftius  difoit  encore  : que  le  par- 
don n’eft  pas  accordé  âux  penitens , fuivant  la  grâce  . 
& la  mifericordede  Dieu, mais  félon  les  mérités  & le 
travail  de  ceux  qui  par  la  penitencefe  rendent  dignes 
de  mifericorde. 

Tout  cela  ayant  été  lû,  le  concile  dit:  Que  dit  à 
ces  articles  le  moine  Pelage  ici  prêtent  f Car  le  faîne 
concile  & la  fainte  églife  Catholique  rejette  cette 
doctrine.  Pelage  répondit  : Je  ledisencore,  ces  pro- 
pofitions  félon  le  propre  témoignage  de  mes  adver- 
saires, ne  font  pas  de  moi , & je  n’en  dois  point  ré- 
pondre 
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pondre  cc  que  j’ai  avoüé  être  de  moi,  je  fouticns 
qu’il  eft  bon  : ce  que  j’ai  dit  n’ctre  pas  de  moi , je  le 
rejette,  fuivant  le  jugement  de  la  làinteéglife,endi- 
fant  anathème  à quiconque  contredira  la  doétrinede 
la  fainte  e'glife  cathdfique.  Car  je  crois  en  la  Trinité 
d’une  feule  fubftance , & tout  le  refie , félon  la  doctri- 
ne de  l’églile  : Si  quelqu’un  croit  autre  chofe  , qu’il 
foir  anathème.  Le  concile  dit:  Puifque  nousfommes 
fàtisfaits  des  déclarations  du  moine  Pelage  ici  pre- 
fent,  qui  convient  de  la  faine  doctrine , & condam- 
ne ce  qui  eft  contraire  à la  foi  de  l’églife  mous  décla- 
rons qu’il  eft  dans  la  communion  ecclefîaftique  & ca- 
tholique. Telle  fut  laconclufion  du  concfle  de  Diof- 
polis. Pelage  y fut  abfous,  parce  qu’il  parut  catholi- 
que , mais  la  doétrinc  y fut  condamnée  : 8c  il  fut  obli- 
gé de  la  condamner  lui  même.  11  eft  vrai  qu’il  ne  le 
fit  que  de  bouche  : car  il  ne  changea  point  de  fènti- 
mcns , & trompa  les  évêques.  * 

Jean  de  Jerufalem  étoit  à ce  concile  quand  il  re- 
çut la  nouvelle  de  la  decouverte  des  reliques  de*  faint 
Etienne.  A vingt  milles  de  Jerufalem  étoit  un  bourg 
nommé  Capharmagala,  c’eft-à-dire,lebourg  de  Ga- 
maliel.  Il  étoit  gouverné  par  un  prêtre  nommé  Lu- 
cien , faint  homme  & fervireur  de  Dieu.  Le  vendre- 
di troifiéme  des  nones  de  Décembre,  fous  le  dixié- 
me confular  d’Honorius  & le  fixiéme  de  Theodofe, 
à la  troifiéme heure  delà  nuit,  c’eft-à-dire,  le  troifié- 
me  de  Décembre  41 5.  à neuf  heures  du  foir,  Lucien 
dormoir  dans  fon  lit  au  baptiftere  où  il  couchoit 
ordinairement , pour  garderies  vafes  lierez  de  l’égli- 
fe.  Etant  à demi  éveillé,  il  vit  un  grand  vieillard 
de  bonne  mine  avec  une  grande  barbe  blanche  , 
yêtu  d’un  manteau  blanc , bordé  de  petites  plaques 
Tome  y,  * H h h 


An.  415. 


t.  fi  ' 


XXII. 

Révélation  du 
prêtre  Lucien. 
Marcel,  chr.  *• 
41  f.  n.  a. 

Epi  fl.  Lue  n.  8. 
Chryppp.  apud 
Pfjoc.c.17.  »•). 


4i C Histoirb  Ecclesiastique. 

■ d’or  avec  des  croix  au-dedans,  une  verge  d’or  à la  ; 

• An.  415*  main.  Il  s’approcha,  fie  tint  à la  droite  de  Lucien,  & 
le  poufla  de  l'a  verge  d’or  en  difant  : Lucien , Lucien, 
Lucien.  Puis  il  lui  dir  en  Grec:  Va  à Jcrufalcm,  ôc 
dis  à l’évêque  Jean:  Jufques  à ^uand  lommes-nous 
enfermez?  Ouvrez- nous  promptement  le  tombeau 
où  nos  reliques  font  négligées,  afin  que  Dieu  ouvre 
par  nous  au  monde  la  porte  de  fia  clemence.  Je  ne  fuis 
pas  tant  en  peine  pour  moi,  que  pour  les  laints  qui 
font  avec  moi.  Lucien  répondit:  Qui êtes-vous. Sei- 
gneur, & qui  font  ceux  qui  font  avec  vous?  Urépon- 
dit:  Je  fuis  Gamaliel,  qui  ai  inftruit  dans  la  loi  l’a-  * 
pôtrePaul,*  & avec  moi  du  côté  oriental  du  monu- 
ment eft  mon  fieigneur  Etienne,  qui  fut  lapidé  par 
les  Juifs  hors  la  portefieptentrionale.il  y demeura  le 
jour  & la  nuit,  félon  l’ordre  des  prêtres  impies, afin 
que  fou  corps  fût  mangé  des  bêtes:  mais  ni  bête  ni 
oifeai%.n’y  toucha.  J’envoyai  la  nuit  aux  fidèles  que 
je  connoilTois  à Jerulalem  : je  les  exhortai , je  fournis 
iadcpenlc  nécefifaire,  & je  leur  perfiuadai  d’enlever  le 
corps  fiecretementdans  mon  chariot , & le  porter  en 
ce  lieu  dans  ma  mailon.  Là  je  fis  celebrer  lès  fune-  • 
railles  pendant  quarante  jours , & je  le  fis  mettre  dans 
monfiépulchre  à l’Orient.  Nicodcme  y eftaufli  dans 
un  autre  cercueil,  lui.  qui  vint  de  nuit  au  Sauveur 
Jefius,  & fut  baptifé  par  fies  dificiples.  Les  Juifs 
l’ayant  Içu , le  dépcrfcrent  de  fia  dignité , l’excommu- 
nierent  & le  bannirent  de  Jerulalem.  Je  le  retirai  chez 
moi  à la  campagne , le  nourris  & l’entretins  julqucs  à 
la  fin  de  fia  vie,  &l*enlèvelis  honorablement  auprès 
d’Etienne.  J’y  misaulîi  mon  fils  Abibas,  qui  mourut 
avant  moi  à l’âge.dc  vingt  ans,  après  avoir  reçu  avec 
moi  le  baptême  de  Jefius- Chrift.  Il  eft  dans  le  troi- 
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Jfîéme  cercueil  plus  élevé,  où  j’aiaufïi  éré  mis  apres  ~7'mm'  m 
ma  mort. Ma  femme  Ethna&  mon  fils  aîné Selemias  4*5* 
n’ayant  pas  voulu  embrafïcr  la  foi  de  J.  C.  font  en- 
terrez en  une  autre  terre  de  leur  rnere,  nommée  Ca- 
pharfemalia.  Lucien  lui  demanda  : Où  vous  cherche- 
rons-nous ? Gamaliel  répondit:  Au  fauxbourg  nom- 
mé Delagabri. 

Lucien  étant  éveillé  fit  cette  priere  : Seigneur  Je- 
fus , fi  cette  vifion  vient  de  vous,  faites  que  je  l’aye 
encore  une  fécondé  & une  troifîéme  fois.  Il  commen- 
ça à jeûner  au  pain  & à l’eau  jufqucs  au  vendredi  fui- 
vant.  Gamaliel  lui  apparut  encore  en  la  même  forme, 

& lui  dit:  Pourquoi  n’as-tu  pas  été  avertir  le  fàint 
évêque  Jean?  Lucien  répondit  : J’ai  crains,  Seigneur, 
fi  j’y  allois  à la  première  vilion,  de  paroître  un  fc- 
ducteur.  Gamaliel  dit:  Obéis,  obéis,  obéis.  Puis  il 
ajoura:  Parce  que  tu  m’as  demandé  où  font  nos  re- 
liques, prens  garde  à ce  que  ru  vas  voi  r A ufli- tôt  il 
apporta  quatre  corbeilles,  trois  d’or  & une  d’argent. 

Les  trois  d’or  croient  pleines  derofes,  deux  de  rofès 
blanches,  une  de  rouges  ; la  corbeille  d’argent  étoit 
pleine  de  fafran  d’excellente  odeur.  Lucien  demanda 
ce  que  c’étoir.  Gamaliel  dit:  Ce  font  nos  reliques. 

Les  rofes  rouges,  c’eft  Etienne  qui  <.  fl: à l’entrée  du  fè. 
pulchrc.  La  fécondé  corbeille,  c’eil  Nicodeme  qui 
eft  près  de  la  porte.  La  corbeille  d’argent,  c’cft  mon 
fils  Abibas,  qui  eft  forri  du  monde  fans  tache.  Sa 
corbeille  eft  jointe  à la  mienne.  Ayant  ainfi  parlé,  il 
dilparut. 

Lucien  étant  éveillé,  rendit  grâces  à Dieu  ,&  con-  "•  *' 
tinua  fes  jeûnes.  La  troifîéme  femaineau  même  jour 
& à la  même  heure  Gamaliel  lui  apparut,  le  mena- 
çant & lui  faifanc  des  reproches  de  fa  négligence. 

Hhhij 
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Ne  vois-tu  pas , lui  dit-il , la  fecherefTe  qui  afflige  le 
monde  ? Ne  confideres-tu  pas  qu’il  y a dans  le  defert 
bien  des  faints  meilleurs  que  toi , que  nous  avons  laif- 
fez,  te  choififlanr  pour  nous  faire  connoître  ? C'(fl: 
pour  cela  que  nous  t’avons  fait  venird’une  autre  bour- 
gade, pour  être  le  prêtre  de  celle-ci.  Lucien  épou- 
vante', lui  promit  de  ne  plus  différer.  Enfuite  il  eut 
une  autre  vifion.  Il  crut  être  à Jerufalem  & raconter 
fa  vifion  à l’évêque  jean,  qui  lui  difoit:  Si  cela  eft 
ainfi , il  faut  que  je  prenne  ce  grand  bœuf,  propre  au 
chariot  & à la  charuë , & que  je  vous  laide  les  autres 
avec  la  terre.  Il  vaut  mieux  que  celui-ci  foit  dans  une 
grande  ville r les  autres  vous  fuflironr. 

Après  cette  derniere  vifion,  Lucien  alla  à Jerufà- 
lem  , & raconta  tout  à l’évêque  Jean , excepté  cette 
derniere  partie,  qui  regardoit  le  grand  bœuf.  Car  il 
avoit  compris  qu’il  fignifioit  S.  Etienne , & que  l’évê- 
que lui  demanderoit  fes  reliques,  pour  mettre  en  Pé- 
glife  de  Sion , fignifice  par  le  grand  chariot.  Il  vou- 
lut donc  voir  fi  l’évêque  lui  en  paricroit.  L’évcque 
Jean  pleura  de  joyc,  &.  loua  Dieu,  puis  il  dit:  S’il 
cft  ainfl,  mon  cher  fils,  il  faut  que  je  transféré  de- 
là le  bien-heureux  Etienne  premier  martyr  & pre- 
mier diacre;  5c il  ajoûta:  Allez,  fouillez  fous  un  tas 
de  pierres  qui  cfl  dans  le  champ:  & fi  vous  trou- 
vez les  reliques , faites-le  moi  fçavoir.  Lucien  lui 
dit:  Je  me  fuis  promené  dans  ce  champ,  & j’ai  via 
au  milieu  un  tas  de  petites  pierres  :.  j’ai  cru  qu’ils 
étoient  là.  L’évêque  rc  pondit  ; Allez  comme  je  vous 
ai  dit  \ & fi  vous  le  trouvez,  demeurez-y  pour  gar- 
der le  lieu,  & mandez- le  moi  par  un  diacre,  afin 
que  j’y  vienne.  Lucien  étant  de  retour  à fon  bourgs 
fit  avertir  tous  les  habitans  par  cri  public,  de  venir 
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le  lendemain  marin  foüillcr  ce  ras  de  pierres. 

Le  lendemain  comme  il  alloit  pour  y travailler,  il 
trouva  un  moine  nommé  Migece,  qui  racontoit  à 
tous  les  freres  une  vifion  qu’il  avoit  eue  la  même  nuit. 
Lucien  l’appella,  & lui  demanda  ce  qu’il  avoit  vu. 
Migece  étoit  un  homme  fimple  & d’une  vie  pure. 
Gamaliel  lui  croit  apparu  de  la  même  maniéré  qu’à 
Lucien,  qui  en  reconnut  toutes  les  marques,  & lui 
avoit  donné  ordre  de  dire  à Lucien:  Vous  travaillez 
inutilement  au  monceau  de  pierres  : nous  n’y  fommes 
plus.  On  nous  y mit  quand  on  fit  nos  funérailles,  fé- 
lon l’ancienne  coutume  , & ce  tas  de  pierres  étoit  la 
marque  du  deuil.  Cherchez  d’un  autre  côté  au  lieu 
nommé  en  Syriaque  Debatalia.  En  effet , continua 
Migece,  en  raconrant  fà  vifion,  je  me  fuis  trouvé 
dans  ce  champ , j’y  ai  vû  un  monument  négligé  ôc 
tombant  en  ruine,  où  étoient  trois  lits  d’or  garnis: 
un  plus  haut  que  les  autres , où  étoient  couchez  deux 
hommes,  un  vieux  & un  jeune  , & un  dans  chacun 
des  autres.  Celui  qui  étoit  dans  le  lit  plus  haut  m’a 
dit:  Va  dire  au  prêtre  Lucien  que  nous  avons  été  maî- 
tres de  ce  lieu  : Si  tu  veux  trouver  le  grand  & le  jufte , 
il  eft  à l’Orient.  Lucien  ayant  oui  le  rapport  du  moi- 
ne Migece , loua  Dieu  de  ce  qu’il  y avoit  encore  un 
témoin  de  fa  révélation. 

A près  donc  avoir  fouillé  inutilement  le  tas  de  pier- 
res, ils  allèrent  au  monument  indiqué  par  M gece, 
& ayant  crcufé,  ils  trouvèrent  trois  coffies  & une 
pierre  où  étoit  écrit  en  très-grandes  lettres,  Cheliel , 
Nafuam  , Gamaliel,  Abiba.  Les  deux  premiers  mots 
étoient  les  noms  d’Etienne  & de  Nicodeme  traduits 
en  Syriaque.  Aufli-tôt  Lucien  manda  cette  nouvelle 
à l’évêque  Jean  , qui  étoit  à Diofpolis  au  concile. 
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Il  prit  avec  lui  deux  autres  évêques  de  ceux  qui  y 
4r5*  afîiftoient,  Eutonius  de  Sebafte  & Eleuthere  de  Jéri- 
cho :&  vint  au  lieu  où  les  reliques  a voient  e'ré  trou- 
vées. Dès  qu’on  eut  ouvert  le  cercueil  de  S.  Etienne, 
la  terre  trembla,  & il  fortit  de  ce  cercueil  une  odeur 
. . fi  agréable  , que  perfonne  ne  fe  fouvenoir  d’en  avoir 
fenti  de  pareille.  Un  grand  peuple  s’étoit  aflemblé, 
dans  lequel  étoient  plufieurs  perfonnes  affligées  de 
diverfes  maladies.  Il  y en  eut  foixanre  & treize  gué- 
ris fur  le  champ  par  cette  odeur.  Les  uns  furent  déli- 
vrez du  démon , d’autres  de  pertes  de  làng  , d’autres 
des  ecroüclles  ou  d’autres  tumeurs:  de  fiftules,  de 
fièvre , de  mal  caduc , de  maux  de  tête , de  douleurs 
d’entrailles.  On  baifa  les  fàintes  reliques , & en  Jes 
renferma  : puis  en  chantant  des  pfeaumes  & des  hym- 
nes, on  porta  celles  de  S.  Etienne  à l’églilè  de  Sion  , 
où  il  avoir  été  ordonné  diacre  i maison  en  laiffa  quel- 
ques petites  parties  à Caphargamala.  Le  corps  de  S. 
Etienne  étoit  réduit  en  cendres,  hormis  les  os  qui  ' 
étoient  rous  entiers,  & dans  leur  fituation  natu- 
relle. Cette  tranflation  fe  fit  le  fèptiéme  des  calendes 
de  Janvier,  c’eft-à-dire,  le  vingt-fixicme  de  Décem- 
bre, jour  où  Péglifè  a toujours  honoré  depuis  la  mé- 
moire de  faint  Etienne.  Toutefois  on  fait  la  mémoire 
de  cette  invention  letroifiéme  jourd’Aouft,  de  quoi 
il  n’eft  pas  aifè  de  rendre  raifon.  En  même  tems 
que  l’on  faifoit  la  tranflation,  il  tomba  une  grande 
pluye , qui  remedia  à la  fècherefle , dont  le  pays  étoit 
affligé. 

O A 

Le  pretre  Lucien  fit  part  des  reliques  de  S.  Etienne 
qu’il  avoit  gardées, au  prêtre  Avitus  Efpagnol,  qui 
f:  trouvoit depuis  quelque  tems  en  Paleftine*,  & à fà 
priere  il  écrivit  une  relation  fimple  &.  fidele  de  la  ma- 
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niere  donc  il  avoir  trouvé  c;esfaints  corps.  Avitus  la 
traduificen  Latin4,  & l’envoya  parOrolè  avec  quel- 
ques reliques  de  S.  Etienne  , c’eft-à-dire  de  la  pouf- 
fieredefa  chair  & de  Tes  nerfs,  & quelques  os  folides. 
11  envoya  les  reliques  & la  relation  à Palconius  évê- 
que de  Brague  en  Lufiranie,  avec  une  lettre  adrelfée 
à lui , à fon  clergé  & à fon  peuple , pour  les  con'foler 
dans  leurs  maux, caufèz par  les  incurfions des  barba- 
res. Nous  avons  encore  là  lettre,  avec  fà  traduction 
de  la  relation  de  Lucien. 

Il  y eut  dans  le  même  tems  en  Orient  pludeurs 
autres  découvertes  de  reliques.  En  Palcftinc  on  trou- 
va encore  les  reliques  du  prophète  Zacharie  dans  un 
bourg  nommé  de  fon  nom  Capharzacharia  au  terri- 
toire d’Elcutheropolis.  Lcfàint  prophète  apparut  à 
un  elclave  nommé  Calemere  , qui  gouvernoit  cette 
terre  pour  fon  maître,  & lui  montrant  un  certain 
jardin , il  lui  dit  : Creufè  ici  à deux  coudées  de  la  Haye 
le  long  du  chemin  qui  mene  à la  ville  de  Bitthercbis  : 
tu  trouveras  un  coitrc  double , un  de  bois  dans  un  de 
plomb,  & autour  du  coffre  un  vaiffeau  de  verre  plein 
d’eau , & deux  ferpens  de  grandeur  médiocre,  doux 
& (ans  venin.  Suivant  l’ordre  du  prophète,  Calcmcrc 
alla  au  lieu  marqué,  & découvrit  le  coffre  fàcré  aux 
lignes  qui  ont  été  dits.  O11  vit  dedans  le  prophète 
revêtu  d’un  habit  blanc,  comme  prêtre,  à ce  que 
Ton  crut.  Sous  fes  pieds  hors  du  coffre  ctoir  ctiuché 
un  enfant  enfcvcli  à la  royale  : car  il  avoir  une  cou- 
’ ronne  d’or  à la  rête,  une  chaufTurc  d’or  & des  ha- 
bits précieux.  Comme  les  fçavans  croient  en  pcinej 
qui  pouvoit  êrre  cet  enfant  : Zacharie  fuperieur  du 
monaftere  de  Gcrarc  dit  avoir  lu  un  ancien  livre 
Hébreu,  quin’étoir  pas  de  l’écriture  faintc,  qui  por- 
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toir  que  quand  le  roi  Jo$s  fie  mourir  le  prophète 
Zacharie,  un  fils  qu’il  aimoit  tendrement  mourut  - 
fubitement  fèpt  jours  après.  Il  le  prit  pour  une  puni- 
tion divine  , &fir  enterrer  l’enfant  aux  pieds  du  pro- 
phète, comme  pour  lui  faire  fimsfa&ion.  Cette  ex- 
plication fuppofe  que  le  prophète  Zacharie , dont  on 
trouva  les  reliques,  étoitlenls  deJoaida,&  non  pas 
le  fils  de  Barachia , dont  nous  avons  la  prophétie. 
Le  corps  du  prophète  fe  trouva  tout  entier , après 
avoir  été  tant  de  liécles  fous  terre.  Il  étoit  rafé  fort 
près:  il  avoir  le  nez  droit,  la  barbe  médiocrement 
grande,  la  tête  petite,  les  yeux  un  peu  enfoncez, 
couverts  de  fourcils.  Ce  font  les  paroles  de  Sozome- 
ne,  dont  l’hiftoire  finit  ici,  c’eft-à-dire  ce  qui  nous 
en  refte.  Il  décrivoir  enfuite  l’invention  des  reliques 
de  S.  Etienne,  & continuoit  fon  récit  jufques  à l’an 
45  p.  & au  dix-feptiéme  confulat  de  Theodofe  le 
jeune,  fous  le  régné  duquel  il  écrivoit.  Saint  Cyrille 
évêque  d’Alexandrie  transfera  auffi  à Manuthe  près 
de  Canope  les  reliques  des  faints  martyrs  Cyrus  & 
Jean,  pour  achever  d’y  éteindre  la  puiflance  des  dé- 
mons. 

Il  fit  en  ce  tems-là  chaflfer  les  Juifs  d’Alexandrie 
à cette  occafion.  Un  jourqu’Orefte  gouverneur  de 
la  ville  faifoit  la  police  dans  le  théâtre,  quelques 
chrétiens  aff.'élionnez  à l’évêque  s’approchèrent  pour 
entendre  les  ordonnances  du  gouverneur:  entre-au- 
tres un  nommé  Hierax  , qui  tenoit  de  petites  écoles, 
fervent  auditeur  de  l’évêque,  & le  plus  emprefïe  à 
exciter  des  applaudifiemens  dans  fes  fermons.  Les  Juifs 
toujours  ennemis  des  chrétiens,  & excitez  alors  au 
fujer  de  quelques  danfeurs,  ayant  vu  Hierax  dans 
le  théâtre , s’écrierenr  aufli-tôt  qu’il  n’y  venoit  que 
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pour  exciter  fédition.  Orefte  étoit  depuis  long- rems 
choqué  de  la  puiflance  des  évêques,  qui  diminuort 
celle  des  gouverneurs:  ainfi  croyant  que  S.  Cyrille 
vouloit  conrroller  Tes  ordonnances,  il  fît  prendre  Hie- 
rax,  & le  fît  fouetter  publiquement  dans  le  théâtre. 
S.Cyrille  l’ayant  appris , envoya  quérir  les  principaux 
des  Juifs,  & leur  fit  de  grandes  menaces,  s’ils  ne  cef- 
foient  de  remuer  contre  les  Chrétiens,  mais  la  multi- 
tude n’en  fut  que  plus  animée.  Iis  concertèrent  d’at- 
taquer de  nuit  les  Chrétiens,  ayant  pris  entr’eux 
pour  Lignai  des  anneaux  de  feuille  de  palme , & firent 
crier  par  tous  les  quartiers  de  la  ville , que  le  feu  étoit 
.à  l’églifè  d’Alexandrie.  Les  Chrétiens  y accoururent 
de  tous  cotez,  & les  Juifs  fe  jetterent  fur  eux,  & en 
tuerenr  un  grand  nombre.  Le  jour  venu  on  connut 
les  auteurs  de  ce  mafTacre;  & S.  Cyrille  alla  avec  un 
grand  peuple  aux  fynagogues  des  Juifs,  les  leur  ôta , 
les  chafTu  eux-mêmes  de  la  ville,  & abandonna  leurs 
biens  au  pillage.  Ainfi  les  Juifs  furent  chaflez  d’A- 
lexandrie, 011  ils  avoient  habité  depuis  le  tems  d’A- 
lexandre le  Grand  fon  fondateur.  Orefte  le  trouva 
fort  mauvais,  & compta  pour  un  grand  malheur 
qu’une  telle  ville  eût  perdu  tout  d’un  coup  un  fî 
grand  nombre  d’habitans.  Il  en  fit  fon  rapport  à l’em- 
pereur, à qui  Cyrille  de  fon  côté  écrivit  les  crimes 
des  Juifs. 

Cependant  prelfé  par  le  peuple , il  fit  parler  à Orefte 
pour  feréconciler,  & l’en  conjura  même  par  le  livre 
des  évangiles:  mais  Orefte  le  refufa.  Alors  des  moi- 
nes du  mont  Nitrie,  qui  avoient  pris  avec  chaleur  le 
parti  de  l’évêque  Théophile  contre  Diofcore  & les 
grands  freres,  quittèrent  leurs  monafteres,  & vin- 
rent à Alexandrie  au  nombre  de  cinq  cens.  Ils  guette- 
Tome  K Iii 


An.  41 5. 


e.  Tÿ 


Digitized  by  Google 


A^i.  q- 


454'  Histoire  Ecclesi astique. 

— rent  le  gouverneur  Orefte,  comme  il  fortoit  encha- 
[ 5 • riot,6c  s’approchant  de  lui,  l’appcllcrent  payen  & ido- 
lâtre, 6c  lui  dirent  d’autres  injures.  Orefte  foupçon- 
nant  que  Cyrille  lui  cendoit  un  piege,  s’écria  qu’il 
étoit  Chrétien , 6c  qu’il  avoit  été  baptiié  par  l’évêque 
Atricusà  C.  P.  mais  les  moines  ne  l’écoutoient  point 
& un  d’enrr’eux  nommé  Ammonius  le  frappa  à la 
tête  d’un  coup  de  pierre,  qui  le  mit  tout  en  fàng. 
Ses- officiers  épouvantez  par  la  grêle  des  pierres,  iè 
difperferent  ; mais  le  peuple  accourut  â fa  defenfc,  6c 
les  moines  fui  ent  mis  en  fuite.  On  prit  Ammonius , 6c 
on  l’emenaau  gouverneur  qui  lui  fit  fon  procès,  6c 
le  fit  mourir  dans  les  tournions.  Saint  Cyrille  retira  le 
corps  & le  mit  dans  une  églife,  lui  changea  de  nom  , 
l’appellaThaumafe,c  eft- à-dire, admirable,  & le  vou- 
lut faire  reconnoître  pour  martyr  -,  mais  les  plus  fages 
des  Chrétiens n’approuverent  pas  cette  conduire,  6c 
peu  de  tems  après  S.  Cyrille  lui-même  laififa  tomber  la 
ehofè  dans  le  filence  6c  dans  l’oubli. 

5.  Le  peuple  n'en  demeura  pas  là.  Il  prétendit  qu’une 
femme  illuftre  nommée  Hvparia  empêchoir  Je  pr  fer 
Orefte  de  fe  réconcilier  avec  l’évêque.  Elle  étoit  fille 
du  philofophe  Theon , fi  fçavante  qu’elle  furpafïoic 
tous  les  philofophes  de  fon  tems.  Elle  avoit  fuccedé 
à l’école  Platonicienne,  6c  enfeignoit  publiquement, 
en  forte  qu’on  y accouroit  de  toutes  parts  ; 6c  nous 
avons  plufleurs  lettres  de  Synefius  à elle,  où  il  fè 
reconnoîtfondifciple.Sa  doctrine  étoit  accompagnée 
d’une  grande  modeftie,  qui  lui  attiroit  beaucoup  de 
refpecl  6c  d’autorité  auprès  des  magiftrars.  Elle  voïoit 
fouvent  Orefte, ce  qui  donna  occafionàlafoupçon- 
ner  de  l’animer  contre  faint  Cyrille.  Donc  une  trou- 
pe de  gens  emportez,  conduits  par  un  le&eur  nom- 
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inc  Pierre,  la  guettèrent  comme  elle  renrroit  chez 
elle,  la  tirèrent  de  la  chaife,&  la  traînèrent  à l’é- 
glifè  nommée  la  Cdare'e;  ils  la  dépouillèrent,  la  tuè- 
rent à coups  de  pots  caliez,  la  mirent  en  pièces,  & 
brûlèrent  Tes  membres  au  lieu  nommé  Cinaron. 

Cette  aélion,  dit  l’hiflorien  Socrate  , attira  un  grand 
reproche  à Cyrille  & à l’églifè  d’Alexandrie:  car  ces 
violences  font  tout-à-fait  éloignées  du  chriftianifme. 

Puis  il  ajoute  : Cela  Ce  pafla  la  quatrième  année  de 
l’épifeopat  de  Cyrille , lotis  le  dixiéme  confulat 
d’Honorius  & le  fixiéme  de  Theodofe , au  mois  de 
Mars  pendant  les  jeûnes,  c’eft-à-dire , le  carême  de 
l’an  41  f. 

On  croit  que  ces  défordres  d’Alexandrie  furent  e^Ct41' n,Ât 
caulè  d’une  loi  de  Theodofe  du  mois  d’Qctobre4i<L 
pour  reprimer  les  entreprifes  des  Parabolans.  On  ap- 
pelait ainfi  des  clercs  du  dernier  ordre,  deftinez  à 
prendre  foin  des  malades,  principalement  dans  les 
maladies  contagieufes , d’où  leur  venoit  ce  nom  : car 
il  lignifie  en  grec  des  gens  qui  s’expofent.  La  ville 
d’Alexandrie  envoya  une  députation  à Conftanti- 
nople  pour  s’en  plaindre.  L’empereur  ordonna  que 
tous  les  clercs  en  général  ne  priflent  point  de  part 
aux  affaires  publiques,  & en  particulier  pour  les  Pa- 
rabolans, qu’ils  ne  feroient  pas  plus  de  cinq  cens,  & 
encore  d’entre  les  pauvres  & des  corps  de  métiers  , 
que  leurs  noms  feroient  donnez  au  préfet  d’Alexan- 
drie qui  en  mettroit  d’aurres  a la  place  des  morts , 
qu’ils  ne  pourroientfe  trouver  à aucun  fpcétacle , ni 
au  lieu  où  fc  tenoit  le  confèil , ni  paroître  en  juge- 
ment , que  pour  leurs  affaires  particulières , ou  par  un 
fyndic.  Mais  cette  loi  fut  révoquée  en  partie  dix-huit  L ^ ch  ^ 
mois  après,  le  troiflcme  de  Février  418.  Le  nombre 
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des  Parabolans  fur  augmenté  jufques  à fix  cens  SC 
le  choix  & la  conduite  en  fut  rendu  à l’évêque  d’Ale- 
xandrie. 

Porphyre  évêque  d’Antioche étoit  mort,  & avoit 
eu  pour  fucceffeur  Alexandre,  qui  avoit  pafTé  fa  vie 
dans  les  exercices  de  la  profcfïïon  monaftique,  prati- 
quant la  pauvreté  Sc  toutes  les  vertus  ; Sc  fôurcnant 
par  cet  exemple  une  grande  éloquence.  Il  r<  unit  par 
fes  puiflantes  exhortations  le  parti  des  Euftathiens, 
iêparez  depuis  fi  long-tcms  des  autres  Catholiques, 
fous  les  évêques  Paulin  & Evagre  ; Sc  célébra  cette 
réünion  par  une  fête,  dont  on  n’avoit  point  vil  de 
femblable.  Car  étant  accompagné  de  tous  ceux  de  fa 
communion,  tant  clercs  que  laïques;  il  alla  au  lieu 
où  les  EuïWhiens  tenoient  leur  affembléc,  & les 
ayant  trouvez  qui  chantoient , il  joignit  à leurs  voix 
celles  des  liens;  ils  marchèrent  tous  cnfcmble  vers  la 
grande  eglife,  au  travers  de  la  place  au  bord  de  l’O- 
ronre.  Les  fuifs,  les  Ariens,  Sc  le  peu  qui  reftoic  de 
païens  gémi  (Toient  de  cctre  heureufe  réunion.  A lexan- 
dre  reçut  dans  fon  clergé  tous  ceux  que  Paulin  & Eva- 
g*  avoient  ordonnez,  les  biffant  chacun  dans  fon 
rang.  Ainfi  finit  le  fchifme  d’Antiochc,qui  avoit  du- 
ré quarrc-vingr*cinq  ans , depuis  l’exil  de  S.  Euftathe, 
c’eft-à-dire , depuis  environ  l’an  329.  Sc  par  confé- 
quent  il  finir  vers  414. 

Ce  fut  aufii  S.  Alexandre  qui  rétablit  le  premier  le 
nom  de  S.  Jean  Chryfoftome, dans  les  diptyques  eccle- 
fiaftiques.  Il  reconnur  pour  évêques  Elpide  de  Laodi-» 
cée  & Pappus,  qui  avoient  toujours  fuivi  le  parti  de 
Jean , Sc  leur  rendit  leurs  églifes  fans  examen.  Enfuite  A 
envoya  des  députez  au  pape  Innocent,  pour  lui  faire 
part  de  ces  hcureufès  nouvelles,  & lui  demander  fa 
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communion.  Le  prêtre  Cafticn  difciple  de  faintjean 
Chryfoftome,  fe  trouvant  alors  à Rome,  follicita  la 
réponfèj&  le  pape  Innocent  ayant  examiné  les  pièces 
qu’Alexandre  lui  avoit  envoyées  & lerapport  de  Tes 
dépurez,  approuva  en  tout  fa  conduite,  & lui  en  écri- 
vit une  lettre  qui  fut  loulcrite  par  vingt  évêques  d’Ita- 
lie, qui  peut  ainfi  pafTer  pour  une  lettre  /ynodale.  Il 
écrivit  aufti  en  Ion  particulier  à Alexandre  une  lettre  XJ< 
d’amitié  pour  lui  témoigner  combien  là  députation 
lui  avoit  été  agréable.  Il  lui  envoïa  de  fon  côté  trois 
députez, Paul  prêtre ^ Nicolas  diacre,  & Pierre  foû- 
diacrc  ; & l’invita  à lui  écrire  louvent , pour  réparer  la 
perte  du  paffé.  Innocent  fit  part  de  cette  nouvelle  au 
prêtre  Boniface , qui  refidoit  de  fa  part  à C.  P.  auprès 
de  l’empereur,  & qui  fut  depuis  pape  lui-même»  Acace  *P-  ** 
évêque  de  Beréc  un  des  chefs  du  parti  contraire  à S. 
Chryfoftome,  revint  auflien  cette  occafion,  écrivit 
au  pape:  témoignant  approuver  tout  ce  qu’Alcxandre 
avoit  fait:  foit  en  recevant  les  clercs  de  Paulin  & • 

d’Evragre,  foie  en  rétabli  lïànr  les  évêques  Lipide  & 
Pappus.  Le  pape  S.  Innocent  le  renvoya  à Alexandre,  Eft 
pour  examiner  la  fincerité  de  là  réunion,  que  le  pafTé 
rendoit  fufpcéle  : contentant  de  le  recevoir  à la  com- 
munion, quand  il  auroit  déclaré  de  là  bouche  tes  ïen- 
trtfcens  à Alexandre.  , 9 

La  paix&  la  communion  étant  rétablie  entre  IV- 
glifeRomaine  & celle  d’Antioche,  le  pape  S.  Innocent 
écrivit  à Alexandre  une  lettre  décrerale,  fur  quelques  1 
points  de  difcipliiie  , fur  lefquels  il  l’avoir  confulté,  ' 45 
pour  remédier  aux  défordres  introduits  en  Orient 
par  les  fchifmes  & l’hcréfie.  Le  premier  chef  eft  fur 
l’autorité  de  l’églife  d’Antioche,  qui  fuivant  le  con- 
cile de  Nicce,  s’étendoit.,  non  fur  une  province  teu- 
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lement,  mais  fur  tout  un  diocefe.  Ce  qui  lui  a été 
sn/./.xi.if.io.arrnbue,  dit  le  pape,  non  tant  pour  la  magnihccnce 
de  la  ville,  que  parce  que  c’eft  le  premier  fuge  du 
premier  des  apôtres  ; elle  ne  cederoit  point  à Rome, 
n’étoit*qu’clle  n’a  eu  qu’en  paflant  celui  que  Rome  a 
polTedejufqucsàla  fin.  Donc  comme  vous  ordonnez 
les  métropolitains  par  une  auront,  fingulierej  j’efti- 
me  que  vous  ne  devez  point  laifler  ordonner  les  tvê- 
ques  fans  votre  permiliion.  Vous  envoyerez  vos  leu- 
rres pour  autoriler  l’ordination  de  ceux  qui  ibnr  éloi- 
gnez j & pour  ceux  qui  font  proches,  vous  les  ferez 
venir  fi  vous  jugez  à propos,  pour  recevoir  l’impofi- 
tion  de  vos  mains.  Les  évêques  de  Chipre  , qui  pour 
éviter  la  tyrannie  des  Ariens , fè  font  mis  en  pofïclfion 
de  faire  leurs  ordinations,  fans  confulrer  perfonne  , 
doivent  revenir  à l'obfèrvarion  des  canons,  c’cft-à- 
dire  dans  la  dépendance  de  l’évêque  d’Antioche.  L’é- 
glife  ne  fuit  pas  tous  les  changemens  du  gouverne- 
* ment  temporel.  Ainfi  une  province  divifée  en  deux, 
ne  doit pas.avoir  deux  métropoles,  mais  il  faut  fui- 
vre  l’ancien  ulàge.  Les  clercs  des  Ariens  ou  des  au- 
tres hérétiques,  qui  reviennent  à l’églife , ne  doi- 
vent être  admis  à- aucune  fonôtion  du  ïàccrdoce  ou 
du  miniftere  ecclefiaftique.  Car  encore  que  leur  bap- 
tême fiÿt  valable,  il  ne  leur  conféré  point  la  gra#s 
C’eft  pourquoi  leurs  laïques  ne  font  reçûs  qu’avec 
l’impofition  des  mains , pour  leur  donner  le  S.  Efprit. 
Le  pape  faint  Innocent  ordonne  à Alexandre  d’An- 
tioche , de  faire  part  de  ces  décifions  aux  autres  évê- 
ques, en  leur  faifant  lire  fa  lettre,  ôc s’il  fè  peut  dans 
un  concile. 

Saint  Alexandre  d’Antioche  étant  venu  à C.  P. 
parla  hardiment  pour  la  mémoire  de  S.  Jean  Chry- 
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foftome , ôc  excita  le  peuple  à contraindre  l’évêque 
Atticus  de  mettre  Ton  nom  dans  les  diptyques  : mais 
il  n’y  réüiîit  pas.  Atticus  le  refufà  long-tems:  & le 
pape  S.  Innocent  lui  refufoit  aufîi  la  communion  , 
nonobftant  les  inftances  de  Maximien  évêque  de  Ma- 
cédoine, qui  avoit  été  ami  de  S.  Jean  Chry foftome, 
S.  Alexandre  ne  tint  pas  long-tems  le  licge  d’Antio^ 
che , & eur  pour  fuccelîcur  Theodote , homme  d’une 
vie  très-reglée  & d’une  douceur  mervcilleufe.  Il  fè 
laifla  fléchir  pour  réunir  à l’églife  ce  qui  reftoitd’A- 
pollinariftes,dont  toutefois  plufleurs  confervoient 
allez  ouvertement  leurs  erreurs.  Le  peuple  l’obligea 
enco  re  a mettre  dans  les  diptyques  le  nom  de  S.  Jean 
Chryloflome:  mais  Théodore  craignant  qu’Atticus 
deC.  P.  ne  le  trouvât  mauvais,  lui  en  fit  écrire  par 
Acace  de  Bérée;  le  priant  de  lui  pardonner  ce  qu’il 
avoit  fait  par  nécefïité.  Acace  écrivit  aufîi  à S.  Cyrille, 
que  l’évêq^e  d’Antioche  avoit  été  contraint  à rece- 
voir le  nom  de  Jean , qu’il  avoit  du  fcrupulc , & cher- 
choità  fe  fortifier  contre  la  violence.  Le  prêtre  qui 
apporta  la  lettre  de  Theodote  à C.  P.  répandit  dans  le 
peuple  le  fujet  de  fon  voyage , & le  contenu  de  la  let- 
tre 5 ce  quipcnfacaufer  un  grand  trouble.  Articus  en 
fur  allarmc1,  & alla  trouver  l’empereur,  pour  cher- 
cher les  moyens  d’appaifer  le  peuple , & de  procurer  la 
paix.  L’empereur  répondit,  que  pour  un  aufli grand 
bien  que  la  concorde,  il  n’y  avoit  point  d’inconve- 
nient  d’écrire  le  nom  d’un  homme  mort.  Articus  cé- 
da à cette  autorité  & à l’inclination  du  peuple  -,  & fit 
écrire  le  nom  de  fiaint  jean  Chryfoftome  dans  les  ta- 
bles eeelefiafliques. 

Il  en  écrivit  aufîi  tôt  à S.  Cyrille  d’Alexandrie  ; 
pour  juftifier  fa  conduite  & l’exhorter  à la  fuivre.  Il 
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y a des  occafions , dit-il , où  il  faut  prcferer  le  bien  de 
la  paix  à l’exaébitude  des  réglés:  quoique  nous  ne  de- 
vions pas  accoûtumer le  peuple  à gouverner, comme 
dans  une  démocratie.  A urefte,  je  ne  crois  point  avoir 
péché  contre  les  canons  : car  on  nomme  le  bienheu- 
reux Jean,  non  feulement  avec  les  évêques  défunts, 
mais  avec  les  laïques  & les  femmes.  Et  il  y a grande 
différence  entre  les  morts  & les  vivans  puifqu’on  les 
écrit  même  en  ddferens  li\  res.  La  fepulture  hono- 
rable de  Saül  n’a  point  fait  de  tort  à David:  l’Arien 
Eudoxe  ne  nuit  pas  aux  apôtres,  quoique  mis  fous 
le  même  autel  : Paulin  & Evaare  auteurs  du  fchifme 

O 

d’Antioche,  ont  été  reçus  après  leur  mort  dans  les 
fàcrcz  diptyques  il  y a long  rems.  Nous  avons  la  ré- 
ponfè  de  fàinr  Cyrille,  où  il  blâme  Atticus  cfavoir 
mis  le  nom  de  Jean  au  rang  des  évêqifts,  comme 
d’une  enrreprife  confie  les  canons.  Et  il  devoir  par- 
ler ain/î,  tenant  pour  légitime  le  concilc^qui  avoit 
dépofè' Jean.  Il  y a fi  long^rems,  dit-il,  que  vous 
êtes  fur  le  fiége  de  G P.  perfonne  n’a  rcfufè  de  s’af- 
femblcravcc  vous.  Qui  font  donc  ceux  dont  la  réu- 
nion vous  oblige  à mettre  hors  de  l’églif'e  d’Egypte , la 
Eybic&  la  Penrapolc?Ç’ctoit  les  trois  provinces  qui 
dçpendoicnr  de  l’Egypte,  & où  S.  JcanChryfoftome 
croit  tenu  pour  condamné  juridiquement.  LaifTons 
donc,  conclut-il,  Arface  au  fécond  rang  apres  Nec- 
taire d’heureufe  mémoire.  S.  Ifidore  de  Pelufc  écrivit 
aufïi  à S.  Cyrille  avec  force  & autorité  fur  ce  fujet, 
l’exhortant  à ne  pas  fuivre  la  paffion  de  fbn  onde  6c 
ne  pas  entretenir  dans  l’églife  une  divifion  éternelle , 
fous  prétexte  de  pieté.  S*  Cyrille  fc  rendit  enfin , & 
Téglife  d’Alexandrie  éroit  dès  l’an  41p.  en  commu- 
nion avec  l’églife  Romaine, 
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Pelage  etoit  toujours  en  Orient,  & y avoit  de 
puifTans protecteurs:  entr’autres  Théodore  de  Mop- 
fuefte,  que  quelques-uns  ont  même  regardé  comme 
l’auteur  de  Ton  heréfie.  Théodore  pour  lafoûtenir, 
compofà  cinq  livres,  contre  ceux  qui  difoient  que 
les  hommes  pechent  par  nature  & non  par  volonté: 
c’eft-à-dirc,  contre  la  créance  cathdlique  du  péché 
originel.  Il  dit  que  l’auteur  de  cette  herefie  eftvenu 
d’Occident  & demeure  en  Orient.  Il  le  nomme  Ha* 
ram  , mais  il  paroît  que  c’eft  faint  Jerome  ; car  ou- 
tre la  doctrine  dont  il  s’agit , il  Paccufe  d’avoir  fabri- 
qué un  cinquième  évangile , difant  l’avoir  trouvé 
dans  la  bibliothèque  d’Eufebe  de  Paleftine:  c’cft  l’é- 
vangile de  faint  Matthieu , fuivant  les  Nazaréens,  que 
S.  Jerome  citefouvent,  & même  dans  fes  dialogues 
contre  les  Pelagiens.  Théodore  l’accufc  encore  d’a- 
voir rejette'  la  verfion  des  feptante  & les  autres  an- 
ciennes , pour  en  fubftituer  une  nouvelle,  quoiqu’il 
n’eût  appris  l’Hébreu  que  tard,  & des  plus  méprifà- 
bles  d’entre  les  Juifs. 

Il  dit  que  cet  homme  ayant compofé  des  difcours 
de  la  nouvelle  heréfie  qu’il  avoit  inventée,  les  avoit 
envoyez  au  pays  de  fa  naifïance , c’eft-à-dire  ,en  Oc- 
cident , où  il  avoit  féduit  plufieurs  perfonnes , & des 
églifes  entières.  Voici  les  erreurs  qu’il  lui  attribue. 
Premièrement  que  les  hommes  pechent  par  nature  : 
non  par  celle  en  laquelle  Adam  fut  créé  d’abord  $ 
car  elle  éroit  bonne  & l’ouvrage  de  Dieu  -,  mais  par 
celle  qu’il  eut  en  partage  après  fon  péché , qui  tft 
mauvaife  & mortelle.  Qu’ainfi  les  hommes  font  de- 
venus mauvais,  & ont  le  péché  dans  leur  nature  & 
non  dans  leur  choix.  II.  Que  les  enfans  mêmes  nou- 
veaux nez,  ne  font  pas  exempts  de  péché:  parce  que 
Tome  V,  Kkk 
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depuis  la  chute  d’Adam,  la  nature  eft  foumife  au 
péché,  qui  s’étend  à toute  là  race*  dont  on  apporte 
pour  preuve,  dit  Théodore:  J’ai  été  conçû  en  ini- 
quité 5 & les  paffages  femblables  : le  baptême  & la 
communion  du  corps  de  N.  S.  pour  la  rémillion  des 
pechez:  puifqu’on  les  donne  même  aux  enfans.  IIL 
Qu’  l n’y  a aucun  jufte  entre  les  hommes. IV. QucJ.C. 
même  notre  Dieu  n’a  pas  été  pur  de  péché,  puilqu’il 
a pris  la  nature  qui  en  étoit  infeélée:  quoique  d’ail- 
leurs ils  difent  que  l’incarnatidn  ne  s’eft  pas  faite 
réellement,  mais  feulement  en  apparence.  V.  Que  le 
mariage  & tout  ce  qui  lèrtà  la  propagation  du  gen- 
re humain, font  les  œuvres  de  la  mauvaife  nature  où 
Adam  eft  tombé  par  fon  péché.  Voilà  les  erreurs  que 
Théodore  dcMopfuefteatrribuoiraux  nouveaux  hé- 
rétiques d’Occident;  mais  elles  ne  font  en  effet  que 
la  doélrine  de  Péglile  catholique  ; félon  que  les  Pela- 
giens  la  défiguroienj  pour  la  rendre  odieufe. 

Orofe  revint  de  Paleftine  vers  le  printems  de  l’an- 
née 41  6.  apportant  des  reliques  de  S.  Etienne.  Ii  étoit 
aulli  chargé  de  la  n ponfe  de  S.  Jerome  à S.  Auguftin , 
furies  queftions  de  l’origine  des  âmes  & de  l’égaliré 
des  pechcz.  S.  Jerome  témoigne  beaucoup  d’eftime 
& d’affeélion  pour  S.  Auguftin:  mais  il  s’exeufe  de 
répondre  pour  lors  à lès  queftions,  à caufe  de  la  dif- 
ficulté des  tems , & de  peur  que  s’ils  n’étoicnr  pas  de 
même  avis,  les  hérétiques  n’en  priffent occafion  de 
les  calomnier.  Il  y a apparence  qu’avec  cette  lettre 
Orofe  apporta  les  dialogues  de  fàint  Jérôme , puifque 
faint  Auguftin  les  cite,  écrivant  à Oceanus  peu  de 
temsaprès.  Il  apporta  encore  des  lettres  d’Heros  & 
de  Lazare  encore  Pelage  & Celeftius.  Elles  témoi- 
gnoientque  Pelage  étoit  à Jcrufalem,  &.  y trompoit 
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encore  quelques  perfonnes  : quoique  ceux  qui  pcnc- 
troienc  mieux  Tes  fcntimens  lui  réfiftaffent  fortement, 
& fur  tour  iàint  Jerome.  En  effet  Pelage  éroit  devenu 
plus  fier  après  le  concile  de  Diofpolisj  & il  fit  beau- 
coup valoir  rabfolurion  qu'il  avoic  reçue.  Il  n’ofà 
toutefois  en  montrer  les  adlcs:  parce  qu’on  y auroit 
VÛ,  qu’il  avoit  été'  obligé  de  défàvoüer  fes  erreurs  : 
au  contraire,  il  retarda  autant  qu’il  put  la  publica- 
tion de  ces  aéles,  & fe  contenta  de  répandre  partout 
une  lettre  à un  prêtre  de  fes  amis,  où  il  difoit  que 
quatorze  évêques,  c’eft-à-dire,  le  concile  de  Diofpo- 
lis  , avoient  approuvé  ce  qu’il  foutenoit  : Que  l’hom- 
me peur  êrre  fans  péché,  & garder  facilement  les 
commandemens  de  Dieu  s’il  veut.  Mais  il  ne  difoic 
pas  que  dans  le  concile  il  avoit  ajouté:  Avec  la  grâ- 
ce de  Dieu , & il  ajoura  dans  fà  lettre  le  mot  de , 
facilement,  qu’il  rfavoit  ofé  dire  dans  le  concile  : 
au  contraire  il  avoit  dit,  qu’il  falloir  travailler  & 
combattre. 

Il  écrivit  même  une  petite  apologie,  où  il  fe  défen- 
doit  par  l’autorité  de  ce  concile,  dilànt  qu’il  y avoir 
répondu  aux  objections  des  évêques  Gaulois,  & avoit 
été  pleinement  juftifié;ôc  il  envoya  cette  apologie  à 
S.  Auguftin,  par  un  diacre  nommé  Carus.  S.  Auguftin 
fè  douta  bien  de  la  vérité,  & que  Pelage  n’avoit  été 
abfous  qu’en  fe  montrant  Catholique;  mais  n’ayant 
point  alors  de  quoi  l’en  convaincre, il  n’écrivit  point 
fur  ce  fujet.  Pelage  compofa  dans  ce  même  tems  fes 
quatre  livres  du  libre  ai  birre  contre  S.  J rôme , où  il 
fevantoitde  ce  concile.  Dans  le  troifiéme  livre , il 
expliquoit  tour  le  fonds  de  fon  dogme, en  diftin~ 
guant  le  pouvoir,  le  vouloir  & l’être , c’eft  h-dire  , 
l’a&ionj&  par-là  on  voioit  ce  que  vouloir  dire  Pelage, 
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toutes  les  fois  qu’il 
de  Dieu. 

Orofe  prefènta  les  lettres  d’H-eros  & de  Lazare  au- 
concile,  quetenoienrà  Carthage,  i ion  la  coûtume, 
les  évêques  de  la  province  proconfulaire  en  4 t6.  au 
nombre  de  (oixanre  & huit  1 les  principaux  étoient 
Aurelius  de  Carthage  qui  y préfidoit,  Vincent  de 
Culufe , Theafius  de  Membrefè.  Les  lettres  d’Heros 
& de  Lazare  ayant  été  lues  dans  ce  concile, on  y lût 
. auffi  les  aéles  du  concile  de  Carthage  , ou  Celeftius 
avoir  été  condamné  environ  cinq  ans  auparavant. 
Après  cette  lc&ure,  les  évêques  furent  d’avis  cjue  les 
auteurs  de  cette  erreur  j c’eft  à-dire.  Pelage  & Cclcf* 
tius,  dévoient  être  anathematifez,  s’ils  n’anathema* 
tifoient  très-clairementleurs  erreurs:  afin  que  la  fien- 
tence  prononcée  conrr’eux  étant  connue,  fk  du 
moins  revenir  ceux  qu’ils  avoient  trompez,  ou  qu’ils 
pourroicnr  tromper  a l’avenir, fi  elle  ne  les  pouvoit 
ramener  eux-mêmes  j car  tout  étoit  plein  de  gens-,  qui 
* à force  de  parler  & de  difpurer,  enrraînoient  les  foi- 
bles  & fatiguoient  Les  plus  fermes  dans  la  foi. 
t Le  concile  jugea  aulfi  à propos  de  donner  part  de 
fon  jugement  au  pape  S-  Innocent:  afin  d’y  joindre 
l’autorité  du  fiége  apoftolique.  D’autant  plus  que 
*•  les  évêques  d’Afrique  avoient  oui  dire  que  Pelage 
avoit  des  partifans  à Rome, où  il  avoit  vécu  long* 
tcms,les  uns  croient  perfuadez  de  fà  doéfrine,  ôc 
la  plupart  ne  croyoient  pas  qu’elle  fut  telle  que  l’on 
difoit  : principalement  à caulç  du  concile  de  Diofpo- 
lis,  où  l’on  prétendoit  qu’il  a voir  été  abfous.  Les  évê- 
ques du  concile  de  Carthage  écrivirent  donc  au  pape, 
une  lettre  fynodale,  à laquelle  ils  joignirent  les  let- 
tres de  Héros  & de  Lazare  de  les  a&cs  de  ce  dernier 
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concile  qui  contenoienc  celui  de  412,.  Dans  ces  let- 
tres ils  marquent  les  principales  erreurs  de  Pelage, 
qu’ils  réfutent  fbmmairement  par  les  autoritezde  l’é- 
criture, & concluent  ainfi:  encore  que  Pelage  & "*  *' 
Celcftius  défavoüent  cette  doéfrine,&  les  écrits  pro- 
duits contr’eux,  fans  qu’on  puifie  les  convaincre 
de  menfonge:  toutefois  il  faut  anathematifer  en  gé- 
néral quiconque  enfeigne , que  la  nature  humaine  lui 
peut  fuflîre  pour  éviter  le  péché  & faire  les  comman- 
demens  de  Dieu  : fc  montrant  ennemis  de  fa  grâce, 
déclare  e fi  évidemment  par  les  prières  desfaints  : qui- 
conque nie,  que  par  le  baptême  de  Jefus-Chrift  les 
enfans  foient  délivrez  de  la  perdition , & obtiennent 
le  fàlut  éternel. 

Vers  le  même  tems  il  fe  tint  a Milcve  un  con- 
cile des  évêques  de  Numidie  au  nombre  de  foixante  JJ-^*-*7-** 
&un:dontlcs  principaux  croient  Sylvain  de Zumrne 
primat,  Aurelius  de  Macommades,  Alypius,S.  Au- 
guftin , Severe  de  Mileve , Forrunat  de  Cirthe , Pofi  */>. 
fidius  de  Calame.  Ces  évêques  ayant  appris  ce  qu’a-  **' 
voient  fait  ccux^u  concile  de  Carthage,  écrivirent 
à leur  exemple  au  pape  S.  Innocent:  lui  demandant 
de  même  la  condamnation  de  cette  heréfie,  qui  ôtoit 
aux  adultes  la  priere,  & aux  enfans  le  baptême. 

Outre  ces  lettres  fynodaies,  S.  Auguftin  en  écri-  jj. 

vit  encore  une  au  pape  S.  Inocent,  au  nom  de  cinq 
évêques,  dont  ilétoit  l’un: les  autres  croient  Aure- 
lius de  Carthage,  Alypius,Evodius&  Pollidius. C’é-  £P- lU- 
toit  comme  une  lettre  familière,  où  ils  expliquoient 
plus  au  long  toute  l’affaire  de  Pelage,  & deman- 
doient  que  le  pape  le  fît  venir  à Rome,  pour  l’in- 
terroger exaélemenr,  & fçavoir  qu’elle  efpece  de  grâ- 
ce il  avoüoît,ou  traiter  avec  lui  la  même  chofe  par 
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lettres  : afin  que  s’il  reconnoillbir  la  grâce  que  l’églife 
enfèigne,  il  fût  abfousfans  difficulté.  Avec  cette  let- 
tre , les  évêques  en  voy  oient  au  pape  le  livre  dé  Pelage, 
que  Timafc  & Jacques  avoient  envoyé  à S.  Auguftin 
& la  réponfe  qu’il  y avoit  faite. 

Dans  ce  livre  de  Pelage,  on  avoit  marqué  les  en- 
droits, où  iltémoignoir  nereconnoîrre  point  d’autre 
grâce  que  la  nature,  dans  laquelle  Dieu  nous  a 
créé.  La  lettre  ajoutoit:  S’il  defavoüece  livre  ou  ces 
partages,  nous  ne  conteftons  pas  qu’il  les  anathe- 
matife,  & qu’il  confertfe  nettement  la  grâce  propre 
des  chrétiens.  Et  enfuire:  Quand  les  amis  verront 
ce  livre  anathcmati'ë,  non  feulement  par  l’autorité 
des  évêques  catholiques,  & fur  tout  par  votre  fain- 
teré,  mais  par  lui-même  : nous  ne  croyonspas  qu’ils 
ofent  encore  parler  contre  la  grâce  de  Dieu.  S.  Au- 
gufti  n envoyoit  aufliau  pape  la  lettre  qu’il  avoit  écri- 
te à Pelage  fur  fon  apologie,  qu’il  avoit  reçue  par  le 
diacre  Canes:  priant  le  pape  de  la  lui  faire  tenir,  afin 
qu’il  la  lût  plus  volontiers.  Ces  trois  lettres,  c’eft-à- 
dire,  celles  des  conciles  de  Carthag^&de  Mileve,  & 
celle  des  cinq  éyêques,  furent  portées  à Rome  par  un 
évêque  nomme  Jules. 

Vers  le  même  term  S.  Auguftin  aïantappris  que  Jean 
évêque  de  Jerufalcm  avoit  beaucoup  d’affeëtion  pour 
Pelage , lui  <.  crivit  de  s’en  donner  de  garde  j & lui  en- 
voya le  même  livre  qu’il  avoit  reçu  par  Timafe  & 
Jacques  avec  fa  réponlè  : priant  l’évêque  Jean  de  faire 
expliquer  Pelage  fur  la  néceftite  de  la  prière  & fur 
le  péché  originel.  Je  vous  prie  auiïi,  dit- il,  de  vou- 
loir bien  nous  envoyer  les  actes  ecclefiaftiqucs , par 
Icfquels  on  dit  qu’il  a été  juftifié.  Je  vous  le  deman- 
de au  nom  de  plufieursévêques,  qui  fonf  lurcefujct 
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dans  la  peine  où  je  fuis.  Le  pape  S.  Innocent  écrivit 
auflï  à Jean  de  Jerufalem , fur  tes  violences  faites  en 
Paleftincpar  une  troupe  de  Pelagiens.  Ils  attaquèrent 
faîne  Jerome,  & les  perfonnes  pieufes  de  l’un  & de 
l’autre  fexe,  dont  il  prenoie  foin.  Il  y en  eut  de  tuez, 
&entr’autres  un  diacre:  on  brûla  & on  pilla  les  nio- 
nafleres.  S.  Jerome  fie  fauva  à peine  lui- même  dans 
une  tour  fortifiée.  Les  Vierges  fainte  Euftochium  & 
fainte  Paule  fa  niece  furent  pillées  & pourfuivies , eL 
les  virent  maflfacrer  leurs  gens  & fe  fauverent  à peine. 
Elless’en  plaignirent  aufli-bicn  que  S.  Jerome  au  pape 
S.  Innocent  , fans  toutefois  nommer  perfonne.  Ce  fut 
donc  le  fujet  de  fa  lettre  à Jean  de  Jerufalem , où  il  dit 
que  l’auteur  de  ces  violences  n’cft  pas  douteux  ; mais 
que  Jean  devoir  les  empêcher  par  fes  foins , ou  du 
moins  après  le  mal  arrivé , confoler  & fccourir  les 
perlbnnes  affligées;  &.  il  l’avertit  d’y  donner  ordre, 
s’il  ne  veut  en  répondre  lui- même  , fuivant  les  loixde 
l’églife.  Il  écrivit  auflï  à S.  Jerome  une  lettre  de  con- 
folation , où  il  dit  que  li  on  porte  devant  lui  une  ac- 
eufation  contre  quelque  perfonne  certaine  , il  don- 
nera des  juges,  ou  y pourvoira  par  quelque  plus 
prompt  remede.  Cette  lettre  efl:  remarquable,  pour 
montrer  l’autoriré  du  pape  par  toute  Peglife.  On  croit 
que  ces  lettres  ne  trouvèrent  plus  en  vie  Jean  de  Jeru- 
fâlem  quand  elles  arrivèrent  en  Palefli  ne.  Car  il  mou- 
rut le  dixiéme  deJanvier4i7.Ilavoit  fucccde  àfàint 
Cyrille,  & tenu  le  fiege  de  Jerufalem  plus  de  trente 
ans.  Son  fucceflcur  fut  Pray  le,  dont  les  moeurs  étoient 
conformes  à fon  nom,  qui  en  Grec  lignifie  doux.  Il 
tint  le  fiége  environ  treize  ans. 

Le  pape  S.  Innocent  écrivit  la  même  année  416. 
laderniere  de  fon  pontificat,  unedccretale  fameufe  à 
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Decenrius  é\êque  d’Eugube  dans  lUmbrie.  Il 
plaint  d’abord  du  mépris  des  traditions  que  l'églife 
Romaine  a reçues  de  l’apotre  fàint  Pierre:  Vû  prin- 
cipalement , dit- il  , qu’il  eft  manifefte  que  perlonne 
n’a  inftitué  des  églifes dans  l’Italie,  les  Gaules,  lesEf- 
pagnes,  l’Afrique,  la  Sicile,  & les  ifles  adjacentes,  li- 
non ceux  que  l’apôtre  S.  Pierre  ou  Tes  fucceffeurs  ont 
établis  évêques.  Et  enfuite  : Vous  êtes  fans  doute  fou- 
vent  venu  à Rome:  vous  avez  affilié  aux  aflcmblées 
de  notre  églife  ; & vous  avez  vû  quel  ufage  elle  ob- 
ferve,  fbitdanslaconfecrationdes  my  Itérés,  foit  dans 
les  autres  allions  fecretes:  ce  qui  fuffiroit  pour  votre 
inftruétion.  On  voir  ici  comment  les  évêques  appre- 
noient  la  pratique  des  facremens,parl’exemple  & la 
tradition  vivante. 

Venant  au  particulier, le  pape  décide  que  l’on  ne 
doit  donner  la  paix , qu’après  la  confécration  des  my- 
fteres , pour  montrer  que  le  peuple  y a confenti , & 
que  l’action  eft  achevée.  Que  l’on  ne  doit  reciter  les 
noms  de  ceux  qui  ont  fait  des  offrandes , qu’après  que 
le  prêtre  les  a recommandez  à Dieu  par  fa  priere  , 
ce  qu’il  faut  entendre  du  Memento  dans  le  canon  : 
Que  l’on  ne  doit  point  envoier  le  ferment  auxéglifes 
de  la  campagne.  On  croit  que  ce  ferment  étoit  une 
partie  l’euchariftie  que  l’on  gardoit  après  le  fa- 
crifice  pour  la  mêler  au  facrifice  fuivant,  comme 
un  levain  fàcré  & une  marque  lènfible,  que  c’eft 
toujours  la  même  oblation  du  même  corps  de  J.  C. 
Le  pape  l’envoïoit  le  dimanche  par  les  titres  de  Rome , 
c’c II  à-dire,  dans  les  églifesde  la  ville,  dont  les  prê- 
tres ne  pouvoient  pas  s’affembler  ce  jour-  là  avec 
lui , à cauie  du  peuple  qui  leur  étoit  confié.  Ils  rece- 
voienc  donc  par  des  acolythes  le  ferment  confacré 
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parle  pape  en  figne  de  communion:  mais  on  ne  l’en-  ' 

^oyoit  pas  aux  prêtres  des  cimetières  éloignez,  pour  ^N*  41 
ne  pas  porter  trop  loin  les  fàcremens;  & ces  prêtres 
des  cimetières  avoient  droit  de  les  confàcrer.  Toutes 
nos  égliScs , dit  le  pape , font  dans  la  ville , c’eft-à-dirc 
qu’elle  étoit  tout  Son  diocefe  : auiïi  Soyons-nous  des 
évêques  dans  les  petites  villes  les  plus  proches  de  Ro- 
me, comme  Oftie  , Prenefte,  Tibur.  On  doit  jeûner 
lcfamedi  de  chaque  femaine  comme  le  vendredi,  8c 
ces  deux  jours  on  ne  célébré  point  les  myfteres , en  mé- 
moire de  la  rrifteSTe  dans  laquelle  les  apôtres  lespaSïe- 
renr.  C’éroitla  coutume  de  l’églife  Romaine:  les  au- 
tres ne  jeunoient  que  le  famedi-faintdc  tous  les  fàme- 
dis  de  l’année.  Ceux  qui  après  le  baptême  devien- 
nent poSïedez  du  démon  , peuvent  recevoir  l’impoSï- 
tion  des  mains  d’un  prêtre  ou  d’un  autre  clerc  , mais 
feulement  par  l’ordre  de  l’évêque.  Les  penirens  ne  doi- 
vent recevoir  l’ablolution  que  le  jeudi-faint , hors  le 
cas  de  néceSïité.  Il  n’y  a que  l’évêque  qui  puiïïe  don- 
ner aux  enfans  le  Sacré  fceàu,  c'eft  à-dire  le  Sacrement 
de  confirmation.  N ous  l’apprenons , dit  ce  pape , non 
feulement  par  la  coutume  des  églifes , mais  encore  par 
l’écriture  faintc  dans  les  adtes,  en  la  perfonne  de  S.  au.  nu.  r4, 
Pierre  & de  S.  Jean.  Les  prêtres  peuvent  bien  faire  aux 
baptifez  l’onétion  du  crème  , pourvû  qu’il  foit  con- 
sacre par  l’évêque:  mais  ils  n’en  peuvent  pas  marquer 
le  front,  cela  n’efi:  permis  qu’aux  évêques  quand  ils 
donnent  le  Saint-  Efprit.  L’onôtion  des  malades  peut 
erre  faite  par  les  prêtres,  Suivant  1 epitre  de  l’apôtre 
faint  Jacques  } & la  raifon  en  eft , que  les  autres  occu- 
pations des  évêques  ne  leur  permettent  pas  d'aller  à 
tous  les  malades}  mais  l’huile  de  cette  onélion  doit 
être  confacrée  par  l'évêquc.  Onnclàdonnepointaux 
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penitens , parce  que  c’eft  un  facremenr.  V oilà  les  deux 
iàcremens  de  confirmation  & d’extrême- onction 
bien  établis  dans  cette  décretale  fur  la  tradition  & 
l’écriture.  Le  pape  ajoute  à la  fin:  Quand  vous  vien- 
drez ici,  je  pourrai  vous  dire  le  refte,  qu’il  n’étoic 
pas  permis  d’écrire.  Il  avoit  déjà  dit  en  parlant  du 
îàint  facrificc:  Après  toutes  les  chofes  que  je  ne  dois 
pas  découvrir  j & en  parlant  de  la  confirmation:  Je 
ne  puis  dire  les  paroles,  de  peur  que  je  ne  ftmble 
plutôt  trahir  les  myfteres,  que  répondre  à une  con- 
sultation. Tel  ctoit  encore  le  fecret  inviolable  des 
myfteres. 

Cette  décretale  eft  datée  du  quatorzième  des  ca- 
lendes d’ Avril,  fous  le  confulat  de  Theodolè  & de 
EpiJ*'  4i  Palladc,c’eft-à-dire,  ledix-neuviémede  Mars  41 6.  Il 
y a plufieurs  autres  décrétales  du  pape  S.  Innocent  à 
divers  évêques  d’Italie , dont  on  ne  fçait  pas  le  tems  : 
une  à Félix  évêque  de  Nocera,  touchant  les  ordina- 
tions, où  il  déclare  que  la  mutilation  d’un  doigt, ou 
de  quelque  autre  partie  du  corps,  ne  rend  irrégulier 
que  quand  êlle  eft  volontaire , & non  quand  elle  eft 
arrivée  par  accident,  comme  en  travaillant  à la  cam- 
pagne. Qu’entre  les  la'iques,  ceux-là  étoient  irrégu- 
liers, qui  depuis  leur  baptême  avoient  porté  les  ar- 
mes, ou  plaidé  des  caufes,  ou  en  quelque  admini- 
ftration  publique,  & ceux  que  l’onappelloit  curiales , 
de  peur  qu’on  ne  les  rappellât  au  fervice  des  villes. 
Ceux  qui  auroient  entretenu  une  concubine.  Les  bi- 
games entre  lefquels  font  compris  ceux  qui  ont  épou- 
fè  des  veuves. 

Dans  deux  autres  lettres , l’une  à Maxime  & Scvere 
évêques  dans  la  province  desBrutiens,  qui  eft  la  Ca- 
labre: l’autre  à Agapet,  Macedonius  & Maricn  évê- 
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quesdans  la  Poüille,  le  pape  ordonne  à ces  évêques 
de  faire  venir  devant  eux  des  clercs,  qui  lui  ont  été 
dénoncez  par  quelques  particuliers,  & de  les  dépofer 
fi  les  reproches  font  véritables:  Mais  Florentius 
que  de  Tibur  étant  accufé  d’entreprendre  fur  le  terri- 
toire de  fon  voifin,  le  pape  l’invite  à venir  à Rome 
^après  pâques,  pour  y faire  juger  fès  prétentions,  c’eft- 
à-dire  qu’il  cite  à fon  concile  cet  évêque  voifin,  ÔC 
renvoyé  les  clercs  plus  éloignez  aux  évêques  des  lieux. 

Dans  une  autre  décrcrale  il  décide  qu’un  fécond  ma- 
riage contracté  pendant  la  captivité  de  la  première 
femme,  doit  être  déclaré  nul  quand  elle  revient.  Il  y 
a trois  décrétales  adreflées  aux  évêques  de  Macédoi- 
ne, à l’occafion  des  ordinations  faites  parBonofè, 
condamné  fous  le  pape  Sirice  vers  l’an  390.  Le  pape 
faint  Innocent  reçut  une  lettre  fynodale  de  plus  de. 
Vingt-trois  évêques  de  Macedoine,  dont  les  premiers 
étoient  Rufus  & Eufcbe,  qui  le  confuhoicnt  fur  di- 
vers points  de  difeipline  touchant  les  ordinations , 
particulièrement  celles  des  hérétiques.  Le  pape  fàint  Suf-1- lx • *•« 
Innocent  dans  fa  réponfe  met  d’abord  pour  maxime , 
que  les  ordinations  des  hérétiques  font  nulles,  c’eft- 
à-dire , qu’elles  doivent  être  fans  effet,  & ceux  qu’ils  n‘ 
ont  ordonnez  revenant  à leglife,  ne  doivent  être 
comptez  que  pour  laïques,  comme  tous  les  autres 
pécheurs  publics,  parce  que  l’ordination  n’efface  pas  „ ^ 
les  crimes.  Il  prouve  la  maxime  par  la  conduite  d’A- 
nyfius  de  Thefïâlonique,  & des  évêques  de  fon  tems , *' 

qui  n’avoient  reçu  ceux  que  Bonofc  avoit  ordon- 
nez , que  par  difpenfe , & pour  éviter  le  fcandale  : ce 
qui  prouve  que  l’ancienne  réglé  apoftolique  étoic 
contraire. 

On  prétendoit  queBonofè  en  avoit  ordonné  plu- 
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ficurs  malgré  eux.  A quoi  le  pape  répond  : qu’on  le 
peut  croire  de  ceux  qui  après  cetre  ordination  le  font 
retirez  aufli-tôt  de  fa  communion  pour  revenir  à l’é- 
* ' * glife.  Mais  à l’égard  de  ceux  qui  ne  font  revenus  qifau 

bout  d’un  an  ou  d’un  mois , on  peut  juger  que  le  /en- 
tant indignes  de  recevoir  l’ordination  légitime,  ils  fe 
font  adrclfez  à celui  qui  la  donnoit  à tous  venans:  ef 
•perant  conferver  leur  place  dans  l’eglife  catholique. 
Encore  faut-il  diftinguer  ceux  qui  n’ont  fait  aucune 
- fonction , de  ceux  qui  ont  conlàcré  & diftribué  les 
•myfteres,  & célébré  les  mclTes  félon  la  coutume.  Le 
pape  conclut:  que  ce  qui  a été  accordé  à la  néceliité 
* dû  temps , ne  doit  point  être  tiré  à confequencc  dans  la 
S*P'  paix  de  l’églife  ; & marque  cette  maxime  importante , 
que  quand  un  peuple  entier  a péché , on  palfe  bcau- 
. coup  de  choies,  parce  qu’on  ne  peut  punir  tous  les 
coupables.  Cette  décrétale  eft  datée  du  treizii  me  de 
Décembre,  fous  leconfulat  de  Conftantius,  c’eft  à- 
dire  l’an  414  Le  pape  làint  Innocent  étant  à Ravenr- 
ne  pour  les  affaires  du  peuple  Romain, reçut  une  dé- 
putation de  quelques-uns,  qui  prétendoient  avoir  été 
ordonnez  par  Bonolè  avant  fa  condamnation -,  & il 
E* écrivit  à Marcien  évêque  deNaïlTe  de  les  recevoir , fi 
leur  expolc  étoit  véritable.  Mais  pour  les  feéfatcurs 
de  Bonofc,  nommez  aulfi  Phoriniens,  parce  qu’ils 
nioient  comme  lui  la  divinité  de  J.  C.  le  pape  S.  I11- 
10.  nocent écrivit  à Laurent  évêque  deSegna  de  les  chafi 
fer,  comme  on  avoir  chalfè  de  Rome  leur  chef  nom- 
mé  Marc  j & d’empêcher  qu’ils  ne  féduifêut  les  iin> 
pies  & les  païlàns. 

xxxiv.  L’an  41 6,  fous  leconfulat  de  Pallade,  le  deuxième 
fricam"auxA  de  Juin,  le  papeS.  Innocent  écrivit  à Aureliusévê- 
M£.  n.  de  Carthage  une  lettre  feyere  touchant  les  ordi- 
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nations.  Il  fc  plaint  que  i’églife  eft  traitée  indigne-  ^ 

ment  en  Afrique,  & que  l’on  choilït  les  évêques  fl  N‘  ^7* 
négligemment,  que  les  plaintes  en  font  publiques , 
même  dans  les  lettres  des  gouverneurs.  Que  l’on  re- 
jette les  clercs  nourris  dans  la  fcience  & le  fervice  de 
l’églifè,  pour  élever* tout  d’un  coup  au  facerdoce  des 
homes  embarraffez  d'affaires , & dont  les  moeurs  font 
toutes  fèculieres.  Il  prie  Aureliusde  faire  lire  fa  lettre 
par  toutes  les  églifès  d’Afrique,  & d’y  joindre  celles 
des  préfets,  qu’il  lui  envoyé.  Ce  défbrdre  pouvoit  ve- 
nir de  la  rareté  des  clercs,  dont  nous  avons  vu  qu’Au- 
relius  fe  plaignoit  lui-même  en  plein  concile.  Le  pa- 
pe fàint  Innocent  ayant  reçu  les  lettres  fynodales  du 
concile  de*Mileve,  & la  lettre  familière  des  cinq 
évêques , y fit  réponfepar  des  lettres  féparées,  toutes 
trois  de  la  même  datte,  fçavoir  du  f'ixiéme  des  calen- 
des de  Février,  après  le  confulat  de  Theodolè  pour 
la  feptiéme  fois,  & de  Junius-Quartus-Palladius , 
autrement  fous  le  confulat  d’Honorius  & de  Con- 
ftantius,  c’eft-à-dire,  le  vingt-fepri.  me  de  Janvier 
417.&  l’évêque  Jules,  qui  avoir  apporté  les  lettres  des 
Africains , fut  le  porteur  des  reponfes.  Les  deux  pre-  *»ï. 

micresqui  répondent  aux  deux  lettres  fynodales  font  ^!‘l 
à peu  près  femblables.  L,e  pape  y loué  d’abord  les 
évêques  d’Afrique  de  ce  que,  fuivant  l’ancienne  cou- 
tume ils  ont  confulté  le  faint  fiége,donr  il  ne  man- 
que pas  de  relever  l’autorité  & la  dignité.  Il  établit 
fommairement  la  doctrine  catholique  fur  la  grâce,  e^.isî, 

& condamne  Pelage,  Celeftius  & leurs  feétareurs , 
les  déclarant  feparez  de  la  communion  de  l’églilè,  à 
la  charge  de  les  y recevoir , s’ils  renoncent  à leurs  er- 
reurs. 

Dans  la  troifi.me  lettre,  qui  eft  la  réponfc  aux 
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cinq  évêques,  le  pape  laint  Innocent  dit , qu’il  ne 
peut  ni  aflurer  ni  nier  qu’il  y ait  des  Pelagiens  à Rome , 
parce  que  s’il  y en  a,  ils  fe  cachent,  & ne  font  pas 
aifez  à découvrir  dans  une  fi  grande  multitude.  Il 
ajoute,  parlant  de  Pelage:  Nous  ne  pouvons  croire 
qu’il  ait  été  juftifié,  quoique  quelques  laïques  nous 
aïent  apporté  des  actes,  par  lefquels  il  prétend  avoir 
été  abfous.  Mais  nous  doutons  de  la  vérité  de  ces  ac- 
tes, parce  qu’ils  ne  nous  ont  point  été  envoyez  de  la 
part  du  concile , & que  nous  n’avons  reçu  aucune  letr 
rre  de  ceux  qui  y ontfaflifté.  Car  fi  Pelage  avoit  pu 
s’afturer  de  là  jultification , il  n’auroit  pas  manqué 
d’obliger  Tes  juges  à nous  en  donner  part.  Et  dans  ces 
adtes  mêmes  il  ne  s’étoif  point  juftifié  nettement , & 
n*a  cherché  qu’à  efquiveréou  embrouiller.  C’eft  pour- 
quoi nous  ne  pouvons  ni  blâmer  ni  approuver  ce  ju- 
gement. Que  fi  Pelage  prérend  n’avoir  rien  à crainr 
dre;  ce  n’eft  pas  à nous  àl’appeller,  c’eft  à lui  plûtôt 
à fe  prelïer  de  venir  fc  faire  abfoudre.  Car  s’il  eft  en- 
core dans  les  mêmes  fentimens,  quelques  lettres  qu’il 
reçoive,  il  ne  s’expolèra  jamais  à notre  jugement.  Que 
s’il  devoit être  appellé, ce  lèroit  plûtôt  par  «eux  qui 
fontplusprochcs.Nousy  avons  entièrement  Iule  livre 
qu’on  dit  être  de  lui,  & que  vous  nous  avez  envoyé. 
Nous  y avons  trouvé  beaucoup  de  propofitions  con- 
tre la  grâce  de  Dieu , beaucoup  de  blafphcmes,  rien 
qui  nous  ait  plû,  &prefquerienquine  nous  déplût, 
éc  qui  ne  doive  être  rejetté  de  tout  le  monde.  C’eft 
le  jugement  du  pape  S.  Innocent  fur  la  doctrine  de 
Pelage. 

Ccfaint  pape  mourut  peu  de  tems  après  , fçavoir 
le  douzième  de  Mars  de  la  même  année  4 17.  après 
avoir  tenu  le  faint  liège  environ  quinzeans.il  dédia 
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une  églife  au  nom  de  S.  Gervais  & de  S.  Protais,  bâ- 
tie  en  vertu  du  teftament  & par  la  libéralité  d’une  v. pr*f. «?. 
femme  illuftre  nommée  Vcftine,  par  les  foins  des  Sup-  A xxi.  », 
prêtres  Urficin  & Léopard  & du  diacre  Libién.  Onv 
y mit  grand  nombre  de  vafes  d’argent,  enrre»  autres 
une  tour  pour  garder  la  fainre  euchariftie,  & une 
colombe  dorée.  Pour  le  baptiftere  un  cerf  d’argent 
qui  verfoit  l’eau,  un  vafe  pour  le  làintcrcme,  un  au- 
tre pour  l’huile  des  exorcifmes.  Le  poids  de  tous  les 
vafes  d’argent  de  cette  églife  monte  à quatre  cens  qua- 
rante-huit livres  Romaines,  qui  font  environ  cinq 
cens  quatre-vingt-dix  marcs.  Il  y avoit  trente- fix 
grands  chandeliers  de  cuivre  du  poids  de  neuf  cens 
foixante  livres,  outre  grand  nombre  de  chandeliers 
d’argent  : ce  qui  montre  que  leséglifes  ctoient  bien 
éclairées  pour  les  offices  de  la  nuit.  Les  revenus  de 
cette  églife  en  maifons  dans  Rome,  & en  terre  en 
Italie,  montoient  à fept  cens  quatre-vingt-fix  fous 
d’or,  qui  font  de  notre  monnoye  fix  mille  deux  cens  vr»fp.  cir.*n, 
quatre-vingt-huit  livres.  Le  papcS.  Innocent  fut  en-  4I7* 
terré  au  cimetiere  de  Prifcilla.  Son  fuccefTeur  fut  Zo- 
fime  Grec  de  nation , qui  tint  le  ficge  un  an  & neuf 
mois. 

Cetteannée4i7.1e  jour  de  pâque,  félon  le  vrai 
calcul,  étoit  le  dixiéme  des  calendes  de  Mai,  c’eft- 
à-dire  le  vingt-deuxième  d’Avril.Toutefois  quelques- 
uns  en  Occident  s’y  méprirent,  & celebrerent  la  pâ- 
ques  le  huitième  des  calendes  d’Avril , c’eft-à-dirc,  le 
vingt-cinquième  de  Mai:  mais  l’erreur  fut  décou- 
verte, & le  vrai  calcul  confirmé  par  un  miracle.  Il  y 
avoit  en  Sicile  dans  de  hautes  montagnes  & des  forêts 
épaifles  un  petit  village  nommé Melfines,  avec  une 
très-petite  églife  bâtie  pauvrement  : mais  dont  les 
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fonts  baprifmaux  fè  remplilfoient  d’eux- mêmes  tous- 
les  ans  la  nuit  de  pâques  à l’heure  du  baptême  folem- 
nel , fans  qu’il  y eût  ni  canal , ni  tuyau , ni  aucune  eau 
voifine,  & après  que  l’on  avoir  baptilë  le  peu  de  gens 
qui  s’y  trouvoienr,  l’eau  s’ccouloir  comme  elle  c toit 
venue,  fans  avoir  aucune  décharge.Ccrrc  année  donc, 
après  que  l’on  eut  recité  les  leçons  ordinaires  pendant 
la  nuit  de  pâques,  le  prêtre  voulant  baprifer  félon  là 
coûtume  , attendit  inutilement  l’eau  jufqu’au  loir, 
& ceux  qui  devoftnt  être  baptifezfc  retirèrent.  Mais 
1a  nuit  du  famediau  dimanche  vingt-deuxième  d‘A- 
vril,  les  facrez  fours  furent  remplis  d’eau  à l’heure 
convenable.  Ainli  il  parut  évidemment  que  les  Occi- 
dentaux s’étoient  trompez.  Pafchafin  évêque  de  Lvli- 
bée  rapportait  ce  miracle  vingt-fix  ans  après,  fur  le 
témoignage  d’un  diacre  nommé  Libanius.  On  en  rap- 
porte plulieurs  fcmblables  de  fonts  baptifmaux  rem- 
plis d’eux  memes. 

Saint  Auguftin  acheva  vers  ce  tems-là  fes  livres 
de  la  Trinité , commencez  vers  l’an  400.  11  avoit 
laifle  cet  ouvrage,  voyant  qu’on  lui  avoit  dérobé  les 
premiers  livres  avant  qu’il  les  eût  achevez  & corri- 
gez: car  il  avoir  réfolu  de  les  publier  tous  cnfcmble: 
parce  qu’i’s  four  liez  par  un  progrès  fuivi  de  connoif- 
îànce.  11  le  lailïâ  toutefois  perluader  de  finir  cet  ou- 
vrage , & de  le  corriger , non  comme  il  vouloir,  mais 
comme  il  pouvoir  : pour  ne  pas  trop  changer  à ce 
qui  avoit  été  publié  malgré  lui.  11  l’entreprit  pour 
farisfajre  à plulieurs  queftionsquilui  étoient  propo- 
fees  par  ceux  qui  ne  s’en  tenant  pas  à la  fimple  foi, 
vouioicnr  qu’on  leur  rendît  raifon  des  myfteres,  & 
pour  fupîéer  à ce  qui  manquoit  fur  cette  matière 
dans  les  écrits  des  Latins,  en  faveur  de  ceux  qui  ne 
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pouvoient  lire  les  auteurs  Grecs.  Mais  comme  il  ju-  ^ ** 
geoir  que  peu  de  gens  pouvoient  entendre  fes-livres , 
il  les  interrompoit  fouvenrpour  des  ouvrages  utiles 
à plus  de  perfonnes,&  par  conféqucnt  plus  preflcz. 

Le  traité  de  la  Trinité  eft  divitè  en  quinze  livres  f 
dont  les  fept  premiers  font  employez  à expliquer  ce 
qui  nous  a été  révélé  fur  ce  my  ftere , fuivant  Pecriturc 
& la  tradition.  11  établit  principalement  P égalité  des 
perfonnes  divines&  répond  aux  objections  des  Ariens: 
particulièrement  à celles  qu’ils  tiroient  des  divcrfes 
apparitions  de  Dieu  avant  l’incarnation  du  Verbe}  & 
montre  qu’il  n’y  a pas  de  raifon  de  les  attribuer  aune 
des  perfonnes  plûtot  qu’à  l’autre.  Il  explique  com- 
ment il  eft  dit , que  le  Fils  eft  la  vertu  & la  fagcflê  du 
Pere,  quoique  les  trois  perfonnes  foient  une  même 
vertu  & une  même  fàgefle.  Enfin  il  décide  nette- 
ment  la  queftion  des  hypoftafès,fi  célébré  entre  les  s»f.  ûu.n 
Grecs  & les  Latins.  Dans  le  huitième  livre,  il  com- 
mence à montrer  comment  l’amour  du  bien,  comme 
l'amour  de  la  vérité  & delà  juftice  nous  mene  natu- 
rellement à laconnoiflancc  delà  nature  divine,  & il 
continue  dans  les  livres  fuivans  à montrer , que  nous 
trouvons  en  notre  ame  l'image  de  la  Trinité  : & que 
l’on  en  voit  des  traces , quoique  fort  éloignées,  même 
dans  la  nature  corporelle.  Ces  derniers  livres  con- 
tiennent ce  qu’il  y a de  plus  élevé  & de  plus  folide 
dans  la  métaphyfique , principalement  fur  la  diftinc- 
tion  de  Pâme  & du  corps , & la  nature  de  la  fubftan- 
cc  fpirituelle:  & cet  ouvrage  en  general  eft  un  des  plus 
importans  de  Paint  Auguftin.  Il  l’adrefla  à Aurelius 
évêque  de  Carthage;  & quelque  tems  après  il  lui 
dédia  celui  qu’il  écrivit  fur  les  aéles  du  concile  de 
Paleftine.  ^ 
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xxyii.  - Car  il  reçut  enfin  les  a êtes  qu’il  défiroit  depuis 
/uSaftm  des  long  - tems , pour  voir  de  quelle  manière  Pelage 
aftrs  de  Paid-  ^ a b fous  : Je  doutant  bien  qu’il  avoir  furpris 

Dejtfi.PtUz.  jcs  gVêqUes#  [J  trouva  lachofe  comrrie  il  l’avoitpen- 
f£e , & rendit  beaucoup  de  grâces  à Dieu  de  ne  s’être 
point  trompé  dans  l’opinion  qu’il  avoir  eue  de  Ces. 
confrères.  Mais  parce  que  Pelage  & fes  lèébateufs  fai- 
foient  Tonner  haut  cetteabfolution,S.  Auguflin  qui 
n’a  voit  ofé  en. écrire,  jufques  à ce  qu’il  eqt  la  preuve 
certaine  du  fait  : compola  un  traité  exprès  fur  çcs 
aftes  , où  il  examine  en  détail  tout  ce  qui  fut  re- 
proché à Pelage  dans  le  concile  de  Paleftine , & rou- 
tes Tes  réponfes.  Il  montre  qu’il  n’a  été  abfous  que 
parce  qu’il  a diflimulé  fes  erreurs,  les  enveloppant 
ious  des  exprefîions  ambiguës,  ou  qu’il  les  a niées 
expreflement.  D’ailleurs  il  n'avoit  point  d’adverfai- 
resen  tête  pour  de  mêler  fès  équivoques , principale- 
ment devant- des  évêques  Grecs,  qui  ne  pouvoient 
entendre  fes.éerits  que  par.  interprète,  au  lieu  qu’il 
s’expliquoit  lui-meme  en-grec.  Il  n’y  avoit  perfonne 
pour  lui  oppofèr  des  paiTagcs  de  fes  mêmes  écrits, 
qui  auroient  montré  qu’il  enfeignoit.en  effet  ce  qu’il 
nioit  alors  de  bouche.  Les  évêques  des  Paleftine  ne 
voyant  point  tout  cela,  & n’entendant  dire  à Pelage 
que  des  propofitions  orthodoxes,  eurent  raifon-  de 
l’abfoudre.  Et  c’eft  ainfi  que  fàint  Auguftin  les  ex- 
eufe  avec  une  diferetion  & uqe  charité  remarquable* 
Mais  il  fou  tient  que  Pelage  n’eft  point  juftifié  pour 
cela  : puifque  fes  écrirs  &.  tout  le  refte  de  fa.  con-r 
du  te  dorment  lieu  delefoupçonner  de  n’avoir  poinç 
changé  de  fentimens.  Ce  qui  demeure  confiant , c’eft 
que  l’heréfie  dont  il  a été  accufé,'  a été  condamnée 
par  le  concile  de  Paleftine , puifqu’il  n’a  cté  abfous 
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qti’en  la  condamnant.  Et  comme  Pelage  prenoic 
avantage  des  lettres  obligeantes  de  quelques  évêques, 

& d’une  de  faint  Auguftin  même  : il  la  rapporte  & e t|. 
l’explique  d’une  maniéré  qui  fait  voir  avec  quelle  cir- 
confpe&ion  il  choififloit  & pefbic  toutes  fes  paroles  \ 
même  celles  qui  femblent  n’être  que  de  la  civilité' 
ordinaire.  Pour  donner  plus  d’autorité  à cet  ouvrage 
& le  faire  plus  connoître,  il  l’adreiïà à Aurelius  évê- 
que de  Carthage.  , ; f 

Saint  Auguftin  fçavoit  que  S.  Paulin  de  Noie  avoit  uSHfoint 
aimé  Pelage, comme  un  grand  fervireur  de  Dieu  ; & Janus’ à/fjÜ- 
il  avoit appris  que  dans  la  même  ville  il  y avoit  des  henné, 
gens  opiniâtrement  attachez  à fes  erreurs,  jufqucs  à 
dire  qu’ils  abandonneroient  Pelage,  s’il  étoit  vrai  qu’il  ' 
eût  anathématifé  au  concile  de  Paleftineceux  qui  di-  „ u 
foient  quelesenfansnonbaptifez  avoient  la  vie  éter- 
nelle. Saint  Auguftin  trouvant  donc  I’occafionfavo-  »■  3* 
rable  d’un  nommé  Janvier , vers  milieu  d%l’an  417. 
écrivit  à S.  Paulin  une  grande  lettre,  non  pour  fou- 
tenir  fa  foi,  dont  il  ne  doutoit  pas , mais  pour  lui 
aider  à la  foutenir  contre  les  hérétiques.  Car  fàint 
Paulin  ne  s’étoit  pas  appliqué  d’aftez  bonne  heurcà 
l’étude  de  la  religion , pour  être  profond  théologien. 

Saint  Auguftin  lui  marque  d’abord  qu’il  a lui-même 
aimé  Pelage  , le  croyant  orthodoxe,  & qu’il  n’a  pas 
cru  facilement  ce  que  l'on  difoit  de  fes  erreurs,  juf- 
ques  à ce  qu’il  les  ait  trouvées  dans  le  livre  qui  lui  fut 
envoyé  par  Thimafe  & Jacques.  Il  dit  enfuire  ce  qui  e‘ l* 
sVtoit  parte  eh  Afrique  & à Rome  fous  le  pape  Inno- 
cent, &:  comme  Pelage  avoit  étc  condamné;  & il 
envoyé  toutes  les  pièces  à S.  Paulin.  Puis  il  établit  la 
doctrine  Catholique  touchant  la  néccftité  de  la  grâ- 
ce 5 & refuteen  particulier  l’imagination  de  ceux,  qui 
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n’ofant  nierlanéccflité  du  baptême  , & ne  voulant 
pas  rcconnoître  le  péché  origi  nel  ,difoienr  que  les  en- 
fans  commettoient  des  pechez  avant  que  de  naître, 
& ufoienr  de  leur  libre  arbitre  dans  le  (ein  de  leurs  me- 
res  : prétendant  le  prouver  par  les  mouvemens  d’Efaü 
& de  Jacob. 

D’autres  vouloient  établir  cette  même  opinion  par 
le  trefîàillemcnt  de  fàinc  Jean-Baptifte  dans  le  ventre 
de  fainte  Elifabeth.  Et  (aint  Auguftin  les  refure  dans 
la  lettre  à Dardanus  écrite  vers  le  même  temps.  C’é- 
. toit  un  homme  de  grande  qualité,  & comme  l’on 
croit,  le  même  prefer  des  Gaules,  à qui  fainr  Jerome 
adrefla  quelques  années  auparavant  un  petit  ouvra- 
ge , pour  (arisfaire  à une  queftion  qu’il  lui  avoir  pro- 
pose. La  lettre  de  faint  Auguftin  à Dardanus,  qu’il 
nomme  lui-même  un  livre, a pour  principal  fujet  la 
prefence  de  Dieu.  Il  y diftingue  de  la  (impie  prefence 
i’inhabit*tion  par  la  grâce , & il  y combat  les  Pela- 
giens  fans  les  nommer.  Vers  le  même  tems  il  écri- 
vit avec  Alypius  à la  veuve  Julienne,  pour  l'avertir 
des  erreurs  contenues  dans  la  lettre  écrite  à la  fille 
Demetriarde,  dont  ils  la  prienr  de  leur  faire  con- 
noître  l’auteur , quoiqu’ils  fedoutaflent  bien  que  c’é- 
toit  Pelage.  Ils  lui  font  voir  combien  cet  écrit  eft  dan- 
gereux. 

Les  Donatiftes  fe  réünifloient  enfouie,  depuis  la 
conférence  & les  loix  publiées  contr’eux  : particu- 
lièrement celle  du  vingt- deuxième  de  Juin  414.  qui 
les  condamnoit  tous  à de  groflfes  amendes.  Mais  ceux 
que  la  crainte  de  ces  loix  ne  fir  pas  revenir,  devinrent 
plus  furieux  que  devant:  juiques  à fe  ruer  eux-mê- 
mes en  dépit  desCatholiqucs ^pour  les  charger  de  la 
haine  de  leur  mort.  Quelques  gens  de  bien  effrayez 
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de  ces  exemples,  doutoient  s’il  ne  valoit  point  mieux 
leslaifleren  repos,  que  de  les  pouffer  à l’extrémité  ÿSc 
les  Donatiftes  fe  pîaignoient  hautemenetde  laperfé- 
cution.  C’eft  le  fujet  de  la  lettre  de  faint  Auguftin  à 
Boniface,  alors  tribun  & depuis  comte,  qui  avoit 
autorité  en  Afrique  pour  l’execution  de  ces  loix.  S. 

Auguftin  lui  écrivit  donc  vers  l’an  417.  une  grande 
lettre,  ou  plutôt  lin  livre,  comme  il  le  nomme  lui- 
meme , de  la  correction  des  Donatiftes  : où  il  traite 
à fonds  la  queftion,  fi  l’on  doit  employer  contre  les 
hérétiques  des  peines  temporelles , qu’il  avoit  déjà 
traité  neuf  ou  dix  ans  auparavant  dans  la  lettre  à 
■Vincent  Rogatifte.  # 

Dans  la  lettre  à Bonifacc , il  marque  la  différence  des  ml  t 

vrais  & des  faux  martyrs.  Quand  les  empereurs , dit-  *•*••• 
il,  font  de  mauvaifes  loix  pour  l’erreur  contre  la  vé- 
rité: les  fidèles  font  éprouve2,  & ceux  qui  perfeve- 
rentfont  couronnez.  Mais  quand  ils  font  de  bonnes 
loix  pour  la  vérité  contre  l’erreur,  elles  épouvantent 
les  plus  emportez  & corrigent  les  fages.  Il  allégué  les  „ 
deuxloix  deNabuchodonoforil’une  pour  faire  adorer  iHd.  9 
fon  idole , à laquelle  la  pieté  obligeoit  de  défobéir  : 
l’autre  pour  adorer  le  vrai  Dieu,  dont  les  tranfgrefi 
leurs  auroient  fouffert  la  peine  que  meritoit  leur  im- 
piété. Ainfi  les  vrais  martyrs  ne  font  pasfimplement 
ceux  qui  fouffrent  perfecution  pour  quelque  caufc 
que  ce  foit  5 mais  ceux  qui  la  fouffrent  pour  la  juftice. 

Or  les  Donatiftes  ne  fouffroient  que  pour  leurs  injus- 
tices & leurs  cruautez.  Parce  que  nous  voulons , dit 
S.  Auguftin , leur  procurer  la  vie  éternelle , ils  s’effor- 
cent de  nous  oter  même  la  temporelle  *,  & ils  aiment 
tellement  les  homicides , qu’ils  les  commettent  con- 
tre eux- mêmes,  quand  ils  ne  peuvent  les  exercer  fur 
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* 3*  *•  "•  les  autres.  Ceux  qui  ne  foavent  pas  leur  coutume  ," 
croyenr  qu’ils  ne  fe  tuent  eux-mêmes  que  depuis  ces 
loi$  de  réunion.  Mais  du  tems'que  l’idolâtrie  re- 

fnoit  encore,  ils  venoienten  troupes  aux  plus  gran- 
es  folemnitez  des  payens , non  pour  brifer  les  idoles  , 
mais  pour  le  faire  tuer  : en  forte  que  les  plus  braves 
d’entre  les  payens  faifoient  voeu  à leurs  idoles  d’en 
. tuer  chacun  un  certain  nombre.  Quelques-un  k jet- 
toient  fur  les  voyageurs  armez,  leur  difàntavec  des 
menaces  terribles:  Si  vous  ne  nous  tuez,  nous  vous 
tuërons.Quelquefois  ils  arrachoient  par  force  aux  ju- 
ges qui  paflbient,des  ordres  de  les  faire  tuer  par  les 
bourreaux  ou  les  officiers  : mais  l’on  dit  qu’un  juge  fe 
. moqua  d’eux,  les  faifanr prendre  & relâcher  enfuite. 
Qe  ieur  ^toit  un  peu  ordinaire  defe  précipiter  du  haut 
des  rochers  & de  fe  jetter  dans  l’eau  ou  dans  le  feu  , 
, quand  ils  ne  trouvoient  perfonne  qu’ils  pufffent  con- 
traindre à les  tuer.  Et  enfuite:  ils  troubloient  même 
t.  4-  n.  ij-  je  repOS  des  gC„s  e[e  bi en.  Lemaître  étoit  réduit  à 
craindre  fon  efclave,  quand  il  s’étoit  mis  fous  leur 
prote&ion  : ils  contraignoient  à mettre  en  liberté  les 
plus  méchans  efclaves , & à rendre  les  obligations  aux 
débiteurs.  Si  on  méprifoit  leurs  menaces,  ils  en  ve- 
noient  à lVxecurion,  & bien-tot  les  maifons  éroient 
abattues  ou  brûlées.  On  a vû  de  très- honnêtes  gens 
laifffezpour  morts,  des  coups  qu’ils  en  avoient  reçus; 
ou  enlevez  & attachez  à la  meule  qu’on  leur  faifoit 
tourner  à coups  de  foüets  comme  à des  bêtes.  Quel 
fêcours  a-t’on  tire  contr’eux  desloix  ou  des  magif- 
trats?  Quel  officier  ofoit  fouffler  en  leur  prefence  ? 
Pluûeurs  d’entre  les  Donatiftes  mêmes  en  avoient 
horreur  : quelques-uns  vouloicntfe  convertir,  mais 
• ils  n’ofoient  s’attirer  de  tels  ennemis. 
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Depuis  le  fchifme  des  Maximianiftes  & l’avantage  *• *• 
que  les  Catholiques  en  tirèrent,  la  haine  des  Dona- 
tiftes  opiniâtres  devint  fîfurieufè,qu’àpeiney  avoit- 
il  aucune  égliie  qui  pût  être  à couvert  de  leurs  vio- 
lences. Il  n’y  avoir  plus  de  fûreté  fur  les  chemins  pour’ 
ceux  qui  alloienr  prêcher  l’union-}  les  évêques  mêmes 
iètrouvoient  réduits  à la  dure  condition  de  taire  la- 
vérité  ou  de  fouffrir  leurs  infultcs.  Mais  en  fe-taifànt,: 
onneconvertiflfoit  perfonne,&onleuren  lailfoitcn-;  ..  . . n 
core  pervertir  plusieurs:  en  prêchant ,.  on  excitoit 
lfcur  fureur  j & fi  on  en  converti floit  quelques-uns , 
la  crainte  rctenoit  les  plus  foiblcs. 

Toutefois  avant  que  l’on  envoyât  en  Afrique  ces  xl. 
loix  penales  contre  tous  les  Donariftcs  : quelques-uns  loix^wuics'’ 
de  nos  frères  croy oient  & moi  aufll,  qu’il  ne  falloit  de-  s*  Jxx”'fliu 
mander  aux  empereurs,  finon  qu’ils  miffentà  cou- 
m vert  de  leurs  violences  ceux  qui  prêchoient  la  vérité 
Catholique.  Mais  nos  députez  ne  féüffirenr  pas  dans 
leur  deffein  ; ils  trouvèrent  une  loi  déjà  publiée, non 
feulement  pour  reprimer  cette  heréfic,  mais  pour1 
l’abolir  entièrement.  Il  eft  vrai  que  pour  garder  la 
modération  chrétienne,  on  n’y  a pas  mis  la  peine  de 
mort,  mais  des  peines  pécuniaires  & l’exil  contre  les 
évêques  & les  clercs.  Saint  Auguftin  marque  enfuite  3^ 
l’effet  de  ces  loix  & la  multitude  des  converfions  ; 
puis  il  ajoure  : Si  vous  pouviez  voir  la  joie  de  ceux  qui 
font  revenus  à l’unité,  leur  ferveur  & leur  aiïiduité 
â l’églife  , pour  y chanter  les  louanges  de  Dieu,  & 
y entendre  là  parole:  avec  quelle  douleur  pluficurs 
fe  reflouviennent  de  leur  égarement  padé:  combien 
ils  fe  trouvent  heureux  de  reconnoître  la  vérité , com- 
bien ils  ont  d’horreur  des  impoftures  de  leurs  doc- 
teurs.: Si  vous  pouviez  d’un • coup  d’œil  voir  les 
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aflemblces  de  ces  peuples  convertis  en  plulieurs  quar- 
tiers de  l’Afrique:  vous  diriez  que  ç’auroit  été  une 
torp  grande  cruauté  de  les  lai  (Ter  tomber  dans  les  flam- 
mes éternelles , de  peur  que  quelques  defefperez , donc 
le  nombre  ne  leur  eft  aucunement  comparable,  ne  fè 
jettaflentdans  le  feu.  L’églife  voit  périra  regret  ceux 
qu’elle  ne  peut  conferver.  Elle  deflre  ardemment  que 
tous  vivent,  mais  elle  craint  encore  plus  que  tous  ne 
. perifTent. 

Mais , difoient  les  Donatiftes,  les  apôtres  n’ont1 
rien  demandé  de  fcmblable  aux  princes  de  la  terre.  Il 
eft  vrai,  rc'pond  fàint  Auguftin,  mais  les  tems  font 
changez.  Les  princes  qui  attaquoient  alors  le  Sei- 
gneur, le  fervent  maintenant , non  feulement  com- 
me hommes  , mais  comme  rois  : en  faifant  pour  fon 
*.  10.  fervice  ce  que  ne  peuvent  faire  que  des  rois.  Nefau- 
droir-il  pas  avoir  perdu  le  fèns  pour  leur  dire:  Ne 
vous  mettez  pas  en  peine  fi  l’on  attaque  ou  fi  l’on 
revere  dans  votre  royaume  l’églifè  de  votre  maître  ; 
la  religion  ni  les  fàcrileges  ne  vous  regardent  pas  : 
tandis  que  l’on  n’ofe  pas  leur  dire,  que  les  bonnes 
moeurs  ou  l’impudicité  ne  les  regardent  pas?  Si  parce 
que  l’homme  a reçu  de  Dieu  le  libre  arbitre , le  facri- 
legc  eft  permis,  pourquoi  punira-t’on  l’adulrere  ? 
».  ii.  Il  vaut  mieux  fans  doute  amener  les  hommes  au  fer- 
vice  de  Dieu  par  l’inftruction:  mais  il  ne  faut  pas 
pour  cela  négliger  ceux  qui  n’y  viennent  que  par  la 
crainte.  11  apporte  l’exemple  de fàint  Paul,  converti 
par  une  efpece  de  violence $ & il  infifte  fur  cette  pâ- 
li*; *in  i j.**  rôle  de  J.  C.  Allez  le  long  des  hayes  & des  grands 
chemins , & contraignez  d’entrer  tous  ceux  que  vous 
trouverez. 

Les  Donatiftes  accufoient  les  Catholiques  de  les 
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peTfecuccr  pour  profiter  de  leurs  biens:  fous  prétexte 
que  les  loix  vouloient  que  tour  ce  que  pofledoient 
leurs  églifes,  pafïat  aux  Catholiques  avec  les  eglifes 
mêmes.  Dieu  veuille , dit  S.  Auguftin , qu’ils  fc  faflent 
Catholiques,  & qu’ils  poffedent  avec  nous  en  paix 
& en  charité  , non  - feulement  ce  qu’ils  appellent 
leurs  biens,  mais  encore  les  nôtres:  Si  nous  en  vou- 
lions à leurs  biens , nous  ne  les  forcerions  pas  à en- 
trer dans  notre  communion,  comme  ils  s’en  plai- 
gnent fi  amerement.  Où  eft  l’avare  qui  cherche  un 
compagnon  de  ce  qu’il  pofTede?  Qu’ils  voyent  fi. 
ceux  d’entr’eux  qui  font  devenus  nos  freres,  ne 
poffedent  pas  non-feulement  les  biens  qu’ils  avoient, 
mais  encore  les  nôtres. Carfi  nous  fommes  pauvres, 
ces  biens  font  à nous , comme  aux  autres  pauvres  ; 
mais  fi  nous  avons  de  notre  chef  de  quoi  nous  entre- 
tenir, ces  biens  ne  font  pas  à nous, 'mais  aux  pauvres; 
nous  en  avons  en  quelque  maniéré  l’adminiftration, 
mais  nous  ne  nous  en  attribuons  pas  la  propriété:  ce 
feroit  une  ufurpation  condamnable.  Tel  eft,  félon  S. 
Auguftin , le  droit  des  évêques  fur  les  biens  ccclefiaf- 
tiques. 

Mais,  difoient  les  Donatiftes , vous  nous  recevez 
dans  le  clergé,  au  lieu  de  nous  mettre  en  penitence 
pour  avoir  été  fcparez  ou  ennemis  de  l’églifè.  11  eft 
yrai,  dit  faint  Auguftin  , c’eft  une  playe  à la  difet- 
plinej  mais  une  playe  falutaire,  comme  celle  que 
l’on  fait  à un  arbre  pour  le  greffer.  Car  quand  l’é- 
glife  a ordonne  queperfonne  ne  puilTe  entrer  ou  de- 
meurer dans  le  clergé  après  avoir  fait  penitence:  ce 
n’eft  pas  qu’elle  ait  douré  de  fon  pouvoir  pour  re- 
mettre les  pechez ; mais  elle  a voulu  s’afturerde  l’hu- 
milité des  penitens  &.  de  la  fincerité  de  leur  conver- 
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lion,  en  leur  ôtanr  toute  cfperance  d’élévation  ca 
cette  vie  , fans  préjudice  de  leur  lalut.  Mais  dans  de 
rencontres  comme  celles-ci,  où  il  s’agit  de  la  perte 
des  peuples  entiers  j la  charité  .veut  que  l’on  relâche 
quelque  chofe,  pour  remédier  à de  plus  grands 
xli.  % maux. 

BAu,fa«Cttre  * Quelque  tems  après  S.  Auguflin  écrivit  une  autre 
eJ.Tsj».  sUos-  lettre  au  comte  Boniface  pour  fon  édification,  com- 
4 me  il  l’en  avoit  prié.  Il  lui  montre  que  l’on  peut  plaire 
Luc.  1 1 i.i  4-  à Dieu , en  portant  les  armes , par  l’exemple  de  David , 
du  Centenier  de  l’évangile,  de  Corneille:  par  les 
inftructions  que  S.  Jean-  Baptifte  donnoit  aux  gens  de 
guerre  fans  les  obliger  à quitter  leur  profefiion.  Mais , 
dit-il , quand  vous  vous  armez  pour  le  combat , vous 
devez  premièrement  penfer,  que  votre  force  corpo- 
relle eftun  don  de  Dieu.  Vous  devez  garder  la  foi, 
même  à l'ennemi.  Vous  devez  toujours  défirer  la 
paix  : ne  faire  la  guerre-que  par  néceflité  : n’ufcr  de 
violence  contre  l'ennemi,  que  quand  il  refifte.  Gar- 
dez la  chafteté  conjugale , la  fobrieté , la  frugalité  : il 
efi:  bien  honteux  à celui  qui  n’eft  pas  vaincu  par  les 
hommes,  de  l’être  par  fes  payions.  L’affluence  ou  la 
difètte  des  biens  temporels  ne  doit  ni  élever , ni  abattre 
le  courage  d’un  homme  & d’un  chrétien. 

».  co, 7t.  gmuJ.  Nonobftanr  le  perfécurion  que  les  Donatiftes  fc 

plaignoientdefouffrir  delà  part  des  Catholiques , ils 
ne  laifToicnr  pas  d’ordonner  des  évêques  & de  tenir 
des  conciles.  Il  y en  eut  vers  ce  même  tems  un  de 
trente  évêques  où  Petilien  afîifta  j & où  ils  ordonne- 
rentîque  les  évêques  ou  les  prêrres  qui  auroienr  com- 
muniqué malgré  eux  avec  les  Catholiques,  pourvu 
qu’ils  n’eufïent  ni  prêché , ni  offert  le  facrifice,  obtien- 
droient  le  pardon  & conièrveroientleur  dignité.  Par 
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cette  ordonnance  , ils  détruifoient  encore  leur  prin- 
cipe , que  l'on  Te  rendoit  criminel , en  communiquant 
avec  les  pécheurs. 

Pelage  & Celeftius  fe  voyant  condamnez , non  feu- 
lement par  les  évêques  d’Afrique  , mais  par  le  pape 
S*  Innocent , cherchèrent  les  moyens  d’effacer  cette 
tache  aux  yeux  des  hommes.  Pelage  écrivit  au  pape 
pour  le  juftifier  : Celeftius  vint  lui-même  à Rome.  Il 
efperoit  y trouver  de  l’appui , & engagoit  à fa  défenfe 
plusieurs  du  clergé  : on  taifoit  même  courir  le  bruit , 
que  le  prêtre  Sixte, depuis  pape,  favorifoit  les  enne- 
mis de  la  grâce.  Celeftius  ayant  été  condamné  à Car- 
thage en  412.  appella  au  pape  ; mais  au  lieu  de  poursui- 
vre Son  appel , ils’enallaàÈphelè,  &parfurprifey  fut 
ordonné  prêtre.  De-là  quelques  années  après  il  alla  à 
C.  P.  mais  l’évêque  Atticus  ayant  découvert  fesmau- 
vaifes  pratiques , prit  grand  foin  de  l’en  charter  ,& 
en  écrivit  aux  évêques  d’Alie,  à Theffalonique  & à 
Carthage.  On  ne  voit  point  qu’il  en  ait  écrit  à Rome: 
peur  erre  n’étoit-il  pas  encore  réconcilié  avec  le  pape , 
au  Sujet  de  S.  Jean  Chryfoftome.  Celeftius  charte  de 
C.  P.  vint  donc  à Rome  avec  toute  la  diligence  poffi- 
blc,  & feprefcntaau  pape  Zofime:  prétendant  pour- 
suivre fon appel  interjetté cinq  ans  auparavant,  & le 
juftilicr  des  erreurs,  dont  on  l’avoit accule  devant  le 
iaint  fiége  ; & faifant  bien  valoir  l’abfence  de  fes  ac- 
cusateurs; c’cft-à-dire,  du  diacre  Paulin  , qui  l’avoit 
accule  à Carthage,  & des  évêques  Héros  & Lazare  qui 
l’avoient  acculé  en  Paleftine. 

Il  prefenra  une  confeliion  de  foi , où  il  parcou- 
roit  tous  les  articles  du  fymbole,  depuis  la  Trinité 
julques  à la  réfurreéhon  des  morts  : expliquant  en 
detail  fa  créance  lur  tous  les  artic  les  où  on  ne  lui 
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reprochoit  rien.  Mais  quand  il  venoit  au  point  donc 
il  s’agifloit , il  difoit:s’il  eft  émû  de  quelques  difpu- 
tes  fur  des  qucftions  qui  ne  font  point  de  la  foi , je 
n’ai  point  prétendu  les  décider , comme  auteur  d’un 
dogme*,  mais  je  vous  prefènte  à examiner  ce  que  j’ai 
tiré  de  la  fource  des  prophètes  & des  apôtres  : afin  que 
fi  je  me  fuis  trompé  par  ignorance,  vous  me  corri- 
giez par  votre  jugement.il  difoit  enfuite  fur  le  péché 
originel  :Nous  confeflons  que  l’on  doit  baptilèr  les 
enfans  pour  la  rémifîion  des  pcchez , fuivant  la  réglé 
de  l’églifcuniverfellc  & l’autorité  de  1 évangile,  par- 
ce que  le  Seigneur  a déclaré , que  le  royaume  des  cieux 
ne  peut  être  donné  qu’aux  baptifez.  Mais  nous  ne 
prétendons  pas  pour  cela  établir  le  péché  rranfmis  par 
Les  parens  qui  eft  fort  éloigné  de  la  do&rine  catho- 
lique. Car  le  péché  ne  naît  pas  avec  l’homme  , c’cft 
l’homme  qui  le  commet  après  fa  naiflancerilne  vient 
pas  de  la  nature,  mais  de  la  volonté.  Nous  avoüons 
donc  le  premier  >pour  ne  pas  admettre  plulleurs  bap- 
têmes ; & nous  prenons  cette  précaution,  pour  ne 
pas  faire  injure  au  Créateur.  Telle  fut  la  confeflioit 
de  foi  de  Celeftius.  * . 

Le  pape  Zofimeétoir  alors  embarrafïe  de  plufieurs 
affaires , qu’il  eftimoit  plus  confiderables  : toutefois  il 
ne  voulut  pas  remettre  à un  autre  tems  la  decifion 
de  celle-ci,  pour  ne  pas  tenir  davantage  en  fufpens 
les  évêques  d’Afrique  qui  fçavoienr  que  Celeftius 
éroit  à Rome.  IL  marqua  donc  Le  jour  & le  lieu  de  ce 
jugement  ; & il  choifit  l’églifede  S.  Clément,  pour 
être  excité  par  l’exemple  de  ce  fàint  martyr , à y pro- 
céder plus  religieufèment.  Outre  le  cierge  de  (’églifè 
Romaine , il  s’y  trouva  plufieurs  évêques  de  divers 
païs.  On,  y examina,  tout  ce  qui  ayoit  été  fait  juf- 
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ques-là  en  la  caufe  de  Celeftius.  On  le  fit  entrer,  on 
lût  fa  profeftion  de  foi  : plufieurs  du  clergé  de  Rome 
témoignèrent  approuver  fes  fentimens.  Le  pape  lui- 
même  fit  comme  s’il  avoir  jugé  fa  profeftion  Catho- 
lique: non  qu’il  approuvât  les  dogmes  qu’elle  conte- 
noit } mais  parce  que  Celeftius  déclaroit , qu’il  étoit 
prêt  de  fe  foumetrre  au  jugement  du  faint  fiege. 
Voyant  un  homme  très-vif  qui  pouvoit  être  utile  à 
l’églife  s’il  fe  corrigeoit , il  approuva  la  volonté  qu’il 
témoignoit  de  fe  corriger  j & craignit  de  le  pouffer 
dans  le  précipice,  en  le  traitant  durement. 

Il  ne  le  contenta  pas  néanmoins  de  fa  confeftion  de 
foi  par  écrit  : il  lui  fit  diverfès  queftions , pour  éprou- 
ver fi  c’éroit  fes  véritables  fèntimens , laiflant  â Dieu 
de  juger  de  lafinceriréde  fes  réponfès.  Celeftius  con- 
firma de  vive  voix  par  plufieurs  déclarations  réité- 
rées ce  que  contenoit  fon  écrit.  Le  pape  lui  demanda 
s’il  condamnoit  toutes  les  erreurs  qui  avoient  été  pu- 
bliées fous  fon  nom.  Celeftius  dit  qu’il  les  condam- 
noit, fuivant  lejugement  du  pape  faint  Innocent,  & 
promit  de  condamner  tout  ce  que  le  faint  fiége  con- 
damneroit.  Toutefois  étant  prefte  par  le  pape  Zofime, 
de  condamner  ce  qui  lui  avoit  éré  reproché  par  le 
diacre  Paulin , il  ne  le  voulut  pas.  Il  fut  auftï  interrogé 
fur  les  reproches  d’Hcros  & de  Lazare , contenus  dans 
leurs  lettres,  que  le  concile  de  Carthage  avoit  en- 
voyées à Rome.  Il  dit  qu’il  n’avoit  jamais  vu  Lazare 
qu’en  paflfant  & qu’Heros  lui  avoit  fait  fatisfattion 
d’avoir  eu  mauvaife  opinion  de  lui*' 

Le  pape  Zofime  ayant  réfolu  de  ne  le  pas  aigrir, 
«e  jugea  pas  toutefois  à propos  de  l’abfoudre  de 
l’excommunication , dont  il  étoit  lié.  Il  donna  un 
délai  de  deux  mois  pour  plus  grande  fureté,  avant 
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que  de  prononcer  un  jugement  definitif:  afin  d’en 
écrire  aux  évêques  Africains , à qui  fa  caufe  e'toit  plus 
connuë:&,  de  donner  du  tems  à Celeftius  pour  revenir 
à la  raiion.  Mais  il  l’exhorta  & les  évêques  qui  étoient 
prefens,  d’éviter  à l’avenir  ces  vaines  diiputcs  & ces 
queftions  curieufes.  Il  alla  plus  \ îte  à l'cgard  d'Heros 
& de  Lazare  j & tout  abfèns  qu'ils  étoient , il  les  dé- 
pôfà  del’epifcopat  & les  excommunia  : prévenu  con- 
tr’eux  par  les  plaintes  de  Celeftius  ou  de  Patrocle  , 
qui  occupoit  le  liège  d’Arles  à la  place  d’Heros. 

Le  pape  Zofime  écrivit  à Aurelius  & aux  autres  évê- 
ques d’Afrique,  ce  qu*il  avoir  fait  en  ce  jugement,  & 
leur  envoya  les  aétes.  Il  le  plaint  de  ce  qu’ils  ont  ajou- 
té foi  trop  legercment  aux  lettres  d’Heros  & de  La- 
zare. Nous  avons  trouvé,  dit-il , que  leurs  odrina- 
tions  étoient  irrégulières,  & on  n’a  pas  dû  recevoir  de 
leur  part  une  aeçufation  par  écrit  contre  un  abfent, 
qui  étant  prefent  maintenant , explique  fa  foi  & dé- 
fie fon  accufateur.  Enfuite  : Souvent  quand  on  fait 
difficulté  de  croire  ceux  qui  témoignent  la  droiture  de 
leur  foi,  on  les  précipite  dans  l’erreur  comme  par  né- 
cefüté.  La  lettre  eftdattée  du  confulat  d’Honorius  ôc 
de  Conftantius qui  eft  l’an  4 17. 

Après  que  le  pape  Zolime  eut  écrit  cette  lettre,  il 
en  reçut  une  de  Prayle  évêque  de  Jerufalem  , fucccf- 
feur  de  Jean,  qui  lui  recommandoit  rrès-affeéhieu- 
fement  l’affaire  de  Pelage.  Avec  cette  lettre,  il  y en 
avoit  une  de  Pelage  même,  accompagnée  de  la  con- 
feffionde  foi:  l'une  & l’autre adreffee au  pape  Inno- 
cent, dont  ii  ne  fçavoit  pas  encore  la  mort.  Pelage 
difoitdansfa  lettre,  qu’on  vouloit  le  décrier  fur  deux 
points:  l’un  de  refufer  le  baptême  aux  enfans,  & de 
leur  promettre  le  royaume  des  deux  fans  la  redem- 
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ption  de  J .C.  l’autre  d’avoir  tant  de  confiance  au  libre 
arbitre , qu'il  réfutait  le  fecours  de  la  grâce.  Il  rejettoit 
la  première  erreur,  comme  manifeftement  contraire 
à l’évangile,  & ditair  : Qui  eft  allez  impie  pour  re-  ; 

fufer  à un  enfant  la  rédemption  commune  du  genre 
humain,  & pour  empêcher  de  renaître  pourvue  vie 
certaine,  celui  qui  eft  né  pour  une  incertaine? Il  ta 
tauvoit  par  ces  dernières  paroles.  Car  quand  on  l'in- 
terrogeoit  fur  cette  matière,  il  ditair  : Je  fçai  où  ne 
vont  pas  les  enfans  qui  meurent  tans  baptême  , mais  0r'z ■ *• 

je  ne  fçai  pas  où  ils  vont.  Sur  l’article  de  la  grâce,  il 
difoit  : Nous  avons  le  libre  arbitre  pour  pecher  & ne  D,zr4t  ‘-  3'; 
pas  pecher  *,  & en  toutes  les  bonnes  œuvres , il  eft  tou- 
jours  aidé  du  fecours  divin.  Et  enfuite:  Nous  ditans 
que  le  libre  arbitre  eft  en  tous  gcneralement  : dans  les 
Chrétiens , les  J uifs  & les  Gentils  : ils  l’ont  tous  par  la 
nature,  mais  il  n’eft  aidé  par  la  grâce  que  dans  les  ' 
Chrétiens.  Dans  les  autres,  ce  bien  de  la  création  eft 
nud&  détarmé.  listant  jugez  & condamnez:  parce 
qu’ayant  le  libre  arbitre,  par  lequel  ils  pourroient 
venir  à la  foi , & mériter  la  grâce  de  Dieu , ils  ufent 
mal  de  leur  liberté  : les  chrétiens  feront  recompenfez, 
parce  qu’ufant  bien  de  leur  libre  arbitre  , ils  méri- 
tent la  grâce  du  Seigneur , & obfcrvent  ftscomman- 
demens. 

Sa  confcfïion  de  foi  que  nous  avons  encore,  étoit  Liitïl 
femblableà  celle  de  Ccleftius.  Il  y expliquoitau  long  ,cone^'1^5, 
tous  les  articles  de  foi , dont  il  n’étoir  point  queftion  ; 
depuis  le  myftcre  de  la  Trinité,  jufqucs  à la  réfur- 
rcction  de  la  chair.  Sur  le  baptême  il  ditair:  Nous 
tenons  un  feul  baptême,  & nous  alfurons,  qu’il  doit 
être  adminiftré  aux  enfans  avec  les  mêmes  paroles 
qu'aux  adultes.  Sur  la  grâce  il  difoit  : Nous  confef- 
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fons  le  libre  arbitre:  mais  en  difant,  que  nousavon* 
toujours befoin  du  fecoursde  Dieu,  & que  ceux-là  fc 
trompent  également , qui  dilènr  avec  les  Manichéens, 
que  l’homme  ne  peut  éviter  le  péché;  & qui  dilent 
avec  Jovinien,  que  l’homme  ne  peutpecher.  Il  con- 
cluoitparces  paroles:  Voila,  bienheureux  pape  , la 
foi  que  nous  avons  apprife  dans  l’églile  catholique, 
que  nous  avons  toujours  tenu,  & que  nous  tenons 
encore.  Si  elle  contient  quelque  choie  qui  ne  foie  pas 
expliqué  avec  allez  de  lumière  ou  de  précaution  , 
nous  délirons  que  vous  le  corrigiez,  vous  qui  tenez 
la  foi  & le  fiegede  Pierre.  Rien  ne  paroiffoit  plus  ca- 
tholique que  cette  confelïion  de  foi , & toutefois  elle 
laiflbitla  porte  ouvertcaux  erreurs  de  Pelage. 

Çes  écrits  ayant  été  lûs  à Rome  publiquement, 
tous  les  alïiftans  & le  pape  même  en  furent  ébloüis. 
Us  trouvèrent  que  Pd  gc  parloit  à Jerulàlcm,  com- 
me Celeftius  à Rome.  Ils  furent  remplis  de  joye  & 
d’admiration:  à peine  pouvoient-ils  retenir  leurs  lar- 
mes, tant  ils  étoient  touchez , qu’on  eût  pû  calom- 
nier des  hommes  d’une  foi  11  pure.  Il  leur  lembloit 
que  ces  écrits  ne  parloient  que  de  la  grâce  & du  fe- 
cours  de  Dieu.  Héros  & Lazare  déjà  décriez  d’ail- 
leurs parurent  des  broüillons,  qui  ne  cherchoient 
qu’à  troubler  l’cglife.  Dans  ces  difpofitions , le  pape 
Zofime  trompé  dans  le  fait,  écrivit  une  fécondé  let- 
tre à Aurclius,  & à tous  les  évêques  d’Afrique,  plus 
forte  que  la  première:  où  il  témoigne  être  content 
de  la  confelïion  de  foi  de  Pelage,  & perfuadé  de  là 
finccrité;  mais  fuivant  là  prévention,  & croyant 
avec  trop  de  facilité  ce  qu’avoit  dit  Celeftius;  il  par- 
le ainfi  contre  Héros  & Lazare:  Eft-il  pofllble  , 
mes  chers  freres,  que  vous  n’ayez  pas  encore  appris. 
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du  moins  par  la  rénommée,  qui  font  perturbateurs 
de  Pégliief  Ignorez-vous  leur  vie  & leur  condam- 
nation? Mais  quoique  le  fiege  âpoftolique  les  ait  fé- 
' parez  de  toute  communion  par  une  fentence  particu- 
lière, apprenez  encore  ici  fbmmairement  leur  condui- 
te. Lazare  eft  accoutumé  depuis  long-temsà  accufer 
des  innocens  : en  plufieurs  conciles  il  a été  trouvé 
calomniateur  contre  notre  fàint  confrère  Brice  évê- 
que de  Tours.  Proclus  de  Marfeille  l’a  condamné 
comme  tel  dans  le  concile  de  Turin.  Toutefois  le  mê- 
mcProculus  l’a  ordonné  plufieurs  années  après  évêque 
d’Aix,  pour  foutenir  le  jugement  du  tyran;  il  eft 
entré  dans  le  fiége  cpifcopal , prefque  encore  teint 
du  fang  innocent  ; & a foutenu  l’ombre  du  fàcerdoce 
tant  que  le  tyran  qui  leprotegeoita  gardé  une  image 
d’empire;  mais  après  fa  mort  il  a quitté  la  place,  & 
s’eft  condamné  lui-même.  Ce  tyran  protecteur  de 
Lazare  eft  Conftantin,  qui  fut  reconnu  empereur 
dans  les  Gaules  en  41 1.  Le  pape  Zofime  continue: Il 
en  eft  de  même  d’Heros  : C’eft  la  protcCtion  du  mê- 
me tyran,  ce  font  des  meurtres,  des  féditions , des 
emprifonnemens  des  prêtres  qui  lui  refiftoient  : toute 
la  ville  confirmée  : le  même  repentir  l’a  fait  renon- 
cer au  fàcerdoce.  Toutefois  ces  évêques  fi  mal-traitez 
ici , (ont  reconnus  par  S-  Auguftin  pour  gens  de  bien  : pr°fi- cbr' 
& S.  profper  qualifie  Héros  homme  faint  & difciple 
de  S.  Martin.  Ce  qui  fait  croire  que  le  pape  Zofime 
avoit  trop  facilement  prêté  l’oreille  aux  calomnies  de 
Patrode  d’Arles. 

Le  pape  releve  encore  l’abfence  d’Heros  & de 
Lazare,  comme  une  preuve  de  la  foiblefïe  de  leur 
• accufarion,  puifqu’ils  n’ont  ofé  la  foutenir  : & il  traite 
de  même  Jacques  & Timafe.  Il  blâme  les  évêques 
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d’Afrique  d’avoir  cru  legerement  à de  relies  accufa- 
tions  : il  les  exhorte  à erre  plus  circonfpccts  à l’avenir: 
à ne  juger  perfonne  fans  l’entendre , fuivant  l’écriturer 
à confervcr  foigneufement  la  paix  &la  charité,  & à 
fe  re'joüir  de  ce  que  Pelage  & Ccleftius  n’ont  jamais 
cté  féparez  de  la  vérité  catholique.  Cette  lettre  cftdat- 
tée  de  l’onzième  des  calendes  d’Octobre,  c’eft-à-dire 
du  vingt-deuxième  de  Septembre  \ & le  pape  envoya 
en  même  tems  des  copies  des  écrits  de  Pelage.  C’efl: 
ainfi  qu’il  fe  laiffa  furprendre  à l’artifice  de  ces  deux, 
heretiques  par  une  trop  grande  credulité,fans  approu- 
ver leurs  erreurs. 

Il  felaiffaaufïi  prévenir  en  faveur  de  Parrocle  évê-, 
que  d’Arles,  au  préjudice  des  autres  évêques  des 
Gaules.  Car  la  même  année  & dès  le  commencement 
de  fon  pontificat,  il  ordonna  que  tous  les  ecclefialti- 
ques:  même  les  évêques,  qui  partiroient  de  quelque 
endroit  des  Gaules  pour  aller  à Rome,  ou  en  quelque 
autre  lieu  du  monde,  prendroient  les  lettres  formées 
de  l’évêque  d’Arles,  fans lefquelles ils  ne  feront  point 
reçus.  Il  déclare  qu’il  a envoyé  ce  décret  par  tout 
que  ce  privilège  de  lettres  formées  eft  particulière- 
ment accordé  à Patrocle , en  confideration  de  fon  mé- 
rite. Il  conferve  à l’évêque  d’Arles  le  droit  de  métro- 
politain fur  la  province  Viennoife , & fur  la  première 
& fécondé  Narbonnoife,tant  pour  les  ordinations  des 
évêques  que  pour  les  jugemens,fi  ce  n’cft,  dit- il  , 
que  la  grandeur  de  la  caufe  demande  que  nous  en 
prenions  connoifTancc.  Voilà  les  caufcs  majeures 
referveesaupape.il  fonde  les  prérogatives  de  l’églife 
d’Arles  fur  la  dignité  de  faim  Trophime , que  le  faine 
fiégey  a envoyé  pour  premier  évêque  , & qui  a été 
la  fource  de  la  foi  dans  les  Gauies.  Cette  lettre  efl 
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dattée  de  l’onzième  des  calendes  d’ Avril , fous  le  con- 
sulat d’Honorius  & de  Conftantius,  c’eft-à-dire,  le 
vingt-deuxième  Mars  417. 

Quelque. tems  après  Urfus  & Tuentius  ayant  été 
ordonnez  évêques. fans  la  participation  de  l’évêque 
d’Arles  :1e  pape  Zofime  écrivit  une  lettre  circulaire, 
aux  évêques  d’Afrique , de  Gaule  & d’Efpagne , où  il 
marque  plufieurs  autres  défauts  dans  ces  ordinations , 
Sc  d clare  Urfus  & Tuentius  privez  de  tout  rang  ec- 
clefiafl:ique,&mêmede  la  communion.  La  lettre  eft 
du  dixiéme  des  calendes  d’Oétobre,  fous  les  mêmes 
confuls , c’cft-à-dire,  du  vingt -troisième  Septembre 
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Proculus  évêque  de  Marfeille  prétendoit  le  droit 
d’ordonner  les  évêques  dans  la  féconde  Narbonnoife, 
& Simplicius  de  Vienne  avoit  la  meme  ^prétention 
pour  fa  province.  Le  pape  Zofime  les  condamna  l’un 
Sc  l’autre, & dit  que  le  làint  fiége  même  ne  pouvoir 
pas  leur  accorder  ce  droit , parce  qu’il  s’attache  à corf 
ferver  inviolablement  l’antiquité  & les  ordonnances 
des  peres.  La  lettre  eft  du  troiîiéme  des  calendes  d’Oc- 
tobre,  c’eft-à-dire  du  vingt-neuvième  Septembre  de 
la  même  année  417. 

Le  même  jour  il  écrivit  auffi  à Hilaire  évêque  de 
Narbonne, qui  prétendoit  faire  les  ordinations  dans  la 
première  Narbonnoilè,&  en  avoit  obtenu  un  décret 
du  faint  fiége.  Le  pape  Zofime  le  déclara  fubrepticc , 
& ordonne  que  l’on  s’en  tiendra  au  privilège  de  l’é- 
glife  d’Arles, confimc  par  une  polfellion  continuelle 
depuis  S.  Trophime , fous  peine  de  dépofition  contre 
ceux  qu’Hilaire  auroir  ordonnez  & contre  lui-même. 
Proculus  de  Marfeille  ne  fe  rendit  pas , & continua 
de  faire  des  ordinations:  c’eft  pourquoi  le  pape  Zo- 
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- ' — ’ lime  déclara  par  une  lettre  écrite  à Patrocle  d’Arles 
An.  41 8*  qUe  perfonne  ne  devoit  tenir  pour  évêque  ceux  que 
Efi*  11  Proculus  avoit  ordonnez  ; & par  une  autre  lettre  au 
l-  clergé  & au  peuple  de  Marfeille,  il  déclare  qu’ils  ne 
doivent  plus  le  reconnoître  lui.même , maiss’adrefler 
à Patrocle , & lui  obéir  pour  le  gouvernement  de  leur 
cglile.  Ces  deux  lettres  font  du  même  jour  troifiéme 
des  nones  de  Mars,  fous  le  douzième  confulatd’Ho- 
norius,  & le  huitième  de  Theodofe,  c’eft-à-dirc  , le 
cinquième  Mars  418.  Mais  toutes  ces  dédiions  furent 
peu  foutenuës  par  les  papes  fuivans:  ce  qui  fait  croi- 
re que  Z o finie  étoit  prévenu  en  faveur  de  Patrocle. 

XLvr.  C’eft  le  tems  de  l’ordination  de  S.  Germain  évêque 
mcatT  s.CGeri  d’ Auxerre , qui  fut  une  des  plus  grandes  lumières  des 
rr.ain  d’Amcr-  Gaules.  j|  naquit  vers  l'an  3 8o.  dans  la  même  ville 
vît»  ptr  con(L  d’Aujçerre , de  Ruftique  & de  Germanilla,  perfonnes 
hijt.  èpife.  A ut  if.  fort  nobles,  & fur  dès  fon  enfance  inftruit  dans  les 
1°.' L*b'  bonnes  lettres.  Après  avoir  paffé  par  les  écoles  des 
Gaules  , il  alla  à Rome  étudier  la  juriiprudencc,  & 
exerça  la  profefïion  d’avocat  autribunal  du  pr.ferdu 
prétoire.  Alors  il  fe  maria  félon  fa  condition  avec  une 
femme  nommée  Euftachia  5 puis  il  fut  élevé  aux  char- 
ges , & obtint  celle  de  duc , c’eft-à-dire , le  commande- 
ment des  troupes  dans  fon  pays.  Il  étoit  fort  adonné 
à la  chaile , & fe  plaifoit  à pendre  les  têtes  des  bêtes 
qu’il  avoit  prifès  à un  poirier  qui  étoit  au  milieu  de 
la  ville.  S.  Amatre  ou  Amator,  alors  évêque  d’Au- 
xerre l’en  reprit  fouvent,  comme  d'un  rcfle  du  fu- 
perftirion  payennej  & enfin  prenant, fon  tems, 
fi  fit  abattre  l’arbre  pendant  l’abfence  de  Germain  , 
qui  en  fut  fort  irrité  , & menaça  l’évêque  de  mort.  S. 
Amatre  connut  par  révélation  que  fà  fin  étoit  proche , 
& que  GerraaindeYoitluiiùcceder,  Ila!!a  donc  à Aur 
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fun  trouver  Jules  préfet  des  Gaules , & lui  demanda 
la  permifiion  de  le  tonfurer.  C’eft  ainfi  qu’en  parle 
le  prêtre  Confiance,  qui  a écrit  fa  vie  dans  le  même 
ficelé  : ce  qui  montre  que  dès-lors  les  clercs  étoient  di- 
flinguez  parla  tonfure  des  -cheveux. 

Le  préfet  Jules  ayant  accordé  cette  permi(îïon,S. 
Amatre  retourna  à Auxerre,  fltaflcmblcr  le  peuple 
chez  lui , & leur  déclara  fà  mort  prochaine , les  priant 
de  lui  choilir  un  fuccefleur.  Comme  perfonne  ne  ré- 
pondoit  il  les  mena  à l’églife,  &cn  y entrant , il  les 
avertit  tous  de  quitter  leurs  armes:  c’étolt  l’ancienne 
coûtumedes  Gaulois  de  les  porter  toûjours.  Alors  S. 
Amatre  commanda  aux  portiers  de  fermer  l’églife  5 & 
fè  faifànt  entourer  d’une  troupes  de  clercs  & de  no- 
bles , il  prit  Germain , lui  coupa  les  cheveux  , & le  re- 
vêtit de  l’habit  de  religion , lui  ôtant  les  ornemens  du 
fiécle;  & l’ordonna  diacre,  l’avertiflant  qu’il devoit 
être  fon  fuccefleur.  S.  Amatre  mourut  peu  de  jours 
après  le  mercredi  premier  jour  de  Mai  : ce  qui  marque 
l’an  418.  A fes  funérailles  un  paralytique  fut  guéri 
par  l’eau  dont  on  avoir  lavé  fon  corps.  U n mois  après 
Germain  fut  élu  d’un  commun  confentemcntde  tous, 
du  clergé,  des  nobles,  du  peuple  de  la  ville  & de  la 
campagne  j & il  fut  contraint  d’accepter  l’épifcopat, 
malgré  fon  extrême  répugnance. 

Aufli-tôt  il  devint  un  autre  homme, il  renonça  à 
toute  la  pompe  du  fiécle:  Il  ne  traita  plus  fa  femme 
que  comme  fà  focur:  il  diftribua  fes  biens  aux  pau- 
vres, il  embrafla  la  pauvreté  &l’auflerite  de  vie.  De- 
puis le  jour  de  fon  ordination  jufqu’à  fa  mort , c’cfl-à- 
dire  pendant  trente  ans , il  ne  prit  ni  pain  de  froment , 
ni  vin,  ni  v.inaigre,ni  huile,  ni  légume,  ni  fèl.  Il  ne 
viyoic  que  de  pain  d’orge,  qu’il  a voit  battue  ôc  mou- 
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lue  lui-même , & commençoit  Ton  repas  par  de  la 
cendre.  Encore  ne  mangeoir-il  que  le  ioir,  quelque- 
fois au  milieu  de  la  femaine,  le  plus  fouvent  le  (ep- 
tiéme  jour.  Son  habit  étoit  une  cuculle  & une  tuni- 
que, fans  rien  ajouter  en  hyver,  ni  rien  ôter  en  efté. 
& il  ne  les  quictoit  point  qu’ils  ne  tombaflent  par 
pièces  j il  portoit  toujours  deffous  un  cilice  : fbn  lit 
étoit  enfermé  de  planches  & rempli  de  cendre,  cou- 
vert d’un  cilice  fans  chevet,  avec  une  feule  couver- 
ture. Il  dormoit  tout  vêtu,  le  plus  fouvent  fans  quit- 
ter fa  ceinture  ni  fes  fouliers.il  portoit  toujours  des 
reliques  de  faints  dans  une  petite  boëre,  attachée  à 
une  courroyc.  Il  faifoit  l'hofpitalité  à toutes  fortes 
de  perfonnes  fans  exception  : il  donnoit  à manger  à 
fès  hôtes,  étant  lui-même  à jeun,  & leur  lavoit  les 
pieds  defes  propres  mains. 

Il  établit  un  monaftere  vis-à-vis  d’Auxerre,  de 
l’autre  côté  de  la  rivicre  d’Yonne,  en  l’honneur  de  S. 
Cofmc  & de  S.  Damien;  il  porte  aujourd’hui  le  nom 
de  S.  Marien  un  de  fes  premiers  abbez.  S.  Germain 
s’y  retiroit  fouvent,  & y mit  pour  premier  abbé  faint 
Allode  ou  Allogius,  à qui  fucceda  faint  Mamcrtin. 
Celui-ci  ayant  été  très-attaché  au  culte  des  idoles,  fut 
converti  par  une  vifion  miraculeufe  de  S.  Curcodome 
& des  autres  fàints  qui  avoient  fondé  l’églife  d’Au- 
xerre, il  laiiïa  un  libelle  qui  en  contenoit  la  relation. 
S.  Germain  lebaptifa,  & le  guérit  du  mal  qu’il  avoit 
à un  oeil  & à une- main,  & fit  quantité  d’autres  mi- 
racles. 11  découvrit  les  fepulcres  de  plufieurs  mar- 
tyrs: entre-autres  d’une  grande  multitude  qui  avoient 
été  tuez  fous  la  pcrfccution  d’Aurelien  avec  S.  Prif- 
que,  autrement  S.  Bry , au  lieu  appellé  Cociacum 
ou  Coucy  : leurs  corps  avoient  été  jettez  à la  hâte 
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dans  une  cirerne,  dont  il  les  tira  , & bâtit  en  leur 
honneur  une  églife  & un  monaftere , aujourd’hui 
nommé  vSainr  en  Puyfaye.  S.  Germain  donna  à l’é- 
glifctous  lesbiens,  confiftant  en  pluficurs  belles  & 
grandes  terres  contiguës, d’urrc  agréable  lituation  & 
de  très-bon  revenu;  il  en  donna  fept  à l’églife  cathc-  aj AnU 
drale  ; fçavoir  Appoigny,  où  Ton  pere  & /à  mere 
étoient  enterrez  dans  l’églitë  de  S.  Jean  : le  petit  Var- 
zy  , où  il  y avoit  un  palais  : le  grand  Varzy , Toucy , 

Po  eilly,  Marcigny  & Perigny.  Il  en  donna  trois  au 
monaftere  de  faint  Cofme,  l’une  pour  le  vin , l’autre 
pour  le  bled,  la  troifiéme  pour  les  beftiaux  ; fçavoir 
Monceaux,  Fontenay  & Merilles.  Il  en  donna  trois 
à l’églife  qu’il  bâtir  en  l’honneur  de  S.  Maurice,  qui 
porte  aujourd’hui  le  nom  de  S.  Germain  lui-même, 
à caufe  de  fa  fepulrure.  Les  trois  terres  qu’il  lui  donna 
font  Garchy  en  Senonois , Concou  & Molins  en  Au- 
xerrois.  Ainfi  S.  Germain  fe  réduifant  à une  extrême 
pauvreté, enrichit  fonéglife,  auparavant  très  pau- 
vre: & l’on  peut  juger  par  cet  exemple  & d’autres 
femblables,  que  les  grands  biens  de  plufieurs  églifes 
viennent  de  la  libéralité  de  leurs  évêques. 

Les  cvêquesd’Afriqueayantreçu la  lettre  du  pape  xlvii. 
Zofime  en  faveur  de  Ccleftius,  lui  écrivirent  pour  le  rCgc^n*?^* 
prier  delaifler  les  chofcs  en  l’état  où  elles  étoient,  juL 
ques  à ce  qu’il  fût  inftruit  plus  à fond  de  cette  affaire.  p 
Cette  lettre  fur  écrite  de  Carthage  par  les  évêques 
qui  s’y  trouvèrent , ou  qu’Aurelius  y pur  afTembler 
promptement;  mais  vers  le  mois  de  Novembre  4 17. 
il  s’y  linr  un  concile  de  deux  cens  quatorze  évêques.  f^colut 
On  y fit  des  décrets  fur  la  foi  que  Rome,  tout  le  "m- 
monde  & les  empereurs fuivirent enfuite,  & dont  le  ld-eh'M‘+lit 
concile  fuivant  compofa  les  huit  articles  fameux  con- 
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trc  les  Pelagiens.  A la  tête  de  ces  décrets,  ils  mirent 
une  féconde  lettre  au  pape  Zofime,  où  ils  lui  par- 
loicnt  ainfi  : Nous  avons  ordonné  que  la  fentence 
donnée  par  le  venerable  évêque  Innocent  contre  Pe- 
lage & Celeftius  fubfifte , jufqu’à  ce  qu’ils  confcftcnt 
nettement  que  la  grâce  de  Jefus-Chrift  nous  aide  non 
feulement  pour  connoître,  mais  encore  pour  faire  la 
juftice  en  chaque  aétion,  en  forte  que  fans  elle  nous 
ne  pouvons  rien  avoir,  penfer,dire  ou  faire  qui  ap- 
partienne à la  vraye  pieté.  Ils  ajoutoient  qu’il  ne  fufti-  ~ 
foitpas  pour  les  perfonnes  moins  éclairées , que  Ce- 
leftius eût  dit  en  general,  qu’il s’accordoit aux  lettres 
d’innocent,  mais  qu;ii  aevoit  anathematifer claire- 
ment ce  qu’il  avoit  mis  de  mauvais  dans  fon  écrit  : 
de  peur  queplufieursne  cruflenrquele  fiége  apofto- 
Jique  eût  approuvé fes  erreurs, plutôt  que  de  croire 
.qu’il  s*en  fût  corrigé.  Les  évêques  d’Afrique  rappel- 
loicntaufti  en  mémoire  au  pape  Zofime  le  jugement . 
du  pape  Innocent  fur  le  concile  de  Diofpolis:  lui  dé- 
couvroient  l’artifice  de  Ja  confeflion  de  foi  envoyée 
à Rome  par  Pelage, & refutoient toutes  les  chicanes 
des  hérétiques.  Et  comme  Zofime  les  avoit  repris  d’a- 
voir cru  legerement  aux  accufàteurs  de  Celeftius  , 
ils  montroient  de  leur  côté  qu’il  s’étoit  un  peu  hâ- 
té à croire  fes  paroles.  Enfin  ils  expliquoient  au  pape 
tout  ce  qui  s*étoif  pafte  chez  eux  en  cette  affaire  ,*  8c 
lui  envoyoient  les  aéfes  qui  en  avoient été  dreffez,  foie 
en  laprefèncc  de  Celeftius  ,foit  en  Ton  abfence  Cette 
lettre  fut  portée  par  Marcellin  foudiacre  de  l’églife  de 
Carthage. 

Il  fe  chargea  auffi  d’un  'écrit  du  diacr.e  Paulin,  le 
même  qui  avoit  aceufé  Celeftius  en  411.  & qui  étoit 
encore  à Carthage.  Il  avoit  été  cité  de  la  part  du 

pape 
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pape  le  deuxième  de  Novembre , de  fe  prelènter  h 
Rome  au  jugement  du  faint  liège , qu’on  l’acculoit 
d’avoir  voulu  fuïr  ; mais  il  s’exeufe  en  dilant:  Ce- 
leftius a abandonné  l’appel  qu’il  avoir  interjette  en 
412.  Je  n’ai  plus  d’interet  particulier  en  cette  affaire, 
qui  eft  devenue  celle  de  toute  l’églifè  , & Celeftius  eft 
alfez  convaincu,  puifque  le  pape  Zofime  l’ayant 
prefte  de  condamner  ce  que  je  lui  avois  reproché  à 
Carthage , il  l'a  toujours  refufé.  Cet  écrit  de  Pau- 
lin eft  dacté  du  huitième  de  Novembre  417.  Le 
pape  Zofime  accorda  aux  évêques  d’Afrique  de  laiHer 
toutes chofes  au  même  état,  comme  il  paroît  par  fa 
lettre  du  douzième  des  calendes  d’ Avril , fous  le  dou- 
zième confulat  d’Honorius , c’eft-à-dire , du  douziè- 
me de  Mars  418.  qui  fut  reçu  à Carthage  le  vingt- 
neuvième  d’ Avril.  L’empereur  Honorius  ayant  reçu 
les  aétes  du  concile  de  Carthage  , donna  un  referit 
contre  les  Pelagiens,  qui  marque  les  deux  premiers 
articles  de  leurs  erreurs:  Qu’Adam  avoir  été  créé  def- 
tiné  à la  mort,  & qu’il  n’a  voit  point  tranfmis  de  pé- 
ché à /a  pofterité.  Puis  il  ordonne  premièrement  que 
Celeftius  & Pelage  foient  chalfez  de  Rome  : ce  qui 
doit  s’entendre , s’ils  s'y  trouvoient  : car  Pelage  étoit 
encore  en  Paleftine.  Énfuite,  qui  quiconque  con- 
noîtra  leurs  lêélatcurs , les  dénonce  aux  magiftrats,  & 
que  les  coupables  foient  envoyez  en  exil.  Ce  referit 
donné  à Ravcnne  le  trentième  d’Avril  418.  fut  adrelfe 
à Palîade  préfet  du  prétoire  d’Italie,  qui  en  conféquen- 
ce  rendit  fon  ordonnance  conjointement  avec  Mo- 
naxius  préfet  du  prétoire d’Orient,  & A^ricola pré- 
fet des  Gaules,  par  laquelle  ils  ordonnent  que  tous 
ceux  qui  feront  convaincus  de  cette  erreur , feront 
bannis  a perpétuité,  avec  confifcation  de  leurs  biens. 
Tome  V%  P p p 
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Cependant  les  évêques  de  toute  l’Afrique  s’alïèmble- 
rent  à Carthage  en  concile  plenier , au  nombre  de  plus 
de  deux  cens:  de  la  province  Byzacenc,  de  celle  deTri- 
poly , de  la  Numidie,  de  la  Mauritanie,  de  Sitifie,  de 
la  Ccfarienne.  11  y en  eut  même  d’Efpagne.  Aurelius 
de  Carthage  & Donatien  de  Telepfe,  primat  de  la 
Byzacenc  préfidoient  au  concile, qui  fut  tenu  dans 
la  file  fecretede  la  Bafiliqucde  Faulle  le  premier  jour 
de  Mai , fous  le  douzième  confulatd’Honorius,c’elb- 
à-dire,  l’an  418.  On  y décida  huit  articles  de  doctrine 
contre  les  Pelagicns  ,en  ces  termes  : Quiconque  dira 
qu’Adam  a été  fait  homme  mortel , en  forte  que  foit 
qu’il  péchât  ou  qu’il  ne  péchât  point,  il  dût  mourir, 
c’eft  à-dire , lortir  du  corps , non  par  le  mérite  de  Ion 
péché  , mais  par  la  nécelTité  de  la  nature:  qu’il  /oit 
anathème.  Quiconque  dit  qu’il  ne  faut  pas  baptifer 
les  enfans  nouveaux  nez:  ou  qu’cncore  qu’on  les 
baptife  pour  la  rémiffion  des  pechez,  ils  ne  rirent 
d’Adam  aucun  péché  originel,  qui  doive  être  expié 
par  la  régénération,  d’où  s’enfuit  que  la  forme  du 
baptême  pour  la  rémillion  des  pechez  cft  faufle  à 
leur  égard,  qu’il  foit  anathème.  Car  ce  que  dit  l’a- 
pôtre: Par  un  homme  le  péché  eft  entré  dans  le 
monde,  & par  le  péché  la  mort-,  & ainfi  elle  a paiïe 
en  tous  les  hommes,  qui  ont  tous  péché  en  lui:  cela 
ne  fe  doit  point  entendre  autrement,  que  l’églilc 
catholique  répanduë  par  tout,  l’a  toujours  entendu. 
Quelques  exemplaires  ajoutent  ici  un  troifiéme  arti- 
cle en  ces  termes:  Si  quelqu’un  dit,  que  quand  le 
Seigneur#a  dit  : Il  y a plufieurs  demeures  dans  la 
maifon  de  mon  Pere,  il  a voulu  faire  entendre  que 
dans  le  royaume  des  cieux  il  y a un  lieu  mitoyen , ou 
quelque  autre  lieu,  où  vivent  heureux  les  enfans  qui 
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ne  peuvent  entrer  dans  le  royaume  des  deux , qui  eft  N*  4 1 £• 
la  vie  éternelle,  qu’il  Toit  anathème.  Car  puifque  le 
Seigneur  a dit  : Quiconque  ne  renaîtra  pas  de  l’eau  & jcW.  X1I, 
du  S Efprit,  ne  peut  entrer  dans  le  royaume  des  deux: 
quel  catholique  peut  douter  que  celui  qui  ne  mérite- 
ra point  d’être  coheritier  de  J.  C.  n’ait  là  part  avec  le 
diable?  Celui  qui  n’eft  pas  à la  droite  fera  là  ns  dou- 
te à la  gauche.  Les  exemplaires  qui  ont  cet  article , en 
comptent  neuf  en  tout  : les  autres  mettent  pour  troi- 
jfiéme  celui  qui  fuir. 

Quiconque  dira  que  la  grâce  de  Dieu  qui  nous  ju- 
ftifie  par  J.  C.  ne  1ère  que  pour  la  rémifîion.des  péchez 
déjà  commis,  & non  pour  nous  aider  encore  à n’en 
plus  commettre,  qu’il  foie  anathème.  Si  quelqu’un 
dit  que  la  même  grâce  de  Dieu  par  J.  C.  nous  aide  à 
ne  point  pécher,  feulement  en  ce  qu’elle  nous  ouvre 
l’intelligencedes  commandemens,  afin  que  nous  fça- 
chionscc  que  nous  devons  chercher  St  ce  que  nous 
devons  éviter:  mais  qu’elle  ne  nous  donne  pas  d’aimer 
encore  &de  pouvoir  ce  que  nous  connoiflons  devoir 
faire , qu’il  /bit  anathème.  Car  puifque  l’Apôtre  dit 
que  la  fcience  enfle  & que  la  charité  édifie:  c’efl:  une 
grande  impiété  de  croire  que  nous  avons  la  grâce  de 
J.  C.  pour  celle  qui  enfle,  & non  pour  celle  qui  édi- 
fie; puifque  l’un  & l’autre  eft  un  don  de  Dieu,defça- 
voir  ce  que  nous  devons  faire,  & d’aimer  à le  faire: 
afin  que  la  Science  ne  puifle  enfler,  tandis  que  la  cha- 
rité édifie.  Et  comme  il  cfl:  écrit  que  Dieu  enfeigne  à rM 
l’homme  la  fcience,  il  cfl:  écritaufli  que  la  charité  vient  ^n' 1 v*7, 

de  Dieu. 

Quiconque  dira  que  la  grâce  de  la  juftification 
nous  cfl:  donnée,  afin  que  nous puiffions  plus  facilc- 
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“ ment  accomplir  parla  grâce  ce  qu’il  nous  a ordonné 
’*  de  faire  par  le  libre  arbitre:  comme  fi  fans  recevoir  la 
grâce  nous  pouvions  accomplir  les  commandemens 
de  Dieu,  quoique  difficilement:  qu’il  foit  anathè- 
me. Car  le  Seigneur  parloit  des  fruits  des  comman- 
demens de  Dieu,  lorfqu’il  dit  : Sans  moi  vous  ne 
pouvez  rien  faire,  & non  pas:  Vous  le  pouvez  plus 
difficilement.  Ce  que  dit  l’apôtre  faint  Jean  : fi  nous 
difons  que  nous  n’avons  point  de  péché,  nous  nous 
s'  trompons  nous-mêmes,  & la  veriré  n’eft  point  en 
nous:  quiconque  croit  le  devoir  entendre,  comme  h 
par  humilité  nous  ne  devions  pas  dire  que  nous  n’a-- 
vous  point  de  péché , &.  non  parce  qu’il  efl  ainfi  véri- 
tablement: qu’il  loit  anathème. Car  l’apôtre  ajoute: 
Mais  fi  nous  confefïons  nos  pechez,  il  cft  fidele  & 
jufte,  pour  nous  les  remettre,  & nous  purifier  de 
toute  iniquité  : ce  qui  montre  afifez  qu’il  ne  le  dit  pas 
feulement  par  humilité,  mais  en  vérité.  Car  il  pou- 
voir dire  : Si  nous  difons  que  nous  n’avons  point  de 
péché,  nous  nous  élevons,  & l’humilité  n’efl:  point 
en  nous  ; mais  en  difanr  : Nous  nous  trompons , & la 
vérité  n’efl:  point  en  nous*,  il  montre  allez  que  celui 
qui  dit  qu’il  n’a  point  de  péché , ne  dit  pas  une  vérité., 
mais  une  faufleté. 

Quiconque  dira  que  les  fàints  difant  dans  l’oraîfon 
dominicale:  Remcttez-nous  nos  dettes,  ne  le  difent 
pas  pour  eux  memes  5 parce  que  cette  demande  ne 
leur  efl:  plus  nécefiaire  ; mais  pour  les  autres  qui  font 
pécheurs  dans  leur  foc  Le  te  : & que  par  cette  raifon 
chacun  des  faints  ne  dit  pas:  Remcttez-moi  mes 
dettes,  mais  remettez  nous  nos  dettes;  en  forte  que 
l’on  entende  que  le  j ufte  le  demande  plutôt  pour  les 
autres  que  pour  lui:  qu’il  foit  anathème.  Car  lapô- 
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trcfàint  Jacques  étoit  faint  & jufte  quand  il  difoit  : 

Nous  manquons  tous  en  beaucoup  de  chofes.  Et  _ N*  ‘^1°* 

ri  f-r-  r j n > ni,  81 

pourquoi  ajoute-t  il , Tous , li  ce  n clt  pour  s accor- 
der avec  le  pfeaumeoù  nous  liions  : N’entrez  pas  en  *• 

r . , F 1- Parmi.  vi.3<f. 

jugement  avec  votre  lervireur,  parce  qu  ame  vivante  ^«xvn.7. 
n:  fera  juftifiée  devant  vous  > Er  dans  la  prière  du  lige 
Salomon  : Il  n’y  a perfonne  qui  ne  peche  ; & dans  le 
•livre  de  Job:  il  marque  la  main  de  tous  les  hommes , 
afin  que  tout  homme  fçache  fa  foiblcffe.  C’eft  pour- 
quoi Fe  faint  & jufte  Daniel  ayant  dit  en  plurierdans  J)An'  ,x‘ J* 
fàpriere:  Nous  avons  péché,  nous  avons  commis 
l’iniquité,  & le  reftej  qu’il  confefte  véritablement  ÔC 
humblement:  de  peur  que  l’on  ne  crût  qu’il  l’eut  dit 
des  pechezde  Ion  peuple,  plutôt  que  desfiens,  il  dit 
enfuite:  Comme  je  priois  & confeffois  au  Seigneur 
mon  Dieu  mes  pcchez  & les  péchez  de  mon  peuple.  Il 
n’a  pas  voulu  dire  nos  pcchez  : mais  il  a dit  les  pechez 
de  (on  peuple  & les  fiens,  parce  qu’il  prévoïoit  comme 
prophète  ceux-ci  qui  Pentendroient  fi  mal.  Ceux 
qui  veulent  que  ces  paroles  mêmes  de  l’oraifon  do- 
minicale: Remettez-nous  nos  dettes,  foient dites  par 
les  faints  feulement  par  humilité,  & non  pas  avec 
vérité:  qu’ils  foient  anathèmes. Car  qui  peut  fouffrir 
celui  qui  en  priant,  ment  non  aux  hommes,  mais 
à Dieu-même:  qui  dit  des  levres  qu’il  veut  qu’on 
lui  remette , & dit  du  coeur  qu’il  n’a  point  de  dettes 
qu’on  puifiTe  lui  remettre  ? On  croit  que  ces  canons  Prejt  Citr. 
furent  dreffezpar  S.  Auguftin,  qui  étoit  l’amc  de  ce 
concile. 

Ce  même  concile  fit  encore  plufieurs  canons  fou-  *LIX* 

r Canons  tou- 

chant la  réunion  des  Donatiftes , pour  régler  à quelle  dune  ie*Dona- 

cathedrale  dévoient  appartenir  les  égides  particulie-  Cnnc.Afr.t.  g,-; 

res»  que  les  évêques  avoient  réunies,  après  ou  de-  !cw  j„. 
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vant  les  loix  impériales , contre  eux  : comment  leurs 
évêques  réunis  dévoient  partager  le  diocefe  avec  les 
évêques  catholiques:  comment  devoir  être  recom- 
penlé  le  zelc  de  ceux  qui  étoient  les  plus  foigneux 
de  convertir  les  peuples  voifins:  car  on  leur  attribue 
la  part  des  négligens.  Il  y eft  ordonne  entre-autres 
que  l’on  ne  pourra  plus  redemander  une  églife  après 
trois  ans  de  pofïèflion:  que  celui  qui  aura  troublé 
par  voye  de  fait  la  poffeffion  de  fon  confrère,  per- 
de là  caufe:  que  tous  ces  différends  foient  jugez  par 
les  évêques  , & qu’il  n’y  ait  point  d’appel  des  juges 
choi/is  du  confentement  des  parties.  Il  eft  ordonné 
que  les  prêtres  ou  les  autres  clercs  qui  fe  plaindront 
du  jugement  de  leurs  évêques,  fe  pourvoient  devant 
les  évêques  voifins,  du  confentement  de  leurs  évê- 
ques. Que  s’ils  croyenten  devoir  appcller,  qu’ils  ap- 
pellent au  concile  d’Afrique , ou  aux  primats  de  leurs 
provinces.  Mais  celui  qui  voudra  appeller  outre  mer , 
ne  fera  reçu  à la  communion  de  perfonne  dans  l’A- 
frique. On  permet  en  certains  cas  de  nécefliré  de  voi- 
ler les  vierges  au-deffous  de  vingt-cinq  ans.  Afin  de 
ne  pas  retenir  plus  long  - rems  tous  les  évêques 
affemblez,  le  concile  choifit  de  chaque  province 
trois  commi  fia  ires  pour  juger  toutes  les  affaires  par- 
ticulières : fçavoir  de  la  province  de  Carthage , 
Vincent,  Fortunatien  &Clarus:  de  la  Numidie, 
Alypius,  Auguftin  & Rellitut  : De  la  Byzacenc , 
Crefconius,  Jocondus  & Emilien,  avec  le  vieil- 
lard Donatien  primat  de  la  Mauritanie:  de  Sitifie , Sc- 
verin,  Afiatique&Donat:  de  la  province  de  Tripo- 
li , Pîautius  fèul  député,  fuivant  la  coutume.  Ces  qua- 
torze commifTàires  dévoient  jugerde  tout  avec  Au- 
relius  de  Carthage,  que  le  concile  pria  de  fouferire 
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tous  les  actes  & toutes  les  lettres.  C'cft  ce  quifepafifa 
dans  le  concile  plénier  tenu  à Carthage  le  premier 
jour  de  Mai  418. 

Avant  le  decret  de  ce  concile , du  moins  avant  que 
la  nouvelle  en  fût  portée  à Rome  le  pape  Zofime 
avoit  déjà  reconnu  qu’on  l’avoir  furpris,&  avoit  con- 
damné autenriqucmcntlesPclagiens.  Il  voyoit  le  zele 
de  tous  les  fidcles  de  Rome  contre  les  erreurs  de  Pela- 
ge', qu’ils  ne  pouvoient  ignorer,  à caufe  du  long 
ïëjour  qu’il  avoit  fait  chez  eux;  ils  n’ignoroientpas 
non  plus  que  Celeftius  étoit  fon  difciple.  Ils  firent 
venir  à la  connoiflancc  du  pape  quelques  écrits  de  Pe- 
lage, comme  fes  commentaires  fur  S.  Paul;  du  moins 
eft-il  certain  que  le  pape  fe  fonda  fur  fes  commentai- 
res pour  condamner  Celeftius.  Cependant  i’heréfie 
avoit  à Rome  fes  défenfeurs;  & il  y eut  une  grande 
divifion , qui  donna  prétexte  aux  Pelagiens  d’accufer 
de  fédirion  les  catholiques;  & Conftantius , qui  après 
v avoir  été  vicaire  des  préfets  du  prétoire , s’étoit  re- 
tiré pour  fervir  Dieu , fouftrit  de  leur  part  une  II 
grande  perfécution , qu’elle  l’a  fait  mettre  au  nombre 
des  confefteurs. 

Les  chofcs  étant  à Rome  en  cet  état , le  pape  Zofi- 
me réfolut,  fuivant  l’avis  que  lui  avoient  donne  les 
évêques  d’Afrique , d’examiner  encore  Celeftius,  & de 
tirer  enfin  de  fa  bouche  une  réponfe  précifè  : afin  que 
l’on  ne  doutât  plus  qu’il  avoir  renoncé  à fes  erreurs, 
ou  qu’il  devoit  paftèr  pour  impofteur  ; mais  Celeftius 
n’ofa  fe  préfenter  â cet  examen , & s’enfuit  de  Rome. 
Alors  le  Pape  Zofime  n’ayant  plus  rien  qui  le  retînt , 
donna  fà  fcntence , par  laquelle  il  confirma  les  de'crers 
du  concile  d’Afrique  de  417.  & conformément  au  ju- 
gement du  pape  Innocent  fon  prédeccffcur,  il  con- 
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damna  de  nouveau  Pelage  & Celellius,  les  îéduifanü 
au  rang  des  penitens,  s’ils  abjuroient  leurs  erreurs: 
finon  les  excommuniant  abfolumenr.  LepapeZofi- 
me  en  écrivir  aux  évêques  d’Afrique  en  particulier  , 
& en  général  a tous  les  évêques  une  lettre  fort  ample. 
Il  y expliquoit  les  erreurs  dont  Cekftius  avoit  été  ac- 
cule parPaulin,  rapportoit  plufieurs  partages  du  com- 
mentaire de  Pelage  lür  fàinr  Paul , & n’omettoit  rien 
de  ce  qui  regardoit  Pelage  & Celeftius.  Il  établiffoic 
folidement  le  péché  originel,  & condamnoit  Pelage 
de  ce  qu’il  donnoit  aux  enfans  morts  fans  baptême  un 
lieu  de  repos  & de  bonheur  hors  le  roiaume  des  deux. 
Il  y enfeignoit  qu’il  n’y  a aucun  tems  où  nous  n’aïons 
befoin  du  fecours  de  Dieu  5 & que  dans  toutes  nos 
a&ions,  nos  penlées,  nos  mouvemens  ,nous  devons 
tout  attendre  de  fon  afliftance,  & non  des  forces  de 
la  nature.  Cette  lettre  du  pape  Zofime  fut  envoyée 
aux  évêques  d’Egypte  & d’Orient  : à Terufalem  , à 
Conftantinople , à Thefïalonique  : enfin  à toutes  les 
églifèsdu  monde  5 & tous  les  évêques  catholiques  y 
foufcrivirent,fuivant  l’ordre  du  pape  , particulière- 
ment ceux  d’Italie. 

Tout  le  clergé  de  Rome  fuivit  ce  jugement,  même 
ceux  que  les  Pelagiens  préeendoient  leur  être  favora- 
bles : fur  tout  le  prêtre  Sixte , dont  ils  fe  vantoient 
comme  de  leur  principal  défenfeur.  Il  fut  le  premier 
à prononcer  anathème  contre  eux  devant  un  très- 
grand  peuple,  & eut  grand  foin  d’en  écrire  à ceux 
auprès  defquels  les  Pelagiens  fe  vantoient  de  fon  ami- 
tié; & non  content  de  fe  déclarer  lui-même,  il  com- 
mença à prclTer  les  hérétiques  par  la  terreur  des  loix 
impériales,  de  renoncer  a leurs  erreurs.  C’eft  ce  prê- 
tre Sixte  qui  fut  pape  quatorze  ans  après.  Il  accom- 
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pagna  la  lettre  du  pape  Zozime , fur  la  condamnation 
de  Pelage,  d’une  lettre  à Aurelius  de  Carthage,  dont 
il  chargea  Pacolytc  Leon,  que  l’on  croit  être  le  même 
qui  fut  pape  vingt-deux  ans  après.  Sixte  écrivit  aufïï 
à S.  Auguftin , par  le  prêtre  Firmus. 

Les  évêques  qui  ne  voulurent  pas  foutèrire  à la  cr. 
condamnation  des  Pelagiens,  furent  dépofez  par  les  mcnt°dcmjX* 
jugemens  ecclefiaftiques , & chaffez  d’Italie , fuivant  ,c  Pcbgicn- 
les  loix  impériales.  Plulieurs  renoncèrent  a 1 erreur , *«.41*. 
vinrent  fefoumettre  aufaint  fiége,  & rentrèrent  dans 
leurs  églifes.  Il  y en  eut  dix-nuit  qui  demeurèrent 
obftinez,  dont  le  plus  fameux  étoit  Julien  évêque 
d’Eclane.  On  les  interpella  de  condamner  avec  toute 
leglife  Pelage  & Celcftius,  & de  foufcrire  à la  lettre 
du  pape  Zofime.  Ils  le  réfutèrent  & nous  avons  en- 
core une  confefïion  de  foi,  par  laquelle  ils  prétendi- 
rent fe  juftifîer.  Elle  eft  allez  femblablc  à celle  de 
Pelage  & de  Celcftius.  Ils  reconnoiffent  que  les  en-  /ni!6'  ’ 
fans  ont  befoin  de  baptême  , mais  ils  nient  le  péché 
originel  : ils  demandent  au  pape  qu’il  leur  écrive  s’ils 
doivent  croire  autrement:  mais  ils  déclarent  que  fi, 
fans  les  convaincre,  on  veut  exciter  dufcandale  con- 
tr’eux , ils  en  appellent  à un  concile  plenier.  Ils  ditènt 
que  ceux  qu’on  accufe  de  tenir  les  erreurs  condam- 
nées, les  ont  condamnées  eux-mêmes  par  écrit.  Ils 
prient  le  pape  de  ne  pas  trouver  mauvais,  s’ils  ne 
peuvent  condamner  ces  perfonnes  en  leur  abfence , '£) 
& fans  les  entendre:  & employent  les  mêmes  auto- 
ritez,  dont  le  pape  Zofime  tè  tèrvoit  d’abord  contre 
les  évêques  d’Afrique,  comme  pour  lui  reprocher 
fon  changement.  Zofime  n’eut  point  d’égard  à cette  ^.r .cm.?* 
confeflion  de  foi,  & ne  laiffa  pas  de  condamner  Ju-  «*4 
lien  & fes  complices.  Julien  écrivit  encore  une  lettre  <cmnu 
Tome  V.  O q q 
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au  pape  Zofime , où  il  condamnoit  en  apparence 
quelques  erreurs  de  Celeftius,  qu’il  ne  laifTa  pas  de 
foutenir  depuis.  Avant  que  cette  lettre  vînt  entre  les 
mains  dü  pape  Zofime , quelques  difciples  de  Julien 
l’avoient  portée  pat  tôute  l’Italie,  & la  montroient 
comme  un  ouvrage  admirable. 

Ce  Julien  évêque  d’Eclane,  qui  fe  diftingua  tant 
‘entré  les  Pelàgiens,  croit  d’Apulie,  fils  de  Mcmor 
■cVêqûe  d’une  grande  pieté , & de  Julienne  qui  n’étoic 
'pas  moins  Vertüèufe.  Memor  étoit  ami  de  S.  Augu- 
ftin  & de  S.  Paulin  de  Noie,  avec  lêquelil  avoit  mê- 
me quelque  liaifon  de  famille.  Julien  fut  baptifé  dès 
fon  enfance  : enfuite  il  fut  ordonné  leébeur,  & éranc 
encore  fort  jeûné  , fon  pere  lemaria  avec  une  fille  de 
qualité  nommée  la  :&  S.  Paulin  fit  leur  épithalame. 
Soit  que  cette  femme  fut  morte, ou  qu’elle  eut  em- 
brafTé  la  continence,  Julien  étoit  déjà  diacre  en  408. 
ou  en  40^.  comme  il  paroît  par  une  lettre  de  S.  Augu- 
fti-n  à Ion  pere,  pleine  d’amitié  pour  l’un  & pour 
d’autre.  Enfin  le  pàpe  Innocent  I.  l’ordonna  évêque 
d’Eclane , ville  à prefènr  ruinée,  qui  étoit  dans  la 
Campanie  à quinze  milles  ou  cinq  lieues  de  Bene- 
vent:  dont  le  fiége  a été  depuis  transfère  à Prigcnto, 
& enfin  uni  à Belline.  Il  fut  infiruitdans  l’her<.  fie  par 
Pelage  même , apparemment  pendant  le  féjour  que 
Pelage  fit  à Rome.  Il  n’ofa  fè  déclarer  tant  que  le  pape 
Innocent  vécut  ; maisil  fut  de  ceux  qui  refuferent  de 
Ibufcrire  à la  condamnation  prononcée  par  le  pape 
Zofime. 

Saint  Auguftin  demeura  quelque  terris  à Cartha- 
ge pour  travailler  aux  affaires  dont  le  concile  du 
premier  Mai  418.  l’avoit  chargé,  avec  les  treize 
autres  commiffaires:  il  y reçût  une  lettre  de  Pinien, 
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d’Albine  fa  belle  mere , & de  Melanie  fà  femme , qui 
croient  en  Palcftine,  &.  avoient  eu  un  entretien  avec 
Pelage.  Comme  ils  l’exhortoient  à condamner  par 
écrit  tout  ce  que  l’on  difoit  contre  lui  $ il  dit  en  leur 
prelènce:  J’anathematife  quiconque  penfe  ou  dit  , 
que  la  grâce  de  Dieu , par  laquelle  J.  C.  eft  venu  dans 
le  monde  fauver  les  pécheurs,  n’eft  pas  néceflaire  , 
non  feulement  à toutes  les  heures  & à tous  les  mo- 
mens , mais  auiïï  à toutes  nos  allions  : & ceux  qui  la 
veulent  ôter, méritent  les  peines  éternelles.  Il  ajou- 
ta : Qu’il  croyoit  un  feul  baptême,  que  l’on  doit  ad- 
miniftrer  aux  enfans  avec  les  mêmes  paroles  qu’aux 
adultes:  & confeiïâ  que  les  enfans  reçoivent  le  bap- 
tême pour  la  rcmifîion  des  pechez.  Il  leur  lût  auffi 
l’écrit  qu’il  avoit  envoyé  à Rome  au  pape  Innocent, 

& Ce  plaignit  d’avoir  été  compris  dans  la  condamna- 
tion de  Geleftius:  faifant  valoir  au  contraire  fa  jufti- 
ficarion  au  concile  de  Diofpolis.  Pinien,  Albine  Ôt 
Mclaine  furent  bien  ailes  d’entendre  ce  qu’ils  defi- 
roient , de  la  bouche  de  Pelage  ) mais  ils  crurent  que 
le  plus  fur  étoit  deconfulrer  faint  Auguftin.  Us  lui 
écrivirent  donc  en  commun*,  & il  leur  fit  réponfc  à 
Carthage  même,  quoiqu’il  y fut  beaucop  plus  occu- 
pé qu’il  n’eût  été  ailleurs  ; mais  le  porteur  de  leur  lettre 
étoit  prefle. 

Sa  réponfe  eft  en  deux  livres , l’un  de  la  grâce  de  ..  un* 

T n 11  , 1 , • * 1 I & * M L'VrClîeS-  AV* 

J.  L.  1 autre  du  pcche  originel.  Dans  le  premier,  il  guftindehgra, 
montre  que  Pelade  ne  reconnoilfoit  la  grâce  que  de  cedc*’c* 
nom  ; & pour  n etre  pas  fulpeél  d’entendre  mal  lès 
paroles  3 ou  de  les  expliquer  malicieufemcnt,  il  rap- 
porte les  paflTages  les  plus  clairs  de  fes  écrits.  Dans 
îon  troifiéme  livre  pour  le  libre  arbitre , il  difoit:  Le  Dezm,el- 
pouvoir  que  nous  avons  de  faire,  dire  ou  penfer  le 
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- bien  vient  de  celui  qui  nous  a donné  ce  pouvoir  , & 

41  S*  ^uj  paJde;  mais  l’aélion  par  laquelle  nous  faifons,ou 
difons,  ou  penfons  bien,  vient  de  nous:  parce  que 
nous  pouvons  aufîî  tourner  tout  cela  à mal.C’étoit-là 
le  fond  de  fon  dogme  : que  l’homme  ne  tînt  de  Dieu 
que  le  pouvoir  de  bien  faire,  & qu’il  tînt  de  lui-mê- 
me l’action  & l’cfFer.  Il  nommoit  donc  grâce  cette 
puifiance  naturelle  de  faire  le  bien,  que  nous  avons 
t 7 reçue  de  Dieu.  Il  ert:  vrai  qu’il  y ajoûtoit  fon  fecours: 
mais  il  le  faifoit  confifter  dans  la  loi , dans  l’inftruc- 
tion  & la  révélation,  par  laquelle  il  nous  ouvre  les 
yeux  du  coeur  ; nous  montrant  lès  chofes  futures , afin 
que  nous  ncfoyons  pas  prévenus  des  prefentes:  nous 
découvrant  les  artifices  du  démon,  & nous  éclairant 
en  plufieurs  maniérés. 

Pelage  difoit  encore , que  la  grâce  nous  efl  donnée 
f félon  nos  mérites,  quoiqu’il  eût  femblé  condamner 
cette  propofirion  dans  le  concile  de  Paleftine:  car  il 
Av*.  digrat.  parloit  ainfidans  fa  lettre  à Demetriade,  fur  un  paf- 
fage-de  S.  Jacques.  Il  montre  comment  nous  devons 
refifter  au  démon,  fi  nousfommes  fournis  à Dieu;  3c 
fi  en  faifànt  fa  volonté , nous  méritons  fà  grâce , pour 
réfifter  plus  facilement  à l’efprit  malin  par  le  fecours 
du  S.  Efprit.  Et  pour  montrer  que  Pelage  ne  parloit 
pas  feulement  de  l’accroifTement  de  grâce  qui  peut 
être  méritée,  mais  de  la  première  grâce;  S.  Auguftin 
rapporte  un  autre  partage , où  il  difoit  : Celui  qui  s’at- 
tache entièrement  à Dieu,  ne  le  fait  qu’en  ufant  de 
fon  libre  arbitre,  par  lequel  il  met  fon  coeur  en  la  main 
de  Dieu, afin  quTl  le  tourne  où  il  lui  plaira.  Ainfl 
Dieu  ne  nous  aidoir,  félon  lui , qu’apres  que  de  nous- 
mêmes  fans  aucun  fecours,  nous  nous  étions  donnez 
à lui.  Le  partage  de  la  lettre  à Demetriade, contient 
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une  autre  erreur:  que  le  fecours  de  la  grâce  n’eft  pas  . — 
pour  faire  le  bien  abfolumenc , mais  plus  facilement } -A  n.  4 1 g 
& il  le  difoit  encore  dans  fon  premier  livre  pour  le  li- 
bre arbitre. 

Par  tous  ces  partages faint  Auguftin  montre, que  A 
Pelage  n’avoit  jamais  condamné  clairement  l’erreur 
qui  lui  étoit  attribuée  fur  la  grâce:  puifque  tout  ce 
qu’il  en  avoit  dit,  foit  dans  le  concile  de  Paleftine, 
foit  dans  fes  écrits  au  pape  Innocent,  (oit  en  prefen- 
ce  de  Pinien , tout  celafe  pouvoit entendre,  félon  fes 
principes,  du  pouvoir  naturel  de  faire  le  bien:  de  la 
loi , de  l’exemple,  & des  autres  matières  de  nous 
éclairer,  ou  de  la  rémirtîon  despechez:  lànsrecon- 
noître  la  néceiïité  d’un  fecours  furnaturel,  de  la  part  de 
la  volonté.  Et  parce  que  Pelage  avoit  donné  de  gran- 
des loüanges  à Ambroifc,  dont  il  droit  quelquespa- 
roles  à fon  avantage, S.  Auguftin  en  rapporte- plu- 
fieurs  partages  formels  pour  la  néceflité  de  la  grâce. 

Dans  le  fécond  livre  à Albine,  Pinien  &Melanie, 

S.  Auguftin  traite  du  péché  originel.  Il  montre  que  ong^cL 
Ccleftius  s’étoit  plus  ouvertement  déclaré  contre  ce 
dogme , dans  le  concile  de  Carthage  de  l’an  4 1 z.  que 
Pelage  dans  le  concile  de  Paleftinc:  mais  que  Pela- 
ge s’en  étoit  allez  expliqué  dans  le  premier  livre  de 
fon  ouvrage  pour  le  libre  arbitre,  où  il  difoit:  Le  Ap.A,ls.jepte. 
bien  & le  mal  qui  nous  rend  louables  ou  blâma-  ort:'c-1)' 
blés , ne  naît  pas  avec  nous  : c’eft  nous  qui  le  faifons  ; 
nous  nairtons  capables  de  l’un  & de  l’autre  ,fans  vice 
comme  fans  vertu:  & avant  l’a&ion  de  la  volonté 
propre , il  n’y  a dans  l’homme  que  ce  que  Dieu  a 
créé.  Ce  feul  partage  faifoit  voir  la  mauvaife  foi  avec 
laquelle  il  avoit  anathematifé  ceux  qui  tenoient  que 
le  péché  d’Adam  n’avoit  nui  qu’à  lui  fcul,&  que 
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les.  enfans  naiiïenc  au  même  état  oüilétoicavant  fort 

péché. 

Saint  Auguftin  montre  enfuite  que  cette  queftion 
n’eft  pas  de  celles  où  la  foi  n’eft  point  intercflee, 
comme  Pelage  &Celeftiusprétendoienr.  Mais  qu’el- 
le regarde  le  fondement  du  chriftianifme,  puiiqu’U 
s’gitde  fçavoir  fi  Jefus  Chrift  eft  véritablement  le 
médiateur  de  tous  les  hommes:  enfortequeperfonne 
n’ait  jamais  pu  erre  fauvé  fans  foi  en  les  mérités  , 
& la  grâce  qu’il  nous  a méritée.  Car  Pelage  dinftin- 
guoit  trois  états  dans  la  fuite  des  fiecles  ; & difoit 
que  les  juftes  avoient  vécu  d’abord  fous  la  nature, 
puis  fous  la  loi , & enfin  fous  la  grâce.  Comme  fi 
les  premiers  s’étoient  fàuvez  par  la  nature  feule,  les 
féconds  par  le  fcul  fecours  de  la  loi  *,  & que  la  grâce 
n’eût  été  néceiïaire  que  depuis  l’avenement  de  Jefus- 
Chrift. 

Enfin  S.  Auguftin  réfuté  cette  obje&ion  des  Pela- 
giens  contre  le  péché  originel  : Qu’il  s’enfuivroit  que 
le  mariage  feroit  mauvais  ; & que  l’homme  qui  en 
cft  le  fruit  ne  feroit  pas  l’ouvrage  de  Dieu.  Il  montre 
que  le  mariage  eft  bon  en  foi  ; & que  ce  qu’il  en- 
ferme de  honteux,  quoique  légitime,  n’eft  que 
l’effet  de  la  concupifcence,  qui  eft  furvenuë  depuis 
le  péché  du  premier  homme.  Mais  il  traita  depuis 
plus  à fond  cette  matière.  Avec  ces  deux  livres  faint 
Auguftin  envoya  à Pinien  tous  les  a&es  de  la  con- 
damnation de  Pelage  & de  Celeftius  en  Afrique  & à. 
Rome. 

Quelque  tems  après,  S.  Auguftin  fut  obligé  daller 
en  Mauritanie,  pour  quelques  affaires  ecclefiafti- 
ques  dont  le  pape  Zofime  l’avoit  chargé  avec  quel- 
ques autres  évêques.  Comme  ils  étoient  à Cefarée, 
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capitale  de  la  province, aujourd’hui  Tenez  dans  le 
royaume  d’Alger:  ils  apprirent  qu’Emerit  évêque  Do- 
natifte  de  la  ville , y venoit  d’arriver.  C’étoit  un  des 
principaux  du  parti,  qui  avoir  le  plus  parlé  dans  la 
conférence,  où  il  éroit  un  de  leurs  commiffaires.  Les 
évêques  Carholiqucs  allèrent  aufii-tôr  le  chercher  ; & 
l’ayant  rencontré,  ils  fe  fàluerent  réciproquement. 
S.  Auguftin  lui  dit:  Il  11’eft  pas  honnête  que  vous 
demeuriez  dans  la  rue  > venez  à l’églifc.  Emerit  y 
confcntit  fans  peine,  ce  qui  fit  croire  aux  évêques 
Catholiques  qu’ri  ne  refuferoit  pas  leur  communion  j 
mais  ils  furent  trompez  dans  leur  efperance.  S.  Au- 
guftin commença  à parler  au  peuple  , & fit  un  fer- 
mon  que  nous  avons,  fur  la  charité,  la  paix  & l’uni- 
té de  l’égliic , où  il  réitéré  les  'offres  faites  par  les  Ca- 
tholiques dans  la  conférence  , de  recevoir  les  évê- 
ques Donatiftes  en  qualité  d’évêques  j & il  le  pro- 
met de  la  part  de  Deuterius  évêque  Catholique  de 
Cefarée. 

Deux  jours  après  les  évêques  Catholiques  preffe- 
rent  encore  Emerit  d’entrer  dans  leur  communion  j 
& afin  que  la  preuve  en  demeurât,  on -fit  dreffer  des 
atftes  de  certc  conférence,  qui  commencent  ainii: 
Sous  le  douzième  confulatd’Honorius,  & le  huitième 
de  Theodofe,le  douzième  des  calendes  d’Qétobre  : 
c’eft- à-dire , le  vingtième  de  Septembre  418.3  Ccfarte 
dajis  la  grande  églife.  Déuterius  évêque  métropoli- 
tain de  Cefarée, avec  Alypius  dcTagafte,  Auguftin 
d’Hippone,PofIidius  de  Calame,  Ruftique  de  Car- 
tenne,  Palladede  Sigabite&les  autres  évêques  étant 
venus  dans  une  (aile  en  prefence  des  prêtres,  des  dia- 
cres, de  tout  le  clergé  , & d’un  très-grand  peuple  , 
en  prefence  aufüd’Emerir  évêque  du  parti  de  Donat: 
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Auguftin  évêque  de  l’églife  catholique  a dit:  Mes 
chers  freres , vous  qui  avez  roûjours  été  Catholiques , 
& vous  qui  êtes  revenu  de  l’erreur  des  Donatiftes  >ou 
qui  doutez  encore  de  la  vérité':  écoutez- nous , nous 
qui  cherchons  votre  falut,  par  une  charité  pure.  Il  ra- 
conte enfuitc  ce  qui  s’étoit  pafle  deux  jours  aupara- 
vant, & ajoute  : 

Puifqu’Emerit  eft  prcfcnt,  il  faut  que  fà  prefence 
foit  utile  à l’églifc,  ou  par  fa  converfion,  comme  nous 
fouhaitons,  ou  du  moins  pour  le  falut  des  autres.  Je 
fçai  ce  qu’on  vous  a dit,  je  parle  à vous  qui  avez  été 
du  parti  : 011  vous  a dit  que  dans  la  conférence  nous 
avons  acheté  la  fentence  du  commiflairc,  qu’il  éroit 
de  notre  communion , & qu’il  n’avoit  pas  permis  aux 
vôtres  de  dire  tout  ce  qu’ils  vouloienr.  Puis  adrefïant 
laparoleàEmerit,  il  dit  : Vous  avczafliftéà  la  con- 
férence, fi  vous  y avez  perdu  votrecaulè,  pourquoi 
êtes-vous  venu  ici  ? Si  vous  ne  troyez  pas  l’avoir 
perdue,  dites-nous  par  où  vous  croyez  la  devoir 
gagner.  Si  vous  croyez  n’avoir  été  vaincu  que  par  la 
puiflance,  il  n’y  en  a point  ici  : fi  vous  fèntez  que 
vous  avez  été  vaincu  par  la  vérité,  pourquoi  rejet- 
tez-vous  encore  l’unité?  Emerit répondit:  Les  aétes 
montrent  fî  j’ai  perdu  ou  gagné,  fi  j’ai  été  vaincu 
par  la  vérité  ou  opprimé  par  la  puiflance.  S.  Auguftin 
dit  .-Pourquoi  donc  êtes-vous  venu?  Emerit  répon- 
dit: Pour  dire  ce  que  vous ïne  demandez.  S.  Auguftin 
dit:  Je  demande  pourquoi  vous  êtes  venu  : *fi  vous 
n’étiez  pas  venu  , je  ne  le  demanderois  pas.  Emerit  dit  - 
au  notaire  qui  écrivait  en  notes , & qui  l’avertifloit  de 
répondre  : Faites  ; & ne  parla  plus. 

S.  Auguftin  après  l’avoir  encore  invité  à parler  , 
& avoir  attendu  long-tems  fans  pouvoir  en  tirer 
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une  parole  s’adrcffa  au  peuple,  & fît  remarquer  Ton 
filence.  Il  recommanda  à l’évêque  Deutcrius  de  faire 
lire  tous  les  ans  dans  l’églifc  les  a&esde  la  conférence 
tout  au  long  pendant  le  carême  , comme  on  faifoit  à 
Carthage,  à Tagafte,  àConftantine,  à Hippone, 
Sc  dans  toutes  les  églifès  les  mieux  réglées.  Enfuite 
S.  Alypius  lût  la  lettre  que  les  évêques  Catholiques 
avoienr  adrefTéeau  tribun-Marcellin , avant  la  confé- 
rence: &S.  Auguftin  inflfta  principalement  fur  Tof- 
fre  qu’ils  avoient  faite,  de  ceder  leurs  chaires  aux  évê- 
ques Donatiftes , en  faveur  de  l’union.  Puis  il  expliqua 
ce  qui  s’étoit  palTé  entrs  les  Donatiftes,  à loccafion 
du  fchifmede  Maximien  : interpellant  Emerit  de  le 
démentir,  s’il  avançoit  quelque  chofe  contre  la  vé- 
rité. Car  Emerit  étoit  un  des  chefs  des  Primianiftes , 
& c’étoit  lui  qui avoit  dicté  la  fentence  du  concile  de 
Bagaïe  contre  Maximien.  Mais  quoi  que  pût  direS. 
Auguftin,  Emerit  demeura  toûjours  opiniâtre  dans 
fion  filence,  lui  qui  s’étoit  montré  fi  grand  parleur  à 
la  conférence  de  Carthage.  Scs  parens  & fis  conci- 
toïens,  car  il  étoit  natif  de  Cefarée  , le  prefToient 
’aufii  de  répondre  ] Ôc  lui  promettoient  s’il  pou  voit 
réfuter  ce  qu’avançoient  les  Catholiques , de  retour- 
ner à fa  communion:  même  au  hafard  de  perdre  leurs 
biens  & leur  état  temporel  j mais  il  demeura  toûjours 
muer. 

S.  Auguftin  étant  à Cefarée  de  Mauritanie,  abolit 
une  mauvaife  coûtume  établie  de  tems  immémorial. 
C’écoit  un  combat  qui  fe  faifoit  tous  les  ans  en  un  cer- 
tain tems,  pendant  plufieurs  jours  de  fuite,  nommé  en 
latin  Caterva , c’eft- à-dire,  laTroupe.Tous  les  citoïens 
& les  plus  proches  parens,  jufques  aux  peres  & aux 
enfans,  fe  partageoient  endcux,&fe  battoient  iuf- 
TomeK  Rrr 
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cjucs  à fe  ruer  quand  ils  pouvoient.  S.  Auguftin  prê- 
cha contre  cec  abus,  avec  toute  la  force  de  l'on  élo- 
quence. Le  peuple  lui  fit  d’abord  des  acclamations  : 
mais  il  nc«lcs  regardoit  que  comme  des  marques  du 
plaifir  que  leur  donnoit  fon  difeours:  & il  ne  crue 
avoir  rien  fait,  que  quand  il  les  eût  touchez  jufques 
aux  larmes.  Alors  il  finir,  en  les  excitant  tous  à ren- 
dre çraccsàDieu.Il  racontoit  lui-même  ce  fuccès  plus 
dclniitansaprês,  & rémoignoitquece  de  for  dre  n’a- 
voir  point  recommencé. 

Tandis  qu’il  étoit  à Cefarée,  un  moine  nommé 
René,  & un  évêque  nommé  Murefle,  lui  firent  voir 
des  lettres  de  l’évêque  Optât,  fur  la  qucflion  de  l’ori- 
gine des  âmes,  Ôc  le  prièrent  d’en  dire  fon  fentimenr. 
Il  en  écrivit  donc  à Oprat:  & d’abord  il  lui  déclare, 
qu’il  n’a  jamais  ofé  décider  cette  qucflion,  tant  elle 
lui  paroîc  difficile  5 mais  quelque  parti  que  l’on  pren- 
ne, il  faut  fur  toutes  choies  conferver  la  foi  du  pé- 
ché originel  contre  les  Pelagicns,  dont  l’erreur  étoit 
déjà  condamnée  par  tout  le  monde;  il  envoie  à Op- 
rat la  lettre  que  pape  Zolime  venoit  de  publier  lür 
ce  fujet.  Etant  de  tetour  àHippone,  il  ré  pondit  à un 
laïque  nommé  Mercaror,  qui  lui  avoir  écrit  dès  le 
tems  qu’il  étoit  à Carthage , fur  les  erreurs  des  Pela- 
giens:  contre  lefquels  Mcrcator  croit  fort  zélé,  & 
avoir  mêmecompofé  un  livre,  qu’il  envoyoirà  faint 
Auguflin  pour  l’examiner.  Dans  cette  lettre,  faint 
Auguftin  parle  ainfi  à l’occafion  d’une  qucflion  cu- 
rieufe  : Pour  moi , je  vous  l’avoue,  j’aime  mieux  ap- 
prendre qu’enfeigner.Car  la  douceur  de  la  vérité  nous 
invite  à apprendre,  & la  charité  doit  nous  contrain- 
dre d’enfèigncr  : mais  nous  ne  devons  enfeigner  que 
quand  la  charité  nous  y contraint.  Il  envoya  cette 
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lettre  à Mercator  par  Albin  acolythe  de  i'églifè  Ro- 
maine : qu’il  chargea  aufli  d'une  petite  lettre  au  prêtre 
Sixte , pour  le  féliciter  de  la  force  avec  laquelle  il  s’é- 
toit  déclaré  contre  les  Pelagicns;  & quelque  tems 
après,  il  lui  en  écrivit  une  plus  ample  par  le  prêtre  Fir- 
mus,  qui  lui  avoir  apporté  une  lettre  de  Sixte,  & qui 
retournoit  d’Afrique  à Rome. 

Dans  cette  lettre,  fàint  Auguflin  exhorte  S ‘Sixte 
à s’appliquer  à l’inftruCtion  de  ceux  qu’il  avoit  aflez 
épouvantez  ; & pour  le  fortifier  contr’eux , il  répond 
à leurs  objections.  Ils  croient,  dit-il,  quon  leur  ôte 
le  libre  arbitre , s’ils  conviennent  que  fans  le  fccours 
de  Dieu,  l’homme  n’a  pas  meme  la  bonne  volonté'; 
& ils  ne  comprennent  pas  que  loin  d’affermir  le  li- 
bre arbitre,  ils  le  mettent  en  l’air:  ne  l’appuyant  pas 
fur  le  Seigneur , qui  efl  la  pierre  folide.  Ils  s’imagi- 
nent rcconnoîrre  en  Dieu  acception  de  perfonnes,  s’ils 
croycnt  que  fans  aucun  mérité  précèdent , il  fait  mife- 
ricorde  à qui  il  veut;  & ils  ne  confiderenr  pas,  que  ce- 
lui qui  efl  condamné,  reçoit  la  peine  qui  luieft  due; 
& celui  qui  efl  délivre, reçoit  la  grâce  qui  ne  lui  efl 
pas  dûë:  enforte  que  l’un  n’a  point  de  fujet  de  fe  plain- 
dre , ni  l’autre  de  fe  glorifier.  C’eft  plutôt  là  le  cas 
ou  il  n’y  a point  d’acception  de  perfonnes,  quand 
tous  font  enveloppez  dans  la  même  malle  de  condam- 
nation. 

Mais,  difent-ils,  il  effc  injufte  dans  une  même  mau- 
vaife  caufe  de  délivrer  l’un  & de  punir  l’autre.  Il  efl 
donc  jufte,  répond  faine  Auguftin,  de  punir  l’un  8c 
l’autre  mous  devons  donc  rendre  grâces  au  Sauveur, 
de  ne  nous  avoir  pas  traitez  comme  nos  femblables. 
Car  fi  tous  les  hommes  étoient  délivrez,  on  ne  ver- 
roit  pas  ce  que  la  juflicc  doit  au  péché:  fi  perfonne 
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ne  l’étoir,  on  ne  connoîrroir  pas  le  bienfait  de  la  grâ- 
ce: dont  il  ne  faut  chercher  la  caufe,  ni  dans  la  dis- 
tinction du  mérité , ni  dans  la  néceiïité  du  deftin , ni 
dans  le  caprice  delà  fortune  ; mais  dans  la  profondeur 
des  tréfors  de  la  fagefle  de  Dieu , que  l’Apôtre  admire 
fans  les  ouvrir.  Et  enfuite:  Les  juftes  n’ont- ils  donc 
aucun  mériter  Ils  en  ont  fans  doute,  puifqu’ils  fonc 
jufl.es  J mais  ils  n’en  ont  point  eu  pour  devenir  juftes: 
& comme  dit  l’Apotre:  ils  ont  été  juftifiez  gratuite- 
ment par  la  grâce. 

Pelage  avoit  fcmblé  condamner  cette  erreur  dans 
le  concile  de  Paleftine,ehreconnoi(ïant  que  la  grâce 
n*eft  point  donnée  félon  nos  mérites  : mais  lès  difei- 
ples  répondoient,  que  cette  grâce  étoit  la  nature 
humaine, dans  laquelle  nous  avons  été  créez  fans  l’a- 
voir mérité.  S.  A uguftin  répond:  Dieu  garde  tous 
Chrétiens  de  cette  illufîon.  La  grâce  que  PApôrre  re- 
commande, n’eft  point  celle  par  laquelle  nous  avons 
été  créez  pour  être  hommes;  mais  celle  par  laquelle 
nous  avons  été  juftifiez  étant  de  méchans  hommes. 
U n’eft  pas  mort  pour  la  création  de  ceux  qui  n’étoienc 
point,  mais  pour  la  juftification  de  ceux  qui  étoienc 
impies. 

Cette  grâce  n’eft:  pas  même  la  rémiflion  des  pé- 
chez : car  on  l’obtient  par  la  foi , & la  foi  qui  eft:  la 
fource  de  la  prière  & de  toute  juftice , eft  aufli  donnée. 
Defçavoir  maintenant  pourquoi  de  deux  perfonnes 
qui  entendent  la  même  do6trine,ou  qui  voyent  le  mê- 
me article,  l’un  croit  & l’autre  ne  croit  pas:  c’eftr 
la  profondeur  de  la  fiigcflc  de  Dieu,  dont  les  juge- 
mens  font  impénétrables,  &.  ne  font  pas  moins  jufter 
pour  être  cachez.  Il  fait  mifericorde  à qui  il  veut  , 
& il  endurcit  c^ui  il  veut  y mais  il  n’endurcit  pas  en 
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donnant  la  malice,  c’eft  £ulcment  en  ne  faifant  pas 
mifericorde.  Etenfuite:  L'efprit  fouffle  où  il  veut:  4*8* 

mais  il  faut  avotier  qu’il  aide  différemment  ceux  où  il 
habite,  & ceux  où  il  n’habite  pas  encore: il  aide  ces 
derniers,  afin  qu’ils  foient  fideles  j il  aide  les  pre- 
miers comme  étant  déjà  fideles.  Et  encore:  Quand  ».i* 

Dieu  couronne  nos  mérités,  il  ne  couronne  que  fes 
dons.  C’eft  pourquoi  S.  Paul  dit:  La  mort  eft  le  fà- 
laire  du  péché,  la  vie  éternelle  eft  une  grâce  de  Dieu. 

Il  fembloir  qu’il  dût  dire:  La  vie  éternelle  eft  le  fa- 
laire  de  la  juftice,  romme  elle  eft  en  effet:  mais  de 
peur  que  l’homme  ne  s’enfle  de  fon  mérité , il  a mieux 
aimé  rapporter  la  vie  éternelle  à la  grâce , d’où  vient 
notre  juftice. 

Mais,  dit  le  Pelagien,  les  hommes  s’exeuferonr  en 
d liant  : Quel  tort  avons  nous  de  vivre  mal,  puifqiic 
nous  n’avcms  pas  reçu  la  grâce  pour  bien  vivre  > Saint 
Auguftin  répond.  Ceux  qui  vivent  mal,  ne  peuvent 
dire  veritableipent,  qu’ils  n’ont  point  de  tort.  Car  s’ils 
ne  font  point  de  mal, ils  vivent  bien.  Mais  s’ils  vi- 
vent mal , c’eft  de  leur  fonds , ou  du  mal  de  leur  ori- 
gine , ou  de  celui  qu’ils  y ont  ajouté.  Si  ce  font  des 
vafès  de  colere,  qu’ils  s’imputent  d’être  formez  de 
cette  mafle,  que  Dieu  a juftement  condamnée  pour 
le  péché  d’un  feul,  en  qui  tous  ont  péché.  Si  ce  font 
des  vafes  de  mifericorde , qu’ils  ne  s’enflent  pas  j mais  . 
qu’ils  glorifient  celui , qui  leur  a fait  une  grâce , qu’ils 
n’avoient  pas  méritée . Après  tout  cette  exeufe  eft  l’ob- 
jeétion  que  l’Apôtre  fe  fait , en  difànt  : Dequoi  donc  1J 
fe  plaint-il  > qui  peut  réfifterà  fa  volonté?  Mais  nous 
répondons  comme  lui:  O homme  qui  es-tu  pour  mi.  ii. 
répondre  à Dieu  ? Que  le  Chrétien  iè  contente  donc 
en  cette  yie , de  fçavoir  ou  de  croire , que  Dieu  ne  dé- 
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livre  perfonne  que  par  une  mifcricorde  gratuite  ,&  ne 
condamne perlonne,quepar  une rrès-vericable jufti- 
ce.  Mais  pourquoi  il  délivre  ou  ne  délivre  pas  celui- 
ci,  plutôt  que  celui-là:  le  cherche  qui  pourra  penetrer 
la  profondeur  de  fes  jugemens  j mais  qu’il  fe  garde  du 
précipice.  Il  montre  enfuite,  qu’encore  que  ceux  qui 
pechentavec  connoi(Tance,(bient  les  plus  coupables, 
les  autres  ne  peuvent  s’exeufer  fur  leur  ignorance. 
Tout  pecheur,  dit- il,  eft  inexcufablc,  foit  par  le  pé- 
ché de  fon  origine,  foit  parce  qu’il  y a ajouté  , parla 
propre  volonté:  foie  qu’il  fçache,  foit  qu’il  ignore; 
Parce  que  l’ignorancemême  eft  fins  doute  un  péché, 
en  ceux  qui  n’ont  pas  voulu  entendre  5 & en  ceux  qui 
n’ont  pu , c’cft  la  peine  du  p:ché.  Et  enfuite  : La  grâ- 
ce ne  trouve  rien  de  juffce  en  celui  qu’elle  délivre,  ni 
volonté , ni  oeuvre , pas  même  une  exeufe  : car  fi  l’ex- 
eufeeft  jufte,  celui  qui  l’a  eft  délivré  par  fon  mérité  , 
& non  par.grace. 

Mais  tout  le  raifonnement  humain  de  ceux  qui  crai- 
gnent d’attribuer  à Dieu  acception  de  perfonnes , fe 
perd  dans  les  enfans.  Car  puifqu’on  accorde  qu’au- 
cun enfant  n’entre  dans  le  royaume  des  cieux,  fans 
renaître  de  l’eau  & du  S.  Efprit:  quelle  raifon  rend- 
on  de  ce  que  l’un  meurt  baptifé,  & l’autre  fans  bap- 
tême? Quels  mérités  ont  précédé?  Il  n’y  en  a point 
dans  les  enfans,  ils  font  tirez  de  la  même  maiïc  : ce 
ne  font  pas  les  mérités  des  parens:  fuppofé,  comme 
il  peut  arriver,  que  ceux  dont  les  enfans  meurent 
fans  baptême  (oient  Chrétiens 5 & que  des  enfans  de 
méchans  ou  d’infidelles,  étant  expofez,  (oient  con- 
fondez & baptilèzpar  des  Chrétiens.  Il  apporte  apres 
faint  Paul  l’exemple  d’Efaü  & de  Jacob.  Et  ajoute  : 
Quand  on  les  prefte  de  la  forte , il  eft  étrange  en 
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quels  précipices  ils  fe  jettent.  Dieu,  difcnt-ils,  haïf- 
foit  l’un  & aimoit  l’autre,  parce  qu’il  prévo'ioit  les  oeu- 
vres qu’ils  dévoient  faire.  Qui  n’admirera  que  l’Apô- 
tre n’ait  pas  trouvé  cette  fubtilité  > Car  il  ne  s’eft  point 
avife  de  cette  reponfe,  qui  leur  paroît  fi  courte  & fi 
décifive.  Il  dit  feulement:  Dieu  nous  garde  de  pen-  Rtm  lx> 
fer , qu’il  foit  capable  d’injuftice  ? Car  il  a dit  à Moïfc: 

Je  ferai  mifericorde  à qui  je  la  ferai  : cela  ne  vient 
donc  ni  de  la  volonté,  ni  de  la  courfe  de  l'homme  , 
mais  de  la  mifericorde  de  Dieu.  Où  font  maintenant 
les  mérités  ou  bien  les  oeuvres  pafiees  ou  futures,  faites 
ou  à faire  par  les  forces  du  libre  arbitre  ? L’Apôtre  n’a- 
t’il  pas  prononcé  une  décifion  claire,  en  faveur  de  la 
grâce  gratuite,  c’eft-à-dira,  de  la  vraye  grâce t Et 
quand  même  on  diroitque  Dieu  à prévenu  les  œu- 
vres d’Efaü  & de  Jacob  qui  ont.vêcu  long-tcms  : 
dira-t’on  qu’ilaprevû  les  œuvres  futures  de  ceuxqui 
doivent  mourir  dans  l’enfance?  comment  peut- on 
appeller  futures  ces  œuvres  qui  ne  feront  point.  Il 
confond  les  Pelagiens  fur  cette  objection,  la  trouve 
fi  abfurde , qu’il  craint  qu’on  ne  croïe  pas  qVils  l’aient 
propofée.  Il  répond  encore  à une  chicane  des  Pcla- 
giens,fur  ce  que  l’on  répond  pour  les  enfans  qu’ils 
croyent  la  rémiffion  des  péchez  : Oiii , difoient-ils , ils 
croyent  que  les  pechez  font  remis  dans  l’églife , non 
• pas  à ceux  qui  n’en  ont  point,  mais  à ceux  qui  en  ont. 
Pourquoi  donc , dit  S.  Auguftin , les  exorciie-t’on  6c 
foufïle-t’on fur  eux?  c’eft  une  illufion,  s’ils  ne  font 
pas  en  la  puilTance  du  démon,  il  finit  cette  grande 
lettre  à Sixte,  en  le  priant  de  lui  faire  part  de  ce  que  " 
les  hérétiques  pourront  inventer  de  nouveau  contre 
la  foi  Catholique,  & de  ce  que  lui  ôc  les  autres  doc- 
teurs Catholiques  leur  oppoferont. 
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Vers  le  même  tems  un  difeours  des  Ariens, 'fans 
nom  d’auteur , fut  envoyé  à faint  Auguftin , par  une 
perfbnne  qui  le  prioitinilamment  d’y  répondre.  11  le 
fît  le  plus  promptement  & le  plus  brièvement  qu’il 
pût  : mettant  le  difeours  à la  tête  de  fa  réponfe , & des 
nombres  à chaque  article  : afin  que  l’on  pût  voir  aifé- 
ment  ce  qu’il  avoir  répondu  fur  chacun.  C’cft  à peu 
près  ce  qu’il  dit  dans  fes  autres  ouvrages  contre  les 
Ariens j & dans  le  difeours  qu’il  réfuté  ici,  on  peut 
voir  en  abrégé  tout  le  corps  de  leur  doctrine.  * 
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OR  ose  revint  de  Jerufalcm  dès  le  commence- 
ment de  l’an  41  apportant  des  reliques  de  faint 
Eltienne,  qu’Avitus  lui avoit  confiées,  pour  les  por- 
ter en  Efpagne}&  qui  furent  les  premières  apportées 
en  Occident.  Il  repaffa  en  Afrique,  comme  faint  Au- 
guftin l’en  avoit  prié:  6c  apporta  à Carthage  les  let- 
tres d’Heros  & de  Lazare  contre  Pelage.  On  croit 
qu’Orofe  compofa  fon  hiftoire  en  ce  rems-là  ; & ce 
fut  par  l’ordre  de  faint  Auguftin,  pour  fervir  de 
preuve  à fon  ouvrage  de  la  cité  de  Dieu:  dont  il 
compofoit  alors  l’onzième  livre.  L’hiftoired’Orofe  a 
pour  but  de  faire  voir  aux  payens,  que  dans  tous 
les  tems  le  genre  humain  a été  affligé  des  mêmes 
malheurs,  que  l'on  fentoit  alors , & qu’ils  attribuoient 
au  mépris  de  leurs  anciennes  fuperftitions.  Il  com- 
► mence  au  déluge,  & parcourt  fommairement  toute 
l’hiftoire  du  monde  jufqu’à  fon  tems:  mais  il  s’en- 
tend beaucoup  plus  fur  l’hiftoire  Romaine  que  fur  les 
autres. 
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Après  quelque  féjour  en  Afrique,  il  s’embarqua  pour 
pa  fier  en  Efpagne , mais  il  ne  put  y aborder  : apparem- 
ment à caufe  des  ravages  des  Goths.  Il  s’arrêta  quelque 
tems  dans  l’iflede  Minorque  en  la  ville  de  Magone, 
aujourd’hui  Mahon , célébré  par  Ton  port } & il  dépo- 
ù.  les  reliques  de  faint  Etienne,  dont  il  étoit  chargé  , 
dans  une  églifè  qui  étoit  près  delà  ville  ; étant  réiolu 
de  s’en  retourner  en  Afrique.  La  prcfence  de  ces  reli- 
ques excita  le  zele  des  chrétiens  j & ils  commencèrent 
■par  toute  la  ville  à difputer  de  la  religion  avec  les 
Juifs  qui  étoient  en  grand  nombre  chez  eux.  Enfin 
slsmarquerent  un  jour  pour  une  conférence  publique. 
Les  chrétiens  pour  s’y  préparer,  dreiïerent  un  mémoi- 
re des  principaux  points  de  cette  controverfe:  les  Juifs 
ne  fe  contentèrent  pas  de  feüilleter  leurs  livres,  ils 
amaflêrent  dans  leur  fynagogue  des  pierres,  des  bâ- 
tons, des  dards  & des  armes  de  toutes  fortes  j & ils 
mandèrent  un  nommé  Théodore  de  grande  autorité 
entre-eux,  qui  étoit  allé  dans  Tifle  de  Majorque.  Ils  fc 
Eoient  aufü  beaucoup  aupouvoir  d’un  nomméTheo- 
dofe  le  plus  riche  de  toute  la  ville  , qui  avoit  parmi 
■eux  la  dignité  de  patriarche. 

Severe  depuis  peu  éveque  de  Minorque  étoit  alors 
à Jammone,  autre  ville  l’ifle,  .aujourd’hui  Cira- 
délia,  diftante  de  Mahon  de  trente  milles  ou  dix 
lieues.  Il  n’y  avoit  point  de  Juifs  à Jammone,  & ils 
étoient  perfuadez qu’ils  n’y  pouvoient  vivre.  L'évc- 
que  Severe  en  partit  avec  une  grande  multitude  de 
peuple  fidele,  qui  le  fuivit  gaiement, encouragé  par 
des  vifions  que  l’évencmènt  fit  croire  divines.  Le 
Juif  Théodore  eut  auffi  un  fonge  qu’il  raconta  à plu- 
sieurs Juifs  à plufieurs  chrétiens.  Comme  j’allois 
dit-il,  à la  fynagogue, douze  hommes  m’ont  tendu 
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— les  mains,  en  difant  : Où  allez-vous  ? Il  y a un  lion^ 
£•  A ces  mots  faiù  de  peur,  j’ai  cherché  à m’enfuir,  & 

voulant  entrer  dans  un  certain  lieu,  j’y  ai  vû  des 
moines  qui  chantoient  avec  une  douceur  merveillcu- 
fe.  Ma  peur  a augmenté,  & je  ne  m’en  ferois  pas  re- 
mis , fi  je  n’étois  entré  dans  la  maifon  de  Ruben , d’où 
j’ai  couru  de  toute  ma  force  vers  ma  mere  qui  e'toir 
proche.  ... 

Si-tôt  que  l’évêque  Severefut  arrivé  à Magone,  il 
envoya  des  clercs  pour  avertir  les  Juifs  de  fa  venue, 
& les  prier  de  vouloir  bienvenir  a l’églife.  Ils  répon- 
dirent qu’ils  ne  pouvoient  y entrer  ce  jour-là  , qui 
étoit  un  famedi.  L’évêque  leur  envoya  dire  : Atten- 
dez-moi  donc  à la  fynagogue,  Nous  ne  voulons  pas 
* vous  obliger  à une  œuvre  fervile*,  il  ne  s’agit  que 
d’une  difputé  fur  la  loi:  montrez- nous  qu’il  foit  dé- 
fendu d’en  confererer  le  jour  du  fabat.  Us  refuferenc 
obftinément  de  venir  à l’églife  j mais  ils  vinrent  à la 
maifon  où  l’évêque  logeoit.  11  leur  dit  : Je  vous  prie , 
mes  frères,  pourquoi  avez-vous amafiTé  tant  de  pier- 
res ôc  tant  d’armes , comme  fi  vous  aviez  affaire  à des 
voleurs,  principalement  dans  une  ville  loumife  aux 
loix  Romaines?  à ce  que  vois,  vous  êtes  altérez  de 
notre  fa ng , tandis  que  nous  ne  le  fornmes  que  de  vo- 
tre fàlut.  • 

Les  Juifs étemnez  nièrent  le  fait,  même  avec  fer- 
ment. L'évêque  dit  :Qu’efl:-ilbefoin  de  fermensdans 
les  chofes  dont  on  peut  s’aflurcr  par  fes  yeux  ? Allons 
à la  fynagogue.  Ils  y marchèrent  en  chantant  tous  un 
pfeaume,  Chrétiens  ôc  Juifs.  Mais  avant  qu’ils  y ar- 
rivaient des  femmes  Juives  commencèrent  à jetter 
fur  eux  d’en-haut  degroffes  pierres  qui  ne  blefferent 
perfonne:  les  Chrétiens,  quoi  que  pût  faire  l’évêque 
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pour  les  retenir, attaquèrent aulli  les  Juifs  à coups  de 
pierres,  /ans  qu’il  y en  eût  pas  un  de  ble/Té.  Puis  sx- 
rant  rendus  maîtres  de  la  fynagogue,  ils  la  brûlèrent 
avec  tous  /es  ornemens , excepte  les  livres  & l'argen- 
terie. On  emporta  les  faints  livres , de  peur  qu’ils  ne 
fu/Tent  profanez  par  les  Juifs  5 8c  on  leur  rendit  leur 
argenterie,  afin  qu’ils  ne  fe  plaignififent  pas  qu’on  les 
eût  pillez.  A près  avoir  détruit  la  fynagogue  au  grand 
étonnement  des  Juifs,  les  Chrétiens  revinrent  à l’égli- 
fc  rendant  grâces  à Dieu,  & lui  demandant  leur  con- 
verfion.  . , 

Ruben  fut  le^remier  qui  témoigna^ut  haut  vou-  convetéon  d* 
loir  quitter  le  Judaïfme:  Il  reçut  le  figne  de  la  croix  1 Ults‘ 
comme  catecumcne,  & commença  à reprocher  aux 
autres  Juifs  leur  endurci/Tement.  Trois  jours  après 
Théodore  accompagné  d’une  grande  troupe  de  J uifs  -, 
vint  à la  fynagogue  brûlée,  dont  les  murailles  ref- 
toient encore:  il  s’y  afifembla  au/Ii  un  grand  nombre 
de  Chrétiens.  Comme  Théodore  difputoit  hardi- 
ment, & le  mocquoit  de  toutes  les  objections , le  peu- 
ple Chrétien  fe  mit  à crier  tout  d’une  voix:  Théodo- 
re crois  en  J.  C.  les  Juifs  crurent  que  l’oncrioit; 

. Théodore  croit.  Ainfi  épouvantez  de  fe  voir  aban-. 
donnez  par  leur  chef,  ils  fe  difperferent  de  tous  cotez , 
les  femmes couroient  les  cheveux  épars,  en  criant  : 

Théodore  qu’as-tu  fait 3 les  hommes  cherchoient  à lè 
cacher  dans  la  ville,  ou  s’enfuyoient  fur  les  monta- 
gnes. Théodore  demeura  fur  la  place,  étonné  de  fe 
voir  abandonné  de  tout  le  monde , 8c  voyant  des  moi- 
nes qui  chantoient  fuivant  /on  fonge , Ruben  lui  dit  : 

Que  craignez -vous,  feigneur  Théodore?  Si  vous 
voulez  vivre  en  fûrété  dans  les  honneurs  & les  ri- 
che/Tcs , croyez  en  J.  Q.  comme  moi.  Théodore  apres 
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y avoit  penfe,dità  l’évêque  &aux  Chrétiens:  Je  fe- 
rai ce  que  vous  voulez , je  vous  en  donne  ma  parole. 
Mais  permettez-moi  de  parler  à mon  peuple , afin  que 
ma  converfion  foir  plus  utile.  Tous  les  Chrétiens  té- 
moignèrent une  joye  incroyable  j les  uns  fe  jetroient 
fur  lui  pour  l’embrafïèr,  les  autres  s’empreflbient  à 
lui  parler.  Il  s’en  alla  chez  lui  , &ies  Chrétiens  allè- 
rent à i’églifè , en  chantant  félon  la  coutume.  Après 
les  faints  myfteres,.  comme  ils  fortoient,  ils  trouvè- 
rent une  grande  multitude  de  Juifs , qui  yenoient  de- 
mander à l’évêque  le  figne  de  J.C.  On  retourna  à 1*6- 
glife  , on  renJi  grâces  à Dieu , & l’évoque  les  marqua 
• tous  fur  le  front. 

Un  autre  jour  on  ne  commença-  la  méfié  qu’à  la 
fepriéme  heure , c’eft-à-dire  une  heure  après  midi  , 
tant  l’évêque  fut  occupé  à exhorterjes  Juifs  qui  ve- 
noient  fe  convertir , & à faire  écrire  leurs  noms  *,  & le 
peuple  fentoit  tant  de  joye,  qu’il  ne  fongeoit  pas  à 
manger.  Le  lendemain  on  attendoit  avec  impatience 
que  Théodore  exécutât  fa  parole.  Il  vouloir  aupara- 
vant amener  fa  femme  qu’il  avoit  laifTée  dans  fille  de 
Majorque,  de  peur  qu’elle  n’e demeurât  juive,  &ne 
.voulût  le  quitter.  Les  Chrétiens  rrouvoientTexcufè 
taifonnable,  niais  les  Juifs  convertis  ne  purent  fouf- 
frir  ce  délai.  Théodore  fè  rendit,  &tous  lesjuififui- 
virent  fon  exemple,  entre-autres  un  vieillard  de  cent 
deux  ans.  Leurs  doébeurs  mêmes  fè  rendirent  fan? 
difpure.  Quelques  Juifs  étrangers  quiatrendoient  le 
vent  favorable,  aimèrent  mieux  perdre  l'occafionde 
s’embarquer  que  de  fè  convertir.  11  y eut  feulement- 
quelques  femmes  qui  demeurèrent  opiniâtres  durant? 
quelques  jours. 

Le  huitiçmejour  depuis  que  fe'Vcque  Severe  étote 


Livre  v r ngt-qüatr  i e’me.  503 
venu  de  Jammone , il  voulut  y retourner  j mais  corn-  ' 

me  il  étoit  prêt  à partir,,  une  de  ces  femmes,  qui  sc-  N* 
toit  embarquée  pour  fe  retirer,  ayant  été  ramenée  à 
terre , vint  fe  jetter  à fes  genoux,  en  lui  demandant 
avec  larmes  de  la  recevoir.  Pourquoi , lui  dit-il , avez- 
vous  quitré  vos  freres  avec  tant  de  legereté?  Elle  ré- 
pondit: le  prophète  Jonas  voulut  au  (Tl  s’enfuirc  de 
élevant  le  Seigneur , dont  il  accomplit  la  volonté 
malgré  lui.  Enfin  il  y eut  cinq  cens  quarante  perfon-? 
nés  qui  fe  convertirent  pendant  huit  jours,  à comp- 
ter depuis  le  quatrième  des  nones  de  Février,  apres 
k confulat  d’Honorius  & de  Conftantius , c'eft-à-dire 
le  fécond  de  Février  418*  Les  Juifs  convertis  com- 
mencèrent à détruire  ce  qui  reftoit  de  leur  fynago-- 
gue,  & à bâtir  une  nouvelle  cglifey.non  feulement  à 
leurs  dépens , mais  de  leurs  propres  mains.  % 

L’évêque  Severe  écrivit  cc  grand  événement  dans 
une  lettre  qu’il  adrefia  à tous  les  évêques , les  prerres , 
les  diacres  & les  fideles  de  tout  le  monde , & qui  s’eft 
confervéc  jufques  à prêtent.  Il  paroît  par  une  loi  r.,<  c.i*.  # 
d’Honorius  du  dixiéme  Mars  de  la  même  année4r8. 
que  les  Juifs  a voient  entrée  auparavant  dans  les  char- 
ges du  palais,  & même  dans  les  fondions  militaires , 
puifqu’il  le  défend  ; mais  il  leur  permet  les  charges  des; 
villes  & la  fonction  d’avocat. 

La  lettre  de  l’évêque  Severe  fut  apportée  en  Afri-  jv 
. que  à Uzale,  dont  l’évêque  étoit  Evode  ancien  ami-  ES<ïïu2f* 
de  faint  Auguftin.  On  la  lut  publiquement  dans  Pé-  lc*  ^ 
glife  du  haur  du  jubé,  au  commencement  dfc  l'office,  f*nk.  st<(h*n 
k même  jour  que  l’on  apporta  dans  cette  égiifè  des 
reliques  de  faint  Eftienne.  Des  moines  d’Uzale  ayant' 

©üi  parler  à Orofe  des  reliques  de  ce  faint-,  qu’il  avoir 
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vues  en  Orient,  furent  excitez  à en  faire  venir*,  & 
trouvèrent  moyen  d’avoir  unephiolequi  contcnoit 
de  Ton  fàng,  avec  quelques  petits  fragmens  d’os  très- 
déliez,  comme  des  pointes  d’épics.  Ils  gardèrent  quel- 
que tems  ces  reliques  fans  que  perfonne  le  içut  5 ôc 
comme  ils  en  parloient  un  jour , une  vierge  confecrée 
à Dieu , qui  fe  trouva  prcfente-,dit  en  elle-même:  Ec 
quifçait  fi  ce  font  véritablement  des  reliques  de  mar- 
tyrs ? La  nuit  fuivante  elle  eut  un  fonge , qui  fut  vé- 
rifié par  l’évenement , aulli-bien  qu’un  autre  fembla- 
ble  d’une  autre  vierge. 

L’évêque  Evode  ayant  donc  connoiflance  de  ces  reli- 
ques , alla  à un  lieu  hors  de  la  ville  d’Uzale , où  éroit 
la  mémoire  de  deux  anciens  martyrs  Félix  & Gcnna- 
dej&  y reçut  les  reliques  de  S.  Eftienne.  Un  barbier 
nommé  Concordius  qui  s’éroit  rompu  le  pied  en  rom» 
bant,  & en  étoit  demeuré  long-tems  au  lit,  s’étant 
recommandé  à S.  Eftienne  fut  guéri,  vint  de  Ion  pied 
rendre  grâces  à Dieu  dans  l’églife  des  martyrs , & apres 
y avoir  prié  long-tems,  il  alluma  des  cierges,  & 
laiflà  fon  bâton.  L’évêque  après  avoir  célébré  les  faints 
myfteres,  partit  de  cette  églife  accompagné  d’une 
multitude  infinie  de  peuple  divifé  en  plufieurschœurs, 
portant  des  cierges  & des  flambeaux,  chantant  des 
pfeaumes,  & répétant  (bavent  ces  paroles:  Béni  foit 
celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur.  L’évêque  aflis 
dans  un  chariot,  portoit  les  reliques  fur  fes  genoux. 
Ils  marchèrent  ainfi  jufques  à la  ville , où  ils  arrivèrent 
lefoir,  & les  reliques  furent  dépofées  dansTéglife  fous 
l’abfide , c’eft-à-dirc , dans  le  fànébuaire , & miles  fur  le 
trône  de  l’évêque  couvertes  d’un  linge. 

Le  même  jour  une  femme  aveugle  nommée  Hi- 
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laria  boulangère,  connue  dans  la  ville,  vint  àl’églife 
pleine  de  foi,  & pria  une  femme  pieufe  de  lui  don- 
ner la  main , & de  la  mener  près  des  reliques.  Elle  prit 
en  tâtonnant  le  linge  qui  les  couvroit , l’appliqua  fur 
fes  deux-yeux , & fe  retira  chez  elle.  La  nuit  étant  for- 
tie  de  fa  porte,  elle  commença  à voir  au  clair  de  la 
lune  les  murailles  Voifines  & les  pavez  de  la  rue  Elle 
appella fon  fils , & lui  dit:  Mon  fils,  ne  font-ce  pas 
là  les  murailles  de  la  maifon  d’un  tel  ? Son  fils  crut 
qu’elle  difoiteela  pour  le  faire  parler.  Elle  ajouta  en 
levant  les  yeux  au  ciel  : Je  vois  la  lune  fur  le  théâtre  : 
elle  eft  encore  en  quartier.  Son  fils  lui  dit:  Pourquoi 
faillez-vous l’aveugle?  croyant  qu’elle  ne  l’avoit  ja- 
mais été.  Le  lendemain  marin  elle  vint  toute  feule  à 
1 eglife  rendre  grâces  à Dieu. 

On  mit  enfuite  les  reliques  fur  un  petit  lit  dans  un 
lieu  fermé,  où  il  y avoir  des  portes  & une  petite  fe- 
nêtre, par  où  on  faifoit  toucher  des  linges,  qui  gué- 
rifloient  les  maladies.  On  y venoit  de  tous  cotez , mê- 
me de  loin  ; 8c  il  s'y  fit  une  infinité  de  miracles.  On 
mit  devant  la  mémoire  de  fàint  Eftienne  un  voile 
donné  par  un  homme  intonnu,  où  étoit  peint  lefainr, 
portant  fur  fes  épaules  une  croix,  de  la  pointe  de  la- 
quelle il  frappoitla  porte  de  la  ville,  & en  chaffoic 
un  dragon.  Et  cette  peinture  dans  une  églife  cft  re- 
marquable. 

L’évêque  Evode  avoit  fcparé  une  partie  des  reli- 
ques, & les  avoit  mi  fes  dans  fon  monafiere  en  une 
petite  chaffc d’argent,  pour  les  tranfporter  à l’églife 
d’un  lieu  nommé  le  Promontoire  , qu’il  avoir  reriréc 
des  Donatiftes.  Mais  Dieu  Etconnoître  par  deux  ré- 
vélations que  cette  tranflation  ne  lui  étoit  pas  agréa- 
ble 5 & en  effet,  comme  on  préparoîPdéja  le  chariot, 
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le  peuple  vint  en  foule  à l'églifè , & commença  à faire 
de  grands  cris  & entourer  l’évêque , le  priant  & le  re- 
tenant jufques  à ce  qu’il  eut  promis  avec  ferment  de 
ne  rien  enlever  des  reliques  de  S.  Eftienne.  Evode  re- 
mit donc  cette  partie  des  reliques  avec  les  autres  : mais 
comme  il  les  portoit  folemnellementen  proccffion, 
du  monaftereà  l’églifè, un  aveugle  toucha  la  chalTe 
d'argent  qui  les  contenoir,  & recouvra  aufli-tôt  la 
vue.  Un  autre  aveugle  ayant  été  guéri,  lai(Ta  pour 
offrande  une  lampe  d’argent. 

Pourconferver  la  mémoire  de  ces  miracles,  Evode 
lès  fit  écrire  par  un  de  fes  clercs  ;&  ne  pouvant  les  rap- 
porter tous,  il  choiût  les  plus  connus.  On  lifoit  publi- 
quement ce  récit  à la  fête  de  S.  Eftienne  : & après  la 
leéture  de  chaque  miracle,  on cherchoit  dans  le  peu- 
ple la  perfonne  gut  rie  ; par  exemple  Hilaria  qui  avoir 
été  aveugle.  On  la  faifoit  pafTer  au  milieu  de  l’églifè 
marchant  toute  feule  : elle  montoit  les  dégrez  de  l’ab- 
ftde,  & y demeuroit  quelque  tems  debout,  pour 
être  vûë.derout  le  peuple.  Ainfl  un  paralytique  gué- 
ri , & tous  les  autres  un  à un.  On  croyoit  voir  les  mi- 
racles plûtôt  que  d’en  enteildre  le  récit  : & le  peuple 
qui  s’étoit  écrié  pendant  la  leéture,  redoubloir  à ce 
fpeélacle  fes  acclamations  & fès  larmes.  Plufieurs  pre- 
noient  copie  de  la  relation  a mefure  qu’on  la  liioir. 
Ce  qui  obligea  le  même  auteur  d’écrire  enfuite  un  fé- 
cond livre  de  ces  miracles;  & nous  les  avons  tous  deux. 
On  y voit  que  S.  Eftienneapparoiffoit  ordinairement 
fous  la  forme  d’un  jeune  homme,  & quelquefois  en 
habit  de.  diacre. 

Entre  ces  miracles  d’Uzale,  on  compte  plufieurs 
réfurreélions,  dont  l’une  eftaufii  rapportée  parS.Au- 
guftin  prefquefh  mêmes  termes.  Un  enfant  carecu- 
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mène  mourut  étant  encore  à la  mamelle  j fa  mere  le 
voyant  perdu  fans  refTource,  courut  à la  mémoire  de 
S.  Étienne,  & dit:  Sâint  martyr,  vous  voyez  qu’il 
ne  me  refte  point  de  confolation.  Rendez-moi  mon 
fils , afin  que  je  le  trouve  devant  celui  qui  vous  a cou- 
ronné. Elle  pria  ainii  long-tems,  répandant  des  tor- 
rens  de  larmes  : enfin  l’enfant  revint  en  vie,  & fît 
entendre  fa  voix.  Aufïi-tôt  elle  le  porta  aux  prêtres, 
il  fut  bapti/e , il  reçut  l’on&ion,  l’impofition  des 
mains , & tous  les  fàcremens,  c’efl-à-dire,  la  confir- 
mation & l’Euchariftie , qui  fuivoient  toujours  le 
baptême.  Mais  Dieu  le  reprit  aufli-tôtj  & fa  mere  le 
porta  au  tombeau  avec  le  même  vifage,  que  fi  elle  l’eût 
porté  dans  le  fein  de  S.  Etienne.  Ce  font  les  paroles  citft.e.i 
de  S.  Auguftin  : qui  parle  encore  ailleurs  des  miracles  liiïn.  10 . 
qui  fe  faifoient  a Uzale. 

Il  témoigne  qu’il  s’en  faifoit  beaucoup  à Calame,  Mirac]^*i 
dont  Pofïidius  étoit  évêque , & où  il  y avoit  une  mé-  &c- 
moirede  S.  Etienne , & il  rapporte  ceux-ci.  Un  prêtre  * ”* 
d’Efpagne  nommé  Eucharius  demeurant  à Calame  , 

& affligé  de  la  pierre  depuis  long-tems,  en  fut  guéri 
par  les  reliques  de  fàint  Etienne.  Enfuite  étant  more 
d’une  autre  maladie,  comme  on  commençoit  àl’en- 
fcvelir , on  rapporta  une  de  fe  s tuniques  de  la  mémoire 
du  fàint,  & on  la  jetra  fur  fon  corps  : & il  refïufcita.  a 
Deux  gouteux , l’un  cito'ien  de  Calame , l'autre  etran- 
ger , furent  au  fil  guéris  1 le  citoïen  entièrement  : l’é- 
tranger apprit  par  révélation  un  remede  qui  appaifoit 
fa  douleur  toutes  les  fois  qu’il  en  éroit  attaqué.  Un  n ? 
des  principaux  de  la  ville  nommé  Martial,  déjà  âgé, 

& très- éloigné  de  la  religion  chrétienne,  avoit  une 
fiile  fidelle,dont  le  mari  avoit  été  baptifé  la  même 
année.  Le  voyant  malade , ils  le  prioienr  avec  beau- 
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coup  de  larmes  defe  faire  chrétien*,  mais  il  le  refufà 
abfolument , & les  renvoya  avec  indignation.  Son 
gendre  s’avilà  d’aller  à la  mémoire  de  S.  Etienne  prier 
pour  fa  converfion.  Il  le  fir  avec  grande  ferveur , & en 
fc  retirant  il  prit  deftus  l’autel  des  fleurs  qu’il  y ren- 
contra , & les  mir  après  la  tête  de  fon  beau-pere,  com- 
me il  éroit  d.  ja  nuit.  On  le  coucha  : avant  qu’il  fût 
jour , Martial  cria  que  l’on  courût  à l’évêquc  : il  étoit 
alors  par  hazardà  HipponcavecS.  Auguftin.  Martial 
aiant  appris  qu’il  étoit  abfent,  demanda  qu’on  fit  ve- 
nir les  prêtres.  Ils  vinrent j il  dit  qu’il  croyoit,  & fut 
baprifé  au  grand  étonnement  de  tout  le  monde.  De- 
puis fon  baptême  jufques  à fa  mort,  qui  arriva  peu 
detems  apres,  il  eut  toujours  en  la  bouche  ces  paro- 
les: Jefus-Chrift,  recevez  mon  cfprit,  qui  furent 
les  dernières  paroles  de  S.  Etienne:  mais  il  ne  le  fça- 
voit  pas.  Tous  ces  miracles fe  firent  à Calame,&  font 
rapportez  par  S.  Auguftin. 

L’é\êque  Prejedlus  apportoitdes  reliques  de  faint 
Etienne  à un  lieu  de  Numidie,  nommé  les  Eaux-de- 
Tibilej  & il  y avoit  un  grand  concours  de  peuple. 
Une  femme  aveugle  pria  qu’on  la  menât  h l’évêque. 
Elle  donna  des  fleurs  qu’elle  portoir,  & les  ayant  re- 
prifes,  elle  les  mit  fur  les  yeux  : aufti-tôt  elle  recou- 
vra la  vûë,  & commença  à marcher  en  fautant  de- 

. y 

. vant  les  autres.  Lucille  évêque  de  Sinitc  prèsd’Hip- 
* poneavoitdcpuislong-temsuncfiftulc,  &attendoit 
un  chirurgien  de  fes  amis,  pour  y faire  une  inci- 
fion  i comme  il  portoiten  proceflion  au  milieu  du 
peuple  des  reliques  de  faint  Etienne, il  fut  guéri  tout 
d’un  coup,  & fon  mal  ne  paruf  plus.  En  un  village 
nommé  Audure,il  y avoit  une  égfife  & des  reliques 
de  faint  Etienne.  Un  enfant  qui  le  joüoit  dans  une 
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place,  fur  écralé  fous  la  roue  d’un  chariot  traîné  par 
des  bœufs,  & expira  aufli-tôt  en  palpitant.  Sa  mere 
le  porta  devant  les  reliques  : il  refïufcita  & ne  parut 
pas  même  avoir  été  bielle.  Une  religieufe  étant  ma- 
lade à l’exrremité  dans  un  village  prochain,  nommé 
Gafpaliane,  on  porta  une  de  fes  tuniques  aux  mêmes 
reliques;  mais  elle  etoit  morte  avant  qu’on  la  rappor- 
tât. Ses  parens  en  couvrirent  le  corps, & elle  reflufei- 
ra.  C’eftS.  Auguftinqui  rapporte  tous  ces  miracles, 
entre  ceux  dont  il  étoit  le  mieux  informé. 

Urbain  évêque  de  Sicque  dans  la  Mauritanie  Cc- 
farienne,  & ami  de  faîne  Auguftin,  avoit  excommunié 
le  prêtre  Apiarius,  comme  mal  ordonné  & chargé  de 
plufieurs  crimes  infâmes , dont  il  étoit  accule  par  les 
habitans  de  Tabarque.  Apiarius  fe  pourvut  à Rome 
devant  le  pape  Zoiime,  qui  envoya  en  Afrique  trois 
légats,  Fauftin  évêque  de  Potentine  dans  le  Pice- 
num , Philippe  & Afellus  prêtres.  Quand  ils  furent 
arrivez  à Carthage  les  évêques  alfemblez  avec  Aure- 
lius,  leur  demandèrent  dequoile  pape  les  âvoit  char- 
gez ; & non contens qu’ils  expliquaient  leur  commif- 
lion  de  vive  voix , ils  les  prièrent  de  faire  lire  l’inftruc- 
tion  qu’ilsavoicnr  par  écrit.  On  la  lût,  & on  trou- 
va qu’elle  contenoir  quatre  chefs.  Le  premier  , fur 
les  appellations  des  évêques  au  pape:  le  fécond  con- 
tre les  voyages  importuns  des  évêques  à la  cour:  le 
troifiéme  , de  traiter  les  caulès  des  prêtres  & des  dia- 
cres devant  les  évêques  voifins,  en  cas  que  leur  évê- 
que les  eût  excommuniez  mal  à-propos:  le  quatriè- 
me d’excommunier  l’évêque  Urbain,  ou  même  de 
le  citer  à Rome,  s’il  ne  corrigeoit  ce  qui  fembloit 
être  à corriger. 

iCette  inftruélion  ayant  été  lue,  il  n‘y  eut  point 
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de  difficulté  fur  le  fécond  article:  parce  que  les  évê- 
ques d’Afrique  avoient  déjà  fait  un  canon  dans  le 
concile  de  Carthage  de  Tan  417.  pour  empêcher  les 
évêques  & les  prêtres  d’aller  à la  cour  legeremenr. 
Mais  fur  le  premier  article,  qui  permettoit  aux  évê- 
ques d’appellerà  Rome  : & fur  le  troifiéme , qui  vou- 
loit  que  les  caufes  des  clercs  fulTent  portées  devant  les 
évêques  voifins*  les  évêques  d’Afrique  ne  purent 
convenir  de  la  prétention  du  pape.  Et  comme  pour 
l’appuyer,  il  alleguoitles  canons  de  Nicée:  les  évê- 
ques d’Afrique  dirent  qu’ils  ne  trouvoient  point  ces 
canons  dans  les  exemplaires  qu’ils  avoient.  Toutefois 
pour  le  refpcét  de  ce  concile,  ils  écrivirent  au  pape 
Zofime  cette  année  418.  qu’ils  fouffriroient  que  l’on 
en  u fat  ainfi  par  provifion  pendant  quelque  peu  de 
tems,  jufqu’à  ce  qu’ils  fuITcnt  mieux  informez  des 
décrets  de  Nicée.  Les  évêques  d’Afrique  vouloient 
bien  que  les  clercs  (è  puflfent  plaindre  du  jugement  de 
leur  évêque,  au  primat  &au  concile  de  la  province  ; 
mais  non  pas  aux  évêques  des  provinces  voifines. 
Et  ils  ne  connoiffoient  point  les  canons-de  Sardiquc, 
alléguez  par  le  pape  fous  le  nom  de  Nicée ‘.  parce  que 
les  Donatifles  avoient  fubilitué  le  faux  concile  de 
Sardique  à la  place  du  véritable. 

Le  pape  Zofime  mourut  peu  de  tems  après  : c’efî- 
à-dire,  le  vingt- Gxiéme  de  Novembre  de  la  même 
année  4 1 8.  ayant  tenu  le  faint  fîége  un  an  & neuf 
mois.Onditqu’il  ordonna, que  les  diacresporteroicnt 
des  pâlies  ou  ferviettes  de  lin  furie  bras  gauche  y d’où 
cft  venu  le  manipule  \ & qu’il  permit  de  bénir  le 
cierge  pafcal  dans  les  paroilfes.  On  le  faifoit  déjà  dans 
les  principales  églifes,  comme  il  paroit  par  l’hymne 
<lc  Prudence  fur  ce  fujet.  il  défendit  aulfi , que  l’on 
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donnât  à boire  aux  clercs  en  public,  mais  feulement 
dans  les  maifons  des  fideles,  principalement  des 
clercs.  Il  fit  une  ordination  au  mois  de  Décembre,  où 
il  ordonna  dix  prêtres,  trois  diacres  & huit  évêque* 
en  divers  lieux.  U fut  long-tcms  & grièvement  ma- 
lade, & on  le  crut  mort  pluficurs  fois.  On  l’enter- 
ra fur  le  chemin  de  Tibur  , près  le  corps  de  faint 
Laurent. 

Le  prefet  de  Rome  étoit  Symmaque  , fils  de  celui 
qui  s’étoit  fignaléfous  le  grand  Theodofe.  Si- tôt  que 
le  pape  Zoftme  fut  mort,  Symmaque  parla  au  peuple, 
pour  l’avertir  de  biffer  au  clergé  de  la  liberté  de  l’élec- 
tion *,&  menaça  les  corps  des  métiers  & les  chefs  des 
quartiers  s’ils  troubloient  le  repos  de  la  ville.  Plufîeurs 
éveques  s’étoient  aflfemblez  félon  la  coutume,  pour 
procéder  à l’éleétionj  mais  avant  que  les  funérailles 
de  Zofime  fufTent  achevées , l’archidiacre  Eulalius 
s’empara  de  l’cglife  de  Latran , dont  il  fît  boucher 
prefque  toutes  Tes  entrées  rayant  pour  lui  des  diacres, 
quelques  prêtres , & une  allez  grande  multitude  de 
peuple.  Il  y demeura  deux  jours,  attendant  le  jour 
ïolemnel  de  l’ordination,  c’eft-à-dire,  le  dimanche 
prochain  , qui  cette  année  41 8.  étoit  le  vingt-neuviè- 
me de  Décembre.  Cependant  la  plus  grande  partie  du 
clergé  & du  peuple  s’alïembla  dans  Péglife  de  Théo- 
dore, &réfolut  d’élire  Boniface  ancien  prêtre,  très- 
inftruir  de  la  loi  de  Dieu,  de  moeurs  très- éprouvées, 
& qui  ne  vouloir  point  être  évêque: ce  qui  l’en  ren- 
doit  plus  digne  à leur  jugement.  Ils  envoyèrent  rrois 
prêtres  dénoncer  par  écrit  à Eulalius  de  ne  rien  en- 
treprendre fans  la  participation  de  la  plus  grande  par- 
tie du  clergé.  Mais  ces  prêtres  furent  maltraitez  & en> 
prifonnez, 
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Le  prefet  Symmaque  qui  favorifoic  Eulalius , fît 
venir  devant  lui  tous  les  prêtres  qui  étoienr  pour  Bo- 
nifacc,  & les  avertit  aulii  avec  menaces  de  ne  rien 
faire  contre  lés  réglés.  Mais  ils  ne  laiffercnt  pas  de 
s’affembler  dans  l’églife  delaint  Marcel,  & d’y  élire 
Boüiface,  évêque  de  Rome,  le  dimanche  vingt- neul 
vicme  de  Décembre.  11  fur  ordonné  avec  toutes  les 
folemnitcz  requifes,  par  neuf  évêques  de  diverfes 
provinces*,  & environ  foixante  & dix  prêtres  fbuferi- 
virent  avec  eux  l’aéte  qui  en  fut  dreffé.  Ils  le  menèrent 
enfuire  à la  bafilique  de  faint  Pierre.  Eulalius  de  fon 
côté  fut  ordonné  par  l’évêque  d’Oftie , que  l’on  avoit 
fait  venir , quoique  très-âgé  & malade:  parce  que 
fuivant  l’ancienne coûtume  il devoit  ordonner  le  pa- 
pe. Le  même  Jour  vingt-neuvième  jour  de  Décembre 
le  prefet  Symmaque  écrivit  cequisetoit  paflfé  à l’em- 
pereur Honorius,  quiétoità  Ravenne , traitant  de 
faétion  l’éledtion  de  Boniface,  & demandant  les  or- 
dres de  l’empereur:  â qui  il  dit,  qu’il -appartient  de 
porter  fon  jugement  en  cette  affaire.  : 11  envoya  en 
même  tems  les  actes  qui  faifoient  paroître  bonne  la 
caufe  d’Eulalius. 

L’empereur  Honorius  prévenu  par  la  relation  de 
Symmaque,  fe  déclara  pour  Eulalius;  & commanda 
que  Boniface  fûtaverti  de  (ortir  de  Rome,  & chaffe 
de  force  s’il  réfiftoit.  Que  Symmaque  fît  arrêter  les 
chefs  de  la  fedirion,  & les  châtiât  comme  ils  rheri- 
toient  ; & pour  l’execution  de  fes  ordres,  il  envoya 
Aphrodifiustribun  & notaire.  Ce  refait  eftdu  troi- 
liéme  jour  de  Janvier  de  l’an  41p.  Symmaque  le 
reçut  le  jour  d’une  grande  fête , c*eff-à  dire  de  l’E- 
piphanie : & aufli-tôt  il  envoya  fon  primiferinius , 
qui  étoit  comme  un  premier  fecretairc,  dire  à Boni- 
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face  de  le  venir  trouver,  pour  apprendre  l’ordre  de 
l’empereur,  & ne  pas  faire  la  proceifion  ni  l'office.  Bo- 
niface  ne  laifla  pas  de  marcher , & le  peuple  battit  l’of- 
ficier que  Symmaque  avoir  envoyé. Symmaque  l’aïant 
appris,  marcha  vers  faint  Paul  hors  la  ville,  où  Boni- 
face  s’étoit  retiré , & où  le  peuple  étoit  alors  afifem- 
blé:  Bonifacedefbn  côté  continuoic  de  s’avancer  vers 
la  ville , & y entra  malgré  les  officiers  de  Symmaque , 
mais  un  plus  grand  nombre  les  repouffa , & le  peu- 
ple qui  l’accompagnoir  fut  difiipé.  Cependant  Eula- 
lius  célébra  la  fête  dansl’églifede  faint  Pierre,  où  eft 
encore  marquée  la  dation  du  jour  de  l’Epiphanie. 
Tout  cela  fe  pafia  fans  fédition  -,  & Symmaque  en 
rendit  compte  à l’empereur  le  huitième  jour  de  Jan- 
vier. . . •; 

Les  prêtres  qui  avoient  élu  Boniface,  écrivirent  à 
l’empereur  pour  le  défabufer.  Ils  lui  expliquent  la 
vérité  du  fait:  & le  prient  de  révoquer  fon  premier 
ordre,  & de  mandera  fa  cour  Eulaliusavec  ceux  qui 
le  foutlennent:  promettant  de  leur  part,  que  le  pape 
Boniface  s’y  rendra  avec  les  évêques , & les  prêtres 
qui  l’ont  élu;  & demandant  que  ceux  qui  ne  vou- 
dront pas  s’y  trouver  foient  chaflèz  de  Rome.  L’em- 
pereur Honorius  ayant  égard  à cette  requête , en- 
voya ordre  à Svmmaqucde  fufpendre  l’execution  de 
fon  premier  referit;  & de  fignifier  à Boniface  & à 
Eulalius , qu’ils  cufïent  à fe  trouvera  Ravennedans  le 
huitième  de  Février  , avec  tous  les  autres  de  l’une 
& de  l’autre  ordination:  fous  peine  au  défaillant  de 
voir  déclarer  fon  ordination  illicite, 1 Ce  fécond  ref- 
crit  fut  envoyé  par  Aphtone  décurion  du  palais , le 
quinziéme  de  Janvier.  En  ce  même  tems  l’empe- 
reur manda  plufieurs  évêques  de  diverfes  provinces? 
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1 ' pour  venir  juger  ce  différend.  Symmaque  publia  à 

An.  415?.  {^ome  ce  fécond  refcrir,  & le  fît  fignifïer  â Boni- 
face  , à Eulalius , & aux  clercs  de  chaque  parti  ; 
& défendit  au  peuple  qui  le  fuivoit  de  s’aflem- 
bler  en  la  même  églife.  Il  envoya  à Pempereur  les 
mémoires  qui  lui  furent  donnez  de  part  & d’autre: 
cherchant  à fe  juftifier  lui- même,  & ne  paroître 
d aucun  parti.  Sa  lettre  eû  du  vingt-cinquième  de 
Janvier. 

Les  évêques  convoquez  à Ravenne,  s’y  aflfemble- 
rent  en  concile:  où  ils  ordonnèrent  que  les  évêques, 
qui  avoient  afiifté  & foulcrit  aux  deux  ordinations 
concertées.,  ne  feroient  reçus  ni  comme  juges,  ni 
comme  témoins:  ce  que  l’empereur  approuva.  Mais 
trouvant  ce  concile  tropdivifé,  pour  terminer  le  dif- 
férend , il  en  remit  la  décifion  au  premier  jour  de 
•Mai.  Cependant  comme  la  fête  de  Pâques  étoir  pro- 
che : car  cette  année  4 1 9,  c’étoit  le  trentième  de  Mars  : 
Pempereur  de  l’avis  du  concile  & du  confentemenc 
des  parties  , ordonna  queBonifacc  & EulaliuS  forti- 
roient  tous  deux  de  Rome,  & que  les  fainrs  myfte- 
res  y feroient  celebrezpar  Achille  e\ êque  de  Spolete  , 
qui  n’éroit  d’aucun  parti.  L’empereur  lui  en  écrivit: 
Il  écrivit  à Symmaque,  afin  qu’il  empêchât  le  tumul- 
te: il  en  écrivit  aufli  au  fenat  & au  peuple  Romain. 
Ges  dernicres  lettres  font  dattées  du  quinziéme  de 
Mars. 

D’ailleurs  l’empereur  Honorius  écrivit  à plufieurs 
évêques,  pour  les  appeller  au  concile  du  premier  de 
Mai:  en  particulier  à faint  Paulin  de  Noie,  dont  il 
connoirtoit  le  mérité  & lafainteté,  & qu’il  avoit  déjà 
appelle  au  premier  concile:  mais  il  s’en  étoit  exeufé 
ftjr  une  maladie.  11  écrivit  aufli  aux  évêques  d’Afri- 
b.  que 
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que  & de  Gaule:  prolongeant  le  jour  du  concile  nu 
treizième  de  Juin.  Outre  la  lettre  generale  à tous  les 
évêques  d’Afrique , il  y en  ayoit  une  particulière  pour 
Aurelius  de  Carthage  & une  circulaire  a fept  des  prin- 
cipaux évêques,  dont  les  trois  premiers  étoient  S.  Au- 
guftin , Alypius  &Evodius. 

Cependant  Eulalius  vint  à Rome  dès  le  dix-hui- 
tiémc  de  Mars,  & y entra  à l'infçû  du  préfet  Sym- 
maque.  Le  meme  jour  Achille  évêque  de  Spolete 
écrivit  au  préfet , qu’il  avoit  ordre  de  celebrer  à Rome 
la  fête  de  Pâques  : & arriva  lui  - même  trois  jours 
après.  A fon  arrivée  le  peuple  s’émut,  & quelques- 
uns  s’aiTemblerent  dans  la  place  tout  armez.  Sym- 
maque  avec  les  principaux  de  la  ville,  s’avança  pour 
exhorter  le  peuple  à la  paix  : ils  vinrent  d’abord  à 
l’aflTemblée.  On  attendoit  Achille  pour  publier  fes 
ordres  5 mais  la  multitude  l’empêcha  d’approcher. 
Symmaque  avec  le  vicaire,  pouffez  par  le  peuple,  en- 
trèrent dans  la  place  de  Veipafien , voulant  appâter 
les  deux  partis  : quand  tout  d’un  coup  des  efclaves 
armez  attaquèrent  le  peuple  du  parti  d’Eulalius , qui 
étoit  fans  armes,  ils  en  bleflèrcnt  quelques-uns , & 
attaquèrent  même  le  préfet  & le  vicaire,  qui  fu- 
rent contraints-defefauvcr  par  un  endroit  détourné. 
On  reconnut  & on  arrêta  quelques-uns  de  ces  fédi- 
tieux.  C’efl:  ce  que  porte  la  relation  de  Symmaque 
à Conftanrius  du  vingt- troifie'me  Mars,  par  la- 
quelle il  demande  des  ordres  pre'cis  avant  la  fête  de 
Pâques,  parce  que  peuple  des  deux  partis  mena- 
çoit  d’en  venir  aux  mains , pourfe  chafler  l’un  l’au- 
tre de  la  bafilique  de  Latran.  Conftantius  étoit  ce- 
lui qui  avoit  lcrvi  l’empire  fi  utilement  contre  les 
tyrans  en  Gaule  & en  Efpagne.  Pour  récompcnfe  , 
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• l’empereur  Honorius  lui  avoit  donné  en  mariage  fa 

A N.  4 1 9*  ffieur  Galla  Placidia , l’appelloit  ion  frere , & l’afiocia 
depuis  à l’empire.  Il  envoya  à Symmaque  l’ordre 
d’Honorius  par  Vitulus  Ton  chancelier:  ce  n’étoit 
alors  que  le  titre  d’un  (impie  fecreraire.  Le  referit 
d’Honorius  daté  duvingt-cinquiéme  deMars  portoit: 
Puilqu’Eulalius  cft  entré  dans  Rome  au  mépris  des 
ordres  precedens,  qui  défendoient  aux  deux  conten- 
dans  d’en  approcher  ; il  doit  abfolument  iortir  de  la 
ville,  pour  ôter  tout  fujet  de  fédition:  fous  peine  de 
perdre  non  feulement  fa  dignité,  mais  fa  liberté  : & 
on  ne  recevra  point  pourexeufè , que  le  peuple  le  re- 
tient par  force.  Si  quelqu’un  des  clercs  communique 
avec  lui.il  fera  puni  de  meme,  & les  laïques  à pro- 
portion. L’évêque  de  Spolete  fera  l’office  pendant  les 
faints  jours  de-Pàque:  pour  cet  effet  lVglife  de  Latran 
ne  fera  ouverte  qu’à  lui  feu!.  Les  officiers  du  préfet 
Symmaquc  font  chargez  de  l’execution  fouspeinede 
grofïe  amende  & de  la  tête. 

Symmaque  ayant  reçu  ce  referit,  le  fit  Egnifier 
le  même  jour  à Eulalius,  qui  l’ayant  lû,  dit  qu’il  en 
délibereroit  : mais  il  ne  voulut  point  fortir , quelque 
inftance  qu'on  lui  en  fît.  Le  lendemain  il  fut  encore 
averti  & ne  laiflà  pas  d’affembler  du  peuple , & de 
s’emparer  de  la  bafilique  de  Latran , où  il  baptifa  & 
ut.  v»niif.  célébra  la  Pâque.  Le  prefet  Symmaque  envoya  à 
tous  les  métiers  & les  officiers  pourlcchafTer;  & ne 
voulut  pas  y aller , de  peur  qu’on  ne  le  rendît  fufpeét 
à caufe  de  fa  religion:  apparemment  qu’il  étoit  païen 
comme  fon  pere.  Eulalius  fur  donc  chaffé  de  leglife 
de  Latran  : où  l’on  mit  des  officiers  pour  la  garder, 
afin  qu’ Achille  de  Spolcte  y pût  célébrer  tranquille- 
ment la  folemnité.  Eulalius  fut  même  chafte  de 
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Rome,  & conduit  au  lieu  de  fbn  exil*,  & on  arrêta 
quelques  clercs  de  fon  parti , qui  excitoicnt  la  fedi- 
tion. 

L’empereur  Honorius  e'tant  inftruit  de  tout  cela , ^ 

déclara  qu’Eulalius  avoit  été  chafïej  & que  Boni- 
face  de  voit  entrer  dans  Rome,  pour  y prendre  le  gou- 
vernement de  l’églife.  Ce  referit  fut  donné  à Ravenne 
le  troiiiéme  d’Avril,  & reçu  à Rome  le  huitième.  Le 
fenat&  le  peuple  en  témoignèrent  une  extrême  joyej 
ôc  deux  jours  après,  Boniface  entra  dans  la  ville  avec 
un  concours  de. tout  le  peuple,  &de  grandes  accla- 
mations : ainlî  la  paix  y fut  rérablie.  Eulalius  fut  évê- 
que de  Ncpi.  Le  fchifme  étant  ainfi  terminé , l'empe- 
reur Honorius  contremande  les  évêques  d'Afrique , 

& apparemment  tous  les  autres  qu’il  avoit  mandez  An' Alî 
pour  le  concile  du  treiziémede  Juin. Toute  cette  his- 
toire du  fchifme  d’Eulalius  eft  tirée  des  aéles,  publiez 
par  le  cardinal  Baronius. 

Les  légats  que  le  pape  Zofime  avoit  envoyez  en  .,*•  ^ 

a r . & rr  • * a • • / J Concile  de  Cart 

Afrique  pour  1 affaire  d Apiarius  y etoient  encore  , thage  en  4 19. 
& ils  aiïifterent  à un  concile  général  d’Afrique,  qui  conc'{' 
fut  tenu  à Carthage  dans  la  îàlle  de  la  bafilique  de  i- 1°41» 
Fauftc , le  huitième  descalendes  de  Juin , après  le  dou- 
zième confulat  d’Honorius  & le  huitième  deTheo- 
dofe:  c’eft-à-dire,  le  vingt-cinquième  de  Mai  cette 
années 5).  On  le  compte  pour  le  fixiéme  concile  de 
Carthage.  Aurcliusy  préfidoit  avec  Valentin  primat 
de  Numidie:  enfuitc  étoit  aflis  Fauftin  évêque  de 
Potenrine  , un  des  légats  du  pape:  puis  les  évêques 
députez  desdiverfes  provinces  d’Afrique  : fçavoir  des 
deux  Numidies , de  la  Byzaccnc  , des  deux  Mauri- 
tanies,  de  Tripoli, de  la  province Proconfulaire , au 
nombre  de  deux  cens  dix-fept  évêques  * & après  eux 
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tous  croient  aflis  les  deux  autres  légats  du  pape  Phi- 
lippe & Afellus , qui  n’étoient  que  prêtres.  Les  diacres 
afùftoienr  debout. 

Aurclius  commença  de  faire  lire  les  canons  du  con  - 
cile de  Nicée  : mais  le  légat  Fauftin  en  interrompit  la 
le&urc,  & demanda  qu’on  lût  auparavant  l’inftruc- 
tion  que  lui  & fes  collègues  avoient  reçue  du  pape 
Zofime.  On  lût  cette  inftru&ion,  où  éroit  inféré  le 
canon , qui  permet  à un  évêque  dépofe  par  le  concile 
delà  province,  d’appellerau  pape,  & de  demander  la 
revifionde  fon  procès,  devant  les  évêques  de  la  pro- 
vince voi  fine  & un  légat  du  pape.  Ce  canon  éroit  rap- 
porté comme  étant  du  concile  de  Nicée , quoique  ce 
fût  le  cinquième  du  concile  de  Sardique.  C’eft  pour- 
quoi faîne  Alypius  interrompit  la  lc&ure,  & dit: 
Nous  avons  déjà  répondu  fur  ce  point  par  nos  lettres 
precedentes;  & nous  promettons  de  garder  ce  qui  a 
été  ordonné  par  le  concile  de  Nicée  : Mais  ce  qui  nous 
retient,  c’efl  qu’en  confiderant  les  exemplaires  grecs 
du  concile  de  Nicée,  je  ne  fçai  par  quelle  raifon  nous 
n’y  trouvons  point  ces  paroles.  C’eft  pourquoi  nous 
vous  prions, fàint  pape  Aurclius,  d’envoyer  à C.  P. 
où  l’on  dit  qu’eft  l’original  de  ce  concile  , & même 
aux  vcnerables  évêques  d’Alexandrie  & d’Antioche, 
afin  qu’ils  nous  l’envoyent  avec  le  témoignage  de 
leurs  lettres , & qu’il  ne  refte  plus  aucun  doute.  Il  faut 
aufli  prier  le  vencrable  évêque  de  l’églife  Romaine 
Bonirace,  qu’il  envoyé  aux  mêmes  églifes,  pour  en 
faire  apporter  les  exemplaires  du  concile  de  Nicée.- 
Maintenant  faifons-les  inférer  à ces  aétes  tels  que 
nous  les  avons. 

Le  légat  Fauftin  prorefta’que  cette  remontrance 
ne  feroit  point  de  préjudice  à l’églife  Romaine,  & 
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ajoûta:  qu’il  lufiÏÏoir  que  le  pape  fît  certe  enquête,  An.  41p. 
de  peur  qu’il  ne  lemblât  qu’il  s’cmût  quelque  di/pure 
entre  les  égliicj,  Aurclius  propofa  d’informer  ample-, 
ment  le  pape  de  ce  quis’etoit  paflfé,  & toutleconci. 
k en  convint.  Sur  la  requifition  de  l’évêque  Novat  "• 
dépuré  de  Mauritanie,  on  lût  encore  un  endroit  de  ml  . 
l’inftruétion  des  légats  de  Rome,  où  étoit  inféré  le 
quatorzième  canon  du  concile  deSardique,  qui  per-  »•  7- 
met  à un  prêtre  ou  à un  diacre  excommunié  par  Ion 
évêque,  d’avoir  recours  aux  évêques  voifins.  Saint 
Auguftin  dit  lùr  cet  article  : Nous  permettons  aufii 
de  i’ob/erver,  fauf  à nous  informer  plus  exactement 
du  concile  de  Nicée.  Aurclius  demanda  les  avis  ; & 
tous  convinrent  d’obferver  tous  les  décrets  du  concile 
de  Nicée.  Le  légat  Fauftin  propofa  d’écrire  au  pape  *' 
fur  cet  article,,  dont avoit  parlé  laint  Auguftin, tou- 
chant les  clercs  au-deflous  de  l’évêque , puifqu’il  étôit 
auffi  révoqué  en  doute.  Enfuite  on  fit  lire  les  décrets 
du  concile  de  Nicce , fuivant  l’exemplaire  apporte  par 
Cecilicn  évêque  de  Carthage,  qui  y avoir  affilié:  & 
l’on  refblut,  fuivant  la  propofition  defàint  Alypius, 
d’envoyer  aux  évêques  d’Antioche,  d’Alexandrie  Sc 
deC.  P.  pour  confirmer  les  décrets  en  qutftion,  s’ils 
fc  trouvoientdans  les  originaux  , où  s’ils  ne  s‘y  rrou- 
voient  pas,  en  délibérer  dans  un  concile.  O11  inlera 
dans  les  actes  de  celui-ci  le  fymbole  de  Nicée  de  fes 
Vingt  canons. 

On  trouve  trente- trois  canons  attribuez  à ce  conci-  Con"e*rt.  1 1 
le,  mais  ils  font  plûrôt  renouveliez  des  conciles  pic-  s«/axx.*.  n{ 
cedens.  Le  vingt- quatrième  contient  le  catalogue 
des  écritures  attribue  aufli  au  concile  tenu  en  3 97.  en- 
tièrement conforme  à celui  dont  nous  ufons  aujour- 
d’hui. Après  le  trente-troifieme  canon  il  eft  dit  : On 
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a auffi  lû  divers  conciles  de  coure  la  province  d’Afri- 
que, célébrez  dans  les  ceins  precedens  j & on  en  rap-* 
porte  dix-fepr,  donc  le  premier  eft  celui  d’Hippone 
du  huitième  d’O&obre  l’an  3 9 3.  & le  dernier  celui  de 
Carthage  du  premier  de  Mai  41 8.  Ils  ont  tous  été' rap- 
portez en  leur  tems,  excepté  le  fécond  tenu  à Car- 
thage le  vingt- fixiéme  de  Juin  394.  & le  quatrième  du 
vingt-fixiémede  Juin  397.  & le  cinquième  du  quin- 
ziéme Juin  409.  que  nous  ne  connoiffons  que  parce 
qu’il  en  fait  mention  dans  ce  concile  de  41p. 

Enfile  eft  un  autre  ftance  du  même  concile  dat- 
tée  du  trentième  de  Mai  41g.  que  quelques  - uns 
comptent  pour  le  feptiéme  concile  de  Carthage. 
Comme  plufieurs  évêques  reprefenterent  qu’ils  é- 
toient  preffez  de  retourner  à leurs  églifes  : on  rélolut 
de  choifir  des  commiffaires  pour  les  affaires  qui  ref- 
toient,&on  en  nomma  vingt-deux,  dont  étoient 
S.  Auguftin,  Alypius  &Pofïîdius.En  cette  même  féan- 
ce , on  fit  fix  canons  touchant  les  accufations  des 
clercs.  O11  exclud  les  excommuniez,  les  hérétiques, 
les  payens,  les  Juifs,  les  perfonnes  infâmes:  comme 
les  comédiens,  les efclaves, les  affranchis  des  acculez, 
& tous  ceux  que  les  loix  n’admettoient  point  aux 
accufationspubliqucs.  Mais  ils  peuvent  acculer  pour 
leur  intérêt  particulier.  Ceux  qui  ne  peuvent  accu- 
fer:  ne  peuvent  non  plus  être  témoins,  ni  ceux  que 
l’accufateur  produit  de  fa  maifon,  ou  qui  font  au 
deffous  de  quarorze  ans.  Celui  qui  ne  peut  prou- 
ver un  chef  d’accufation,  n’eft  pas  reçu  à prouver 
les  autres.  Si  un  évêque  dit.  que  quelqu’un  lui  ait 
confeffé  un  crime  à lui  fcul,  & que  l’autre  le  nie  : 
l’évêque  ne  doit  pas  trouver  mauvais  s’il  n’en  eft  pas 
cru  tout  fcul.  Et  s’il  dit  que  là  confcience  ne  lui  per- 
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met  pas  de  communiquer  avec  l’accufe',  les  autres  évê- 
ques ne  communiqueront  point  aveccec  évêque.  En- 
iuite  Aurelius  lit  la  conclufion  du  concile  , & remit 
au  lendemain  d’écrire  au  pape  Boniface.  La  lettre  fy- 
nodale  porte,  que  cette  affaire  avoit  caufé  des  con- 
teftations  fort  pénibles , quoique  (ans  altérer  la  chari- 
té'. Puis  elle  ajoure  : Le  prêtre  Apiarius , dont  l’ordi- 
nation & l’excommunication  avoit  produit  tant  de 
fcandalc  dans  route  l’Afrique,  ayant  demandé  pardon 
de  toutes  fes  fautes,  a été  rétabli  dans  la  communion. 
Et  notre  confrère  Urbain  évêque  de  Sicquc  a été  le 
premier  à corriger  ce  qui  avoit  befoin  de  correction. 
Mais  parce  qu'il  falloit  pourvoir  à la  paix  & au  re- 
pos de  l’églife,  non  feulement  pour  le  prefènr,  mais 
pour  l’avenir  : nous  avons  ordonné  que  le  prêtre  A- 
piarius  fut  ôté  de  l’églile  de  Sicque,  gardant  l’honneur 
de  fon  fangj  & qu’il  reçût  une  lettre,  en  vertu  de  la- 
quelle il  exerceroit  lesfonétionsde  la  pretrile par  tout 
où  il  voudroit  & où  il  pourroir. 

Ils  parient  enfuire  de  la  lettre  qu’ils  avoient  écrite 
l’annéeprécedente  touchant  l’inftruôtion  donnée  aux 
légats  par  le  pape  Zofime  ) puis  ils  difent:  Nous  de- 
mandons que  votre  fainteté  nous  faflfe  obferver  ce  qui 
a été  donné  au  concile  de  Nicée  5 & que  vous  fa  fiiez 
pratiquer  chez  vous  par  delà  ce  qui  eft  contenu  dans 
l’inftruction  de  Zofime  }c’cft-à-dire,  les  deux  canons 
du  concile  de  Sardique  qu’ils  tranferivent  enfuitejpuis 
ils  ajourent:  Si  ces  difpofitions  font  contenues  dans 
le  concile  de  Nicée , & obfervécs  chez  vous  en  Italie  : 
nous  ne  voulons  plus  en  faire  mention , & 11e  nous 
défendons  pas  de  le  foufFrir.  Mais  s’il  y a autrement 
dans  les  canons  de  Nicée  : nous  croyons  avec  la  mife- 
ricorde  de  Dieu , que  tant  que  vous  prefiderez  à l’é- 
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— - » gli/è  Romaine,  nous  ne  fouffrirons  plus  cetce  vexa- 

An.  415?.  rjon  . qUe  pon  nous  traitera  fuivant  la  charité  fra- 
ternelle , c]uc  vous  connoifliez  fi  bien.  C’cft  pourquoi 
nous  vous  prions  d’écrire  aux  évêques  d’ A frique, d’A- 
lexandrie & de  C.P.  & aux  autres  qu’il  vous  plaira , de 
nous  envoyer  les  canons  deNicce.Car  qui  peutdouter 
de  la  vérité  des  exemplaires  apportez  de  ces  illuflres 
églifes,  qui  fe  trouveront  conformes?  En  attendant, 
nous  promettons  d’obfèrver  ce  qui  nous  a été  al  légué 
dans  l’inftruétion  touchant  les  appellations  des  évê- 
ques à l’évêque  de  Rome,  & le  jugement  des  clercs 
devant  les  évêques  de  leurs  provinces.  Quant  au  refte 
de  ce  quis’eft  pafleen  notre  concile,  nos freres  l’évê- 
que Fauftin,  & les  prêtres  Philippe  & Afellus  en  em- 
portèrent les  aétes,  par  où  vous  le  pourrez  apprendre. 

Les  légats  du  pape  s’en  retournèrent  après  la  con- 
dufion  de  ce  concile,  qui  eft  le  dernier  d’Afrique 
dont  il  nous  refte  des  aétesi  & il  s’eft  confervé  en 
quatre  maniérés.  Premièrement  dans  le  recueil  des 
conciles , où  il  eft  partagé  en  deux , fous  les  noms  de 
fixiéme  & feptiéme  concile  de  Carthage.  Seconde- 
ment dans  le  code  des  canons  de  Denis  le  Petit,  où  il 
eft  rapporté  fous  le  nom  de  concile  general  d’Afrique, 
parce  qu’il  comprend  les  canons  ae  plufieurs  aunes 
en  cent  trente-huit  articles.  La  troifiéme  édition  n’cft 
qu’une  verfion  grecque  de  la  precedente,  contenant 
. de  même  cent  trente-huit  articles , fous  le  nom  de 
code  des  canons  de  l’églife  d’Afrique.  La  quatrième 
édition  qui  fc  trouve  dans  le  recueil  des  conciles’, 
comme  la  première,  n’en  eft  qu’une  partie,  com- 
mençant au  concile  d’Hippone  en  35?  5.  & divifee  en 
cent  cinq  articles  : elle  porte  finalement  le  nom  de 
concile  d’Afrique. 
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On  ne  fçait  rien  de  la  dépuration  à Antioche:  mais 
on  fçait  que  le  concile  de  Carthage  envoya  à Alexan- 
drie le  prêtre  Innocent , à qui  S.  Cyrille  fit  délivrer 
la  copie  fidcle  du  concile  de  Nicée , tirée  de  l’origi- 
nal qui  étoit  gardé  dans  les  archives  de  fon  églife. 
Les  pères  d’Afrique  lui  avoientauffi  demandé  le  jour 
delà  pâque,  dont  il  étoit  chargé  d'inftruire  toutes  les 
églifèsj  & il  leur  marque  que  l’année  fuivantc  420. 
elle  feroit  le  dix-fèptieme  des  calendes  deMai,c’eft- 
à-dire  le  quinziéme  a Avril,  Mais  il  y a faute:  car  dans 
la  huitième  lromelie  pafchale  il  marque  la  pâque  de  la 
même  année  le  vingt-troifiéme  de  Pharmouti,  qui 
eft  le  dix- huitième  d’Avril.  Le  foudiacre  Marcel  fut 
envoie  a C.P.  & reçut  aufïi  d’ Atticus  la  copie  du  con- 
cile de  Nicée.  Ces  copies  furent  envoyées  au  pape  Bo- 
niface  le  vingt-fixiémede  Novembre  de  la  même  an- 
née 41p.  C’eft  ce  qui  fc  pafTa  en  cette  affaire  fous  le 
pontificat  de  Boniface. 

Le  prêtre  Innocent  pafla  en  Paleftine  , & vifita 
S.  Jerome , qui  le  chargea  d’une  lettre  pour  S.  Aly- 
pius  & S.  Auguftin , où  il  dit  : Je  prends  Dieu  à té- 
moin , que  s’il  étoit  poflible , je  prendois  des  aîlcs  de 
colombe  pour  aller  vous  embrafler,  principalement 
à prefent  que  vous  avez  eu  tant  de  part  à étouffer 
l’heréfie  de  Cefcftius.  Quant  à ce  que  vous  me  de- 
mandez fi  j’ai  répondu  aux  livres  d’Annienfaux  dia- 
cre de  Celede  } fçaehez  que  j’ai  reçu  fes  livres  il  n*y  a 
pas  long-. tems,  par  notre  faint  frere  le  prêtre  Eu- 
febe:  mais  depuis  ce  tems-là  j’ai  été  fi  accablé  des 
maladies  qui  me  font  furvenucs,  & de  la  mort  de 
votre  fainte  fille  Euftochium,  que  j’ai  prefque  réfo- 
lu  de  les  méprifer.  J’y  répondrai  toutefois,  fi  Dieu  me 
conferve  la  vie,  & fi  j’ai  des  écrivains  j mais  vous 
Tome  y.  £ Xxx 
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«■  le  feriez  mieux,  & je  crains  d’être  obligé  de  loüer 

An*  4 19'  mes  ouvrages  en  les  défendant  contre  lui. Nos  faints 
enfans Albinc,Penicn  & Melanie  vous  faluënravec 
beaucoup  d’affc£tion,aufîi-bien  que  votre  petite  fille 
Paule,qui  vous  prie  inflamment  de  vous  fouvenir 
d’elle. 

C'cfl la deniere lettre  qui  nous  rcfte  de  S.  Jerome; 
& il  mourut  l’année  fuivante  âgé  de  quatre-vingt- 
onze  ans,  fous  le  neuvième  confulat  de  Theodofè  ôc 
ktroifi.me  de  Conftantius,  la  veille  des  calendes 
d’Oéfobrc,  c’eft-à-dire  le  trentième  de  Septembre 
Mart.n.ïo.S'f.  420.  L’églife  l’bonore  le  même  jour  comme  un 
Troff.  cbr.  an.  fcs  pjus  j|juftres  docteurs  ; & quoique  nous  ayons 

v. B*n>n, an*™  grand  nombre  de  fes  ouvrages,  il  s’en  cft  perdu  quel- 
ques-uns. LVglifefait  auffi mémoire  de  fàinte  Eufto- 
chium  le  vingt-huiric  me  de  Septembre;  & il  eftvrai- 
femblable  qu’elle  moururce  jour-là  en  419  C’ttoit 
Sup,  1.  xviii.  la  troifi  me  fille  de  fàinte  Paul , qui  étant  demeurée 
vierge,  l’avoit  fuivi  dans  fa  retraite,  & ne  l’avoit  ja- 
„ , mais  quittée:  Elle  avoit  à Bethlehem  un  monafterc 

Pa!l.Lauf.t.nS.  , . 1 . . . niJ  c T a 

de  cinquante  vierges.  La  jeune  Paulc,  dont  S.  Jerome 
s„p. i, nui. n.  fait  mention  dan$  la  même  lettre,  étoit  la  nieced’Eu- 
ftochium,  fille  de  fon  frere  Toxotius.  Nous  avons 
déjà  vû  qu’Albine,  Pinien  & la  jeune  Melanie  fon 
époufe  étoient  en  Paleftine,  où  ils  atoient  vu  Pela- 
ge, & avoient  efperé  le  ramènera  la  foi  catholique. 
xiii.  Cette  année  41p.  fous  le  confulat  de  Monaxius  & 
gaftfn Hcfy-  Plintha , il  y eut  en  Paleftine  un  tremblement  de 
ch:us.  terre  qUj  abattit  plufieurs  villes  & pluficurs  villages. 

uarcticbr.**.  N.  S.  J.  C.  apparut  fur  le  mont  des  Olives  dans  une 
nuée;  & les  payens  virent  fur  leurs  habits  des  croix 
éclatantes,  en  forte  que  pluficurs  perfonnesde  diffe- 
rentes nations  fe  convertirent  & reçurent  le  baptême. 

* ' 
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L’année  precedente  418.  le  vendredi  dix-neuviéme  “ 
de  Juillet  il  y eut  une  éclypfede  foleil  vers  la  huitié- 
me  heure,  c’eft-à-direà  deux  heures  après  midi.  L’é-  chr.  v*jt.  toi. 
clypfè  fut  fi  grande  que  les  étoiles  parurent,  & elle 
fut  fuivie  d’une  fecherefle  qui  produifit  une  mortali- 
té extraordinaire  d’hommes  & d'animaux.  Pendant 
l’éclypfe  il  parut  au  ciel  une  lumière  en  forme  de  cô- 
ne , que  quelques-uns  par  ignorance  prirent  pour  une 
comete,&  qui  parut  pendant  quatre  mois,  depuis  le 
milieu  de  l’cfté  jufquesala  fin  de  l’automne.  On  crut 
qu’elle  fignifioit  les  malheurs  qui  fuivirent , entre-au- 
tres le  tremblement  de  terre  de  l’année  419.  11  fut 
accompagné  d’un  feu  qui  tomboit  du  ciel,  &<qui  ne 
fit  mal  à perfonne.  Car  il  fut  emporté  dans  la  mer 
par  un  grand  vent  *,  & on  le  vit  encore  avec  étonne- 
ment briller  quelque  rems  fur  les  flots. 

Tous  ces  prodiges  fitf  nt  croire  à plufieurs  perfon- 
nes  que  la  fin  du  monde  approchoit:  & Hefychius 
évêque  de  SaloneenDalmatie  en  écrivit  à faint  Au- 
guftin,  prétendant  appliquer  au  dernier  avenement 
de  J.  C.  plufieurs  pafifages  des  prophètes.  S.  Auguflin 
le  renvoie  aux  explications  de  S.  Jerome,  & ajoute: 

Je  crois  que  ces  prophéties,  principalement  les  { c-  t 

maines  de  Daniel,  fe  doivent  entendre  du  paflé.  Car 
je  n’ofe  compter  le  tems  du  dernier  avenement  de 
J.  C.  & je  ne  crois  pas  qu’aucun  prophète  l’ait  déter- 
miné: mais  je  m’en  tiens  à ce  que  le  Seigneur  a dit  ab.  t.  r. 
lui-même:  Perfonne  ne  peut  connoîtrc  les  tems  que  „ 

r»  r rr  T Iptfl.  1 97. 

le  Perç  a mis  en  la  puiflance.  De  plus  il  elt  certain  , 
fuivanr  les  paroles  de  J.  C.  qu’avant  la  fin  du  monde 
l’évangile  fera  prêché  dans  toute  la  terre:  mais  on 
ne  peut  fçavoir  combien  il  refte  dépeuples  à qui  il  n’a 
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pas  été  prêché,  & encore  moins  combien  il  reftcra  dfe 
rems  après  que  rous  l’auront  reçu.  Il  finit  par  ces 
mots:  J’aimerois  mieux  fiavoir  ce  que  vous  me  de- 
mandez que  l’ignorer  : mais  n’ayant  pu  l’apprendre. 


jaime  mieux  avouer  mon  ignorance,  que  me  vanter 
d’une  faufie  fcience.  Ainfi  parloit  S. 
de  foixante  & cinq  ans. 

Helychius  répondit  qu’a  la  vérité  on  ne  peut  /ça- 
voir  le  jour  précis , ni  même  l’année  du  dernier  ave> 
nement  de  J.  C.  mais  que  l’on  peut  connoître  qu’il  eft 
proche  aux  lignes  qu’il  a marquez,  & dontil  prétend 
que  plufieurs  font  déjà  arrivez.  Il  avance  comme  un 
fait  confiant  que  depuis  que  les  empereurs  font  de- 
venus chrétiens,  le  progrès  de  la  foi  a été  beaucoup 
plus  grand  & plus  prompt.  S.  Auguftin  lui  répliqua 
par  une  grande  lettre,  où  il  traite  à fond  cette  quefi» 
tion  de  la  fin  du  monde.  Il  ^utient  que  tout  ce  qui 
nous  importe,  eft  que  le  dernier  jour  de  notre  vie 
nous  trouve  prêts  à recevoir  le  Seigneur  : puifque 
nous  ferons  jugez  à la  fin  du  monde,  fuivant  l’état 
oùnous  fortirons  de  cette  vie.  Il  avoue  que  nous 
fommes  à la  derniere  heure , fuivant  la  parole  de  S* 
Jean  \ mais  il  foutient  que  cette  heure  fignifie  plufieurs 
fiécles,  & remarque  que  l’on  compte  environ  410. 
ans  depuis  la  naiflànce  de  Jefus-Chrift.  Il  foutient 
toujours  que  les  femaines  de  Daniel  fi  doivent  enten- 
dre du  premier  avenement,  fuivant  la  plupart  des 
interprètes  •,&  que  dans  les  difeours  de  J.  C.  fur  fort 
dernier  avenement,  il  faut  diftinguer  ce  qui  regarde 
la  ruine  de  Jerufalem  de  ce  qui  regarde  la  fin  dumon- 
de.  Qu’encore  que  l’on  voye  la  plupart  des  prodiges 
& des  malheurs  qu’il  a prédits , on  ne  peut  juger  fi 
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ce  font  les  derniers,  puifqu’il  en  peut  arriver  de  plus 
grands.  Qu’il  y a dans  l’Afrique  une  infinité  de  bar- 
bares, à qui  l’évangile  n’a  point  encore  été  prêché  , 
comme  on  apprend  par  lesefclaves  que  l’on  en  tire} 
& que  quelques-uns  des  plus  voifins des  Romains  fc 
font  convertis  depuis  peu  d’années,  mais  en  très  pe- 
tit nombre.  Enfin  que  le  plus  fur  eft  de  veiller  & de 
prier>  non  feulement  parce  que  notre  vie  eft  incer- 
taine, mais  encore  parce  que  nous  ne  fçavons  pas 
quand  viendra  le  Seigneur.  Au  contraire  fi  nous 
croyons  qu’il  doive  venir  bien-tôr,  il  eft  à craindre, 
s’il  tarde  en  effet,  que  ceux  qui  le  verront  trompez 
ne  foient  ébranlez  dans  la  foi , & tentez  de  croire 
qu’il  ne  viendra  point  du  tout,  & que  les  infidèles 
n’en  prennent  occafion  de  le  mocquer  de  notre  créan- 
ce. 

Cependant  S.  Auguftin  commença  deux  ouvrages 
fur  l’écriture  fainre  qu’il  n’acheva  pas , parce  qu’il 
lui  furvint  des  occupations  plus  preffées.  Le  premier 
font  les  locutions,  c’eft-à-dire  les  maniérés  déparier 
Grecques  ou  Hébraïques , qui  arrêtent  les  le£teurs,& 
leur  font  fouvent  chercher  des  myfteresoùilrr’y  en  a 
point.  En  même  tems  il  di&oit  les  queftions  lur  les 
mêmes  livres,  c’eft-à-dire,  les  difïiculrcz  qui  lui  vc- 
noient  à l’efprit,  & qu‘il  le  contente  quelquefois  de 
propolèr  : mais  il  donne  ordinairement  des  principes 
pour  les  rcloudre,  & s’attache  au  fens  littéral.  Ces 
deux  ouvrages  ne  font  que  fur  les  fept  premiers  livres 
tle  l’écriture  jufques  aux  livres  des  rois. 

Un  nommé  Poilentius  lui  ayant  écrit  fur  la  queftion 
de  la  féparation  pour  caufe  dadultere,  l’engagea  à 
écrire  les  deux  livres  des  mariages  adultérins.  Pollen-  » 
tius  prétendoit , que  la  femme  qui  fe  fi  paroit  de  fon 
♦ Xxx  iij 
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mari,  à caufe  de  l'adultere  qu’il  avoir  commis,  pou- 
voir fe  remarier  p&  quant  à ce  que  S.  Paul  dit  au  con- 
traire , il  l’expliquoit  de  celle  qui  fe  remarie  pour  toute 
autre  caufe.  S.  Auguftin  foutient  que  cette  défenfe 
regarde  celle  qui  s’eft  retirée  pour  caufe  d’adultere. 
Pollentius  prétendoir  encore  que  les  mariez  fideles  ne 
pouvoient  quitter  la  partie  infidèle-,  & S.  Auguftin 
montre  que  S.  Paul  le  permet,  quoiqu’il  ne  le  con- 
feille  pas.  On  voit  au  commencement  du. fécond  livre, 
que  l’cmpreflement  avec  lequel  ondemandoitles  ou- 
vrages de  S.  Auguftin  ,lesfaifoit  publier  par  ceux  qui 
vivoient  avec  lui , quelquefois  à fon  infçu. 

Il  fut  obligé  vers  le  même  tems  d’écrire  le  premier 
livres  des  nôces&  de  la  concupifccncc  à cette  occafion. 
Les  Pelagiens  qui  reftoient  en  Italie  après  le  juge- 
ment du  pape  Zofime , s’adrefterent  à l’empereur 
Honorius,  & lui  demandèrent  des  juges  ecclefiafti- 
ques  pour  examiner  l’affaire  de  nouveau:  fè  plai- 
gnant d’avoir  été  condamnez  par  fraude  & par  fur- 
prife.  Le  comte  Valere  rompit  leurs  mefures  par  fon 
autorité,  & empêcha  que  l’empereur  ne  marquât  un 
tems  & un  lieu  pour  la  revifion  de  la  caufe.  Et  en 
effet,  dit  S.  Auguftin , l’empereur  ne  voulant  point 
que  l’on  révoquât  en  doute  la  foi  catholique,  eut  rai- 
fon  de  ne  point  permettre  aux  hérétiques  de  nouvelles 
difputes,  & de  les  contenir  plutôt  par  la  feverité  des 
loix.  Il  fit  donc  chafter  d’Italie  les  évêques  que  le  pape 
Zofime  avoir  dépofez.  Les  Pelagiens  fe  plaignirent 
hautement  de  ce  refus  d’un  concile  univerfel  j pré- 
tendant que  les  Catholiques  leur  donnoient  par-lâ 
gain  de  caufe. 

Ils  s’efforcèrent  auffi  de  détourner  le  comte  V alerc 
de  la  protection  qu’il  donnoit  aux  Catholiques,  & 
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lui  envoyèrent  un  écrit  où  ils  difoient  que  faint  Au-  n 
guftin  condamnoit  le  mariage , en  foutenant  le  péché  */</*•  100.  3‘ 
originel.  Valere  ferme  dans  la  foi  fe  mocqua  de  cette 
calomnie, & vers  le  même  tems  il  écrivit  trois  let- 
tres à S.  Auguftin  qui  en  prit  occafion  de  lui  adreffer 
l’écrit  qu’il  crut  devoir  faire  fur  ce  fujet , & qu’il  inti- 
tula : Des  noces  & de  la  concupifcencc.  Valere  gar- 
doit  fidèlement  la  pudicité  conjugale:  il  étoit  zélé 
contre  les  Pelagiens  : fes  grandes  occupations  ne  l’em- 
pêchoient  pas  de  s’appliquer  à la  leCture,  même  aux 
dépens  du  fbmmeil  j & il  prenoit  plaiiir  aux  ouvrages  e- ultt 
de  S.  Auguftin.  C’eft  ce  qui  le  détermina  à lui  adref- 
fèr  cer  ouvrage. 

Il  y explique  les  biens  propres  au  mariage,  entre 
lefquels  il  prouve  que  l’on  ne  doit  point  compter  fa 
concupifcence  5 mais  qu’elle  eft  un  mal  quin’cft  point 
de  la  nature  du  mariage  , ni  de  fa  première  inftit  ution, 

& qui  y eft  furvenu  par  le  péché  du  premier  homme. 

Ni  la  fécondité  de  la  nature,  ni  la  diftindtion&  l’u- 
nion des  fexes  n’ont  rien  que  de  bon  en  foi  , puifque 
c’cft  l’ouvrage  du  créateur  : ce  qu’il  y a de  honteux , 

& par  confoquent  mauvais,  vient  d’ailleurs:  c’eft- à- 
diredelarcvolre  de  la  chair  contre  l’cfprir,  qui  eft 
l’effet  du  péché.  Lafainteté  du  mariage  fait  bien  ufer 
de  ce  mal  pour  la  production  des  hommes  : mais  ce 
mal,  cette  concupifcence  ne  laifle  pas  de  faire,  que  l8, 
ceux  qui  viennent  même  du  légitime  mariage  desen- 
fans  de  Dieu,  ne  naiftent  pas  enfans  de  Dieu , mais 
enfans  du  fîicle,  engagez  au  péché  , dont  leurs  pa- 
rensont  été  délivrez , & fournis  à la  puiftancc  du  dé- 
mon , jufqucs  à qu’ils  foient  délivrez  comme  leurs  pa- 
rens  par  la  même  grâce  de  J.  C.  Il  explique  comment 
la  concupifcence  demeure  dans  les  baptifez,  fans  les  * 
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An.  4 1 5>.  rend  coupables,  mais  feulement  enclins  à pecher^ 
13. 17.  & donne  dans  cet  écrit  differentes  réglés  fur  l’ufage 
*.  s.  légitime  du  mariage.  Julien  ayant  vû  ce  livre,  en 
Aug.tf.  1 y.im-  compofa  quatre  pour  y répondre,  &lesadrefla  à un 
pof.e.  30,  évêque  de  fon  parti  nommé  Turbantius , qui  revint 
• xvi  depuis  à IV glife  catholique. 

Refaits  d'Ho-  On  peutatrribueraux  follicitations  du  comté  Va- 
nonu  pour  - jcre  Qu  ^ pape  Boniface,  une  conftitution  de  l’cnf- 
jpuj.Aug.  tf.  percur  Honorius,  mentionnée  dans  une  lettre  qu’il 
ron.stt.  417.  p.  écrivit  de  Ravenne  à Aurelius  évêque  de  Carthage 
4‘5'  le  neuvième  de  Juin  419.  Elle  porte,  que  pour  repri- 

. mer  l’opiniâtreté  de  quelques  évêques  qui  fourieanent 

encore  la  doctrine  de  Pelage,  il  eft  enjoint  à Aure- 
lius de  les  avertir,  que  ceux  qui  nefouferiront  pas  fa 
condamnation , feront  dépolcz  de  l’épifcopat,chafïèz 
des  villes  & excommuniez.  La  même  lettre  de  l’cm- 
Pereur  fut  envoyée  à S.  Auguflin:  ce  qui  fait  voir 
<IU  il  étoit  autant  diftingué  par  Ion  mérité  entre  les 
évêques  d’Afrique,  qu’ Aurelius  par  fa  dignité.  Au- 
relius ne  manqua  pas  d’executer  cet  ordre,  comme 
ViuiMtron.tb.  *1  paroit  par  fa  lettre  du  premier  jour  d’Aouft  de  la 
même  année,  pour  obliger  tous  les  évêques  de  fou£ 
crirc  la  condamnation  de  Celeftius  & de  Pelage. 
L’empereur  Honorius  fit  peu  de  tems  apres  une  loi , 
qui  renouvelle  la  defenfèà  tous  les  ecclefiaftiques  de 
loger  avec  des  femmes  étrangères  : & toutes  font  répu- 
tées telles,  hors  les  meres,  les  filles  & les  foeurs.  On  les 
exhorte  même  à ne  pas  quitter  celles  avec  lefquellcs 
ils  ont  contradl.  un  mariage  légitime  avant  leur  fà- 
cerdoce,  puifqu’ils  s’en  font  rendus  dignes  en  leur 
compagnie.  Mais  ils  ne  vivoient  plus  que  comme 
freres  & foeurs.  Cette  loi  eft  du  huitième  de  Mai  42.0. 
la a même  loi  condamne  au  banniffement  avec  con- 

. fifeation 
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fïlcation  de  biens  les  ravifleurs  des  vierges  confacrées  . " 

à Dieu , qui  peut-être  s’étoient  multipliez  depuis  l’he-  N*  ^ 1 

refie  de  Jovinien.- 

Le  pape  Boniface  ayant  été  attaqué  d’une  longue 
maladie , craignit  que  s’il  mouroit , il  n’y  eût  des  bri- 
gues pour  l’éleétion  de  Ton  fucceflèur , comme  il  y en  # 
avoit  eu  à la  fienne.  Ainfi  il  écrivit  à l’empereur  fjo-  t0„if.ep.  t.  f.  u 
norius , par  des  évêques  députez  en  fon  nom , & de  cone‘  Ij8l‘ 
toute  l’églife  Romaine:  le  priant  que  fous  Ton  régné 
l’églife  eût  au  moins  la  même  liberté  qu’elle  avoit 
fous  les  empereurs  payens,  de  maintenir  fes  anciennes 
réglés.  Cette  lettre  eft  du  premier  de  Juillet,  & com- 
me l’on  croit , de  la  même  année  41?.  L’empereur  ré- 
pondit ainfi  par  un  referit,  dont  il  chargea  les  mêmes 
députez  : Si  contre  nos  voeux  il  arrivoit  quelque  acci- 
dent à votre  fainteté,  tout  le  monde  fçache  qu’il  faut 
s’abftenir  des  brigucs;&  que  fi  deux  perfonnes  font  or- 
données contre  les  réglés,  aucun  des  deux  ne  fera 
éVêquc  : mais  feulement  celui  qui  fera  élû  de  nouveau 
du  confcntement  de  tous. 

Le  pape  Boniface  avoit  écrit  aux  évêques  des  Gaules  Lettre  du  pape 
peu  de  tems  auparavant,  c’eft-à-dire  le  treiziéme  de  2^S*a«îca«- 
Juin^-ip.  La  lettre  eft  adrcflféc  àPatrocle,  Remi, 

Maxime , Scvere , & dix  autres  qui  y font  nommez  , 

& en  général  aux  évêques  des  Gaules  & des  fept 
provinces.  Maxime  évêque  de  Valence  étoit  accufë 
de  plusieurs  crimes,  entr’autres  d'être  Manichéen  y 
Sc  on  le  prouvoit  par  des  actes  fynodaux.  O11  mon- 
troit  auiïi  par  des  actes  de  juges  iéculiers,  qu’il  avoit 
été  pourfuivi  devant  eux  pour  homicide,  3c  même 
mis  à la  queftion.  Il  ne  laifïoit  pas  de  fe  dire  toû- 
jours  évêque , dans  les  lieux  où  il  fe  tenoit  caché , 6c 
ne  vouloir  point  fubir  le  jugement  de  fes  confrères: 
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quoique  les  papes  l’y  euflent  fouvent  renvoyé.  Le 
cierge  do  l’cgliiè  de  Valence  s’en  plaignit  au  pape  Bo-. 
niface}  & les  évêques  de  Gaule  lui  envoyèrent  aufïi 
des  mémoires. 

Quoique  les  fuites  de  Maxime  donnaient  allez  de 
droit  de  le  condamner  dès -lors,  le  pape  voulut  bien 
encore  lui  donner  un  délai}  & ordonna  qu’il  feroit 
jugé  par  les  évêques  des  Gaules  alTemblez  au  concile 
avant  le  premier  jour  de  Novembre}  & que  prefent 
ou  abfenr  il  feroit  jugé,  fans  aucun  autre  délai:  à la 
charge  que  le  jugement  feroit  confirmé  par  l’autorité 
du  pape.  Le  pape  ajoute:  Nous  envoyons  des  let- 
tres par  toutes  les  provinces , afin  qu’il  ne  puilTes’ex- 
eufer  fur  l’ignorance}  & quand  ce  que  vous  aurez 
ordonné  nous  aura  été  rapporté,  il  doit  njccffaiie- 
ment  être  confirmé  par  notre  autorité.  Quelques-  uns 
croyent,  que  le  clergé  de  Valence  avoir  porté  cette 
accufimon  directement  au  pape:  à caufc  des  con- 
tentions , qui  étoient  dans  la  province  de  Vienne , 
pour  le  droit  de  métropole,  que  prétendoit  Patrocle 
d’Arles. 

Il  y avoit  à Rome  quelques  Pclagiens  : pour  les 
confirmer  dans  l’erreur,  & y en  attirer  d’autres,  Ju- 
lien y envoya  une  lettre,  où  il  traitoit  les  Catholiques 
deManicheens,afin  d’en  donnerde  l’horreur  auxigno- 
rans.  Dans  le  même  tems  lui  & les  autres  évêques 
Pelagiens , au  nombre  de  dix-huit , écrivirent  une  let- 
tre à Rufus  évêque  de  ThefTalonique,  pour  l’attirer, 
s’ils  pouvoient,  dans  leur  parti.  Des  Catholiques  vi- 
gilans  ayant  recouvré  ces  deux  lettres,  les  mirent  en- 
tre les  mains  du  pape  Boniface.  Alypius  vint  alors  à 
Rome , où  le  pape  le  reçut  avec  beaucoup  d’amitié  ; 
le  retint  chez  lui  dans  le  peu  de  féjour  qu’il  y fit , & 
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rentrctint  avec  une  grande  confiance#  Ils  parlèrent 
fort  de  S.  Auguftin:  & le  pape  remit  à Alypius  les 
deux  lettres  des  Pelagiens,oùS.  Auguftin étoit  nom- 
mé & calomnié , afin  de  les  lui  porter,  & qu’il  y ré- 
pondît lui-même. 

Avant  que  d’aller  à Rome,AlypiusavoitétéàRa- 
venne,oùétoitlacour:&ilyavoltvûlecomte  Vale-  „ „ 

re  : qui  lui  envoya  a Rome  des  extraits  du  premier  li-  ?»•*/  r.  ep-  imper» 
vre  des  quatre  de  Julien  contre  celui  de  S.  Auguftin  , afi/r, 
des  noces  & de  la  concüpifcence.  Valere  prioitfaint  ll,Wfc 
Auguftin  de  réfuter  au  plutôt  ces  extraits.  Alypius  les 
rapporta  en  Afriqûe  avec  les  deux  lettres  des  Pela- 
giens  j & raconta  de  bouche  à S.  Auguftin  , ce  que 
les  hérétiques  objectaient  contre  quelques  endroits 
de  fon  livre.  S.  Auguftin  auroit  mieux  aimé  ne  ré- 
pondre , qu’après  avoir  vu  l’ouvrage  entier  de  Julien. 

Toutefois  pour  contenter  le  comte  Valere, il  com- 
pofàun  fécond  livre  fous  le  même  titre  des  noces  & 
de  la  concüpifcence.  Il  y défend  la  doétrine  Catholi- 
que touchant  le  péché  originel , & montre  combien 
elle  eft  éloignée  de  l’impieté  des  Manichéens  j car  la 
réponfc  de  Julien  rouloit  principalement  fur  cette* 
calomnie.  On  croit  que  ce  fécond  livre  fut  écrit  en 
42.0. 

Saint  Auguftin  répondit  aufïïaux  deux  lettres  des  Livrcxjexj  A 
Pelagiens,  par  quatre  livres  adrefïez  au  pape  Boni-  gi  ftin  au  pape 
face,  qui  les  lui  avoit  envoyez.  Il  commence  par  oniacc* 
desfentimens  dercconnoiffance,  fur  les  témoignages  ' 
d’amitié,  que  le  pape  lui  avoit  donnez  par  Alypius. 

Votre  humilité,  dit  il , fait  qu’encore  que  vous  foyez 
dans  un  fiege  plus  élevé,  vous  ne  dédaignez  pas  l’a- 
mitié des  petits  & vous  y répondez  par  une  afîcclion 
réciproque.  Il  répond  dans  le  premier  livre  à la  lettre 
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envoyé  à Rome,  que  l’on  croyoit  être  de  Julien: 
& réfuté  les  calomnies  des  Pelagiens,  qui  acculbient 
#.  ».  «.  f.  jes  Catholiques,  de  détruire  le  libre  arbitre:  de  dire 
que  Dieu n’a  pas  inflitué  le  mariage,  & que  l’union 
t 6‘  des fexes  eft  une  invention  du  démon:  que  les  fàints 
r.  7*  de  l’ancien  teftament  n’ont  pas  été  délivrez  du  péché  : 
».  s.  que  Paul  & les  a'utres  apôtres  ont  été  foüil lez  d’im- 
pureté, fous  prétexte  qu'ils  fereconnoiffentfu  jets  à la 
*•  «*•  concupifcence  : que  l’on  foûmettoit  J.  C.  même  au 
péché*,  & que  l’on  ne  recotinoiffoit  pas  que  lebaptê- 
r‘ ,J-  me  remît  tous  le  pechez.  S.  Auguftin  répond  à toutes 
ces  calomnies , & montre  le  mauvais  fens  caché  fous 
n.  if.  î^.  &€  ia  prcfciïion  de  foi , que  l’auteur  de  la  lettre  oppofoit 
aux  Catholiques. 

Dans  le  fécond  livre  il  répond  à la  lettre  des  dix- 
huit  évêques  Pelagiens  à Rufus  de  Theffalonique , 
[g.  i.  remplie  des  memes  impofturcs.  Il  fait  la  comparai- 
fon  des  Manichéens  avec  les  Pelagiens , & montre 
que  les  Catholiques  font  au  milieu  de  ces  deux  er- 
*' 3*  rcurs.  Il  juftifïe  le  clergé  de  Rome,  de  la  prévarica- 
tion dont  les  Pelagiens  le  chargeoient  : & montre 
* que  jamais  leur  doàrine  n’a  été  approuvée  à Rome, 
quoique  Zofime  ait  pendant  quelque  tems  ufé  d’in- 
*•  * * dulgence  avec  Celeftius.  Que  fous  le  nom  de  grâce 
nous  n’établiffons  point  le  deftin , & n’attribuons 
point  à Dieu  l’acception  de  perfonnes  : quoique 
4.  t.9.  &*.  nous  foutenions  que  la  grâce  n’eft  point  donnée  fé- 
lon les  mérités  j & que  Dieu  nous  infpire  le  premier 
defir  du  bien , enforte  que  nous  ne  pouvons  changer 
de  mal  en  bien  , que  par  fa  mifericordc  purement 
gratu  te. 

Dans  le  troifiéme  livre  il  explique  la  doctrine 
Catholique,  touchant  futilité  de  l’ancienne  loi , l’effet 
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du  baptême,  la  différence  de  l'ancienne  & de  la  nou- 
velle alliance , la  juftice  & la  perfection  des  apôtres 
& des  prophètes:  ce  que  Ton  appelle  péché  en  J.  C. 
quand  on  dit  qu’il  eft  venu  dans  la  reflemblancc  de 
la  chair  du  péché,  qu’il  a condamné  le  péché  par  le 
péché,  & qu’il  a éré  fait  péché  : enfin  comment 
nous  efperons  accomplir  parfaitement  les  comman- 
demens  de  Dieu  dans  l’autre  vie.  Dans  le  quatrième 
livre  il  répond  à ce  que  les  Pelagiens  difoient,  pour 
établir  leur  doétrine  ;&  découvre  la  fraude  enfermée 
dans  les  cinq  articles  qu’ils  mettoient  en  avant  , 
comme  ( gaiement  oppoîèz  aux  Manichéens  & aux 
Catholiques:  fçavoir  la  loüange  de  la  créature,  du 
mariage,  de  la  loi,  du  libre  arbitre  & desfaints.  Ils 
loüoient  la  créature  & le  mariage , pour  nier  le  péché 
originel  : la  loi  & le  libre  arbitre,  pour  établir  que  la 
grâce  fe  donnoit  félon  le  mérité:  les  fainrs , pour  mon- 
trer , qu’il  y avoit  eu  des  hommes  exempts  de  péché, 
dès  cette  vie.  L’églifè  catholique  tenant  le  milieu  en- 
tre les  Manichéens  & lft  Pelagiens,  enfeigne  que  la 
nature  eft  bonne,  comme  étant  l’ouvrage  de  Dieu  , 
qui  eft  bon  ; mais  qu’elle  a befoin  du  Sauveur , à caufè 
du  péché  originel  venu  du  premier  homme:  que  le 
mariage  eft  bon  &inftitué  de  Dieu;  mais  que  la  con- 
cupifcence , qui  y eft  furvenuë  par  le  péché , eft  mau- 
vaife  : que  la  loi  de  Dieu  eft  bonne,  mais  qu’elle  ne 
fait  que  montrer  le  pechc , fans  l’ôter  : que  le  libre  ar- 
bitre eft  naturel  à l’homme;  mais  qu’il  eft  tellement 
captif  maintenant,  qu’il  ne  peut  opérer  la  juftice  , 
qu’apres  être  délivré  par  h grâce  : que  la  juftice  des 
faints,foit  de  l’ancien,  foit  du  nouveau  teftament  a 
été  vraye,  mais  non  parfaite.  11  finit  par  des  partages 
de  S.  Cyprien. 
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XX.*/  ' Vers  le  même  tems  S.  Auguftin  écrivit  quatre 

Livres  de  l'aine  , , . r . P r 

& de  ton  origi-  livres  de  I ame  & de  ion  origine,  contre  Victor  iur- 
u.Retrrf'C.i*.  nommé  Vincent , jeune  homme  de  la  Mauritanie  Ce- . 

fàrienne,  qui  aiant  trouvé  chez  un  prêtre  E/pagnol 
nommé  Pierre  un  ouvrage  de  S.  Auguftin,  fut  cho- 
qué de  ce  qu’il  difoit:  je  ne  ferai  fi  toutes  les  âmes 
viennent  de  celle  du  premier  homme,  ou  fi  elles  font 
données  à chacun  en  particulier:  mais  je  ferai  bien 
quel’ame  eft  un  efprit  & non  un  corps.  Victor  fut 
choqué  & du  doute  de  S.  Auguftin  & de  ce  qu’il 
afïuroit  -,  & écrivit  contre  lui  deux  livres  adrefiez  au 
prêtre  Pierre,  où  il  foutenoit  fans  y penfer  quel- 
ques dogmes  des  Pelagiens , & d’autres  encore  pires. 
Toutefois  le  prêtre  Pierre  ayant  oui  la  lecture  des 
livres  de  Viétor,  fe  leva  tranfporté  de  joïe,  lui  baifà 
la  tête,  & le  remercia  de  lui  avoir  appris  ce  qu’il 
ignoroir. 

Lit.xi.0.  i.  René  moine  laïque,  mais  d’une  foi  très-pure,  qui 
étoit  à Cefàrée  de  Mauritanie,  fit  copier  exactement 
« ' ces  deux  livres  de  Viétor , ÆPles  envoïa  à Hippone  à 
ïàint  Auguftin , qui  les  aïant  lus , écrivit  un  livre , où 
il  répond  à tous  lespaftâgcs  de  l’écriture,  que  Viétor 
emploïoir,  pour  montrer  que  Dieu  créoir  les  âmes 
pour  chacun  en  particulier,  & montre  que  ces  paca- 
ges ne  le  prouvent  point  clairement.  Ce  n’eftpasque 
S.  Auguftin  rejettâr  cette  opinion  de  la  création  des 
Supj!x*ui  l.  ames»  qui  étoit  celle  de  S.  Jerome:  il  rejettoit  ftule- 
*7-  ment  les  mauvaifes  preuves  que  Viétor  en  apportoit, 

& pour  le  fonds,  il  étoit  encore  en  doute,  quoiqu’il 
inclinât  à cette  opinion, 'pour  laquelle  l’églife  s’eft 
déclarée  depuis. 

Comme  Renéavoit  craint  de  choquer  S.  Auguftin 
en- lui  enyoïant  un  ouvrage  où  il  étoit  maltraité  , S. 
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Auguftin  lui  dit  : Je  fuis  fâché  que  vous  ne  me  con- 
noiftiez  pas  encore.  Loin  de  me  plaindre  de  voi^je 
ne  me  plains  pas  même  de  Viétor.  Puifqu’il  a penlé 
autrement  que  moi,a-t’il  dû  le  cacher?  Il  dévoie 
plûtôt  me  l’ecrire  à moi-même,  mais  ne  m’étant  pas 
connu,  il  n’a  oie,  & n’a  pas  cru  me  devoir  confulter, 
croïant  foutenir  une  vérité  certaine.  Il  a obéï  à ion 
ami,  qui,  à ce  qu’il  dit,  l’a  forcé  d’écrire;  & fl  dans 
la  chaleur  de  ladifpute,il  lui  eftéchàpé  quelque  pa- 
role injurieufè  contre  moi:  je  veux  croire  qu’il  l’a 
fait  plûtôt  par  la  néceflité  de  foutenir  fon  opinion, 
qu’à  deffein  de  m’offenfer.  Car  quand  je  ne  connois 
pas  la  difpolition  d’un  homme,  je  crois  qu’il  vaut 
mieux  en  avoir  bonne  opinion,  que  de  la  blâmer  té- 
mérairement. Peut-être  l’a-t’il  fait  par  affection  ; 
croïant  me  defàbufer.  Ainfi  je  dois  lui  fçavoir  gré  de 
fà  bonne  volonté,  quoique  je  fois  obligé  de  defap- 
prouver  fes  fentimens  ; & je  crois  qu’il  faut  le  corri- 
ger avec  douceur , plûtôt  que  le  rejetter  avec  dureté , 
vû  principalement  qu’il  elt  nouveau  Catholique. 
C’cft  que  Viétoravoitété  Donatifte  dufchifme  par- 
ticulier des  Rogariftes. 

S.  Auguftin  écrivit  enfuirc  au  prêtre  Pierre  une  gran- 
de lettre , qu’il  compte  pour  le  fécond  livre  de  cet  ou- 
vrage : où  il  l’avertit  avec  la  même  douceur,  qu’étant 
prêtre  & avancé  en  âge, il  ne  lui  convient  pas  d’aprou- 
ver  l’ouvrage  d*un  jeune  laïque,  rempli  de  tant  d’er. 
reurs,  dont  il  marque  les  principales  ; l’exhortant  à 
obliger  Victor  à les  corriger.  Enfin  il  écrivit  deux  li- 
vres à Viôtor  lui-  même , dans  l’un  defquels  il  lui  mon- 
tre fès  erreurs:  dans  l’autre  il  lui  fait  voirie  tort  qu’il 
a eu  de  le  reprendre , foit  de  douter  de  l’origine  de  l’a- 
me,foitd’afïurer  qu’elleeftfpirituelle.  Ces  derniers  li- 
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vres  font  encore  écrits  avec  tant  de  modeftie  & de 
dépité,  que  ViCtor  enfut  touchéj& fitréponfeàS.  . 
Auguftin , pour  lui  témoigner  qu’il  étoit  corrigé. 
Auffi  avoit-il  déclaré  au  commencement  & à la  fin  de 
ion  ouvrage,  qu’il  changeroit  d’avis,  fi  on  lui  faifoit 
voir  qu’il  Tè  fût  trompe  : ainfi  les  erreurs  qu’il  avoic 
foutenuës  par  ignorance,  ne  l’avoient  pas  empcché 
d’être  Catholique. 

Alypius  retourna  en  Italie  vers  la  fin  de  l’année 
420.  ou  le  commencement  de  la  fuivantc,  & porta 
au  pape  Boniface  les  quatre  livres  qui  lui  étoient 
adrefïèz,  & au  comte  Valere  le  fécond  livre  des  noces 
& de  la  concupifccncc.  Les  Pelagiens  ne  manquè- 
rent pas  de  calomnier  Alypius  furcevoïage:  difant, 
qu’il  avoit  amené  d’Afrique  plus  de  quatre-vingt 
chevaux, pour  en  faire  des  prefens  aux  tribuns j qu’il 
avoit  répandu  beaucoup  d’argent , & procuré  desfuc- 
cefiions , pour  corrompre  les  puifïances , & exciter  le 
peuple  à fédition.  Quelque  faux  que  fufifent  ces  re- 
proches, ils  font  conjecturer  qu’Âlypius  étoit  char- 
gé de  folliciter  à la  cour  quelque  ordre  contre  les 
Pelagiens.  En  effet,  il  fè  trouve  contre  eux  un  édit 
de  Conftantius,  qu’Honorius  dont  il  avoit  épou- 
fé  la  fœur,  déclara  empereur  le  fixiéme  des  ides 
de  Février,  c’eft-à-dire,  le  huitième  du  même  mois 
en  421.  & qui  mourut  au  bout  de  fix  mois.  L’édit 
de  Conftantius  eft  adrefie  à Volufien  préfet  de  Ro- 
me, & porte  que  tous  les  Pelagiens,  & Cclcftius 
nommément , feront  chaflcz  à cent  milles  de  diftance , 
fous  peine  capitale  contre  les  officiers  du  préfet  : qui 
y joignit  fon  ordonnance , portant  défenfe  à qui  que 
ccfoitde  receler  les  bannis  fous  peine  de  profeription. 
C’eft  ce  même  Volufien  oncle  de  la  jeune  Melanie  : 
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de  la  jeune  Melanie , à qui  S.  Auguftin  avoit  écrit  une 
lettre  fameufe  fur  l’Incarnation. 

L'empereur  Conftantius  fit  aufïi  ruiner  à Carthage 
tout  ce  qui  reftoit  du  temple  de  la  déefte  Celefte  juf- 
ques  aux  fondemens,  enforre  que  la  place  demeura  un 
champ , pour  la  fepulture  des  morts.  Ce  quifit  voir  la 
faufTeté  d’un  oracle  prétendu  de  cette  déefTc,  fuivanc 
lequel  Ton  temple  devoit  être  établi.  Cette  démoli- 
tion fut  exécutée  par  Urfus  tribun , & procurateur  du 
domaine , qui  étoit  chrétien  Catholique , & qui  ren- 
dit encore  un  autre fervice  à la  religion,  en  décou- 
vrant les  myfteres abominables  des  Manichéens,  par 
le  moïen  d’une  jeune  fille  nommée  Marguerite,  qui 
n’avoit  pas  encore  douzeans  : & d’une  prétendue  re- 
ligieufe  nommée  Eufabia , toutes  deux  du  nombre  de 
leurs  éltjës.  S.  Auguftin  aida  à cette  découverte  parla 
connoiflancc  qu’il  avoit  de  leur  do&rine,  & il  en  rap- 
porte le  détail  dans  fon  livre  des  herefies.  On  en  drefla 
des  a&esautentiques  devant  les  évêques  dans  l’églife 
de  Carrhage.LesManichéens  nommoieritCathariftes, 
c’eft-à-dire, purificateurs,  ceux  qui  pratiquoientccs 
infamies. 

Vers  le  meme  tems  parut  à Carthage  le  livre  d’un 
hérétique  ennemi  de  l’ancien  Teftament,  que  l’on 
expofà  en  vente  dans  la  place  du  port,  & plufieurs 
perfonnes s’aflèmblerentpour  en  oiiirlaleéture,avec 
beaucoup  de  curiofité  & de  plaifir.  Quelques  Chré- 
tiens zelez  l’envoïerent  à S.  Auguftin , le  priant  d’y  ré- 
pondre incefTammerit.il  reconnuf,qucTauteurn’étoit 
point  Manichéen,  mais  Marcionitc  ou  de  quelque 
feéte  femblable.  Car  il  rejettoit  le  Dieu  créateur  du 
monde:  au  lieu  que  les  Manichéens  difoient  que  c’é- 
roit  le  Dieu  bon , qui  avoit  fabriqué  le  monde , quoi- 
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que  d’une  matière  dont  il  n’étoit  pas  l’auteur.  S.  Au- 
guftin  réfuta  donc  cet  écrit  par  un  ouvrage  intitulé  : 
Contre  Padverfaire  de  la  loi  & des  prophètes , qu’il 
divilà  en  deux  livres.  Dans  le  premier  il  iépond  aux 
objections  contre  divers  partages  de  l’ancien  rema- 
nient: fur  la  création  du  monde  & de  l’homme  en 
particulier , fur  le  péché  d’Adam , le  déluge  & d’au- 
tres queftions  femblables.  Dans  le  fécond  livre  il  rér 
pond  aux  partages  du  nouveau  teftament,  que  l’on 
emplo'ioit  contre  l’ancien.  11  marque  d’abord  que  les 
Juifs , outre  les  écritures  canoniques , avoient  des  tra- 
ditions non  écrites,  qu’ils  apprenoient  par  coeur,  & 
qu’ils  nommoientDcutcrofe.  Ce  qui  prouve  que  leur 
Talmud  n’étoit  pas  encore  écrit  :fi  faintAuguftin  en 
étoit  bien  informé. 

Dulcirius  tribun  & notaire  de  l’empereur  étoit  en 
Afrique,  pour  faire  exécuter  fes  ordres  contre  les 
Donatiftes  & travailler  à leur  réunion.  Il  en  écrivit 
à Gaudence  évêque  de  Tamugade,  qui  avoir  été  un  de 
leurs  commirtaires  dans  la  conférence  de  Carthage  , 
& tacha  de  le  détourner  d’exécuter  la  menace  qu’il 
faifoitdefe  brûler  lui  & les  fiens  avec  fonégliferajou- 
tant  que  s’ils  fc  croyoicnt  juftes,  ils  dévoient  plutôt 
fuir , luivant  le  précepte  de  J.  C.  Gaudence  répondit 
par  deux  lettres,  que  Dulcitius  envoya  à Paint  Au- 
guftin,  le  priant  d’y  répondre  lui-même.  D’abord 
fàint  Auguftin  s’en  exeufa  par  une  lettre  à Dulcitius, 
où  il  dit  qu’il  eft  accablé  d’occupations , & qu’il  a dé- 
jà réfuté  les  vains  difeours  des  Donatiftes  en  plufieurs 
autres  ouvrages.  Il  répond  feulement  à l’exemple 
qu’ils  alleguoient  du  Juif  Razias , qui  fe  tua  lui- me- 
me pour  éviter  la  fèrvitude:  comme  il  eft  rapporté 
dans  le  fécond  livre  des  Macabées.  Il  die  que  l’écri- 
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ture  ne  Je  loue  que  de  Ton  courage,  & condamne 
fuflÏÏamment  d’ailleurs  ces  morts  volontaires,  qui 
nont  pour  principe  que  l’orgueil  & l’impatience. 

Il  promet  à la  fin  de  répondre  aux  deux  lettres  de 
Gaudence. 

Il  tint  /à  parole , & les  réfuta  exactement , mettant 
d’abord  les  propres  mots  de  Gaudence , & enfuite  fes 
réponfes.  Il  en  avoit  ufé  de  même,  en  répondant  à 
Pctilien , & avoit  misa  chaque  article:  Petilien  a aj*.  * *** 
dit,  & enfuite:  Auguftin  a répondu.  Mais  Petilien 
l’avoit  accule  de  menfonge  , en  difant  qu’il  n’avoit 
jamais  difputé  avec  lui  de  vive  voix.  Afin  que  Gau- 
dence ne  lui  fît  pas  une  pareille  chicane,  il  met  .'Pa- 
roles de  la  lettre,  & enfuite .-Réponfe.  Comme  Gau- 
dence ne  difoit  rien  de  nouveau , S.  Auguftin  ne  fait 
non  plus  que  repérer  ce  qu'il  avoit  dit  dans  fes  autres 
ouvrages  contre  les  Donatiftes , excepté  l’exemple  de  , 

Razias,  qu’il  réfute  plus  au  long  que  dans  la  lettre  à 
Dulcirius:  mais  /ans  contefter  l’autorité  du  fécond  <■.  3*. 
livre  des  Macabées,  qu’il reconnoît  être  reçu  dans 
l’églifc.  Il  marque , que  les  loix  des  empereurs  con-  '*  f* 
tre  les  Donatiftes  ne  tendoient  point  à les  faire  mou- 
rir , mais  à les  corriger , ou  à les  bannir  tout  au  plus.  ^ f#*. 

Gaudence  fit  une  répliqué,  pour  neparoître  pas  vain-  G4"* 
eu  : 6c  S.  Auguftin  y répondit  encore  , pour  ne  lui  pas 
laifter  ce  foible  avantage.  Ce  font  fes  derniers  ouvra- 
ges contre  les  Donatiftes , dont  le  nombre  diminuoic 
de  jour  en  jour  par  fes  foins. 

..Quelques  années  apres  Dukitius  propofaà  S.  Au-  *«**”««» 
gnftin  huit  queftions  fur  divers  paftàges  de  l’écriture  j dcS-  Ausuftin- 
& S.  Auguftin  y répondit  par  des  paftages  tirez  de  qutfl°f06.  “ 
fes  autres  ouvrages,  où  il  avoit  déjà  traite  ces  quefi- 
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avoit  adrefïe  à Laurenr  frère  de  Dulcitius , primicicr 
de  la  ville  de  Rome:  c’eft- à-dire,  chef  de  quelque  com- 
pagnie d’officiers  : car  ilparoîtnvavoirétéque  laïque. 

Il  avoit  priés.  Auguftin  de  lui  compofer  un  livrc,qu’il 
pût  avoir  toûjours  entre  les  mains  ; car  c’eft  ce  que 
fignifiçen  grec  le  mot  d’Enchiridion  ; & qui  comprît 
ce  à quoi  il  faut  principalement  s’attacher  dans  la  re- 
ligion: ce  qu’il  faut  le  plus  éviter,  à caufè  des  diver- 
fes  hcrefies  jufques  où  laraifonpeut  aller,  & quel  eft: 
le  fondement  de  la  foi  Catholique.  Saint  Auguftin  ré- 
pond à foutes  cesqueftions,  & dit  que  toute  la  reli- 
gion confifte  dans  la  foi,  l’efperancc  & la  charité  ; & 
que  ces  trois  vertus  font  renfermées  dans  lefymbole 
& l’oraifon  dominicale.  Il  les  explique  donc,  s’éten- 
dant principalement  fur  le  fymbole,  & s’arrêtant  aux 
queftions  les  plus  importantes  contre  les  païens  & 
les  heretiques  du  tems;  comme  de  l'origine  du  mal 
contre  les  Manichéens:  de  la  grâce  & de  la  prédeftï- 
nation  contre  les  Pelagicns  : en  iorre  que  ce  périr  ou- 
vrage eft  un  excellent  abrégé  de  Théologie.  H fut 
compofé  après  l’an  410.  puifque  S.  Jérôme  y eft  cité 
comme  mort. 

Saint  Auguftin  parle  en  cct  ouvrage  de  l’utilité  dé 
la  priere  pour  les  morts;  & dit:  Quand  on  offre  le 
facrifice  de  l’autel , ou  quelques  aumônes  pour  les 
défunts  baptifèz:  pour  ceux  qui  font  très-bons,  ce 
font  des  actions  de  grâces  : pour  ceux  qui  ne  font  pas 
très-méchans,  ils  fervent  de  propitiation  : pour 
ceux  qui  font  très-méchans,  quoiqu’ils  ne  leur  fer- 
vent de  rien , ils  donnent  quelque  confolation  aux 
vivans.  Et  ceux  à qui  ils  doivent,  c’eft  pour  leur  ob- 
tenir une  pleine  remifîion , ou  du  moins  pour  rendre 
leur  peine  plus  fupportable.  Il  en  parle  encore  dans 
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Un  aurrc  écrit,  du  même  tems  adrefle  à faint  Paulin 
de  Noie,  qui  l’avoit  confultéfur  laqucftion  : s’il  fert 
à un  mort  que  Ton  corps  Toit  enterré  près  la  fepultute 
d’un  martyr  : à caufe  de  ceux  quidefiroient  être  en- 
terrez dans  la  bafilique  de  faint  Félix.  Il  me  femble  , 
difoit  faint  Paulin,  queces  fentimens de  pieté  ne  doi- 
vent pas  erre  inutiles  ; & que  ce  n’eft  pas  en  vain  , 
que  toute  l’égiifca  coutume  de  prier  pour  les  morts: 
d’oii  l’on  peut  conclure  qu’il  fert  à un  mort  d’être 
enterré  en  un  lieu , qui  fait  voir  que  l’on  a cherché 
pour  lui  lefecoursdes  faints.  Saint  Auguftin  fit  ré- 
ponfe  par  l’écrit  intitulé , Du  foin  que  Ion  doit  avoir 
des  morts. 

Il  établit  d'abord  que  tout  ce  que  l'on  fait  pour 
eux  ne  leur  fert  que  fuivant  qu’ils  ont  vécu.  Nous  lf  jAM.x1r.4jj 
lifons,  ajoûte-t’il-,  dans  les  livres  des  Macabées, 
que  l’on  a offert  lefacrifice  pour  les  morts:  & quand 
nous  ne  le  lirions  en  aucun  endroit  des  anciennes 
écritures}  ce  n'eft  pas  une  petite  autorité,  que  celle 
de  toute  l’églife,  qui  paroît  en  cette  coutume.  Car 
la  recommandation  des  morts  a lieu , même  dans  les 
prières  que  le  prêtre  fait  à Dieu  devant  l’autel.  Il  j 

montre  enfuite  que  le  lieu  de  la  fèpulture,  & la  fe- 
pulturc  même  font  des  chofès  de  foi  indifférentes 
pour  les  Chrétiens:  mais  le  lieu  fert  par  occafion,  fi 
une  mere  fidelle,  délirant  que  fon  fils  foit  enferré  J4  * 
dans  la  bafilique  d’un  martyr,  croit  que  fon  ame  cft 
aidée  par  les  mérités  du  faint.  Car  cette  foi  cft  une 
efpecc  de  priere , & fert  au  mort,  s’il  eft  en  état 
qu’elle  puiffe  lui  fervir}  & quand  la  mere  y vient  en- 
fuite,  le  lieu  même  l’excite  à prier  avec  plus  d’affec- 
tion. Il  parle  des  apparitions  des  morts } & fans  dif- 
puter  des  faits,  il  montre  que  l’on  peut  voir  des 
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morts  en  fonge  ou  autrement,  fans  que  icurs  âmes 
s’en  mêlent  : comme  fouvent  on  voit  en  fonge  des 
vivans  qui  n’en  ont  aucune  connoiffance.  Il  demande 
comment  donc  les  martyrs  viennent  au  fecours  de 
ceux  qui  les  prient  & entendent  leurs  prierez  & avoue 
que  cette  queftionfurpaffe  Ton  intelligence  : mais  elle 
ne  regarde  que  la  matière  de  l’intercefiion  des  fàints , 
& non  leurs  fuffrages  & leurs  mérités , dont  il  ne  dou- 
te aucunement. 

Il  conclut  ainfi  : Cela  étant,  ne  croyons  pas  que 
rien  profite  aux  morts,  dont  nous  prenons  foin,  ft 
ce  n’cft  les  facrificesfolemncls  que  nous  offrons  pour 
eux,  Toit  à l’autel,  foit  par  nos  prières  ou  nos  aumô- 
nes: quoiqu’ils  ne  fervent  pas  à tous  ceux  pour  qui 
on  les  fait,  mais  feulement  a.  ceux  qui  durant  leur 
vie  fe  mettent  en  état  d’en  profiter.  Mais  parce  que 
nous  ne  les  difeernons  pas, il  faut  le  faire  pour  tous 
les  regenerez  : car  il  vaut  mieux  que  ces  fecours  foienc 
fuperflus,  à ceux  à qui  ils  ne  peuvent  nuire  ni  fer- 
vir  , que  s’ils  manquoient  a ceux  à qui  ils  fervent. 
Et  chacun  le  fait  plus  foigneufement  pour  les  fiens, 
afin  que  l’on  en  ufe  de  même  à fon  égard.  Saint  Au- 
guftin  parle  encore  des  apparitions  des  morts  dan$ 
deux  lettres  écrires  vers  l’an  4 1 4.  à fon  ami  Evo- 
dc  évêque  d’Uzale  , qui  l’avoit  confulte  fur  ce 
fujtr. 

Il  écrivit  vers  l’an  420.  fon  traité  contre  le  men- 
fonge,  pour  répondre  à une  confulracion  de  Con- 
fentius,&  il  lui  écrivit  en  même  tems  une  lettre 
fur  une  autre  queftion , touchant  l’état  prefent  du 
corps  glorieux  après  la  refurrection.  Dans  le  livre 
contre  le  menfonge,  il  combat  principalement  ceux 
qui  croyoicnt  qu’il  étoit  permis  de  mentir,  pour  dé- 
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couvrir  les  Prilcillianiftes.  Car  ces  hérétiques  tenoienc 
pour  maxime  qu’il fiuffîfoir de  bien  croire,  & de  dire 
la  vérité  à leurs  freres,  mais  que  l’on  pouvoit  la  dé- 
guifèr  aux  étrangers.  Ainlîavec  lescatholiquesilsfci- 
gnoient  de  l’être,  & ne  craignoient  pas  d’appuyer  leur 
diffimulation  par  des  parjures.  Quelques  catholiques 
croyoient  qu’il  étoit  permis  d’en  uièr  de  même  à leur 
égard  : de  feindre d’eftimer  leurs  auteurs,  & de  croire 
leur  doélrinc  pour  les  convaincre.  Et  nous  trouvons 
que  S.  Flavicn  d’Antioche  avoir  ufé  d’un  artifice  lèm- 
blable  conrre  les  Meflfaliens. 

Saint  Auguftin  condamne  abfolument  cette  pra- 
tique, & foutient  qu’il  n’cft  jamais  permis  de  mentir 
en  matière  de  religion  : autrement  les  martyrs  au- 
roient  eu  tort  de  ne  pas  conferver  leur  vie  par  un 
moyen  fi  facile  5 & il  montre  que  fi  on  admet  le  men- 
fonge en  cette  matière,  on  renverfele  fondement  de 
la  foi.  PalTànt  plus  avant,  il  condamne,  toute  forte 
de  menfonge , & répond  à tous  les  paflàges  de  l’écri- 
ture , que  l’on  portoit  pour  l’autorifer  en  certains 
cas.  Il  montre  qu’il  n’y  en  a aucun  exemple  dans  le 
nouveau  tèftament  j & quant  à ceux  de  l’ancien , que 
ce  qui  paroit  menfonge  ne  l’eft  pas  en  effet , que  l’é- 
criture ne  l’approuve  pas.  Il  combat  la  compcnlàtion 
des  pechez , & foutient  qu’il  ne  faut  jamais  faire  au- 
cun mal , fous  pretexte  de  quelque  bien  que  ce  foir. 
Dan*cet  ouvrage , félon  le  jugement  qu’il  en  fait  lui- 
même,  il  traite  la  queftiondu  menfonge  plus  nette- 
ment que  dans  celui  qu’il  compofa  un  peu  avant  fon 
épiieopat. 

Saint  Auguftin  ayant  recouvré  l’ouvrage  entier  de 
Julien  contre  lui,  & l’ayant  foigneuiement examiné» 
remarqua  que  les  extraitsqu’il  avoit  reçus  du  comte 
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Valere  n’étoient  pas  routa  fait  conformes  à l’original: 
& craignit  que  Julien  ne  l’accufat  d’impofture , com- 
me en  effet  il  n’y  manqua  pas.Saint  Auguftin  rélblut 
donc  d’y  répondre  amplement, & le  fit  au  plutôt  en 
41 1 . par  un  ouvrage , qu’il  reconnoît  avoir  beaucoup 
travaillé,  & qui  eft  eftimé  le  plus  beau  de  fes  écrits 
contre  les  Pclagiens.  Il  eft  divitè  en  fix  livres:  dont 
les  deux  premiers  combattent  Julien  en  général  par 
l’autorité  des  do&eurs  Catholiques  : les  quatre  autres 
réfutent  pied  à pied  fes  quatre  livres. 

Dans  le  premier , il  montre  que  Julien  accufant  les 
Catholiques  d ê:re  Manichéens, en accufent  les  Peres; 
qui  avoient  écrits  avant  cetems:  c’eft-à-dirc,  S.  Ire-’ 
née, S.  Cyprien,  Reticius  evêque  d'Autun,  Olym- 
pius  evêque  Eipagnol , S.  Hilaire , S.  Ambroife , dont 
il  rapporte  les  paftages  fur  le  péché  originel.  Nous 
n’avons  plus  les  ouvrages  de  Reticius  & d’Olympius. 
Nous  fçavons  feulement  que  Reticius  aflifta  au  con- 
cile de  Rome  contre  les  Donatiftes , fous  le  pape 
çST 9 ' 11  Melchiadeerj  3 13.  Julien apportoit  quelques paffages 
de  S.  Bafilc  & de  S.  Jean  Chryfoftome , dont  il  droit 
avantage.  S.  Auguftin y répond,  & montfe  queTO- 
rient  n’eft  pas  moins  contraire  aux  Pelagiens  que  l’Oc- 
cident. Il  fait  voir  enfuite , que  Julien  lui-même  fa- 
vorifoit  les  Manichéens  fans  y penfer  : par  quelques- 
unes  de  fès  propofidons , dont  il  ne  voyoit  pas  les 
confequences.  Dans  le  fécond  livre  il  répond»  par 
l’autorité  des  Peres  aux  cinq  argumens  des  Pelagiens 
contre  le  péché  originel , fçavoir:  quec’étoit  faire  le 
démon  auteur  de  la  naifTance  des  hommes , condam- 
ner le  mariage,  nier  que  tous  les  péchez  fuftcnt  re- 
mis au  baptême,  acculer  Dieu  d’injuftice,  & faire 
defefpcrer  de  la  perfeélion.  Contre  ces  calomnies  il 
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rapporte  lesautoritez  de  dix  évêques,  les  mêmes  par 
iefquels  il  avoit  prouvé  le  péché  originel:  S.  Irenée, 
S.  Cyprien,  Reticius, 01ympiu$,S.  Hilaire,  S. Gré- 
goire de  Nazianze,  S.  Ambroife,S.Bafile,S.Jean  Chry- 
foftome , le  pape  S.  Innocent , & y ajoute  S.  Jerome  , 
dont  il  fait  l’éloge  en  divers  endroits  de  cet  ouvrage. 

Il  vient  enfuite  à chaque  livre  de  Julien  : il  parle 
du  mal  de  la  concupifcence,  & montre  combien 
il  eft  différend  de  la  fubftance  mauvaife  que  les  Mani- 
chéens imaginoient  être  en  nous.  Dans  le  quatrième 
livre  il  prouve  principalement  deux  choies  : que  les 
vertus  des  infidèles  ne  font  pas  de  vraies  vertus,  & 
que  la  concupifcence  eft  mauvaife  , par  le  témoigna- 
ge même  des  auteurs  païens.  11  y explique  par  occafion 
comment  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  foient  fàu- 
vez.  Dans  le  cinquième  livre  il  montre  que  tous  les 
Chrétiens  attribuent  au  péché  les  peines  que  fouffrent 
ici  les  enfans  des  leur  naifïànce,  & l’cxclufion  du 
roïaume  de  Dieu,  s’ils  meurent  fans  baptême.  Que  le 
péché  peut  être  la  peine  d’un  péché  précèdent:  com- 
me en  ceux  que  S.  Paul  dit  avoir  été  livrez  au  fens 
reprouvé  J & que  de  la  même  ma  (Te  condamnée,  les 
uns  font  choifis  gratuitement,  les  autres  font  des  va- 
fes  de  colere.  Dans  le  fîxiéme  livre  il  confirme  la 
créance  du  péché  originel  par  le  baptême  desenfans, 
les  cérémonies  des  exorcifmes  & du  fouffle,  pour  chaf- 
fer  le  démon.  Il  montre  par  l’exemple  de  l’olivier 
franc , qui  ne  produit  qu’un  fàuvageon , que  les  régé- 
nérez doivent  engendrer  desenfans  pécheurs,  [&  que 
le  baptême  fandtifie  même  le  corps,  quoiqu’il  demeu- 
re corruptible. 

Depuis  la  fentence  du  pape  Zofime  jufqu’à  l’an 
4$  i.lesPelagiensneceflferent  point  de  demander  un 
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concile  univerfel , &c  de  dire  que  le  refus  qu’on  en  fai- 
foir  éroitune  preuve  de  la  mauvaifecaule  des  Catho- 
liques. S.  Auguftin  répondoit  que  c’étoit  le  langage 
de  tous  les  hérétiques.  Votre  caufe , dit-il,  vient  d’êtrp 
finie  devant  les  evêques , qui  en  font  les  juges  com- 
petens  : Il  n’y  a plus  rien  à examiner  avec  vous , mais 
feulement  à vous  faire  exécuter  la  fentence , ou  repri- 
mer votre  inquiétude. Dès  l'an  417.  prêchant  à Car- 
thage il  avoit  dit:  On  a déjà  envoyé  fur  cette  affaire 
le  refultat  de  deux  conciles  au  fiege  apoftolique  , la 
réponfe  en  cft  venue  , la  caufe  eft  jugée.  Il  parloir 
des  deux  conciles  de  Carthage  & de-  Mileve  & des 
.referits  du  pape  S.  Innocent. 

Les  Pela  gienss’adrcfferent  donc  aux  évêques  d’O- 
rient,  prétendant  être  perfecutez  injuftement  par 
ceux  d’Occident.  Ils  envoyèrent  à C.  P.  quelques-uns 
de  leurs  évêques  fugitifs:  mais  Atticus  leur  oppofa 
la  foi  ancienne  de  l’églife , les  rejetta , ne  permit 
pas  même  qu’ils  dcmeurafTent  à C.  P.  Ils  ne  furent 
pas  mieux  reçus  à Ephefc,  où  ils  avoient  apparem- 
ment efperé  de  la  protection,  à caufe  du  fejour  que 
Celeftius  y avoit  fait.  Vers  le  même  terns  Pelage 
fut  pourfuivi  dans  un  concile  où  préfidoit  Théodore 
évêque  d’Antioche.  Ses  accufateurs  furent  encore 
Héros  & Lazare.  Il  fut  convaincu  d’heréfie,  & chaf- 
fé  des  faints  lieux  de  Jerufalemj  & l’évêque  Prayle 
en  écrivit  au  pape  avec  Theodote.il  n’eft  plus  depuis 
parlé  de  Pelage,  & il  étoit  allez  vieux  pour  n’avoir 
pas  vécu  long-tems après.  Julien  fut  un  de  ceux  qui 
pafîerent  en  Orient , & il  y étoit , comme  l’on  croit , 
en  42 1.  Après  avoir  parcouru  diverfes  provinces  avec 
fes  compagnons,  il  alla  en  Cilicie  trouver  Théodore 
de  Mopfucfte , qu’il  regardoit  comme  ion  maître , & 
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dont  il  vouloir  prendre  desinftructions,  pour  écrire, 
comme  il  fit  enfuite,  les  huit  livres  contreS.  Au- 
guftin;  Toutefois  après  que  Julien  fut  forti  de  Cili- 
cie , il  s’y  tint  un  concile  où  Théodore  lui-même 
condamna  le  dogme  des  Pelagie'ns,  & anathematifa 
Julien. 

C’eft  à ce  temps,  & à l'an  421.  que  l’on  rapport 
avec  le  plus  de  vraifemblance  la  mort  de  fainte  Marie 
Egyptienne  , fifamcufeparfàpénitence.  Il  yavoiten 
Paleftine  un  folitairc  nommé  Zofime , qui  avoir  pafTé 
cinquante-trois  ans  dans  un  monaflere,  quand  il  lui 
vint  en  penfée , que  perfonne  ne  lui  pouvoir  plus  rien 
apprendre  dans  laviemonaftique.Pour  ledéfabufer, 
& lui  montrer  qu’il  y à toujours  du  progrès  à faire 
dans  la  perfection , il  eut  ordre  d’aller  à un  monaflere 
firué  auprès  du  Jourdain.  Il  y fut  reçu,  & trouva  en 
effet  que  l’on  y pratiquoit  une  vie  très-parfaite.  Pen- 
dant le  carême  ils  fortoient  tous  du  monaflere,  paf- 
foient  le  Jourdain,  & fc  difperfoient  dans  le  défèrt. 
Qjelques-uns  portoient  quelque  provifion  pour  leur 
nourriture-,  d’autres  vivoient  des  herbes  qu’ils  ren- 
controient  5 mais  ils  ne  fe  parloient  point  au  retour 
de  ce  qu’ils  avoient  fait  pendant  ce  tems.  Zofime 
marcha  toujours  en  avant,  voulant penetrer  lç  fonds 
du  défèrt,  & voir  s’il  n’y  trouveroit  point  quelque 
folitaire  plus  parfait.  Après  avoir  ainfi  marché  vingt 
jours  : comme  il  s’étoit  arrêté  fur  le  midi  pour  fe  re- 
pofer,  & faifoit  la  priere  de  Scxte,  il  vit  comme  la 
figure  d’un  corps  humain.  D’abord  il  eut  peur,  & fit 
le  ligne  de  la  croix:  puis  il  vit  que  c’étoit  effectivement 
une  perfonnequi  paroifïoit  nue  & brûlée  du  foleil , 
avec  des  cheveux  blancs.  Il  courut  vers  ce  côté-là 
rempli  de  joïej  mais  la  perfonne  s’enfuioir  : Il  appro- 
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cha  peu  à peu,  & quand  il  put  le  faire  entendre  , 
il  lui  cria  de  s’arrêter  &.  lui  donner  là  benedi&ion. 

Enfin  la  perfonne  qui  fuyoit  lui  répondit:  Abbé  Zo- 
fime,  je  fuis  une  femme,  jettcz-moi  votre  manteau 
pour  me  couvrir,  afin  quejepuifiè  vous  approcher. 
Zofime  épou  vantéde  ce  qu’elle  l’a  voit  nommé  parlon 
nem,vit  bien  que  c’étoit  une  fainte  après  qu’elle 
eut  reçu  l'on  manteau,  & qu’ils  curent  commencé  à 
s’entretenir , il  la  pria  de  lui  raconter  qui  elle  étoit , Sc  o 
pourquoi  elle  vivoit  de  la  forte,  à quoi  elle  fatisfit 
ainli. 

Je  luis  d’Egypte:  à l’âge  de  douze  ans  je  quittai 
mes  parens  & vins  à Alexandrie,  où  je  me  plongeai 
dans  la  débauche,  & menai  une  vie  fi  infâme  , que 
j’ai  honte  même  d’y  penfer  je  palïài  dix-fèpt  ans 
dans  cette  abominarion.Un  jour  d’efté  je  vis  plufieurs 
perlonnesquicouroient  vers  la  mer.  Je  demandai  où. 
ils  alloient  : on  me  dit  qu’ils  alloient  à Jerufalem  , 
pour  la  fête  de  l’exaltation  de  la  lâinte  Croix.  Je 
m’embarquai  avec  eux,  ne  cherchant  qu’une  nou- 
velle occafion  de  continuer  mes  débauches.  Cette  fê- 
Swf.Ln.n. j4-  te  la. fainte  Croix  étoit  celle  qui  dès  le  tems  de 
Confiant»!  fe  celcbroit  le  treiziéme  de  Septembre. 

La  fainte  continua  ainfi  : Etant  arrivée  à Jerufalem  > 
quand  le  jour  de  la  fête  fut  venu , je  me  mêlai  dans 
la  foule  pour  entrer  dans  l’églifc  où  on  montroit  la 
fainte  Croix:  mais  je  fus  toujours  repoufiee.  Enfin 
n’en  pouvant  plus,  je  me  retirai  en  un  coin  de  la  cour, 

& je  commençai  à penlcr  que  mes  crimes  me  ren- 
doient  indigne  d’entrer  en  ce  faint  lieu.  Je  me  mis  à 
pleurer  & à frapper  ma  poitrine , & voyant  au-deff  us 
de  h place  où  j’étois  une  image  de  la  lâinte  Vierge* 
je  h priai  de  m’obtenir  Rentrée  de  l’églife:  pi  omets 
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tant  de  renoncer  au  monde,  &c  d’aller  où  elle  rn’or- 
donneroir. 

Alors  j’entrai  fans  peine , & après  avoir  vu  la  feinte 
Croix  & baifé  le  pave'  de  ce  feint  lieu  , je  revins  ren-  • 
dre  grâces  à la  feinte  Vierge , & la  prier  de  me  con- 
duire; & j’entendis  une  voix  qui  crioit  de  loin:  Si  tu 
paflès  le  Jourdain,  tu  trouveras  un  parfait  foulage- 
menr.  Au  fortir  de  la  cour  quelqu’un  me  donna  trois 
pièces  d’argent,  dont  j’achetai  trois  pains-,  & ayant" 
demandé  le  chemin  du  Jourdain,  je  marchai  tout  le 
refte  du  jour,  & le  foir  j’arrivai  à une  églife  de  feint 
Jean-Baptifteprèsdu  fleuve.  J,’ y reçus  les  feints  my~ 
ftyes,  & après  avoir  mangé  la  moitié  d’un  de  mes 
pains , je  paflai  le  Jourdain , & je  vins  dans  ce  déferr. 
Et  combien  y a t’ilque  vous  y demeurez?  dit  Zofï- 
me.  Il  y a , dit-elle , autant  que  je  puis  juger,  quarante- 
fept  ans.  Et  quelle  nourriture  y avez-vous  trouvée? 
reprit-il.  Lepainque  j’avois apporté,  répondit-elle? 
me  dura  quelque  tems:  enfuite  j’ai  vécu  des  herbes 
que  j’ai  trouvées  dans  le  déferr.  Zoflmc  lui  dit  enco- 
re: Avez- vous  pafletant  d’années,  fans  peine  & fans 
être  troublée  d'un  11  prompt  changement?  Ce  que 
vous  me  demandez,  répondit- elle,  me  fart  horreur, 
& je  ne  fçai  fl  je  pourrai  vous  en  rendre  compte,  fens 
m’expofèr  de  nouveau  aux  mêmes  périls.  ; Ne  me  ca- 
chez rien,  dit-il.  Et  elle  reprit  ainfL 

J ai  pafle  dix-ftpt  ans  a combattre  mes  paflîons , 
comme  des  bêtes  féroces.  J’aimois  fort  le  vin  ,&  fou- 
vent  je  n’avois  pas  meme  d’eau  pour  me  défalterer.- 
J’étois  tenree  de  chanter  des  chanfons  infâmes  que  je 
îçavois;  enfin  j’étois  preflée  des  défiirs  les  plus  honteux, 
& je  portois  dans  mon  fein  un  feu  qui  me  dévoroir. 
Alors  je  me  frappois  la  poitrine , je  me  profternois- 
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à terre,  &jc  l’arrofois  de  mes  larmes.  Enfin  j’avois 
recours  à la  fainre  Vierge  ma  prote&rice,  qui  m’a. 
toujours  foutenuë.  Mes  habitss’étantufez,  j’ai  beau- 
coup foutfert  parle  froid  & parlechaud;  & fouvenc 
je  tombois  par  terre  & demeurois  hors  d’haleine  &: 
fans  mouvement.  J’ai  foutenu  de  grandes  tentations 
des  démons.  Comme  elle  emploïoit  de  tems  en  tems 
des  partages  de  récriture,  Zofime  lui  demanda  fi  elle 
a voit  étudié.  A quoielleréppnditenfouriant:Croïez- 
moi,  depuis  que  j’ai  parte  le  Jourdain,  je  11’ai  vu  ame, 
vivante  jufqu’aujoutd’hui , pas  même  aucune  bête  ;• 
0 & je  n’ai  jamais  rien  appris:  mais  c’eft  Dieu  qui  en- ■ 
feigne  aux  hommes  la  fcience.  Au  refte  ne  m’en  de- 
mandez pas  davantage  -,  &de  tout  ce  que  je  vous  ai 
dit,  je  vous  conjure  par  notre  Seigneur  Jefus-Chrift 
de  n’en  rien  dire  a perfonne  jufqu’à  ce  que  Dieu  me 
retire  de  ce  monde.  Faites  feulement  ce  que  je  vais 
vous  dire.  Le  carême  prochain  ne  partez  point  le 
Jourdain,  fuivant  la  coutume  de  votre  monaftere. 
Demeurez  dans  la  maifon,  & le  foir  du  jeudi-faint 
prenez  le  corps  & le  fàng  de  Jefus-Chrift , & m’atten- 
dez fur  le  bord  du  Jourdain  du  côté  de  la  terre  habi- 
tée. Car  je  n’ai  point  reçu  les  facrez  dons  depuis  que 
je  les  reçus  dans  l’églife  de  S.  Jean,  & je  les  défire  très- 
ardemment.  . 

Après  avoir  ainfi  parlé,  elle  fè  recommanda  à fes 
prières,  & courut  vers  le  fond  du  défert.  Zofime  fè 
mit  à genoux,  & baifa  la  terre  oii  elle  avoit  arrêté 
fes  pieds:  puis  il  s’en  retourna  louant  Dieu  & rempli 
de  joie,  & fe  rendit  au  monaftere  comme  les  autres 
pour  le  dimanche  des  Rameaux.  Pendant  toute  cette 
année  il  n’ofa  parler  de  ce  qu’il  ayoitvû,  attendant 
avec  impatience  le  carême  fuivant.  Les  autres  moines. 
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forcirent  à l’ordinaire -,  pour  lui  la  fièvre  le  prit,  St 
l’obligea  à demeurer,  fuivant  la  prédi&ion  de  la 
fainte , qui  lui  avoit  dit  qu’il  ne  pourroit  fortir  quand 
il  voudroit.  11  guérit  quelques  jours  après  ; & le  Jeu- 
di-fàint , il  prit  dans  un  petit  calice  le  corps  & le  lan g 
de  notre  Seigneur , & dans  un  panier  des  figues , des 
datnôtes , & quelques  lentilles , & alla  s’aiïeoir  auprès 
du  Jourdain,  attendant  la  fainte.  Mais  il  étoit  en  peine  ' 
comment  elle  le  pafleroit.  Elle  parut  de  l’autre  côte, 
& ayant  fait  le  ligne  de  la  croix  fur  le  fleuve,  elle 
Vint  marchant  fur  l’eau.  Etonné  He  ce  miracle , il  vou- 
lut s’incliner  devant  elle  : mais  elle  lui  cria  : Que  fai- 
tes-vous , mon  pere , vous  qui  êtes  prêtre , & qui  por- 
tez les  divins  myfteres  ? Enfuite  elle  le  pria  de  dire  le 
fymbole  & l’oraifon  dominicale  ; & apres  avoir  reçu 
le  faintfacrement,elle  le  pria  de  revenir  encore  l’an- 
née fuivante  rjufqu’au  torrent  où  il  l’avoit  trouvée  la 
première  fois.  Il  la  pria  de  fon  coté  de  prendre  la 
nourriture  qu’il  lui  avoit  apportée.  Elle  prit  feule- 
ment trois  lentilles  du  bout  des  doigts,  & fe  recom- 
manda à fes  prières,  puis  s’en  retourna  fur  le  Jour- 
dain comme  elle  étoit  venue. 

L’année  fuivante  Zofime  pafla  dans  le  défert  félon 
la  coutume  j & étant  arrivé  à la  ravine  il  y trouva 
la  fainte  étendue  morte,  & lui  arrofa  les  pieds  de 
fes  larmes.  Puis  ayant  recité  des  pfeaumes,  & dit 
les  prières  des  funérailles,  comme  il  doutoit  s’il  la 
devoit  enterrer,  il  vit  écrit  à terre  près  de  fa  tête  : 
Abbé  Zofime,  enterrez  ici  le  corps  de  la  pauvre  . 
Marie,  & priez  pour  moi  qui  fuis  morte  cette  même 
nuit  de  la  paflion  du  Seigneur,  après  avoir  reçu  les 
faints  myfteres.  Il  eut  bien  de  la  joïe  d’avoir  appris 
le  nom  de  la  fainte:  mais  il  ne  fçayoit  comment  creufer 


Mort.  R. 

Jpnl. 

XXVI. 
Perfccucion  en 
Perfe. 

ititod.  y.  hijl.  c. 


Çhr.Mtrc.  410. 


5<îo  Histoire  Ecclesiastique.' 
la  terre,  li  un  lion  ne  fut  venu  faire  la  fofle.  Il  Pen- 
terra,  la  priant  de  prier  pour  tout  le  monde;  & étant 
de  retour  au  monaftere , il  raconta  tout  ce  qu’il  avoit 
vû  & oui  de  cette  fainre  penitente.  Il  mourut  âgé  d’en- 
viron cent  ans*,  & un  auteur  du  tems  écrivit  cette 
hiftoirefur  la  rélation  des  moines.  L’églife  honore  le 
fécond  jour  d’Avtil  fainte  Marie  Egyptienne , & faint 
Zolime  le  quatrième. 

L’églife  Orientale  étoit  en  paix  fous  l’empereur 
Theodofe  le  jeune:  mais  les  Ch.ctiens  de  Perfe  fouf- 
froient  une  cruelle  pVrfccurion.  Un  évêque  nommé 
Audas  ou  Abdas , d’ailleurs  très-vertueux,  poufle 
d’unzeleindifcret,abattitundcsremplesoù  les  Per- 
les adoroient  le  feu.  Le  roi  l’ayant  appris  par  les  ma- 
ges , fit  venir  Audas , & d’abord  fe  plaignit  douce- 
ment de  cette  action,  & lui  ordonna  de  rebâtir  le 
temple:  mais  l’évêque  le  refufà  , & le  roi  le  menaça 
d’abattre  toutes  les  églifes.  Il  lui  tint  parole  : & apres 
l’avoir  fait  mourir,  il  donna  ordre  que  routes  les 
églifes  fulTent  ruinées.  Theodoret  en  rapportant  cette 
hiftoire,  blâme  l’évêque  d’avoir  abattu  le  temple  du 
feu:  mais  il  le  loué  d’avoir  fouffert  le  martyre,  plû- 
tôt  que  de  le  rébâtir.  Car  il  me  femble,  dit-il,  que 
c’cftlamême  chofe  d’adorer  le  feu,  ou  de  lui  bâtir 
un  temple.  Telle  fut  l’origine  de  cette  perfecution  , 
qui  étoit  déjà  cruelle  fous  le  neuvième  confulat  de 
Theodofe,  & le  troifiéme  de  Conftantius,  c’eft-à- 
dire , en  4 20.  & duroit  encore  au  bout  de  trente  ans. 
Leroi  Ifdegerd  l’avoit  commencée:  après  fa  mort 
Gororane  ou  Vararane  fon  fucccfïeur  la  continua , 8e 
le'fils  de  celui  - ci  en  ufà  de  même. 

Les  tourmens  furent  divers  & cruels.  Il  y avoit  des 
Chrétiens  à qui  on  éçorchoit  les  mains , à d’autres  le 
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dos,  à d’autres  le  vifàge , depuis  le  front  jufques  à la  , 
barbe.  Les  perfécuteurs  fendoient  en  deux  des  ro- 
feaux , les  appliquoient  par  le  plat , & en  couyroient 
tout  le  corps  j puis  ils  le  ferroient  étroitement  avec 
des  cordes  depuis  les  pieds  jufques  à la  tête,  & arra- 
choient  enfuite  de  force  les  rofeaux  l’un  après  l’autre  : 
enforte  qu’ils  emportoient  la  peau.  Ils  creufoient  de 
grandes  fofïès,  & après  les  avoir  bien  enduites,  ils  y 
enfermoient  quantité  de  gros  rats  : puisyjettoicntlcs 
martyrs  pieds  & mains  liez  ; enforte  que  les  rats  pref- 
fez  de  la  faim  les  rongeoient  peu  a peu,  fans  qu’ils 
puflent  s’en  défendre.  Ces  cruautez  n’empêchoient 
pas  les  Chrétiens  de  courir  au-devant  de  la  mort,  pour 
acquérir  la  vie  éternelle.  On  remarque  en  particulier 
quatre  martyrs,  Hormifdas,  Suenés,  Benjamin  & 
Jacques, 

Hormifdas  étoit  de  la  première  nobleffe  des  Per- 
fès,  de  la  race  des  Achemenides,  fils  d’un  gouver- 
neur de  province.Le  roi  ayant  appris  qu’il  étoit  Chré- 
tien, le  fit  venir,  & lui  commanda  de  renoncer  à 
J.  C.  Hormifdas  lui  répondit,  que  celui  qui  auroit 
méprifé  Dieu , méprifèroit  encore  plus  aifément  fon  • 
roi,  qui  n’efl  qu’un  homme  mortel.  Le  roi  lui  ôta 
tous  les  biens  & fès  dignitez , & le  fit  dépoüiller  nud , 
excepté  un  petit  linge  dont  il  étoit  ceint  j & en  cet 
état,  voulut  qu’il  menât  les  chameaux  de  l’armée. 
Long-tems  après  regardant  de  fa  chambre  en  bas, 
il  vit  Hormifdas  brûlé  du  foleil  & couvert  de  poufïie- 
rc  ; & fefouvenanc  delà  dignité  de  fon  pere , il  l’ap- 
pclla,  lui  fit  donner  une  chcmife,  & lui  dit:  Main- 
tenant au  moins  quitte  ton  opiniâtreté,  & renonce 
au  fils  du  charpentier.  Hormifdas  déchira  la  chcmife 
& la  lui  jetta , en  difant  : Si  vous  ayez  cru  pour  ce 
Tome  V,  B b b b 
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beau  prefcnt  me  faire  quitter  ma  religion,  gardez-le 
avec  votre  impiété.  Suenés  étoit  maître  de  mille  ef- 
claves.  Comme  il  refufoit  de  renoncer  au  vrai  Dieu  , 
le  roi  lui  demanda  qui  étoit  le  pire  de  tous  fes  efcla- 
ves,&  donna  à celui-là  tous  les  autres,  Suenés  lui- 
même  & fa  femme, qu’il  lui  fit  épouferj  mais  Suenés 
n’en  fut  point  ébranlé,  & demeura  ferme  dans  la  foi. 

Benjamin  étoit  diacre , & le  roi  l’avoit  fait  mettre 
en  prifon.  Deux  ans  après  il  vint  un  ambafïadeur 
Romain  pour  d’autres  affaires , qui  fçaehant  que  ce 
diacre  étoit  en  prifon,  demanda  fa  liberté.  Le  roi 
l’accorda,  à condition  que  Benjamin  promettroit  de 
ne  parler  à aucun  mage  de  la  doétrine  chrétienne  : 
& l’ambaffàdeur  le  promit.  Mais  Benjamin  dit,  qu’il 
lui  étoit  impoffiblc  de  cacher  le  talent  dont  il  dc- 
yoit  rendre  compte  : toutefois  comme  le  roi  ne  fça- 
voit  pas  fà  réfiftancc , il  le  fit  délivrer.  Benjamin  con- 
tinua de  convertir  les  infidèles.  Au  bout  d’un  an  le 
roi  en  fut  averti:  il  le  fit  venir,  & lui  ordonna  de 
renoncer  à fon  Dieu.  Comment  traiteriez- vous , dit 
Benjamin , celui  qui  rcnonccroit  à votre  obaflâncc 
. pour  reconnoître  un  autre  roi  ? Je  le  ferois  mourir, 
dit  le  roi.  Benjamin  répondit:  Quel  fupplice  ne  mé- 
rité donc  pas  celui  qui  abandonne  le  Créateur , pour 
rendre  à une  créature  comme  lui  les  honneurs  di- 
vins? Le  roi  irrité  fit  aiguifer  vingt  rofèaux  qu’on 
lui  enfonça  fous  les  ongles  des  pieds  & des  mains.  Et 
comme  il  méprifoit  ce  tourment,  il  lui  fit  mettre 
un  autre  rofeau  pointu  dans  la  partie  la  plus  fènfible 
du  corps  d’un  homme,  d’où  on  le  retiroit , & on  l’en- 
fonçoit  continuellement:  enfin  il  le  fit  empaler  avec 
un  pieu  heriflede  noeuds  de  tous  cotez,  & le  martyr 
expira  ainfi.  Jacques  ayant  été  Chrétien,  étoit  re- 
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tourné  à la  religion  des  Perles  par  complaifance  pour 
le  roi  Ifdcgerd  j mais  enfuite  fa  mere  & fa  femme  le 
ramenèrent  au  chriftianifme.  Le  roi  en  fut  fi  irrite  , 
qu’il  le  fit  couper  piece  à pièce  à chaque  jointure  des 
membres:  premièrement  les  mains  puis  les  bras  ; en- 
fuite  les  pieds  & les  jambes:  enforte  qu’il  ne  refloit 
que  la  tête  avec  le  tronc.  Et  comme  il  confefToit  en- 
core J.  C.  on  lui  coupa  la  tête. . 

Au  commencement  de  la  perfécution , fur  la  fin  du 
règne  d’Ifdegcrd , les  mages  firent  donner  ordre  à tous 
les  chefs  des  Sarrafins,  lu  jets  aux  Perfes,  de  garder  les 
chemins,  afin  de  prendre  tous  les  Chrétiens , & qu’au- 
cun ne  pût  s’enfuir  chez  les  Romains.  Afpebcte  qui 
croit  un  de  ces  chefs  touché  de  compaflion  pour  les 
Chrétiens,  que  l’on  trairoit  fi  cruellement,  n’en  ar- 
rêta aucun,  & leur  aida  au  contraire  à fc  fauver.  En 
étant  accule  auprès  d’Ifdeged,  il  prit  le  parti  de  le 
retirer  chez  les  Romains  avec  fon  fils  Terebon  & toute 
fa  famille.  Anatolius  alors  gouverneur  d’Orienc  le 
reçut  fort  bien,  & lui  donna  le  commandement  des 
Arabes  tributaires  des  Romains. 

Terebon  fils  d’Afpebete  étoit  dès  fa  plus  tendre 
jeuneffe  paralytique  de  la  moitié  du  corps,  c’eft-à- 
dire  de  tout  le  coté  droit , depuis  la  tête  julques  aux 
pieds.  Etant  pafle  avec  fon  pere  dans  l’Arabie  lujctte 
aux  Romains,  toujours  afflige  de  fa  maladie,  il  dit 
en  lui-même  pendant  une  nuit:  Terebon,  qu’cft-ce 
que  tout  Part  des  médecins?  où  font  les  imagina- 
tions de  nos  mages,  & la  puiflance  de  ce  que  nous 
adorons:  les  fables  des  aftrologucs , les  enchante- 
mens  & les  prclliges?  Tout  cela  ne  fert  de  rien , fi 
Dieu  ne  le  veut.  Ayant  fait  ces  reflexions,  il  le  mit 
à prier  Dieu  avec  larmes,  & dit:  Grand  Dieu  qui 
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avez  fait  le  ciel  & la  terre,  fi  vous  avez  pitié  de  ma 
mifere,&  me  délivrez  de  cette  fâcheufe  maladie,  je 
me  fais  Chrétien , & je  renonce  à toute  fuperftition 
paycnne.  Ayant  ainfi  parle,  ils‘endormit,  & vit  un 
moine  portant  une  grande  barbe  grife,  qui  lui  deman- 
da ce  qu’il  avoit.Tcrcbon  lui  déclara  fa  maladie.  Le 
moine  répondit  : Accomplis  ce  que  tu  as  promis  à 
Dieu,  & il  te  guérira.  Terebon réitéra  fa  promelTe  , 
& le  moine  lui  dit:  Je  luis Euthymius, qui  demeure 
dans  le  défert  d’Orient  à dix  milles  de  Jerufalcm  dans 
le  torrent  au  midi  du  chemin  de  Jéricho  ; fi  tu  veux 
être  guéri , viens  à moi  fans  différer. 

Terebon  fe  leva,  & raconta  ce  fonge  à fon  perc , 
qui  aufïi-tôc  le  prit  avec  lui,  menant  une  grande  trou- 
pe d’Arabes  & une  groffe  efeorte,  & vint  au  lieu  qui 
lui  avoit  été  marqué  en  fonge  : où  demeuroient  Eu- 
thymius &Theo£tifte.  Les  moines  qui  vivoient  fous 
leur  conduite,  voyant  cette  multitude  de  barbares , 
en  furent  épouvantez,  Mais  Theoétiftc  s’approcha 
des  barbares ,&  leur  dit:  Que  cherchez-vous?  Ils 
répondirent  : Nous  cherchons  le  ferviteur  de  Dieu 
Euthymius.  L/abbéTheo&ifte  leur  dit:  Il  ne  parle  à 
perlonne  jufques  à famedi , il  eft  en  retraite.  Afpebetc 
prit  Theo&ifte  par  la  main , & lui  montra  fon  fils , 
qui  parla  ainfi:  J’ai  été  frappé  de  cette  maladie  étant 
en  Perfe,  il  y „a  déjà  long  tems  ; & j’ai  éprouvé  inu- 
tilement toute  la  fcience  des  médecins , & toute  la  fu- 
perftition des  mages  : au  contraire , mon  mal  eft  aug- 
menté. Etant  venu  en  ce  pais,  j’ai  été  touché  de  Dieu 
& j’ai  dit  en  moi-même  telle  & telle  chofe.  Il  racon- 
ta enfuite  fes  reflexions  & fon  fonge,  & ajouta  : Je 
vous  prie  donc  de  ne  me  point  cacher  le  médecin  que 
Dieu  m’amontré9 
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Theocbifte  rapporta  tout  cela  à Euthymius  dans  fa 
retraite}  & Euthymius  ne  croyant  pas  permis  de  re- 
ftfter  aux  révélations  divines,  vint  à eux,  & ayant 
prié  avec  ferveur  , il  fit  le  figne  de  la  croix  fur  Tere- 
bon , & le  guérit  à l’inftant.  Les  barbares  étonnez 
crurent  en  J.  C.  & fe  jettans  tous  par  terre , ils  prioient 
qu’on  leur  donnât  le  batême.  Euthymi  us  voïant  qu’il  s 
croyoient  du  fonds  du  coeur,  fit  faire  un  petit  lavoir 
dans  un  coin  de  fà  caverne,  & les  ayant  inftruits,  les 
baptifà  tous:  premièrement  Afpebete,  dont  il  chan- 
gea le  nom  en  celui  de  Pierre:  puis  Maris  frere  de  fa 
femme.  C’étoit  les  deux  premiers  de  la  troupe,  & les 
plus  diftinguez  par  leur  fàgeffc  & par  leurs  richeffes. 
Enfuite  il  baptifà  Terebon  & tous  les  autres.  Il  les  tint 
quarante  jours  auprès  de  lui  pour  les  inftruire  & les 
affermir  dans  la  foi  : puis  il  les  renvoya.  Mais  Maris 
oncle  de  Terebon  ne  voulut  point  quitter  les  fàints 
moines.  Il  renonça  à tout,  & donna fes  biens,  qui 
étoient  grands,  pour  bâtir  & augmenter  lemonafte- 
re,  où  il  pafTa  le  refte  de  fes  jours,  & fut  un  grand 
fèrviteur  de  Dieu.  Le  bruit  de  ce  miracle  attira  à S. 
Euthymius  un  grand  nombre  de  malades  de  diverfes 
efpeces,  qui  furent  tous  guéris:  enforte  qu’il  de- 
vint célébré  en  peu  de  tems,  & fa  réputation  s’éten- 
dit dans  toute  la  Paleftine  & les  provinces  circonvoi- 
fines. 

Saint  Euthymius  étoit  de  Melite,  métropole  de 
la  petite  Arménie:  fon  pere  Paul  & fa  mcrc  Denifc 
étoient  fort  diftinguez  par  leur  nobleffe  & par  leur 
vertu.  Ayant  vécu  long-tems  enfemble  fans  enfans , 
ils  allèrent  à l’églife  du  martyrs.  Polyeu&e  près  de 
k ville,  & y pafterent  plufieurs  jours  en  priere.  Une 
nuit  ils  curent  une  vifïon,où  il  leur  fut  dit  par  deux 
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fois.  Euthymeîte,  c’eft-à-dirc  en  Grec  : Ayez  bon  cou- 
rage, vous  aurez  un  fils  de  ce  nom,  parce  que  toute 
l’églife  reprendra  courage  dans  le  tems  de  fà  naif- 
fancc.  En  effet,  ils  eurent  un  fils  qui  nâquir  au  mois 
d’Août  fous  le  quatrième  confulat  de  Gratien,  c’eft- 
à-dire , l’an  3 77.  Ils  le  nommèrent  Eurhymjus  : & l’an- 
née fuivantc,  l’empereur  Valcns  étant  mort,  la  paix 
fut  rendue  à leglife.  Les  parens  d’Eurhymius  le 
voücrent  à Dieu  dès  fi  naiffance;  ôi  fon  pere  étant 
mort,  fa  mere  l’offrit  à Page  de  trois  ans  à S.  Otréc 
éveque  de  Melitine.  Il  le  baptifa,  lui  coupa  les  che- 
veux, le  fit  lcéfeur,  l’éleva  auprès  de  lui  dans  la  mai- 
fon  épifcopale,  comme  s’il  eût  été  fon  fils:  & or- 
donna la  mere  diaconeffe.  Il  fit  inftruire  l’enfant  par 
deux  jeunes  hommes  cxcellens,  alors  leéteurs,.&  de- 
puis évêquesde  Melitine  l’un  après  l’autre,  Acacc  & 
Svnodius.  Euthymiusétoitfort  appliqué  à l’ctude  des 
faintes  lettres , & à la  célébration  de  l’office  divin  : 
s’exerçant  à toutes  les  vertus.  Après  qu’il  fut  bien 
inftruit,  & qu’il  eutpafïe  les  dégrez  des  fonctions 
ccclefiaftiques,S.  Otrée  l’ordonna  prêtre  de  l’eglifè 
de  Melitine , & lui  donna  la  conduite  des  monafteres 
voifins:  parce  que  des  l’enfance  il  avoir  témoigné 
une  inclination  particulière  pour  la  vie  monaflique. 
Depuis  le  jour  del’Epiphane  juf'ques  à Pâque , il  fere- 
tiroit  fur  une  montagne  deferte,  où  fut  depuis  bâti 
un  monaftere  nommé  de  l’Afcenfion,  & y pafToit  le 
carême  en  folitude. 

A l’âge  de  vingt-neuf  ans,  c’eft-à* dire  l’an  40  6.  fe. 
trouvant  trop  détourné  par  le  foin  des  monafteres,  il 
quitta  la  ville  de  Melitine,  & s’enfuit  à Jerufalem. 
Ayant  adoré  la  croix  & villtc  les  faints  lieux , il  con- 
féra avec  lesfolitaires  du  pays,  ôc  fe  retira  à la  laure 
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de  Pharan  à lix  milles  de  Jcrufalem , c’eft-à  dire  dans 
un  cellule  hors  de  la  laure.  Il  ne  polTedoir  rien  , 6c 
gagnoitfa  vie  à faire  de  la  narre.  Il  fie  amitié  parti- 
culière avec  Theo&iftc  fon  voifin  ; & ils  fe  retiroient 
enfemble  cous  les  ans  dans  le  défert  de  Cutila , de- 
puis l’o&ave  de  l’Epiphanie  jufques  au  dimanche  des 
rameaux.  11  y avoit  déjà  cinq  ans  qu’Euthymius  éroic 
à Pharan , quand  allant  à Cutila  avec  Theoétifte,  à 
fon  ordination,ils  trouvèrent  dans  le  défert  un  torrent 
très-profond  & très-difficile  à palier.  Tournant  de 
tous  cotez,  ils  virent  au  nord  une  grande  caverne, 
où  ils  grimpèrent  à peine.  Mais  quand  il  y furent, 
ils  crurent  que  Dieu  leur  avoit  préparé  ce  lieu , & y 
établirent  leur  demeure,  vivant  des  herbes  qu’ils  ren- 
controient. 

Quelques  pâtres  du  Jieu  nommé  Lazarion,  con- 
duilànt  des  troupeaux  de  chevres , trouvèrent  les  deux 
foliraires,  & s'enfuirent 5 mais  ils  leur  dirent:  N’ayez 
point  de  peur,  mes  frères,  nous  fommes  des  hom- 
mes comme  vous,  qui  habitons  ce  lieu  pour  nos  pé- 
chez. Ces  chévriers  les  firent  connoître  à d'autres; 
& depuis  ce  tems-là  les  habirans  de  Lazarion  les 
affiftoient  ; & les  moines  de  Pharan  ayant  appris  où 
ils  etoient,  les  allèrent  vifiter.  Leurs  deux  premiers 
difciples  furent  Marin  & Luc,  qui  fondèrent  enfuitc 
un  monaftere,  & inftruifirent  l’abbé  Théodore  fa- 
meux en  ce  défert.  Il  vint  donc  un  grand  nombre 
de  difciplesà  Euthymius;  mais  il  lailTbit  h Thcoclifte 
le  foin  de  les  inftruire  pour  vivre  plus  en  retraite. 
D'abord  ils  ne  vouloient  point  faire  de  monaftere 
en  ce  lieu,  mais  feulement  une  laure  comme  à Pha- 
ran. Toutefois  voyant  que  la  nuit  on  ne  pouvoit 
monter  à la  grotte , dont  ils  faifoient  leur  églife , tant 
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l’accès  en  étoit  difficile:  ils  firent  un  monaftere  au- 
deffous  j mais  Euthymiusdemeuroitdans  la  caverne; 
Entre  les  inftruétions  qu’il  leur  donnoit,il  leur  recom- 
mandoitlc  travail  des  mains,  difant  : 11  eft  ridicule , 
que  les  feculiers  travaillent  péniblement  pour  nourrir 
leurs  femmes  & leurs  enfans, offrir  à Dieu  lesprémi-! 
ces,  faire  l’aumône  félon  leur  pouvoir,  & payer  des 
tributs  j & que  nous  profitions  du  travail  d’autrui, 
fans  tirer  du  nôtre,  au  moins  notre fubfiflance. 

Les  Chrétiens  de  Perfe  fe  voiant  perfecutez , eurent 
recours  aux  Romains,* les  priant  de  ne  les  pas  lailfer 
détruire.  Atticus  les  reçut  favorablement,  & en  inf- 
truifit  l’empereur  Thcodofe , qui  d’ailleurs  éroit  mal 
content  des  Perfes.  Leur  roi  aïant  donc  envoie  rede- 
mander les  fugitifs,  les  Romains  dirent  qu’ils  ne  les 
rendroient  point:  qu’ils  étoient  réfolus  a tout  faire 
pour  la  religion , & qu’ils  aimoient  mieux  avoir  la 
guerre  contre  les  Perfes , que  d.e  laiffer  périr  les  Chré- 
tiens. Ainfi  la  guerre  fut  déclarée  ries  Romains  y eu- 
rent l’avantage  j & remportèrent  fur  les  Perfes  une 
grande  viétoire,  dont  la  nouvelle  fut  apportée  à C.  P. 
le  mardi  huitième  des  ides  de  Septembre , fous  le  con- 
fulat  d’Euftathe  & d’ Agricola , c’eft-à-dire , le  fixie'me 
de  Septembre  42 1.  Enfin  les  Perfes  apres  pluficurs 
pertes,  furent  contraints  d’accepter  la  paix  qu’ils 
a voient  refufee,  & qui  fut  conclue  fous  le  treiziéme 
confulat  d’Honorius  & le  dixiéme  de  Theodofe,  c’eft- 
à-dire  en  41  2. 

Acace  évêque  d’Amide  fur  les  frontières  de  P.er- 
fe,fït  une  a&ion  mémorable , àl’occafion  de  cette 
guerre.  Les  Romains  avoientpris  environ  fept  mille 
prifonniers,  qu’ils  ne  vouloient  point  rendre , & qui 
périfïoient  de  famine.  Le  roi  de  Perfe  en  étoit  fort 
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irrité.  Alors  Acace  affembla  ion  clergé,  & dit:  No-  . 
tre  Dieu  n’a  befoin  ni  de  plats  ni  de  coupes,  puis  N*  ^2I* 
qu’il  ne  boit  ni  ne  mangea  puis  donc  que  notre  égli- 
fè  a quantité  de  vafes  d’or  & d’argent  par  la  libéra- 
lité de  Ton  peuple,  il  faut  s’en  fervir  pour  délivrer 
& nourrir  ces  foldats  captifs.  Il  fit  en  effet  fondre 
les  vafes , païa  aux  foldats  Romains  la  rançon  des 
Perfès,  leur  donna  des  vivres  &jdequoi  faire  leur 
voïage , & les  renvoïa  ainli  à leur  roi , qui  admira 
cette  aéfion  , & confefla  que  les  Romains  fçavoient 
vaincre  par  la  generofité  comme  par  les  armes.  Il  de- 
fira  de  voir  l’évêque  Acace,  & l’empereur  Theodofc 
le  permit. 

On  raconte  plufieurs  miracles  arrivez  à Pocca-  xxx. 
fion  de  cette  guerre  : & on  en  attribué  l’heureux  fuc-  T^tS“fck  de 
cès  aux  vertus  de  Theodofe.  Pulcherie  fa  focur  aînée  j*unc- 
avoit  pris  un  très-grand  foin  de fon éducation,  quoi 
qu’elle  n’eût  que  deux  ans  plus  que  lui.  Elle  n’en  37. 

* ..  ^ . * j j.  % 1--..  r Sfft«OT.  IV.  C.  U 

avoitpas  encore  quinze  quand  elle  voua  a Dieu  Ja 
virginité,  & perfuada  à les  deux  foeurs  d’en  faire  de 
même,  pour  ne  point  donner  entrée  dans  le  palais  à 
quelque  homme  étranger  , qui  eût  pu  être  occafion 
dejaloufie  & de  révolte.  Pour  témoignage  public  de 
ion  vœu  , elle  offrit  dans  l’églife  de  C.  P.  une  table 
d’autel  d’or  , ornée  de  pierreries  d’un  ouvrage  mer- 
veilleux , avec  une  infeription  au-devant , qui  mar- 
quoit  le  fuj'etde  cette  offrande.  En  415.  comme  elle 
étoit  âgée  de  feize  ans,  l’empereur  fon  frere  l’affocia 
à l’empire  , & la  déclara  augufle,  ‘ce  qui  étoit  fans 
exemple.  Elle  gouvernoit  l’empire  d’Orient  avec  une 
grande  fageffe , prenant  bon  confeil , & donnant  elle- 
meme  les  ordres,  pour  faire  exécuter  promptement 
les  réfolutions.  Car  elle  parloit  & écrivoit  parfaite- 
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ment  bien  en  latin  & en  grec.  Mais  elle  rapportoit 
l’honneur  de  tout  à Ton  frere;  & elle  le  faifoit  inftruirc 
d’une  maniéré  convenable*à  Ton  rang.  Il  apprit  des 
meilleurs  maîtres  les  exercices  de  cheval , des  armes , 
& les  autres  femblables.  Elle-même  lui  apprenoit  à 
paroître  en  public  avec  gravité  & dignité:  à regler  (a 
démarche  & là  contenance  : à interroger  à propos,  à 
paroître  doux  ou^terrible  félon  l’occafion. 

Elle  n’avoit  pas  moins  de  foin  de  lui  infpirer  la 
pieté,  l’accoutumant  à prierfouvent,à  fréquenter  les 
égliles,  & les  orner  de  dons  précieux:  à honorer  les 
évêques,  les  vrais  moines,  èc  les  autres  perfonnes 
37.  vertueufes  5 & à fe  donner  de  garde  des  nouveautez 
dans  les  dogmes  de  la  religion.  U acheva  de  ruiner  les 
temples  des  idoles,  Ôc  d’abolir  l’idolâtrie.  Le  palais 
étoit  réglé  comme  unmonafterc.  Lejeune  empereur 
fe  levoit  de  grand  matin  pour  chanter  avec  fes  fœurs  à 
deux  chœurs  les  loüanges  de  Dieu. Il  fçavoit  par  cœur 
l’écriture  fainte  , & en  parloic  pertinemment  avec  les 
é\êques.  Il  avoit  une  bibliothèque  des  livres  facrez 
& de  tous  leurs  interprètes.  Il  jeûnoit  fouvent,  prin- 
cipalement les  mercredis  & les  vendredis:  louffroit 
patiemment  le  chaud  & le  froid  , & ne  tenoit  rien  de 
la  moleiïe  d’un  prince  né  dans  la  pourpre  : on  loue 
entr’autres  là  patience  & là  douceur.  Il  accorda  à 
Alclepiade  évêque  de  Cherfonelè  la  grâce  de  plu- 
Eeurs  criminels  quiétoient  en  prifon  pour  avoir  ap- 
rb,d*  pris  aux  barbares  l’art  de  faire  des  vailleaux.  Si  quel- 
que criminels  roifconclamné  à mort,  il  lui  donnoitla 
' grâce  avant  qu’il  fortîr  les  portes  de  la  ville  : car  les 
exécutions  fè  faifoient  dehors.  Et  comme  on  lui  de- 
mandoit  la  railon  de  cette  clemence,  il  répondit:  Il 

cftbien  aifé  de  faire  mourir  un  homme,  mais  il  n’y  a 
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que  Dieu  qui  puifle  le  reffufciter.  II  fît  une  loi  pour 
défendre  même  aux  Juifs  & aux  païens  les  fpedta- 
cles  du  théâtre  & du  cirque  par  toutes  les  villes  le 
dimanche,  le  jour  de  Noël  & de  l’Epiphanie:  le 
jour  de  Pâque  , pendant  la  Quinquagefîme  , c'eft-à- 
dire,  jufques  à la  Pentecôte;  & aux  fêtes  des  Apô- 
tres: quand  même  ces  jours  fe  rencontreroient  avec 
ceux  que  l’on  celebroiten  fon  honneur,  comme  fit 
naidànce.  Cette  loi  efl  -du  premier  de  Février 
42  y. 

Il  renouvella  les  loix  de  fes  prédecelfeurs  contre  les 
hérétiques , y comprenant  nommément  les  Nova- 
tiens,  & cela  par  trois  loix,  toutes  trois  de  l’an  413. 
La  même  année  il  en  fit  trois  en  faveur  des  Juifs,pour 
reprimer  le  zeleindifcret  des  Chrétiens.  Il  défendit  de 
leur  ôter  leurs  fynagogues,ou  les  dépoüiller  de  leurs 
ornemens:  mais  il  leur  défendit  auffi  d’en  bâtir  de 
nouvelles  : & confirma  la  défenfe  de  circoncire  des 
Chrétiens,  ou  de  les  avoir  pour  les  efclaves.  Il  défendit 
aux  Chrétiens  d’abufer  de  l’autorité  de  la  religion, 
pour  exercer  aucune  violence  contre  les  païens,  non 
plus  que  contre  les  Juifs,  tant  qu’ils  demeuroient  en 
repos  : ni  de  leur  rien  ôter , fous  peine  de  reftitution 
quadruple.  Au  refte  il  confirma  les  conftitutions  con- 
tre les  païens:  reduifant  feulement  au  banniflement 
avec  confifcation  de  biens,  la  peine  de  mort, établie 
contre  ceux  qui  facrifioient  aux  idoles.  Ces  trois  loix 
font  de  la  même  année  423. 

C’eft  à ce  zele  pour  la  religion  & aux  autres  vertus 
de  Théodofe  le  jeune,  que  les  hiftoriens  du  temps, 
Socrate,  Sozomene  &Theodoret  attribuent  fes  prof- 
peritez  & fes  victoires.  Toutefois  ils  femblent  s'être 
un  peu  laifTez  entraîner  à l’inclination  fi  ordinaire  de 
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loüer  le  prince  régnant , & de  diiïimuler  fes  défauts.' 
Car  la  fuite  nous  fera  voir  queThéodofeétoit  foible, 
gouverné  & facile  à prévenir.  Theodoret  lui-même 
en  rapporte  un  fait,  qui  montre  un  vain  fcrupule, 
plutôt  qu’une  religion  folide.  Un  moine  trop  hardi 
lui  demanda  quelque  grâce  , & ayant  été  plufieurs 
foisrefufé,  il  excommunia  l’empereur,  & fc  retira. 
L’empereur  étant  retourné  au  palais,  quand  l’heure 
du  repas  fut  venue  & la  compagnie  afïèmblée,  dit 
qu’il  ne  mangeroit  point,  qu’il  ne  fût  abfous  de  cette 
excommunication*,  & envoïa  à l’évêque,  le  prier  d’or- 
donner à ce  moine  de  l’abfoudre.  L’évêque  lui  manda, 
qu’il  ne  falloit  pas  s’arrêter  à l’excommunication  du 
premier  venu,  & qu’il  le  déclaroit  abfous  de  celle-ci: 
mais  l’empereur  ne  fut  point  content  jufques  à ce  que 
l’on  eût  cherché  le  moine  avec  bien  de  la  peine,  & 
qu’il  ne  l’eût  rétabli  dans  fa  communion. 

Théodofe-avoit  vingt  ans , quand  il  époufà  Athe- 
soer.yiie.il.  nais , fille  d’un  philofophe  Athénien  nommé  Leonce 
ou  Heraclite.  Il  lachoifit  par  le  confeil  de  fà  fbeur 
Pukherie  à caufe  de  fa  beauté  & de  fon  fçavoir  : car 
fon  pere  l’avoit  très-bien  élevée  ; mais  il  l’avoir  défi* 
heritée , & elle  croit  venue  à C.  P.  pour  faire  cafter  le 
teftament  &fc  plaindre  de  fes  deux  freres,  qui  le  fou» 
tenoient.  Elleétoir  païenne  j mais  avant  que  l’empe- 
reur l’épousât,  elle  fut  baptifée  par  l’évêque  Atti- 
cus,qui  lui  changea  fon  nom  prophane  en  celui 
d’Eudcxia  : car  Athcnaïs  venoit  d’ Athéna  > qui  en 
grec  fignifi:  Minervc.L’empereur  Théodofel’époufa 
au  mois  D fius  le  fèptiéme  des  ides  de  Juin,  fous  le 
confulat  d’Euftathe  & d’Agricola , c’eft-à-dire,  le 
fept  éme  de  Juin  4x1.  Il  la  fit  déclarer  augufledeux 
ans  après  le  lècond  de  Janvier  413.  Loin  d ayoir  du 
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îeflcntiment  contre  fesfreres,  elle  leur  procura  de 
grandes  dignitez , comme  aïant  été  l’occafiondc  Ton 
élévation. 

L’empereur  Theodofe  peu  de  temps  après  Ton  ma- 
riage, fit  une  conftirution  contre  l’autorité  du  pape 
en  Illy rie , à cette  occafion.  Perigcne  né&  baptifé  à 
Corinthe,  aïant  pafle  par  tous  les  degrez  du  clergé, 
fut  ordonné  prêtre,  & vécut  long- temps  en  cct 
état  avec  une  grande  intégrité.  Le  fiegc  de  Parras 
aïant  vaqué,  l’évêque  de  Corinthe  en  ordonna  Pe- 
rigene  évêque:  mais  le  peuple  ne  voulut  point  le 
recevoir  j & il  revint  à Corinthe.  L’évêque  de  Co- 
rinthe érant  mort  quelque  temps  après  les  Corinthiens 
le  demandèrent  pour  évêque  par  une  requête  qu'ils 
envoïerent  au  pape  Boniface.  Le  pape  ne  voulut 
rien  décider  fur  cette  affaire,  qu’il  n’iût  reçu  les 
lettres  de  Rufus  é\êque  de  Thcfîàlonique,  qui  excr- 
çoit  l’autorité  du  faîne  fiege  fur  l’Achaïe  & la  Ma- 
cédoine. Car  toute  l’illyrie  avoit  é é d’abord  de 
l’empire  d’Occidcnt*,  &ladivifion  en  Illyrie  orien- 
tale & occidentale  faite  fous  Arcade , n’avoit  rien 
changé  au  gouvernement  eccK  fiaftique.  Le  pape 
avoit  toujours  autorisé  fur  1*11  ly rie  entière,  & il  en 
donnoit  l’exercice  à l'évêque  de  Thcfîàlonique , com- 
me il  paroît  par  les  lettres  de  Damafe,  de  Sirice  & 
d’Innocenr.  Le  pape  Boniface  écrivit  donc  à Rufus  , 
lui  envoïant  la  reqi.êre  des  Corinthiens,  & témoi- 
gnant approuver  l’éieétionde  Perigene.  Rufus  aïant 
notifiéla  lettre  du  pape  , plufieurs  évêques  y confen- 
tirenr,  quelques-uns  y refifterent  : mais  le  pape  ne 
Voulut  rien  décider  qu'il  n’eût  reçu  l’avis  de  Rufus  , 
& n’écrivit  pas  n ênc  à Perigene.  Sa  fécondé  lettre  à 
Rufus  eftdu  dix-neuviéme  Septembre  409  Enfin  le 
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pape  aïantreçu  la  réponfe  de  Rufus  conforme  à fis 
inrentions , il  confirma  l’éle<5tion  : & par  Ton  ordre 
Perigcne  fut  mis  dans  le  fiege  métropolitain  de  Co- 
rinthe , qu’il  conferva  toute  fa  vie. 

Les  évêques  qui  avoient  refifté  à cette  élection , 8c 
qui  fouffroient  avec  peine  l’autorité  du  pape , en  quel- 
que partie  que  ce  fût  de  l’empire  d’Oricnt  obtinrent 
de  l’empereur  Théodofèune  conftitutiondu  quator- 
zième de  Juillet  421.  par  laquelle  fous  prétexte  d’ob- 
fèrver  les  anciens  canons,  il  ordonne  que  s’il  arrive 
quelque  difficulté  dans  l’Illyrie,  elle  foit  refervée  à 
l’aflemblée  des  évêques,  non  fans  la  participation  de 
l’évêque  de  C.  P.  qui  joüit  de  la  prérogative  de  l’an- 
cienne Rome.  Ainli  l’empereur  prétenvioir  transférer 
à l’évêque  de  C.  P.  l’infpeétion  fur  les  évêques  d’Illy- 
rie  , dont  l’évêque  deThelïalonique  étoic  en  pofTef- 
fion , comme  delegué  du  faint  fiege. 

Le  pape  Boniface  averti  de  cette  nouveauté,  8c 
que  l’évêque  de  C.  P.  avoit  indiqué  un  concile  à Co- 
rinthe pour  examiner  l’ordination  de  Perigene,  écri- 
vit trois  lettres:  la  première  à Rufus  de  Theffaloni* 
que,  à qui  il  mande  de  ne  pas  céder  à ceux  qui  veu- 
lent  innover  & s’attribuer  une  dignité  qui  ne  leur  eft 
pasdûë,  marquant  l’évêque  de  C.  P.  Il  mande  à Ru- 
fus en  particulier,  de  prendre  connoifiance  de  l’affaire 
de  Pcrcbius  évêque  dePharfàle,  qui  avoit  eu  recours 
au  faint  fiege.  Là  fécondé  lettre  efi:  adreflee  aux  évê- 
ques de  Theffalic,  pour  les  exhorter  à rçconnoître 
toujours  Rufus  pour  leur  chef.  Dans  cette  lettre 
il  excommunie  Pauficn,  Cyriaque  & Calliopcj  per- 
mettant toutefois  à Rufus  d’interceder  pour  eux: 
mais  il  dépofe  abfolument  de  l’épifeopat , Maxime 
mal  ordonné. 
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La  troifiéme  lettre  eft  aux  évêques  de  Macedoine, 
d’Achaïe , de  Theflalie , d’Epire , de  Prévale  8c  de 
Dacie  : c’eft- à-dire,  au  concile  qui  devoit  s’aflemblerà 
Corinthe  pour  la  caufe  de  Perigene,  quoique  décidée 
par  le  faint  fiege.  Le  pape  fc  plaint  fortement  de  cette 
entreprife  , & demande  quel  évêque  a pu  ordonner 
après  cela  de  s’affemblcr  ? Si  vous  lifez  les  canons , dit- 
il,  vous  verrez  quel  eft  le  fécond  fiege  après  lcglife 
Romaine,  quel  eft  le  troifiéme  : ces  grandes  égiifès 
d’Alexandrie  & d’Antioche  , gardent  leur  dignité 
par  les  canons,  dont  elles  font  bien  inftruites.  Elles 
ont  eu  recours  à l’églife  Romaine  dans  les  grandes 
affaires  , comme  d’Athanafe  & deFlavien  d’Antio- 
che. C'cft  pourquoi  je  vous  défends  de  vousaflem- 
bler,pour  remettre  en  queftion  l’ordination  de  Peri- 
gene.  Mais  fi  depuis  qu’il  a été  établi  évêque  par  no- 
tre autorité , on  prétend  qu’il  ait  commis  quelque 
faute:  notre  frere  Rufus  en  prendra  connoiftanceavec 
les  autres  qu’il  choifira,  & nous  en  fera  le  rapport.  Il 
leur  recommande  encore  d’obéïr  en  tout  à Rufus  -,  8c 
menace  ceux  qui  voudront  foutenir  cette  entreprife, 
d’être  feparezde  la  communion  du  faint  fiege.  Ces 
trois  lettres  font  de  même  datte  , du  cinquième  des 
ides  de  Mars,  fous  le  treiziéme  confulatd’Honorius 
& le  dixiéme  de  Theodofe:c’cft-à-dire,  de  l’onzième 
de  Mars  421.  Elles  furent  envoyées  par  Scvere  no- 
taire du  faint  fiege. 

Le  pape  Boniface  envoïa  aufii  une  députation  à 
l’empereur  Honorius , pour  le  prier  de  foutenir  les 
anciens  privilèges  de  l’églife  Romaine  : Honorius 
en  écrivit  à Theodofe  , qui  y fatisfk;  & fa  rëponfeà 
Honorius  porte , que  fans  avoir  égard  à ce  que  les 
évêques  d’Illyrie ont  obtenu  parfurpiilè,  les  anciens 
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privilèges  de  l’cglifc  Romaine  feront  obfèrvez  félon 
les  canons  : & qu’il  a chargé  les  préfets  du  prétoire 
de  les  faire  exécuter.  Cette  conftitution  deTheodo- 
fè  s’efteonfèrvée  dans  les  archives  de  1 eglifè  Romai- 
ne : mais  non  pas  dans  les  codes  compilez  depuis  par 
ordre  de  Theodofe  , & même  de  Juftinien:  au  con- 
traire on  y a mis  la  conftitution  que  celle-ci  avoit  ré- 
voquée, comme  avantageufe  à la  ville  deC.  P.  où  ces 
compilations  ont  été  faitcs.On  voit  au  refte  par  toute 
cette  conduite  de  Boniface,  avec  quelle  vigueur  les 
papes  rcliftoient  dcflors  aux  entreprifes  des  évêques 
de  C.  P.  dont  ils  prévoïoient  les  confequences.  Mais 
Boniface  s’oppofànt  à celle-ci,  n’attaque  directement 
que  les  évêques  d’Illyrie , fans  nommer  celui  de  C.  P. 
ni  fe  plaindre  de  l’empereur  d'Orient. 

Le  pape  Boniface  reprima  cette  même  année  dans 
les  Gaules  une  entreprife  de  Patrocle  d’Arles,  qui 
avoit  ordonné  à Lodeve  hors  de  fà  province  un  évê- 
que, qui  n’etoit  demandé  ni  par  le  clergé  ni  par  le 
peuple  de  la  ville.  Ils  s’en  plaignirent  au  pape  j qui 
écrivit  à Hilaire  évêque  de  Narbonne  , métropole  de 
la  province,  ôc  luienvoïa  la  requête  duclergé&du 
peuple  de  Lodeve:  lui  ordonnant  d’aller  fur  les  lieux, 
& d’y  ordonner  un  évêque  fuivant  leur  defir, tant  par 
fon  droit  de  métropolitain,  que  par  l’autorité  du  faint 
fiege.  Tout  cela  en  exécution  du  fixiéme  canon  de 
Nicée,  qui  confcrve  les  droirs  des  métropolitains  en 
chaque  province.  La  lettre  eft  dattée  du  neuvième 
Février  422. 

Le  pape  Boniface  mourut  peu  de  temps  après  la 

Mort  dcBonifa*  A r * , « . i r • 

ce. Ccichiii pa-  meme  année  4 iz.  apres  avoir  tenu  le  laint  iiege 
pc-  trois  ans  & huit  mois.  Il  défendit  qu’aucune  femme 
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nape  d’autel , mais  feulement  les  miniftres  de  l’églilc.  ^N> 

Ni  que  l’on  ordonnât  clercs  descfclaves,ou  des  gens  Soer  VI  f 
attachez  aux  charges  des  villes,  ou  autrement  enga-  *rif- cbr’  *nn' 
gez.  11  fit  une  ordination  à Rome  au  mois  de  Décem-  u*rcti.  <u . 
bre , & ordonna  treize  prêtres,  trois  diacres  & trente-  ub\  tonif. 
fix  évêques  pour  divers  lieux.  Il  bâtit  un  oratoire 
au  cimetiere de  fainte  Félicité, & orna  fbn  fépulchre 
•&  celuideS.Silvainoùilmit  unepatenedu  poids  de 
vingt  livres,  un  vafè  de  treize  livres , deux  petits  calices 
de  quatre  livres,  trois  courones  ou  cercles  à porter  des 
lampes  de  quinze  livres;  ce  font  quatre-vingt-quatre 
marcs  d’argent  ; car  ces  livres  font.de  douze  onces.  Il 
fur  enterré  au  même  lieu  près  le  corps  de  fainte  Félici- 
té le  huitième  des  calendes  de  Novembre , c’eft-à-dire 
le  vingt-cinquième  d’Oétobre , & le  faint  fiége  vaqua 
neuf  jours.  Un  ancien  épitaphe  marque  que  le  pape  ApudB*ro„. 
Boniface  mourut  vieux:  qu’il  avoir  fervi  le  faint  fié-  tom- 
gedèsfcs  premières  années,  qu’il  éteignit  le  fchifme 
par  fa  douceur  & fa  clemence,  & qu’il  foulagea  Ro- 
me dans  une  année  de  fterilité.  Quelques  clercs  & 
quelques  prêtres  voulurent  rappeller  Eulalius , qui  lui 
<avoit  difputé  le  pontificat,  mais  il  ne  voulut  point 
revenir  à Rome,  & demeura  dans  le  lieu  de  fà  retraite 
en  Campanie,  où  il  mourut  au  bout  d’un  an.  Neuf 
j ours  après  la  mort  de  Boniface,  c’eft-à-dire  le  troifié-  ci w. 

me  de  Novembre,  on  élut  fans  contcftation  Celcftin  , a urtti.cir.Am 
Romain  de  naiflance,  fils  de  Prifcus , qui  tint  le  faint  A 
liège  neuf  ans  & dix  mois.  On  le  compte  pour  le  qua- 
rante-unième  pape. 

L’empereur  Honorius  mourut  d’hydropifie  l’an?  xxxm. 
née  fuivante  42 5. fous  le  confulat  de  Marinicn  & “TvaSS 
d’ Afclcpiodote,  ledix-huitiéme  des  calendes  de  Sep-  P1- cmP'rcur- 

, * , n x - . . , A 1 Socv*  v 1 j • f.  1 1. 

tembre,  c eft-a-dire  le  quinzième  d’Aout  : il  régna  Oljmp.  a pud 
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vingt-huit  ans  depuis  la  mort  de  Theodofe  fonpcre,& 
en  vécut  trente-neuf.  Il  avoit  chafïe  l’année  preceden- 
te fà  foeur  Placidie  de  Ravenne,  où  il  tenoit  fa  cour  j & 
elle  s’étoit  réfugiée  à C.  P.  avec  fes  enfans.  Avant  que 
la  nouvelle  de  la  mortd’Honoriusy  fût  arrivée,  Jean 
primicier  des  notaires, ou  premier fêcretaire,  fentre- 
connoîrre  à Ravenne , & y régna  un  an  & demi , fou- 
tenu  par  Caftin  maître  de  la  milice.  Il  voulut  auffi  fc 
faire  reconnoître  en  Afrique , mais  le  comte  Boniface 
lui  refifta,  foutenant  fidèlement  le  parti  de  la  princefïê 
Placidie  & de  fès  enfans.  L’empereur  Theodofe  les 
foutinr  auffi,  & déclara  Cefàr  le  jeune  Valentinien 
fils  de  Placidie  & de  Conftantius.  Theodofe  envoya 
des  troupes  en  Italie , Jean  fut  défait  & tué  en  Juillet 
41 5 .&  Valentinien  III  qui  n’avoit  pas  encore  fept  ans 
fut  reconnu  empereur  d’Occident  le  dixiéme  des  ca- 
lendes de  Novembre,  fous  fon  premier  confulat,  & 
l’onzième  de  Theodofe,  c’eft-à-direle  vingt- troifié- 
me  d’Octobre  la  même  année  42.5. 

Dès  cette  qmnéc  on  publia  fous  fon  nom  plufieurs 
loix  en  faveur  de  Péglifc.  La  première  eft  du  fixiéme 
de  Juillet,  adreflte  à Grégoire  proconful  d’Afrique, 
qui  confirme  les  privilèges  de  l’églifè  & les  peines 
établies  contre  les  hérétiques.  La  fécondé  adrefîee  à 
Bafïus,  pour  rétablir  les  privilèges  de  toutes  les  égü- 
fcs,que  le  tyran,  c’eft- à-dire  Jean, avoit  ôtez:  parti- 
culièrement le  droit  des  clercs , de  n’etre  point  pour- 
fuivis  devant  les  juges  feculiers,  & d’être  jugez  par 
les  évêques.  La  même  loi  ordonne  que  tous  les  héré- 
tiques & les  fçhifmatiques  feront  bannis  hors  des 
villes.  Une  autre  loi  du  dix-fepriéme  de  Juillet  de  la 
même  année  ordonne  la  même  chofe  pour  Rome  en 
particulier,  contre  ceux  quife  féparcntdela  commua 
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nion  du  pape,  & en  détournent  le  peuple.  C’étoit 
les  reftes  du  fchifmed’Eulalius,  qui s’étoient reveillez 
à la  mort  du  pape  Boniface. 

Au  commencement  du  pontificat  de  S.  Celeftin  , 
S.  Auguftin  lui  écrivit  au  fujet  d’Antoine  deFuflale, 
quiavoitappclléau  fàint  fiége.  Fuftale  étoit  une  pe- 
tite ville  à l’extrcmitcdu  dioçefed’Hippone,dans  un 
canton  quiavoit  très  peu  de  Catholiques , jufques-là 
qu’il  n’y  en  avoit  pas  un  dans  la  ville  j & le  reftc  du 
pays,  quoique  fort  habite'  étoit  plein  de  Donatiftes. 
Tous  ces  lieux  furent  réunis  à l’églifc  avec  de  grands 
travaux  & de  grands  périls:  en  forte  que  les  prêtres 
que  S.  Auguftin  y mit  d’abord,  furent  dépoüilJez  , 
battus , eftropiez , aveuglez  ou  tuez. 

La  ville  étoit  diftantc  d’Hippone  de  quarante  milles, 
qui  font  plus  de  treize  Iieuës,  & faint  Auguftin  s’en 
trouvoit  trop  éloigné  pour  donner  l’application  nc- 
cefïaire  à gouverner  ces  nouveaux  Catholiques,  ôc 
ramener  le  peu  qui  reftoit  de  Donatiftes.  Il  réfolut 
donc  d’y  établir  un  évêque,  quoiqu’il  11’y  en  eut  ja- 
mais eu.  Il  chercha  un  fujet  propre  qui  fçût  la  lan- 
gue Punique:  il  avoit  un  prêtre  qu’il  y deftinoir.  Il 
écrivit  au  primat  deNumidic,  qu’il  vînt  pour  l’or- 
donner : mais  comme  tout  le  monde  étoit  en  attente , 
le  prêtre  fur  lequel  S.  Auguftin  avoit  compté,  lui 
manqua  tout  d’un  coup , & ne  voulut  jamais  être  or- 
donné évêque. 

Saint  Auguftin  ne  put  fèréfoudreà  remettre  l’or- 
dination , & à renvoyer  fans  rien  faire  le  primat  qui 
étoit  un  vieillard  vénérable, venu  de  fort  loin  à grande 
peine.  Il  préfenta  donc  pour  évêque  de  Fuftale  un 
jeune  homme  nommé  Antoine , qu’il  avoit  élevé  dès 
l’enfance  dansfon  monafterc 5 mais  qui  n’avoit  que 
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le  degré  de  leétcur , & n’étoit  pas  encore  allez  éprou- 
vé dans  le  miniftere  de  l’églife.  Le  peuple  de  Fuflalc 
le  reçut  avec  une  entière  lotimifiïon , & il  fut  ordon-  • 

y 

né  évêque.  Mais  il  le  conduifit  très-mal,  & le  fean- 
dale  fut  fi  grand , que  fon  peuple  l’accufa  devant  faine 
Augufvin  Sc  devant  un  concile  d’évêques,  d’exercer 
une  domination  infupportablc,  de  pillages  5c  de  di- 
verfes  vexations.  Il  y avoit  même  des  étrangers  qui 
Faccufbient  d’impureté,  mais  ils  ne  purent  le  prou* 
ver  j & les  évêques  nfe  le  trouvèrent  pas  allez  coupa- 
ble pour  le  priver  de  Pépifcopat.  Ils  le  condamnèrent 
premièrement  a la  reftirution  de  tout  ce 'qu’on  prou- 
veroit  qu’il  auroic  pris,  & à demeurer  privé  de  la 
communion  jufques  à ce  qu’il  eût  reftitué  : enfuite  à 
quitter  ce  peuple  qui  ne  pouvoir  plus  le  fouffrir,  & 
feroit  capable  d’en  venir  à quelque  violence  : ainfr 
il  demeuroit  évêque,  mais  fans  eglifè.  Antoine  ac- 
quicfça  à la  fentence  5 & même  configna  en  deniers  la- 
valeur  de  ce  qu’il  avoir  pris,  lùivant  l’eftimation  qui 
en  fut  faite,  afin  de  rentrer  dans  la  communion. 

Toutefois  il  appella  enfuite  au  faint  fiége,  & pré- 
fenraune  requête  au  pape  Boni-face,  par  laquelle  en 
difïïmulant  le  fait,  il  demandoit  à être  rétabli  dans 
fon  églife,  foutenant  qu’il  n’avoit  pas  dû  en  être 
privé,  ou  qu’il  falloit  auffi  le  dépofer  de  l’épifcopar. 
Il  fit  même  écrire  au  pape  en  fa  faveur  par  le  primat 
de  Numidie,  à qui  il  avoit  perfuadé  fon  innocence*; 
Le  pape  Boniface  écrivit  pour  le  rétablir , mais  avec 
cette  précaution  : s’il  avoit  fidèlement  expoiè  l’ordre 
des  chofes.  Antoine  faifoit  valoir  ce  jugement  du 
faint  fiége,  & menaçoit  de  le  faire  exécuter  par  la 
puiflance  feculiere,  & à main  armée.  C’eft  ce  que  S. 
Auguftinprie  le  pape  Celeflin  d?cmpêcher,  lui  en- 
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voyant  tous  les  actes  du  procès , pour  l’inftruire  à 
fonds.  ’ 

Us  s’accufc  d’imprudence  d'avoir  fait  ordonner  ce 
jeune  homme  fans  l’avoir  affez  éprouvé.  Mais  il 
foûtient  le  jugement  de  fon  concile,  & qu’encore 
qu’un  évêque  n’ait  pas  mérité  la.  dépofition , il  ne 
doit  pas  demeurer  impuni.  U en  rapporte  des  exem- 
ples en  Afrique  même.  Prifcus  avoit  été  privé  du 
droit  de  parvenir  à la  primatie , demeurant  toujours 
évêque.  Victor  avoit  été  fournis  à la  même  peine* 
& de  plus  aucun  évêque  ne  communiquoit  avec  lui , 
que  dans  fon  diocèfe.  Laurent  étoit  privé  de  fon 
fïége  fans  celTer  d’être  évêque,  & fe  trouvoit  préci- 
fément  dans  le  cas  d’Antoine  j & ces  jugemens 
avoient  été  confirmez  par  le  faint  liège.  S.  Auguftin 
conclut,  en  priant  le  pape  d’avoir  pitié  du  peuple 
de  Fufïale,  en  ne  leur  renvoyant  pas  cet  évêque  fi 
odieux  : d’avoir  pitié  d’Antoine,  en  ne  lui  donnant 
pas  occafionde  faire  plus  de  mal:  enfin  d’avoir  pi- 
tié de  lui-même  & de  fa  vieilleffe.  Il  avoit  au  moins 
foixante  & huit  ans.  Car,  ajoute-t’il,  ce  péril  où  je 
vois  les  uns  & les  autres,  me  jette  dans  une  fi  pro- 
fonde trifteffe,  que  je  penfc  à abandonner  l’épifcopat , 
& ne  plus  m’occuper  qu’à  pleurer  ma  faute.  11  eut 
fans  doute  fàrisfaétion,  & Antoine  ne  rentra  point 
dans  fon  fiége.  Car  nous  voyons  que  faint  Auguftin 
gouvernoit  encore  l’églife  deFuflale  fur  la  fin  de  fa 
vie. 

Cette  lettre  de  S.  Auguftin  eft  écrire  dans  le  tems 
où  les  évêques  d’ Afrique  déferoienr  encore  aux  appel- 
lations à Jlomc , attendant  qu’ils  fuffent  mieux  éclair- 
cis des  canons  de  Nicée,  comme  porte  la  lettre  du 
'concile  de  41p.  au  pape  Boniface.  li  eft  vrai  qu’on 
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reçut  les  exemplaires  fidèles  de  Nicéc  dès  ion  rems  , 
*' Ir*  & qu’ils  lui  furent  envoyez  le  vingt-fixiéme  de  No- 
vembre de  la  même  année  4 1 p.  mais  les  évêques  d’A- 
frique déclarèrent  qu’ils  ne  vouloient  plus  fouffrir  les 
appellations  d’outre-mer,  par  une  lettre  fynodalea- 
dreffée  au  pape  Celeftin  quelque  tems  après  celle  de 
S.  Auguftin:  ce  qui  paroît  en  ce  qu’ils  ne  lui  font 
point  comme  lui  de  compliment  fur  fon  entrée  au 
pontificat.  En  effet,  la  guerre  qui  furvint  inconti- 
nent après  la  mort  d’Honorius,  ne  laiffa  pas  libre 
le  commerce  d’Afrique  à Rome.  Mais  la  paix  étant  rc- 
tfiji  com.Afr  taklie»  & apparemment  en  4 16.  les  évêques  d’Afrique 
r.  x.cçu.M76  reçurent  par  le  prêtre  Leon  une  lettre  du  pape  faine 
Celeftin  en  faveur  du  prêtre  Apiarius, qu’il  avoit  réta- 
bli , & le  renvoyoit  en  Afrique  avec  l’évêque  Fauftin 
qui  y avoit  déjà  été  comme  légat  du  pape  Zofime. 
A fon  arrivée  les  évêques  d’Afrique  affemblerent 
un  concile , où  préfidoiene  Aurelius  de  Carthage 
& Valentin  primat  de  Numidie.  Il  y en  a treize  au- 
♦ très  nommez,  mais  S.  Auguftin  ny  paroît  point.  Ce 
concileayant examiné  l’affaire  d’Apiarius,  le  trouva 
chargé  de  tant  de  crimes,  que  Fauftin  ne  put  le  dé- 
fendre: quoiqu’il  fit  plûtot  le  perfonnage  d’avocat 
que  de  juge  i & s’oppofât  à tout  le  concile  d’une  ma- 
niéré injurieufe,  fous  prétexte  de  foutenir  les  privilè- 
ges de  leglife  Romaine.  Car  il  vouloir  qu'Apiarius 
fût  reçu  à la  communion  des  évêques  d’Afrique,  par-» 
ce  que  le  pape  l’y  avoit  rétabli , croyant  qu’il  a voit  ap- 
pellé,  ce  que  toutefois  il  ne  put  trouver.  Après 
trois  jours  de  conteftation , enfin  Apiarius  preffe  de 
fa  confcience  & touché  de  Dieu  ,confefta  tout  d’un 
coup  tous  les  crimes  dont  il  étoit  accufé , qui  croient 
infâmes  &.  incroyables , & attira  les  gémifferaens  de 
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.tout  le  concile:  mais  il  demeura  pour  toujours  privé 
du  miniftere  ecclefiaftique. 

Les  évêques  écrivirent  au  pape  Celeftinune  lettre 
fynodale,  où  ils  le  conjurent  de  ne  plus  recevoir  à 
fa  communion  ceux  qu’ils  auront  excommuniez  : 
puifque  c’eft  un  point  réglé  par  le  concile  de  Nicée. 
Car,  ajoutent-ils , fi  cela  y eft  défendu  à l’egard 
des  moindres  clercs  ou  des  laïques , combien  plus 
le  concile  a-t-il  entendu  qu’on  l’obfervât  à l'égard 
des  évêques.  Ceux  donc  à qui  la  communion  eft  in- 
terditedans  leurs  provinces,  ne  doivent  pas  être  ré- 
tablis par  votre  fainteté  prématurément  & contre  les 
réglés:  & vous  devez  rejetter  les  prêtres  & les  autres 
clercs  qui  ont  la  témérité  de  recourir  à vous.  Car  au- 
cune ordonnance  de  nos  peres  n’a  fait  ce  préjudice  à 
l’églife  d’Afrique  ; & les  décrets  de  Nicée  ont  fournis 
aux  métropolitains  les  évêques  mêmes. 

Ils  ont  ordonné  avec  beaucoup  de  prudence  & de 
jufticc,  que  toutes  les  affaires  feroient  terminées  fur 
les  lieux  où  elles  ont  pris  naiflance  5 & n’ont  pas  cru 
que  la  grâce  du  faint  Efprit  dût  manquer  à chaque 
province , pour  y donner  aux  évêques  la  lumière  & 
la  force  néceffaire  dans  les  jugemens.  Vû  principale- 
ment que  quiconque  fe  croit  lezé  pourra appeller  au 
concile  de  fà‘ province,  ou  même  au  concile  univer- 
fcl.  Si  ce  n’eft  que  l’on  croye  que  Dieu  peut  infpirer 
la  juftice  à quelqu’un  en  particulier,  & la  refufer  à 
un  nombre  infini  d^vêques  affemblez.  Et  comment 
le  jugement  d’outre-mer  pourra-t’il  être  fûr,  puifque 
l’on  ne  pourra  pas  y envoyer  les  témoins  néceflaircs, 
foit  àcaufe  delà  foiblefte.du  fexe  ou  de  l'dge  avancé , 
foit  pour  quelqu’au^e  -V..;r»Ki'.r  >fT.r  d'envoyer 
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quelqu’un  de  la  part  de  votre  fainteté,  nousnetrou^ 
vons  aucun  concile  qui  l'ait  ordonné. 

Pour  ce  que  vous  nous  avez  envoyé  par  notre  con- 
frère Fauflin , comme  étant  du  concile  de  Nicée , 
nous  n’avons  rien  trouvé  de  fcmblable  dans  les  exem- 
plaires les  plus  autentiques  de  ce  concile,  que  nous 
avons  reçus  de  notre  confrère  l’évêque  d’Alexandrie 
& dujvcnerable  Atticusde  C.P.  & que  nous  avons  en- 
voyez ci-devant  i Boniface  votre  prédeccfTeurd’heu- 
reufe  mémoire.  Au  refte,  qui  que  ce  foit  qui  vous 
prie  d’envoyer  de  vos  clercs  pour  executer  vos  ordres* 
nous  vous  prions  de  n’en  rien  faire,  de  peur  qu’il  ne 
fèmble  que  nous  introduirons  le  faite  de  la  domina- 
tion feculiere  dans  l’eglife  de  J.  C.  qui  doit  montrer 
à tous  l’exemple  delà fimpliciré&  de  l’humilité.  Car 
pour  notre  frere  Fauftin,  puifque  le  malheureux  Apia- 
rius  efl  retranché  de  l’églife , nous  nous  affinons  fur  - 
vorre  bonté,  que  fans  altérer  la  charité  fraternelle, 

F Afrique  ne  fera  plus  obligée  de  le  fouffrir.  Telle  eft  ia 
lettre  du  concile  d’Afrique  au  pape  S.  Ccleflin. 

Vers  ce  tems-là  il  fe  fît  à Hippone  en  préfcnce 
de  S.  Auguflin  deux  grands  miracles  en  la  perfonne 
-d’un  frere  & d’une  foeur  nommez  Paul  & Palladia  j 
natifs  de  Cefàrée  en  Cappadoce , & affligez  d’un 
tremblement  horrible  de  tous  lesmembre's.  Après  plu* 
fieurs  voyages  qui  avoient  répandu  en  divers  lieux  le 
bruit  de  leur  mifcre,ils  vinrent  à Hippone  quelques 
quinze  jours  devant  paque comme  l’on  croit  en 
425.  Ils  alloicnt  tous  les  joursà  l’églife  ,>&  au  iieu  où 
repofoient  les  reliques  de  S.  Eftienne,  qui  y avoient 
éré  apportées  environ  un  an  auparavant.  Ces  deux 
affligez  attiroient  les  yeux  de  tout  le  nionde  par  tout 
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où  ils  alloient;  & ceux  qui  les  avoient  vus  ailleurs, 

& fçavoient  lacaufè  de  leur  tremblement , la  racon- 
toient  aux  autres.  Le  matin  du  jour  de  Pâques, com- 
me le  peuple  étoit  déjà  en  grand  nombre  dans  l’églifè, 

Paul  prioit  devant  le  lieu  où  repofoient  les  reliques , 
tenant  les  baluftres  qui  l’environnoienr.  Tout  d’un 
coup  il  fè  coucha  par  terre , & y demeura  comme  en- 
dormi,  mais  fans trembler,  comme  ilavoit  accoutu- 
me de  faire  meme  en  dormant.  Les  affiftans  étoient 
. furpris:  les  uns  craignoient,  les  autres  s’affligeoient 
déjà:  quelques-uns  vouloient  le  relever*  d’autres 
les  en  cmpêchoient , & dirent  qu’il  falloir  plutôt  at- 
tendre l’évenemenr. 

Paul fe  releva,  regardant  ceux  qui  le  regardoient , 
ne  tremblant  plus , & parfaitement  guéri.  Tout  le 
peuple  fe  mit  à louer  Dieu  , & remplit  l'églife  de  cris 
de  joye.  On  courut  au  lieu  où  S.  Auguftin  étoit  affis, 
prêt  à marcher  pour  l’office.  Ils  venoient  l'un  après 
l’autre  lui  dire  avec  emprefTement  cette  nouvelle, cha- 
cun çro'iant  la  lui  apprendre  le  premier.  Comme  il 
s’en  rejoüiffoie  & rendoit  grâces  à Dieu  en  fecret, 

Paul  entra  lui-même  avec  plulieurs  autres,  & fe  jetta 
aux  genoux  de  S.  Auguftin , qui  le  releva  & l’embraf- 
fa.  Il  marcha  vers  le  peuple  : l’églife  étoit  pleine  ôc 
retentiftoit  de  cris,  que  tous  fans  exception  poufloient 
de  côté  & d’autre,  en  difant:  Grâces  à Dieu,  loüan- 
ge  à Dieu.  S.  Auguftin  falua  le  peuple  , & les  cris  re- 
commencèrent avec  plus  d’ardeur. 

Quand  on  eut  enfin  fait  filence,  on  lut  les  fàin- 
tes  écritures  à l'ordinaire;  & le  temps  du  fermon 
étant  venu,  S.  Auguftin  dit:  Nous  avons  accoutumé  Serm,ll0t^ 
d’entendre  lire  les  libelles  des  miracles  que  Dieu  fais  dtMv.19. 
par  les  prières  du  bienheureux  martyr  S.  Etienne.  La 
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prefence  de  ce  jeune  homme  fert  de  libelle,  il  ne  faut 
point  d’autre  écrir  que  (on  vifage,qui  vous  eft  connu. 
Vous  qui  fçavez  ce  que  vous  aviez  accoutumé  de 
voir  en  lui  avec  douleur  , liiez  ce  que  vous  voïcz  en 
lui  avec  joie:  afin  que  Dieu  foitplus  honoré,  &quc 
ce  qui  eft  écrit  dans  ce  libelle,  demeure  dans  votre 
mémoire.  Pardonnez-moi  fi  je  ne  vous  parle  pas  plus 
long  tems,  vous  fçavez  combien  je  fuis  fatigué,  je 
n’aurois  pas  eu  la  force  de  faire  hier  tant  de  choies  à 
jeun,  & de  vous  parler  aujourd’hui , fans  les  prières 
de  faîne  Etienne.  Saint  Auguftin  n’en  dit  pas  davan- 
tage, aimant  mieux, comme  il  dit,  leur  laifier  goû- 
ter l’cloquence  de  Dieu  même , qui  s’expliquoit  par  ce 
miracle.  Pour  mieux  entendre  ce  qu’il  dit  de  fa  fati- 
gue, il  faut  fe  fouvenir  qu’il  avoitfoixantc&  dix  ans, 
que  l’on  ne  mangeoit  point  tout  le  famedi  faint,  & 
que  la  plus  grande  partie  delà  nuit  fe  paffoit  à la  bé- 
nédiction des  fonts  & au  baptême  folemnel.  Il  fit  dî- 
ner avec  lui  Paul  qui  avoit  été  guéri , & s’informa 
exactement  de  fon  hiftoire , que  Paul  raconta  en  cet- 
te maniéré: 

Je  fuis  né  â Cefàrée  en  Cappadocc,  d’une  famille 
qui  n’eft  pas  des  moindres.  Nous  fommes  dix  enfans, 
fèpt  garçons  & trois  filles  : je  fuis  le  fixiéme , ma  foeur 
Palladia  eft  après  moi.  Comme  nous  étions  encore 
chez  nous,  notre  frere  aîné  maltraita  notre  mere, 
jufques  à porter  la  main  fur  elle.  Quoique  nousfuf- 
llons  tous  enfemble  , nous  le  fouffrîmes  fans  lui  en 
dire  mot,  ni  lui  demander  feulement  pourquoi  il  en 
ufoit  ainfi.  Notre  mere  outrée  de  douleur,  réfolutde 
lui  donner  fà  malédiction  ; & à ce  deftein  elle  alla  au 
baptiftere  dès  le  grand  matin.  En  y allant  elle  rencon- 
tra je  ne  fçai  qui  fous  la  figure  de  notre  oncle  fon 
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beaufrere,  apparemment  un  démon  , qui  lui  deman- 
da où  elle  alloir.  Elle  dit  qu’elle  alloit  maudire  Ton 
fils,  pour  l’injure  infupportablc  qu’elle  en  avoitreçuë. 
Il  lui  confcillade  maudire  tous  fès  enfansj  & elle  le 
crut.  Etant  donc  profternée  dans  le  baptiftere , elle 
prit  les  facrez  fonts  , & ayant  les  cheveux  épars  & le 
fein  découvert,  elle  demanda  àDieu  que  nous  fuffions 
bannis  de  notre  pais  & errans  par  le  monde,  enfortc 
que  tout  le  genre  humain  fut  éj^uvanté  de  îiotrc 
exemple. 

Aufli-tôt  notre  frere  aîné  fut  faifi  d’un  tremble- 


ame 

ment,  tel  que  vous  avez  ^fcenmoi  ces  jours  partez. 
Nous  fûmes  tous  attaquez  du  même  mal , dans  l’an- 
née l’un  après  l’autre,  fuivant  l’ordre  de  notre  naif- 
lance.  Notre  mere  voïant  que  fes  malédictions  a- 
voient  été  fi  efficaces , ne  put  fouffrir  plus  long-tcms 
le  reproche  de  fa  confcience  & celui  des  hommes: 
elle  fe  pendit,  & finit  ainfi  fa  malheureufe  vie.  Nous 
fortîmestous  deCefàrce,  ne  pouvant  fupporter  notre 
infamie , nous  abandonnâmes  notre  pais,  & nous 
difpersâmes  en  divers  lieux.  Nous  avons  appris  que 
le  fécond  de  nos  freres  a recouvré  la  fanté  à Raven- 
ne,.à  la  mémoire  du  glorieux  martyr  faint  Laurent» 
qui  y eft  érigé  depuis  peu. 

Pour  moi  quand  j’apprenois  qu’il  y avoit  des  lieux 
faints  où  Dieu  faifoit  des  miracles , j’y  allois  avec  un 
grand  defir  d’être  guéri , & ma  foeur  avec  moi.  J’ai 
été  à Ancône  en  Italie,  & à Uzale  en  Afrique,  fça- 
chant  que  S.  Etienne  faifoit  de  grands  miracles  en 
l’une  Sc.  en  l’autre  ville.  Enfin  il  y a trois  mois  que 
ma  fœur  & moi  nous  fûmes  avertis  par  une  telle  vi- 
fion.  Un  perfonnage  lumineux  & venerable  par  fes 
cheveux  blancs , me  dit  que  je  ferois  guéri  dans  trois 
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mois.  Et  votre  fainteté  ( iladrefToit  la  parole  à faine 
Auguftin)  apparut à ma  four  en  la  même  figure  que 
nous  vous  voyons  : par  où  nous  apprîmes  que  nous 
devions  venir  en  ce  lieu-ci.  Car  je  vous  ai  vu  fou- 
vent  depuis  dans  d’autres  villes  fur  notre  chemin , tel 
abfolument  que  je  vous  vois  maintenant.  Etant  donc 
avertis  par  un  ordre  de  Dieu  fi  manifefte,  nous  fom- 
mes  venus  en  cette  ville  il  y a environ  quinze  jours. 
Vous  avez  vû  m*n  affli&ion  & vous  la  voyez  en- 
core en  la  perfonne  de  ma  four.  Je  priois  tous  les 
Jours  avec  beaucoup  de  Iqrmes  au  lieu  où  font  les  re- 
liques de  S.  Erienne.  CWnatin  comme  je  tenois  la 
baluftrade  en  pleurant , je  fuis  tombé  tour  d’un 
coup  : j’ai  perdu  connoifïànce,  & je  ne  fçai  où  j'étois. 
Peu  après  je  me  fuis  levé  guéri,  comme  ont  vû  ceux 
qui  étoient  prefens. 

Sur  cet  écrit,  S.  Auguftin  fitdrcfter  un  libelle,  pour 
le  lire  dans  l’eglife  •,  & le  lundi  de  Paque  après  le  ler- 
mon  , il  le  promit  au  peuple  en  dilànt  : On  le  pré- 
parera aujourd’hui  ,&  on  vous  le  lira  demain.  Le 
mardi  il  fit  monter  le  freFe  & la  four  fur  les  degrez 
de  la  chaire  élevée  d’où  il  prêchoit  : afin  que  tour  le 
peuple  les  vît  enfemble , le  frere  fans  aucun  mouve- 
ment difforme,  la  four  tremblant  de  tous  (es  mem- 
bres ; ce  qui  excitoit  à rendre  grâces  à Dieu  pour 
l’un&  à prier  pour  l’autre.  Ils  demeurèrent  ainfi  de- 
bout tandis  qu’on  lifoit  le  libelle  écrit  au  nom  de 
Paul,  & adrefifé  à S.  Auguftin,  contenant  tout  ce 
qu’il  avoir  raconté.  Après  cette  Ic&ure  S.  Auguftin 
les  fit  retirer,  & commença  à parler  au  peuple-,  d’a- 
bord fur  le  refpccl  que  les  enfans  doivent  à leurs  pa- 
ïens , & la  modération  que  les  parens  doivent  gar- 
der à leur  égard.  Enfuite  il  les  excite  à remercier 
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Dieu  decc  que  ce  miracle  a éré  fair  chez  eux.  Il  parle 
de  la  mémoire  de  S.  Erienne  quietoirà  Ancône,  me-  - 
me  avant  que  Ton  corps  fut  découvert  en  Paleftinc. 
Voici,  dit-il,  ce  que  nous  en  avons  appris.  Tandis 
qu’on  lapidoit  S.  Etienne , une  pierre  qui  l’avoir  frap- 
pé au  coude , rejaillir  fur  un  homme  fidèle  qui  croit 
prefent  : il  la  prit  & la  garda.  C croit  un  voïageur  : 
le  hazard  de  la  navigation  le  porta  à Ancône  ; ilfçut 
par  révélation  qu’il  y devoir  biffer  cette  pierre.  On  y 
drigea  une  mémoire  de  S. Etienne,  & le  bruit  couroit 
qu’il  y avoir  un  de  fes  bras.  On  comprit  depuis  que 
le  voïageur  avoit  été  infpiré  d’y  lainer  cette  pierre, 
parce  qu’en  Grec  Ancon  fignihe  le  coude.  Mais  il  ne 
s’y  fit  de  miracles  qu’après  que  le  corps  de  S.  Etien- 
ne fut  découvert. 

Saint  Auguftin  parla  enfuite  des  miracles  qui  fc 
faifoient  à Üzale , & commençoir  à raconter  celui 
de  la  femme  dont  l’enfant  fur  reflufeite,  pour  rece- 
voir le  baptême;.  mais  il  fut  interrompu  par  le  peu- 
ple qui  commença  à crier  dans  la  mémoire  de  faint 
Erienne  : Grâces  à Dieu  , louanges  à J.  C.  & en  criant 
ainfi  continuellement,  ils  amenèrent  la  fille  qui  ctoit  Suf' 
guérie.  Car  étant  defeenduë  des  degrez  de  la  chaire  , 
elle  alla  prier  devant  la  mémoire  de  S.  Erienne,  tan- 
dis que  S.  Auguftin  prêchoir.  Si- rôt  qu’elle  eut  touché 
labaluftrade,  elle  tomba  comme  fon  frere,  parut 
dormir  , & fe  releva  guérie.  Ceux  qui  ensendoient  le 
fermon  fe  retournèrent  au  bruir,coururent  au-devant; 

& comme  faint  Auguftin  demandoit  ce  que  ligni- 
fioienr  ces  cris  de  joïe  , on  amena  Palladia  dans  l’é- 
glife  , on  la  conduifit  jufquesà  l’abftde  y c’tft  à- dire, 
au  fànéhiaire  ; & on  la  remit  au  même  lieu  où  elle 
avoir  paru  ayec  fon  frere.  Le  peuple  eur  tant  de  joïe, 
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de  la  voir  gucrie  comme  lui,  qu’il  fembloit  que  les  crîs 
ne  duffent  jamais  finir  ; & ils  étoient  fi  persans,  qu’à 
peine  les  oreilles  pouvoient  les  fupporter.  Saint  Au- 
guftin ayant  enfin  obtenu  un  peu  defilence  , conclut 
Ton  fèrmonen  deux  mots,  par  des  actions  de  grâces, 
& le  lendemain  mercredi  il  acheva  l’hiftoire  du  mira- 
cle arrivé  à Uzale.  Nous  avons  tous  les  fermons  que 
S.  Auguftin  fit  en  cette  occafion  ; même  celui  qui  fut 
interrompu  par  le  miracle.  Environ  un  an  après  ache- 
vant fon  grand  ouvrage  de  la  cité  de  Dieu  , il  y écri- 
vit cette  hiftoire  de  la  guérifon  de  Paul  & de  Palladia. 
11  y raconte  plufieurs  autres  miracles  arrivez  à Hip- 
pone  pendant  deux  ans , & dit  qu’il  y en  avoir  déjà 
près  de  foixante  & dix  libelles , quoiqu’il  y en  eût  plu- 
sieurs dont  on  n’en  avoir  pas  donné. 

Saint  Auguftin  étoitfort  occupé  d’aïbitrages  en- 
tre les  Chrétiens  & les  autres  perfonnes  de  toutes  reli- 
gions , qui  lui  remettoient  leurs  différends.  Mais  il  ai- 
moit  mieux  juger  des  inconnus  quefes  amis,  difant  : 
que  des  inconnus  il  pouvoit acquérir  un  ami,  & que 
des  amis  il  en  perdoit  un.  Il  s’y  occupoit  quelquefois 
jufques  à l’heure  du  repas , quelquefois  toute  la  jour- 
née fans  manger:  prenant  cette  occafion  pour  connoî- 
tre  les  di/polTcions  des  parties,  & leur  infpirer  les  bon- 
nes moeurs  & la  pieté.  Il  donnoit  quelquefois  des  let- 
tres de  recommandation  pour  des  affaires  temporel- 
les $ mais  il  regardoit  cet  office  comme  une  courvéc  , 
& le  refufoit  quelquefois  à fès  meilleurs  amis , pour 
ménager  fà  réputation , & ne  fe  pas  rendre  dépendant 
des  puiffances.  Quand  il  recommandoit,  c’étoitavcc 
tant  de  modeftie  & de  circonfpeélion  , que  loin  d’ê- 
tre à charge  aux  grands,  il  s*en  faifoit  admirer.  Car  il 
ne  les  preffoit  pas  comme  les  autres , pour  obtenir  ce 
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qu’il  deman doit  à quelque  prix  que  ce  fût  \ mais  il 
emploïoit  des  raifons  aufquelles  on  ne  pouvoir  réfu- 
ter. Il  approuvoit  ces  maximes  qu’il  avoit  apprifes  de 
faint  Ambroife:  de  ne  faire  jamais  la  demande  d’au- 
cun  mariage , & ne  recommander  pcrfbnne  pour  une 
■ charge , de  peur  d’en  avoir  des  reproches  j & dans  fon 
païs  n’aller  jamais  manger  chez  perfonne  , quoiqu’il 
en  fur  prié , pour  ne  pas  execeder  les  bornes  de  la  tem- 
pérance. Mais  il  approuvoit  que  l’évêque  inrervînt 
aux  mariages,  quand  les  parties  étoienr  d’accord, 
pour  autorifer  leurs  conventions , ou  leur  donner  fà 
bénédiction. 

Ses  meubles  & fes  habits  étoient  modeftes,  fans  ,.n. 
affeCtarion  de  propreté , ni  de  pauvreté.  Il  portoit  ! 
comme  les  autres  du  ligne  par-deffous,  & de  la  laine  *•  »• 
par-defTusî  il  étoit  chauffé , &exhortoit  ceux  qui  al- 
loient  nuds  pieds , pour  mieux  pratiquer  l’évangile, 
à ne  pas  en  tirer  vanité.  Gardons  la  charité,  difoit- il,  serm.ioi.Mi* 
j’aime  votre  courage,  fouffrez  ma  foiblefTe.  Sa  table 
étoit  frugale  , on  n’y  fervoit  ordinairement  que  des 
herbes  & des  légumes:  on  y ajoutoit  quelquefois  de 
la  chair  pour  les  hôtes  ou  les  infirmes  i mais  il  y avoit 
toujours  du  vin.  Hors  les  cuillères,  qui  ctoient  d’ar- 
gent , toute  la  vaiflelle  étoit  de  terre,  de  bois  ou  de 
marbre  , non  par  ncceiïité  j mais  par  amour  pour  la 
pauvreté.  Sur  fa  table  ctoient  écrits  deux  vers,  pour 
défendre  de  médire  des  abfens  : ce  qui  marque  qu’elle 
étoit  fans  nape,  fuivant  l’ufage  de  l’antiquité.  Quel- 
ques évêques  de  fes  amis  n’obfervant  pas  çette  réglé 
il  les  reprit  avec  chaleur  5 & leur  dit  qu’il  falloit  effa- 
cer ces  vers  de  la  table , ou  qu’il  fe  leveroit  au  milieu 
du  repas  pour  fe  retirer  à fa  chambre.  On  faifoit  aufli 
la  leCture  à fa  table.  Ses  clercs  yivoient  toujours  avec  jj; 
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lui,  en  même  mai  fou  & à même  table  , nourris  6C 
vèrus  à frais  communs.  Il  les  reprenoit  de  leurs  fau- 
tes , & toutefois  les  toleroit  autant  qu’il  étoit  à pro- 
pos, les  exhortant  principalement  à ne  point  ulèrdc 
mauvaifes  exeufes , & à ne  point  garder  d’animofité 
les  uns  contre  les  autres , mais  fe  reconcilier  Ôc  exer- 
cer la  correction  fraternelle,  fuivant  la  réglé  de  l’é- 
vangile. Aucune  femme  ne  demeura  jamais,  ni  ne 
fréquenta  dans  fa  maifon:pas  même  fa  focur,  qui  étant 
veuve'  fè  confàcra  à Dieu , & gouverna  des  religieux 
fes  pendant  long  temps,jufquesà(àmort:nifescou(]- 
nes , ni  les  nieces  aufli  religieufes  > quoique  les  con- 
ciles euflent excepté  ces  perfonnes.  Car,  difoir-il , en- 
core que  ces  perfonnes  foienr  hors  de  tour  fbupçon , 
elles  attirent  n.  ceflairement  d’autres  femmes  qui  les 
fervent  ou  qui  les  vifirent  de  dehors*,  6c  dont  la  fré- 
quentation n’eftpas  (ans  péril  ou  (ans  fcandale.Si  des 
femmes  vouloient  le  voir,  il  ne  lesrecevoit  point  fans 
fe  faire  accompagner  de  quelques  clercs , & ne  leur 
parloit  jamais  feu!  à (èul.  11  ne  vifitoit  les  monafteres 
de  femmes  qu’en  cas  de  prenante  neceflité.  Si  des  ma- 
lades le  demandoientpour  prier  Dieu  fur  eux,  & leur 
impofer  les  mains,  ilyalloit  au({i-tôt,  hors  cela  il  ne 
vifitoit  que  les  perfonnes  affligées,  comme  les  veuves 
& les  orfelins. 

Il  n’oublioit  jamais  les  pauvres , & les  affiftoit  du 
même  fonds  dont  il  fubfiftoit  avec  fa  communauté: 
c’eft  à-dire,  des  revenus  de  l’églife,ou  des  oblations 
des  fideles.  Il  avoir  grand  (oin  de  l’hofpiralité  , ôc 
tenoit  pour  maxime,  qu’il  valoit  beaucoup  mieux 
fouffrir  un  méchant , que  refufer  un  homme  de  bien 
par  ignorance  & par  précaution.  Il  donnoit  tour  à 
tour  aux  clercs  les  plus  robuftes  le  foin  de  la  mai- 
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bagues  où  les  anciens  avoient  leur  cachet , pbur 
fceller  à toute  occafion  ce  qu’ils  vouloient  conferver. 
Ceux  qui  avoient  l’intendance  de  fa  maifon  , mar- 
uoient  toute  la  recette  & la  dépenfe , & lui  en  ren- 
oient compte  au  bout  de  l’an  : & en  plufieurs  arti- 
cles il  s’en  rapportoit  à la  bonncfoi  de  l’économe  , 
plutôt  que  d’examiner  les  acquits.  Car  il  ne  s’appli- 
quoit  guere  aux  biens  temporels  de  l’églife  : il  étoit 
beaucoup  plus  occupé  de  l’étude  & delà  méditation 
des  chofes  fpirituelles , où  il  revenoit  auffi-tôt  qu’il 
avoit  donné  ordre  aux  autres.  C’eft  pourquoi  il  ne  fe 
foucia  jamais  de  faire  de  nouveaux  bâtimens , crai- 
gnant la  diftraétion  & l’embarras  d’efprit  : il  n’em- 
pcchoit  pas  toutefois  les  autres  de  bâtir,  pourvu 
qu’ils  évitaient  l’excès. 

Il  ne  voulut  jamais  acheter  de  terre  ou  de  maifon 
â la  ville  ou  à la  campagne  : mais  fi  on  en  donnoit  à 
l’églife  à titre  de  donation  ou  de  legs , il  les  recevoir. 

Il  aimoit  mieux  que  l’églife  reçût  des  legs  que  des  fuc- 
ceflions , â caufe  de  l’embarras  d’affaires  qu’elles  atti- 
rent , quelquefois  avec  perte , même  pour  les  legs , il 
difoit  qu’il  falloir  les  recevoir  fi  on  lesoffroic,  plutôt 
qu’en  exiger  le  paiement.  Il  refufa  quelques  fuccef- 
fions,  non  qu’elles  ne  puffent  ctre  avantageufes  aux 
pauvres , mais  parce  qu’il  lui  fembloit  plus  raifonna- 
ble  de  les  laiffer  aux  enfans  ou  aux  parens  des  défunts. 
Un  des  principaux  d’Hippone  demeurant  â Cartha- 
ge , envoïa  â S.  Auguftin  un  contrat  de  donation 
d’une  terre  au  profit  de  l’églife  d’Hippone , s’en  ré-  • 
fervant  l’ufufruit , S.  Auguftin  la  reçut  volontiers,  ôc 
leçon  Tratula  du  foin  qu’il  avoit  de  fon  falufi 
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Quelques  années  apres  le  donateur  envoïa  Ion 
fils  à S.  Auguftin , avec  une  lettre , par  laquelle  il  le 
priait  de  lui  rendre  le  contrat  de  donation  , fie  en- 
voïoit  cent  fols^d’or  pour  les  pauvres  , c’eft  à-dire  en- 
viron huit  cens  livres.  S.  Auguftin  rendit  le  contrat 
fie  refufa  l’argent , fie  écrivit  au  donateur  pour  le  re- 
prendre fortement  de  fa  dilïîmulation , ou  de  (on  in- 
juftice,  1 exhortant  à faire  penitence.  Quand  l’argent 
de  l’églife  manquoit,  faint  Auguftin  déchroit  à fon 
peuple  lebefoin  des  pauvres*  fie  quelquefois  pour  y 
lubvenir,  ou  pour  racheter  les  captifs,  il  falloit  bri- 
fer  fie  fondre  les  vafes  facrez.  Quelquefois  ilsavertif- 
foit  le  peuple , que  l’on  n’avoit  pas  aflez  de  foin  du 
tréforde  l’églife,  d’où  fe  tiroit  l’entretien  de  l’autel. 
Voïant  que  les  biens  immeubles  de  l’églife  excitoient 
de  la  jaloufie  contre  le  clergé , il  déclara  au  peuple , 
qu’il  aimoit  mieux  vivre  de  leurs  contributions  vo- 
lontaires que  d’avoir  defTein  de  gouverner  ces  biens, 
fie  qu’il  étoit  prêt  de  les  abandonner , afin  que  lui  fie 
les  autres  ferviteurs  de  Dieu  veeuffent  de  l’autel,  en 
fervant  l’autel , comme  fous  l’ancien  teftament  : mais 
les  laïques  ne  voulurent  jamais  accepter  fes  oftres. 

Un  prêtre  nommé  Janvier  entra  dans  la  commu- 
: naucé  de  S.  Auguftin , prétendant  avoir  diftribué 
tout  fon  bien  en  bonnes  oeuvres  : mais  en  effet  il 
avoir  gardé  de  l’argent , qu’il  difoit  appartenir  à fa 
fille  : car  il  avoit  un  fils  fie  une  fille  encore  jeunes, 
qui  étoient  l’un  fie  l’autre  dans  des  monafteres.  Il  di- 
foit donc  qu’il  gardoit  cet  argent  à fa  fille , afin  qu’el- 
le en  difpofat  quand  elle  feroitenàge.  Cependant  fe 
voïant  prés  de  la  mort , il  fit  un  teftament , par  le- 
quel il  difpofa  de  cet  argent , .affinant  avec  ferment 
qu’il  étoit  à lui  : il  déshérita  fon  fils  fie  fia  fille , fie  infti- 
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tua  l’églife  Ton  heritiere.  S.  Auguftin  fut  fort  affli- 
gé de  la  difïimulation  de  ce  prêtre  Se  du  fcandale  qui 
en  pouvoit  naître  contre  fa  communauté  : c’eft  pour- 
quoi il  pria  un  jour  fon  peuple  de  venir  en  grand 
nombre  à l’églife  le  lendemain  i Se  ce  jour  étant  ve- 
nu , il  commença  à leur  raconter  comment  il  étoit 
venu  à Hippone,  comment  il  avoir  été  fait  prêtre  Se 
évêque  malgré  lui , Se  comment  il  avoir  formé  un  mo- 
naftere  de  clercs  dans  la  maifon  épifcopale,  pour  y 
pouvoir  exercer  l’holpitalité  avec  plus  debienféance 
que  dans  un  fimple  monaftere.  Voici,  dit-il , com- 
me nous  vivons.  Il  n’eft  permis  à perfonne  dans  no- 
tre focieté  d’avoir  rien  en  propre:  fi  quelqu’un  en  a, 
il  fait  ce  qui  n’eft  pas  permis.  J’ai  bonne  opinion  de 
mes  freres,  Se  ne  veux  pas  même  m’informer  s’ils  font 
autrement.  Enfuite  il  raconte  l'affaire  du  prêtre  Jan- 
vier, Se  déclare  qu’il  ne  veut  point  que  l’églife  accep- 
te fa  fucceffion,  parce  qu’il  defipprouve  fa  conduite , 
d’autant  plus  qu’il  laiffe  un  procès  à fes  enfans , dont 
chacun  prétendra  l’argent  qu’il  a laifié  : mais  j’efpe- 
re,  dit  S.  Auguftin  , accommoder  ce  différend  avec 
quelques-uns  des  principaux  d’entre  vous. 

Enfuite  il  juftifie  fa  conduite  fur  le  refus  de  cette 
fuccefiion.  Il  eft  difficile,  dit-il , de  contenter  tout  le 
monde  : les  uns  me  blâmeront , fi  je  reçois  les  fuccefi. 
fions  de  ceux  qui  déshéritent  leurs  enfans  par  pafiîon: 
les  autres  me  blâmeront  fi  je  ne  les  reçois  pas.  Voila, 
difent-ils,  pourquoi  perfonne  ne  donne  rien  à l’églife 
d’Hippone.  Je  déclare  que  je  reçois  les  offrandes, 
pourvu  qu’elles  foient  bonnes  Se  faintes.  Que  fi  quel- 
qu’un fâché  contre  fon  fils  le  déshérité,  ne  devrois-je 
pas  le  réconcilier  avec  lui  s’il  vivoit  encore?  Mais  s’il 
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fait  ce  que  je  vous  ai  fouvent  confeillé , de  regarder 
J.  C.  comme  fon  fécond  ou  fon  troifiéme  fils , je  le 
reçois.  Il  rend  raifon  pourquoi  il  n’a  point  accepté  la 
fucceflion  d’un  certain  Boniface,  & dit  à cette  occa- 
fion  qu’il  n’a  point  de  tréfor.  Car,  dit-il,  il  ne  con- 
vient pas  à un  évêque  de  garder  de  l’argent,  tandis 
que  nous  avons  tant  de  pauvres  que  nous  ne  pou- 
vons contenter.  Puis  il  ajoute  : Quiconque  veut  défi, 
heriter  fon  fils , pour  donner  fon  bien  à t’églife , qu’il 
cherche  un  autre  qu’Auguftin  pour  le  recevoir  : ou 
plutôt , s’il  plaît  à Dieu  , il  ne  trouvera  perfonne. 
Combien  a-t’on  loüé  l’aétion  du  faint  évêque  Aure- 
lius  de  Carthage  t Un  homme  qui  n’avoit  point  d’en- 
fans,  & n’en  efperoit  point , donna  tous  fes  biens  à 
l’églife,  fe  réfervant  l’ufufruit.  Il  lui  vint  desenfans , 
& l’évêque  lui  rendit  ce  qu’il  avoit  donné,  lorfqu’il 
s’y  attendoit  le  moins  r il  pouvoit  ne  le  pas  rendre 
félon  le  monde , mais  non  pas  félon  Dieu. 

Saint  Auguftin  déclare  encore ,.  qu’il  a dit  à ceux 
qui  vivent  avec  lui  en  communauté,  de  difpofer  de 
ce  qu’ils  peuvent  avoir , & qu’il  leur  a donné  terme 
jufques  à l’épiphanie.  J’avois  réfolu,  ajoûte-t’il,  de 
ne  point  ordonner  de  clerc , qui  ne  voulût  demeurer 
avec  moi , & de  lui  ôter  la  clericature  s’il  quittoit  la 
communauté.  Je  change  d’avis  devant  Dieu  & de- 
vant vous.  Ceux  qui  veulent  avoir  quelque  chofe 
en  propre  , ceux  à qui  Dieu  & fon  églife  ne  fuffit 
pas , peuvent  demeurer  où  ils  veulent , je  ne  leur 
ote  pas  la  clericature.  Je  ne  veux  point  avoir  d’hy- 
pocrites. C’eft  un  grand  mal  de  rompre  fon  vœu  i 
mais  c’ell  encore  pis  de  feindre  de  l'obferver.  Je  les. 
kifle  au  jugement  de  Dieu. 
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de  ce  qui  s’etoit  pafle,  comme  il  leur  avoit  promis.  strm.n6.Mi. 
D’abord  il  fit  lire  par  un  diacre  nommé  Lazare,  le 
pallage  des  aétes  des  apôtres,  où  eft  reprefentée  la  vie  u.  ju  }i; 
commune  des.  fideles  de  Jerufalem.  Après  que  le 
diacre  eut  lu  , faint  Auguftin  prit  le  livre  , ôc  lut 
encore  lui-même  ce  pallage  par  leplailir  qu’il  y pre- 
noit.  Voilà,  dit-il,  ce  que  nous  nous  propofons d'i- 
miter. Et  enfuite  : Je  vous  apporte  une  agréable  nou-  Slrm-  »•  jj 
velle.  Tous  mes  freres&  mes  clercs,  qui  demeurent 
avec  moi,  les  prêtres  , les  diacres , les  foudiacres  le 
font  trouvez  tels  que  je  les  defirois.  Enfuite  il  entre  "• 4* 
dans  le  détail  de  chacun  de  fes  clercs  qui  avoit  quel- 
que bien,  & rend  raifon  de  la  maniéré  dont  il  en  a 
difpofé , ou  de  ce  qui  empêche  qu’il  ne  l’ait  encore 
fait  : afin  que  tout  Ion  peuple  voie  qu’ils  fe  font  ré- 
duits effeétivement  à la  vie  commune  & à la  pauvre- 
té parfaite.  Dans  ce  détail  il  nomme  deux  prêtres  Le- 
porius  & Barnabé  • Leporius  femble  être  celui  qui  vint  lnfintn'  4* 
de  Gaule,  &c  abjura  fes  erreurs,  comme  il  fera  dit.  S. 

Auguftin  marque  qu’il  étoit  étranger,  de  trcs-bonne 
naiflànce,  & qu’il  avoit  difpofé  de  fon  bien  avant  que 
de  venir  à Hippone.  Il  nomme  aufti  cinq  diacres  : 

,Valens , Fauftin  qui  avoit  quitté  la  milice  du  fiecle, 

Çour  entrer  dans  un  monaftere , & avoit  été  baptifé 
a Hippone:  Severe  qui  étoit  aveugle  : Hipponenfis, 
qui  avoit  quelques  e(claves,&  les  affranchit  le  même 
jour  dans  l’églife:  Eraclius,  dont  S.  Auguftin  loue  la 
vertu.  Il  avoit  fait  faire  à fes  dépens  la  mémoire  de  S. 

Eftienne  : ainft  nommoit*on  le  lieu  où  fes  reliques 
étoient  confervées.  Il  avoit  aufti  acheté  une  terre  pour 
l’églife , par  le  confeil  de  faint  Auguftin.  Ce  jour-là 
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meme  il  affranchit  quelques  efclaves  qui  lui  reftoient, 
& qui  vivoient  déjà  dans  un  monaftere.  C’eft  le  me- 
me Eraclius  que  S.  Auguftin  ordonna  prêtre  quelque 
tems  après , &c  qu’il  déligna  fon  fuccelfeur.  Entre 
les  foudiacres  il  ne  nomme  que  Patrice  fon  neveu. 

Il  exhorte  fon  peuple  a ne  rien  donner  au  clergé 
que  pour  la  communauté.  Que  perfonne,  dit-il,  ne 
donne  ni  habit,  ni  chemife  que  pour  la  communau- 
té, d’où  j’en  prends  pour  moi-même.  Je  ne  veux 
point  que  vous  offriez  rien  pour  mon  ufage  particu- 
lier, fous  prétexte  de  bienléance  : par  exemple  un 
manteau  de  prix  : peut-être  convient-il  à unévêque, 
mais  non  pas  à Auguffin,  qui  eft  un  homme  pau- 
vre, né  de  parens  pauvres,  [e  dois  avoir  un  habit 
que  je  puiffe  donner  à mon  frere  qui  n’en  a point  : 
tel  que  peut  avoir  un  prêtre , un  diacre , un  foudia- 
r.  GMnS.ghjï.  dre.  Si  on  m’en  donne  un  meilleur,  je  le  vends  pour 
donner  aux  pauvres.  On  voit  ici  que  les  clercs  ôc  les 
évêques  mêmes  n’avoient  point  encore  d’habits  dis- 
tinguez. Car  le  birus  qui  eft  nommé  en  cet  endroit, 
étoit-  commun  aux  laïques. 

Saint  Auguftin  déclare  enfuite  , qu’aïant  trouvé 
tout  fon  clergé  dilpofé  à obferver  la  vie  commune, 
il  revient  a Ion  premier  fentiment  : Si  j’en  trouve 
quelqu’un,  dit-il,  qui  vive  dans  l’hypocrifie,  & qui 
garde  quelque  choie  en  propre , je  ne  lui  permets 
point  d’en  difpofer  par  teftament,  & je  l’effacerai  du 
tableau  des  clercs.  Qu’il  appelle  contre  moi  à mille 
conciles,  qu’il  paffe  la  mer,  & s’adreffe  à qui  il 
voudra  : il  demeurera  où  il  pourra  : mais  j’cfpere  avec 
l’aide  de  Dieu,  qu’il  ne  pourra  être  clerc  au  lieu  où 
je  ferai  évêque.  Ceft  ainu  que  S.  Auguftin  vivoit  avec 
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Ton  peuple  à cœur  ouvert , & prenoit  foin  de  juftifier 
fa  conduite  & celle  de  Ton  clergé.  Il  demandoit  aufli 
leur  confentemertt  pour  les  ordinations  des  clercs. 

Sa  fœur  étant  morte,  des  religieufesqu’elle  îtvoit 
gouvernées , eurent  pour  fuperieure  une  fille  nom- 
• ruée  Félicité , formée  fous  fa  conduite.  Apres  lui  avoir 
long-tems  obéï , elles  fe  révoltèrent  a 1 occafion 
d’un  nouveau  fuperieur , qui  étoit  un  prêtre  nommé 
Ruftique  i & demandèrent  a changer  de  fuperieur. 
S.  Auguftin  ne  voulut  point  aller  fur  le  lieu , de  peur 
que  fa  préfence  ne  fut  occafion  d’un  plus  grand  détor- 
dre : mais  il  écrivit  à Félicité  &c  à Ruftique,  pour  les 
confoler  de  les  encourager  â faire  leur  devoir  : il  écri- 
vit aufti  aux  rcligieufes  une  lettre  mêlée  de  févérité  de 
de  charité , où  il  les  exhorte  a la  paix  de  à la  toumif- 
fion  pour  leur  fuperieur,  de  leur  donne  des  réglés  pour 
tout  le  détail  de  leur  conduite.  On  y voit  qu’elles  n’é- 
toient  point  enfermées,  mais  qu’elles  fortoient  quel- 
quefois , au  moins  trois  enfemble,  de  qu’elles  alloient 
au  bain  une  fois  le  mois.  Elles  a voient  tout  en  com- 
mun, jufques  aux  habits.  Maison  avoit  égard  , non 
feulement  aux  maladies , mais  a la  foibleüe  du  corps 
&àla  délicateffe  , pour  donner  a chacune  les  foula- 
gemens  dont  elle  avoit  befoin.  C’eft  cette  lettre  de  S. 
Auguftin , que  l’on  appelle  communément  fa  réglé, 
de  qui  a été  depuis  appliquée  aux  hommes. 

S.  Auguftin  fe  voïant  vieux  de  âgé  de  près  de  foi- 
xante  de  douze  ans , voulut  pourvoir  à fon  fuccefteur. 
Il  avertit  donc  le  peuple  d’Hippone  qu’il  avoit  quel- 
que chofe  «â  leur  dire  > &en  effet  ils  fe  trouvèrent  en 
grand  nombre  dans  l’églife  de  la  Paix  â Hippone , le 
lendemain,  qui  étoit  le  fixiéme  des  calendes  d’Ocfo- 
bre,  fous  le  douzième  confulat  de  Theodofe,  & le 
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fécond  de  Valentinien , c’eft-â-dire , le  vingt-fixiéme 
de  Septembre  42.6.  Il  y avoit  aufli  deux  évêques , Re- 
ligien  & Martinien , &fept  prêtres  j Saturnin , Lepo- 
rius  ; Barnabe  , Fortunatien , Ruftique  , Lazare  ôc 
Eraclius. 

Alors  S.  Auguftin  dit:  Nous  fommes  tous  mortels  : 
dans  la  jeunefle  on  efpere  un  âge  plus  avancé  ; mais 
après  la  vieillelfe  il  n’y  a plus  d’autre  âge  à efperer. 
Je  fçai  combien  les  églifes  font  ordinairement  trou- 
blées après  la  mort  des  évêques  i & je  dois  autant 
que  je  puis  empêcher  que  ce  mal  n’arrive  ici.  Je  viens 
comme  vous  fçavez  de  l’églife  de  Mileve , où  on  crai- 
gnoit  quelque  trouble  après  la  mort  de  mon  confrè- 
re Severe.  Il  avoir  désigné  fon  fuccefleur  : mais  il 
avoir  cru  qu’il  fuffifoit  de  le  faire  devant  le  clergé  , 
& n’en  avoit  point  parlé  au  peuple  : quelques-uns  en 
ctoient  contriftez  : toutefois  par  la  mifericorde  de 
Dieu , ils  fe  font  appaifez  i & celui  que  Severe  avoit 
défigné  a été  ordonné  évêque. 

Afin  donc  que  perfonne  11e  fe  plaigne  de  moi , je 
vous  déclare  â tous  ma  volonté , que  je  crois  être  celle 
de  Dieu  : Je  veux  que  le  prêtre  Eraclius  foit  mon  fuc- 
ceffeur.  Le  peuple  s’écria  : Dieu  foit  loué , J.  C.  foit 
béni.  Ce  qui  fut  dit  vingt-trois  fois  : Jefus  exaucez- 
nous , vive  Auguftin  : On  le  dit  feize  fois.  Quand  on 
eut  fait  filence , S.  Auguftin  dit  : Il  n’eft  pas  befoii* 
de  m’étendre  fur  fes  louanges,  j’aime  fa  fagefle  , & 
j’épargne  fa  modeftie  : Il  fuffit  que  vous  le  connoiflez, 
& que  je  veux  ce  que  vous  voulez.  Et  enfuite  : Les 
notaires  de  l’églife , comme  vous  voïez , écrivent  mes 
paroles  & vos  acclamations  : en  un  mot  nous  faifons 
un  a&e  eçclefiaftique  : car  je  veux  que  ceci  foit  ainfi 
afîùré,  autant  qu’il  fe  peut  devant  les  hommes.  Le 
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peuple  cria  trcnte-tix  fois , Dieu  foit  loué,  J.  C.  foie 
béni.  Jefus  exaucez-nous;  vive  Auguftin  treize  fois. 

Soyez  notre  pere  & notre  éveque , huit  fois.  Il  eft  di- 
gne, il  eftjufte,  vingt  fois  :ii  le  mérité,  il  en  eft  digne, 
cinq  fois.  Il  eft  digne,  il  eft  jufte,  encore  fix  fois. 

S.  Auguftin  ajoûta  : Je  ne  veux  pas  qu’on  fafïe  pour  s»/./,  xx. 
lui  ce  que  l’on  a fait  pour  moi.  Mon  pere  Valere 
ft’heureufe  mémoire , vivoit  encore  quand  je  fus  or- 
donné évêque',  & je  tins  le  fic'ge  avec  lui’,  ce  que  le 
concile  de  Nicce  a défendu  : mais  nous  ne  le  fçavions 
ni  lui  ni  moi.  Je  ne  veux  donc  pas  que  l’on  re- 
prenne en  mon  fils  ce  qu’on  a repris  en  moi.  Il  de- 
meurera prêtre  comme  il  eft,  &fera  évêque  quand  il 
plaira  à Dieu.  Mais  je  vais  faire  maintenant  avec  la 
grâce  de  J.  C.  ce  que  je  n'ai  pû  executer  jufques  ici. 

Vous  fç avez  ce  que  j’ai  voulu  faire  il  y a quelques 
années.  Nous  étions  convenus,  qu’à  caufè  du  travail 
fur  les  écritures , dont  mes  freres  les  évêques  ont  bien 
voulu  me  charger  en  deux  conciles  deNumidie&  de 
Carrhage;  on  me  laiiïèroit  en  repos  pendant  cinq 
jours  de  la  femaine  : vous  en  convîntes  par  vos  accla- 
mationsjonen  drcflTa  les  a&es.  On  l’obferva  peu  de 
rems,  & on  revint  bien-tôt  fondre  fur  moi  avec 
violence:  en  forte  que  l’on  ne  me  permet  point  de 
vaquer  à ce  que  je  voudrois.  Je  vous  prie  &:  vous  con- 
jure par  J.  C.  fouffrezque  je  me  décharge  du  poids 
de  mes  occupations,  fur  ce  jeune  homme  le  prêtre 
Eraclius,quejedéfigne  pour  mon  fuccefteur.  Le  peu- 
ple cria  vingt-Gx  fois:  Nous  vous  rendons  grâces  de 
votre  jugement.  S.  Auguftin  les  remercia , & ajoûta  : 

Qu’on  s'adreftè  donc  à lui , au  lieu  de  venir  à moi  : 
quand  il  aura  befoin  de  mon  confcil , je  ne  le  lui  refu- 
serai pas.  Si  Dieu  m’accorde  encore  quelque  peu  de 
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vie , je  ne  prérends  pas  la  donner  à la  pareffe , mais  i 
l’érude  de  l’écriture.*  que  perfonne  ne  m’envie  mon 
loifir,  il  eft  fort  occupé.  J’ai  fait  avec  vous  tout  ce 
que  je  devois.  Il  ne  me  refte  qu’à  vous  prier  de  fouft 
crire  à cet  a&e  : témoignez  votre  confenremenr  par 
quelque  acclamation.  Le  peuple  cria:  Ainfi  foit-il  \ 
éc  le  dit  vingt-cinq  fois.  Il  eft  jufte , il  eft  raisonna- 
ble, vingt  fois.  Ainfi  foit-il,  ainii  foit-il,  quatorze 
foisj&  fit  plufieurs  autres  acclamations.  Après  lef- 
quelles  faint  Auguftin  dit  : Voilà  qui  va  bien , offrons 
à Dieu  le  facrifice  j & pendant  que  nous  ferons  en 
priere , je  vous  recommande  de  laiffcr  tous  vos  befoins 
& vos  affaires,  & de  prier  pour  cette  eglife,  pour 
moi  & pour  le  prêtre  Eraclius.  Il  y a un  fermon  d’E- 
raclius , qui  femble  être  fait  en  cette  occafion , & qui 
efl:  principalement  rempli  des  loüanges  de  faint  Au- 
guftin. Il  marque  qu’il  efl:  fon  difciple  depuis  long- 
tems , & toutefois  qu’il  étoit  venu  à Hippone  en 
âge  meur:  ce  qui  montre  qu’il  ne  faut  pas  prendre  à 
la  rigueur  la  qualité  de  jeune  que  faint  Auguftin  lui 
donne. 

C.  P.  avoit  cependant  changé  d’évêque.  Atticus 
mourut  le  dixiéme  d’O&obre , fous  l’onziéme  con- 
fulat  de  Thcodofe  & le  premier  de  Valentinien , c’eft- 
à-dife  l’an  42,  j.  après  avoir  tenu  ce  fiege  près  de  vingt 
ans.  On  le  loue  d’avoir  rendu  la  paix  à fon  églife , en 
remettant  le  nom  de  S.  Jean  Chryfoftome  dans  les 
dyptiques.  On  le  loue  aufli  de  fà  charité  envers  les 
pauvres.  Car  il  ne  fecontentoit  pas  d’afiifter  ceux  de 
fon  diocefe , il  envoyoit  des  aumônes  aux  villes  voi- 
lînes.  Il  refte  une  lettre,  qu’il  écrivit  fur  ce  fujet  à 
Calliopius  prêtre  de  l’églifè  de  Niçée,  en  lui  en- 
voyant trois  cens  pièces  d’or  : où  il  lui  recommande 
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de  donner  aux  pauvres  honteux , & non  à ceux  qui 
font  métier  de  mandier:  mais  de  n’avoir  point  d’é- 
gard à la  différence  de  religion.  Il  y avoit  une  fecte  de  ” rt  *£ 
Novatiens,  nommez  Saljoatiens  ou  Proropafchitcs,  faà.bqu 
condamnez  au  banniffement  par  une  loi  de  Thcodofc 
le  jeune  .du  vingt- unième  Mars  41 3.  Ils  avoient  rap- 
porté de  Rhodesjc  corps  de  Sabbatius  leur  chef,  ôc 
prioicnt  a Ion  tombeau:  mais  Atticus  le  fit  enlever  de 
nuir , & abolit  cette  • fuperftition.  Il  fouffrit  au  refte 
que  les  Novatiens  tinffent  leurs  affcmblées , & difoit  : 

Ce  font  des  témoins  de  notre  foi , à laquelle  ils  n’ont 
rien  changé,  étant  feparez  de  l’églifc  depuis  fi  long- 
tems.  Il  faut  entendre  la  foi  de  la  Trinité  : car  les 
Novatiens  erroient  fur  l’article  de  la  rémi  filon  des 
pcchez.  Au  refte,  Atticus  fit  voir  la  pureté  de  fa  foi , 
en  refiftant  vigoureufement  aux  Pclagicns,  comme  sup.„.  if. 
il  a été  dit. 

Après  fa  mort  il  y eut  de  grandes  difputes  pour 
l’éleéiion  d’un  fucccffeur.  On  propofà  pluficurs  fu- 
jets,  entr’autres  deux  prêtres,  Philippe  & Proclus. 

Philippe  natif  de  Side  en  Pamphilie  étoit  diacre  fous 
S.  Jean  Ghryfoftome,  & l’accompagnoit  ordinaire- 
ment j il  s’appliquoir  à l’étude,  & amafia  grand  nom- 
bre de  livres  de  toutes  fortes.  Son  ftile  étoit  Afiati- 
que,  & il  écrivit  beaucoup: entr’autres  une  hiftoire 
.divifée  en  trente  livres.  Tout  le  peuple  de  C.  P.  pré- 
fera à Philippe  & à Proclus  un  autre  prêtre  nommé 
Sifinnius,  dontl’églife  étoit  hors  la  ville,  en  un  lieu 
nommé  Elaia  , c’cft-à-dire  l’olive; ou  l’on  celebroit 
tous  les  ans  avec  grande  folemnité  la  fête  de  l’Afcen- 
fion  de  Notre- Seigneur.  Les  laïques  aimoient  Sifin- 
nius pour  fa  pieté  &fà  charité  envers  les  pauvres.  Ils 
l’emportèrent , & il  fut  ordonné  le  vingt-huitième 
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jour  de  Février,  fous  le  douzième  confulac  deTheodo- 
fc  &;  le  fécond  de  Valentinien,  c’eft-à-dire,  l’an  416. 

Pour  Ton  ordinarion , il  (è  tint  un  concile  à C.  P.  par 
ordre  de  l’empereur  Theodelc , où  aiïifta  Théodore 
évêque  d’Antioche.  Ce  concile  écrivit  une  lettre  à 
Berinien,  à Amphiloquc,  & aux  autres  évêques  de 
Pamphilic,où  il  étoit  déclaré:  que  ^quelqu’un  a l’a- 
venir étoit  convaincu  par  paroles  ou  par  effet , d’être 
fufpcdf  de  l’heréfîe  des  Maffaliens,  il  devoir  erre  dé- 
pofé,  quelque  promeffe  qu’il  fît  d’accomplir  la  péni- 
tence y & que  celui  qui  y confenriroit , (oit  évêque 
ou  autre,  feroit  en  même  péril.  C'eft  que  l’on  con- 
noiffoit  la  dillimulation  de  ces  hérétiques. 

Quant  à Proclus,  Sifinnius  l’ordonna  évêque  de 
Cvzique,dont  le  fiége  vint  alors  à vacquer.  Mais  com- 
me il  le  prcparoitày  aller , les  Cyziceniens  le  prévin- 
rent} & ordonnèrent  un  nommé  Dalmace,qui  menoit 
une  vie  afeetique.  Ce  qu’ils  firent , dit  Socrate , au 
mépris  de  la  loi,  qui  d fendoir  de  faire  d’ordination 
(ans  le  contentement  de  l’évêque ’de  C.  P.  mais  ils 
prétendirent  qu’elle  n’avoit  été  faire  que  pour  la  teule 
perfonne  d’ Afticus.  Cette  loi  n’cft  point  connue  d ail- 
leurs. Pïoclus  demeura  donc  (ans  églife.  particulière* 
nefaifàntque  les  fon&ions  de  prêtre,  mais  prêchant 
avec  fuccès  à C.  P.  Sifinnius  ne  vécut  pas  deux  ans 
dans  l’épifcopat , & mourur  le  vingt-quatrième  Dé- 
cembre,'(ous  le  confulat  d’Hierius  &d’Ardabure, 
c’cft-à-dire  l’an  427.  11  étoit  fimple , de  facile  aecès , 
& ennemi  des  affaires  5 ce  qui  n’accommodant  pas  les 
gens  remuans,  le  leur  failoit  confiderer  comme  un 
homme  foible. 

11  y avoit  un  monaftereà  Adrumer,  ville  maritime 
d’Afrique,  où demeuroit  un  moine  nommé  Florus, 
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fiatif  d’Uzale  : il  fit  un  voyage  en  Ton  pays , accom- 
pagné d’un  moine  nommé  Félix.  Etant  à Uzale,  il 
trouva  la  lettre  de  faint  Auguftin  à Sixte , dont  il  prit 
copie , & s’en  allant  à Carthage , la  laiflà  à Ton  com- 
pagnon Félix,  qti  l'emporta  à Adrumet  dans  le  mo: 
naftere;  & commença  à la  lire  à Tes  frères.  Il  y en 
eut  cinq  ou  fix,  qui  ne  prenant  pas  bien  le  fens  de 
S.  Auguftin,  excitèrent  un  grand  trouble  rdifputant 
contre  ceux  qui  l’entendoient  mieux , & prétendant 
qu’ils  détruifoient  le  libre  arbitre.  Florus  étant  re- 
venu de  Carthage , le  trouble  fe  renouvella  « & ilss’en 
prirent  h lui  comme  à l’auteur  de  la  difpute:  n’enten- 
dant pas  ce  qu’il  leur  difoit,  pour  foutenir  la  faine 
dodtrine.  Florus  crut  qu'il  ctoit  de  fon  devoir  d’a- 
vertir l'abbi , nommé  Valentin , de  ce  défordre,  qu’il 
avoir  ignoré  jufques-là , & il  lui  fit  voir  le  livre  où 
l’abbé  reconnut  aif  ment  le  ftile  & la  doctrine  de  faine 
Auguftin, le  lut  avec  plaifir  &confo!arion.  Pour 
étouffer  ces  difputes entre  fes  moines,  il  réfolut  d’en 
envoyer  quelques-uns  à Evode  évêque  d’Uzale,  qui 
écrivit  à Valentin  & à fes  moines,  les  exhortant  à la 
paix.  Mais  fa  lettre  n’appailà  pas  les  cfprits  échauffez; 
& ils  réfolurcnr  d’aller  trouver  faint  Auguftin  meme. 
L’abbé  n’en  étoit  pas  d’avis, &il  tâcha  de  les  guérir, 
en  leur  faifant  expliquer  le  livre  très-clairement  par 
un  prêtre  nommé  Sabin. Mais  ce  fut  inutilement:  & 
craignant  de  les  aigrir  davantage,  il  les  laifTâ  aller  ; ôc 
leur  donna  même  l’argent  nécefïà ire  pour  leurvoïage; 
fèul  ment  .1 ne  leur  donna  poinr  de  lettre  pour  faint 
Auguftin,  de  peur  qu’il  ne  fèmblât  douter  lui-même 
de  fà  doctrine.  Ceux  qui  partirent  étoienr  deux  jeu- 
nes hommes,  Crcfconius  & Félix.  Après  leur  départ, 
le  monaftere  demeura  en  paix. 
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Quand  ils  furent  à Hippone,  S.  Auguftin  les  re-. 
çût,  quoiqu’ils  n’euflent  point  de  lettre  de  leur  abbé; 
remarquant  en  eux  une  trop  grande  (Implicite,  pour 
lef  foupçonner  d’impofture.  Ils  lui  expoferent  l’état 
de  la  queftion,  & accufercnt  Florus  comme  l’auteur 
du  trouble  de  leur  communauté.  Saint  Auguftin  les 
inftruifir,&  leur  expliqua  fa  lettre  à Sixte:  il  vou- 
lut même  les  charger  déroutés  les  pièces  qui  regar- 
doient  les  Pelagiens  : mais  ils  ne  lui  donnèrent  pas 
le  tems  de  les  faire  copier,  parce  qu’ils  vouloient 
retourner  au  monaftere  avant  la  fête  de  Pâque  , 
pour  la  celebrer  avec  leurs  freres  dans  une  parfaite 
union,  après  que  toutes  les  di/puccs  feroient  appai- 
fees.  On  croit  que  c étoit  l’année  427.  où  Pâque 
étoit  le  troifiémed’ Avril.  Saint  Auguftin  leur  donna 
donc  une  lettre  pour  l’abbé  Valentin  & pour  toute  la 
communauté, où  il  expliquoir  cette  queftion  fi  dif- 
ficile de  la  volonté  & de  la  grâce;  & prioit  l’abbé 
de  lui  envoyer  Florus,  fe  doutant  de  ce  qui  étoit 
vrai , que  les  autres  s’échauffoienc  contre  lui  faute  de 
l’entendre.  ♦ 

Toutefois  S.  Auguftin  ayant  écrit  cette  lettre,  re- 
tint les  moines  d’Adrumct  jufques  après  Pâque  : à , 
loccafion , comme  l’on  croit,  de  l’autre  Félix  qui 
vint  plus  tard-j&  qui  apparemment  l’inftruifit  mieux 
de  l’état  de  la  queftion.  Pendant  ce  long  fejour  faint 
Auguftin  leur  lut,  outre  (a  lettre  à Sixte,  les  lettres 
du  concile  de  Carthage,  du  concile  de  Mileve,  & 
descinqévêquesau  pape  Innocent,  avec  fes  rr'pon- 
fes:  la  lettre  du  concile  d’Afrique  au  pape  Zofime, 
avec  fa  lettre  adrefleeà  tous  les  évêques  du  monde: 
les  canons  du  concile  plenier  d’Afrique  contre  les 
Pelagiens.  Il  leur  lut  aulli  le  livre  de  faint  Cypricn  de 
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l’oraifon  dominicale , où  il  recommande  merveilleu-  - 

fcmentla  grâce  de  Dieu.  Il  ht  plus,&  il  compofa  ex-  * 
près  un  nouvel  ouvrage  intitulé,  &de  la  grâce  & du 
libre  arbitre,  & adreflfé  à Valentinien  & à Tes  moines. 

Il  y montre  qu’il  faut  également  éviter  de  nier  le 
libre  arbitre  pour  établir  la  grâce , ou  de  nier  la  grâce 
pour  établir  le  libre  arbitre.  Il  prouve  le  libre  arbitre  g . 
par  les  fainres  écritures , qui  font  pleines  de  préceptes 
& de  promeftes;  & il  infifte  particulièrement  fur  les 
paflages  qui  nous  exhortent  à vouloir.  Il  prouve  aufli 
la  néceflité  delà  grâce  par  l’écriture,  qui  dit  que  les 
vertus  qu’elle  condamne , font  des  dons  de  Dieu , qui 
joint  le  précepte  & le  fecours,  & nous  ordonne  de  * 
prier.  Il  montre  contre  les  Pelagiens,  que  la  grâce  n’eft  * 
point  donnée  félon  nos  mérités:  puiique  la  première 
grâce  eft  donnée  aux  méchans , qui  ne  méritoient  que 


la  peine.  Tout  le  bien  que  l’écriture  attribue  à l’hom- 
me , elle  l‘attribuë  ailleurs  à la  grâce  : ainfi  la  vie  éter-  7* 

nelle  eft  tout  enfemble  une  récompenfc  & une  grâce.  *• 

La  loi  n’eft  point  la  grâce,  puifque  la  loi  feule  n’eft  n. 

’ que  la  lettre  qui  tuë,  & la  fcience  qui  enfle.  La  na-  I}, 

ture  non  plus  n’eft  pas  la  grâce,  puifqu’elle  eft  com- 
muneàtous;  ainfi  Jcfus  Chrift  feroit  mort  en  vain. 

La  grâce  ne  confiftc  pas  dans  la/eule  rémiflion  des 
pechez  paflez  : puifque  nous  difons  : Ne  nous  indui- 
fez  pas  en  tentation. Nous  ne  pouvons  mériter  la  gra- 
ce,  ni  par  nos  bonnes  oeuvres,  comme  il  a été  dit,  ni 
par  aucune  bonne  volonté  : puifque  nous  prions 
Dieu  de  donner  la  foi,  de  changer  les  volontez,  & 
d’amolir  les  coeurs  endurcis.  C’eft  donc  lui  qui  nous  l8 
a choifis  & nous  a aimez  les  premiers:  c’cft  lui  qui  g 
nous  donne  la  bonne  volonté,  qui  l’augmente  pour 
accomplir  fes  commandemens  ) & nous  les  rend  pofti- 
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blés,  en  nous  donnant  une  plus  grande  charité  que 
celle  qui  nous  failoit  valoir  le  bien  foiblement.  Dieu 
eft  tellement  maître  des  cœurs,  qu’il  les  tourne  com- 
me il  lui  plaît  : foit  en  les  portant  au  bien  par  une 
pure  mifericorde,  foit  en  appliquant  à fes  defleins, 
le  mal  où  ils  fè  portent  par  leur  libre  arbitre.  Enfin  , 
nous  voyons  un  exemple  manifeftede  la  grâce  dans 
les  enfans , à qui  on  ne  peut  attribuer  aucun  mérité 
pour  le  l’attirer  , ni  aucun  démérité  pour  en  être  pri- 
vez , finon  le  péché  originel , ni  aucune  raifon  de  pré- 
férence que  le  jugement  caché  de  Dieu.  Saint  Auguf  ' 
tin  dira  la  fin:  Relifez  continuellement  ce  livre;  & 
fi  vous  l’entendez , rendez  grâces  à Dieu  : ce  que  vous 
n’entendez  pas,  priez  le  de  vous  le  faire  entendre: 
car  il  vous  donnera  l’intelligence.  Il  leur  avoit  recom- 
mandé dès  le.  commencement  de  nefe  pas  troubler 
par  l’obicu rite  de  cette  queftion  ; & de  garder  entr’eur 
la  paix  & la  charité,  marchant  félon  ce  qu’ils  con- 
noilTent , en  attendant  qu’il  plaife  à Dieu  de  leur  en 
découvrir  davantage.  Saint  Auguftin  ayant  lû  ce 
livre  à Crefconius,  & aux  moines  qui  l’avoient  fui-  # 
vi,  le  leur  donna  avec  toutes  les  pièces  dont  il  a été 
parlé:  & une  fécondé  lettre  à l’abbé  Valentin,  où  il 
Hits f'*''*4'  le  prie  de  lui  envoyer  Florus.  Valentin  n’y  manqua 
pas,&  le  chargea  d’une  lettre  pleine  d’aétions  de 
grâces. 

Livre  cor-  Sainr  Auguftin  fut  bien  aife  de  trouver  Fiorus  dans 
région &<ic u la  vraye  foi  touchant  le  libre  arbitre  & la  grâce,  & 
8UCC'  d’apprendre  que  la  paix  étoit  rétablie  dans  le  mona- 
ftere  d'Adrumet.  Mais  il  apprit  aufli  qu’il  s’y  étoit 
trouvé  quelqu’un  qui  faifoit  cette  obje&ion  : Si  c’eft 
Dieu  qui  opéré  en  nous  le  vouloir  & le  faire:  nos  fu- 
perieurs  doivent  fe  contenter  de  nous  inftruire , & de 

prier 
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pricrpour  nous  : fans  nous  corriger,  quand  nous  ne 
faifonspasnotredevoir.  Comment  eft  ce  ma  faute, 
û je  n’ai  pas  cepuiftàntfecours,  que  Dieu  ne  m’a  pas 
donné,  & qu’on  ne  peut  recevoir  que  de  lui > Cetrc 
faufte  çonfcquence,  qui  rendoit  odicufc  la  doéVrine 
de  la  grâce , obligea  S.  Auguftin  à compofcr  un  nou- 
vel ouvrage,  qu’il  intitula:  De  la  correction  & de 
la  grâce  j & il  l’adrefta  encore  à l’abbé  Valentin  & à 
fès  moines,  fans  toutefois  les  acculer  de  foutenir  cette 
erreur. 

D’abord  il  établir  la  doctrine  de  l’églifè  touchant 
la  loi,  la  grâce  & le  libre  arbitre.  Il  montre  que  nous 
ne  fommes  libres  pour  le  bien , que  par  la  grâce  de 
J.  C.  &que  non-feulement  elle  nous  le  montre , mais 
elle  nous  le  fait  faire.  Il  fe  propofe  enfuite  l’objcCtion 
qui  eft  le  fujet  de  cet  ouvrage:  Pourquoi  nous  prê-' 
che-t’on , & nous  ordonne-t’on  de  nous  éloigner  du 
mal  & de  faire  le  bien,  fi  ee  n’eftpas  nous  qui  le  fai- 
fons,  mais  Dieu,  qui  fait  en  nous  que  nous  le  vou- 
lons & le  faifons?  Mais  plutôt , répond-il:  qu’ils  com- 
prennent, s’ils  font  enfansde  Dieu  , que  c’cft  l’efprit 
de  Dieu  qui  les  poufte,  afin  qu’ils  faftent  ce  qu’ils  doi- 
vent faire:  & quand  ils  l’auront  fait,  qu’ils  en  ren- 
dent grâces  à celui  qui  les  poufte.  Car  ils  font  pouffez, 
afin  qu’ils  faftent,  & non  pas  afin  qu’ils  ne  faftent  rien. 
Mais  quand  ils  ne  font  pas,  qu’ils  prient  pour  rece- 
voir ce  qu’ils  n’ont  pas  encore.  Donc,  difent-ils , que 
nos  fupcricurs  fecontentent.de  nous  ordonner  ce  que 
nous  devons  faire  , & de  prier  pour  nous,  afin  que 
nous  le  faffions:  mais  qu’ils  ne  nous  corrigent , ni  ne 
nous  reprennent  pas,  fi  nous  manquons  à le  faire.  Au 
contraire,  dit  S.  Auguftin, on  doit  faire  tout  cela,puif- 
que  les  apôtres  qui  étoiencles  do&eurs  des  églifes,  le 
Tome  F.  **  ' Hhhh 
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faifoient.  Ils  ordonnoient  ce  qu’on  devoir  faire  : ils 
corrigeoient , fi  on  ne  le  faifoit  pas  : ils  prioient  afin 
qu’on  le  fît. 

Le  Pelagien  dit  : Eft  ce  ma  faute  de  n’avoir  pas  ce 
que  je  n’ai  pas  reçu?  Ordonnez- moi  ce  que  je  dois 
faire  : fi  je  le  fais , rendez-en  grâces  à Dieu  : fi  je  ne 
le  fais  pas,  ne  me  reprenez  pas , mais  priez-le  de  me 
donner  dequoi  le  faire.  S.  Auguftin  répond  :C’eft  vo- 
tre faute  d’être  méchant,  & encore  plus  de  ne  vou- 
loir pas  en  erre  repris.  Commes’il  falloit  louer  les  vi- 
ces ou  les  tenir  pour  indifferens  : comme  fi  la  corré- 
lation n’étoitpas  utile,  en  imprimant  la  crainte,  la 
honte , la  douleur  : en  excitant  à prier  & à fe  conver- 
tir. Ils  devroient  plutôt  dire  : Ne  m’ordonnez  rien  , 
& ne  priez  point  pour  moi  : puifque  Dieu  peut  con- 
vertir (ans  précepte  & fans  prier,  comme  il  conver- 
tit S.  Paul.  Ces  grâces  extraordinaires  queDieu  fait  à 
qui  il  lui  plaît , ne  doivent  pas  nous  empêcher  de  cor- 
riger, non  plus  que  d’inftruire  & de  prier. 

LesPclagiens  difoient  : Nous  n’avons  pas  reçu  l’o- 
béïflànce  : pourquoi  nous  reprend-on , comme  s’il  dé- 
pendoitde  nous  de  nous  la  donner?  S.  Auguftin  ré- 
pond: S’ils  ne  font  pas  encore  baptiiez,leur  défobéïf* 
fance  vient  du  péché  du  premier  homme:  qui  pour 
être  commun  à tous  les  hommes , ne  les  rend  pas  moins 
coupables  &reprehenfibles  chacun  en  particulier.  Si 
celui  qui  parle  ainfi  eft  baptifé  , il  ne  peut  pas  dire 
qu’il  n’a  point  reçu  ; puifqu’il  a perdu  par  fon  libre 
arbitre  la  grâce  qu’il  avoir  reçue.  Oui,  dit  le  Pelagien, 
jepuisdirequeje  n’ai  point  reç  i,  puifque  je  n’ai  point 
reçu  la  perfeverance.  Il  eft  vrai, dit  S.  Auguftin,  la  per- 
fèverance  eft  un  don  de  Dieu;  & il  le  prouve,  en  ce 
que  l’on  prie  pour  la  demander.  Mais  nous  ne  laiflons 
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pas  de  reprendre  juftcment  ceux  qui  n’ont  pas  perfe- 
veré  dans  la  bonne  vie.Car  c’eft  par  leur  volonté  qu’ils 
font  changez; ôc  s’ils  ne  profitent  de  la  correction,  ils 
méritent  la  damnation  éternelle.  Ceux  mêmes  à qui 
l’évangile  n’aura  pas  été  prêché,  ne  fe  délivreront  pas 
de  cet  condamnation , quoiqu’il  femble  que  c’efl  une 
excufe  plus  jufte  de  dire:  Nous  n’avons  pas  reçu  la 
grâce  d’oüir l’évangile,  que  de  dire:  Nous  n’avons 
pas  reçu  la  perfiverance.  Car  on  peut  dire:  Mon  ami , 
tu  aurois  perlcveré,  fi  tu  avois  voulu,  en  ce  que  tu 
avois  oui  & retenu.  Mais  on  ne  peut  dire  en  aucune 
maniéré:  Tu  aurois  cru , fi  tu  avois  voulu,  ce  que  tu 
n’avois  pas  oiii. 

Dont  ceux  qui  n’ont  pas  oüi  l’évangile  : ceux  qui 
l’ayant  oiii  & s’étant  convertis,  n’ont  pas  perfeveré: 
ceux  qui  n’ont  pas  voulu  croire,  & les  cnfans  morts 
fans  baptême  : ces  quatre  fortes  de  perfonnes  ne  font 
point  fêparez  de  la  malfe  de  perdition  ; ceux  qui  èn 
font  féparez  ne  le  font  point  par  leurs  mérités,  mais 
par  la  grâce  du  médiateur:  Dieu  leur  donne  tous  les 
moyens  dufalut;  & aucun  d’eux  ne  périt,  parce  qu’ils 
font  prédeftinez,  c’cft-à-dire  non-feulement  appeliez, 
mais  élus.  Que  fi  on  me  demande  pourquoi  Dieu  n’a 
pas  donné  la  perfeverance  à tous  ceux  à qui  il  a don* 
né  la  charité;  je  réponds  que  je  l’ignore,  & j’admire 
avec  l’Apôtre  la  profondeur  des  jugemens  de  Dieu. 
Mais  vous,  ennemis  de  la  grâce  , qui  faites  cette  quef- 
tion , je  crois  que  vous  l’ignorez  comme  moi.  Ou  fi 
vous  avez  recours  au  libre  arbitre, qu’oppofèrez-vous 
à cette  parole:  J’ai  prie  pour  toi , Pierre  , afin  que  ta 
foi  ne  manque  point  ? Oferez-vous  dire  que  nonob- 
ûantlaprierede  Jefus-Chrift  la  foi  dePierre  eût  man- 
que fi  Pierre  eut  voulu  ? La  volonté  humaine  n’ob- 
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tient  donc  pas  la  grâce  par  fa  liberté  5 c’eft  plutôt 
par  la  grâce  qu’elle  obtient  la  liberté'  *,  & pour  perfe- 
verer , un  plaifir  perpétuel  & une  force  infurmonta- 
ble.  11  eft  véritablement  merveilleux  , que  Dieu  ne 
donne  pas  la  perfèverance  à quelques-uns  de  fes  en- 
fans  : mais  il  n’eft  pas  moins  étonnant  qu’il  refuie 
quelquefois  la  grâce  du  baptême  aux  enfans  de  fes 
amis , &c  l’accorde  aux  enfans  de  fes  ennemis  : ou 
qu’il  ne  retire  pas  des  périls  de  cette  vie  les  fidcles  donc 
il  prévoit  la  chute.  Ne  nous  étonnons  pas  de  ne  pou- 
voir pénétrer  là  conduite  impénétrable.  Il  faut  donc 
toujours  corriger  celui  qui  peche  , quoique  nous  ne  • 
c.io.  /ça  ch  ions  pas  fi  la  correction  lui  profitera  , & s’il  cft 
• pr.  deftiné.  Mais  on  ne  peut  dire  qu’Adam  ne  fût 
pas/eparéde  la  malle  déperdition,  qui  n’étoit  point 
encore:  pourquoi  donc  n’a-t’il  pas  reçu  la  perfeveran- 
ce?  & ne  l’aïant  pas  reçue,  comment  eft-il  coupable? 
Pour  répondre  à cette  objeCtion,  S.  Auguftin  diftin- 
gue  la  grâce  de  deux  états  : de  l’état  d’innocence,  où 
étoit  le  premier  homme  avant  Ion  péché,  & de  l’état 
de  la  nature  corrompue  , où  nous  fbmmes.  Cette  di- 
ftinétion  a excité  de  grandes  difputes  entre  les  plus 
célébrés  théologiens,  & il  faudroit  un  grand  difeours 
pour  l’expliquer  , &la  concilier  avec  les  principes  éta- 
blis dans  les  autres  ouvrages  de  S.  Auguftin.  Je  n’y 
entre  donc  point,  pour  ne  point  pafter  les  bornes  de 
l’hiftoire,  d’autant  plus  que  /ans  expliquer  cette  doc- 
trine, on  peut  fort  bien  entendre  ce  qui  regarde  l’ac- 
cord de  la  correCfion  avec  la  grâce. 

S.  Auguftin  continué  d’enfeigner  que  le  nombre 
’3‘  des  prédeftinez  cfl:  certain:  mais  perfonne  d’eux  ne 
fçaits’il  en  cft;  & cette  ignorance  leur  cft  avnntageu- 
fe  pour  les  tenir  dans  l’humilité.  Les  reprouvez  font 
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'de  differentes  fortes.  Les  uns  meurent  avec  le  feul  pé- 
ché' originel  ; d’autres  y en  ajoutent  par  leur  libre  ar- 
bitre: d’autres  reçoivent  la  grâce  & n’y  perfèverent 
pas,  ils  quittent  Dieu  , & Dieu  les  quitte.  Car  ils  font 
abandonnez  à leur  libre  arbitre , n’aïant  pas  reçu  le 
don  de  la  perfeverance,  par  un  jugement  de  Dieu 
jufte  & caché.  Que  les  hommes  fouftrent  donc  qu’on 
les  corrige  quaTM  ils  pèchent,  fans  argumenter  de  la 
correCtion  contre  la  grâce , ni  de  la  grâce  contre  la 
correction.  Il  cft  au  pouvoir  de  l’homme  de  vouloir 
ou  ne  vouloir  pas;  mais  fans  préjudice  de  la  toute- 
puiflfance  de  Dieu  , qui  eft  maître  abfolu  des  volon- 
tez  humaines.  Nous  devons  corriger  félon  les  fautes, 

& procurer  fans  diftinCtion  le  falutdetous  leshom- 

mes,  parce  que  nous  ne  connoiffons  pas  ceux  que  Dieu 

"veut  effectivement  fàuvcr , & que  le  foin  que  nous  en  & Dtt{ 

prenons , nous  fera  utile  au  moins  à nous.  Au  reffe,  <■. 

faint  Auguftinenfeigrie  clairement  ailleurs.,  que  Dieu 

veut  que  tous  les  hommes  foient  fauvez  : mais  fans 

leur  ôter  le  libre  arbitre,  dont  le  bon  ou  le  mauvais 

ufage  fait  qu’ils  font  jugez  très-juftement.  Il  montre 

aufïï  que  Dieu  n’eft  point  auteur  du  péché , en  ce  qu’il 

dépend  de  la  volonté  de  chacun  de  confènrir  ou  ne 

pas  confentir  à la  grâce  extérieure  ou  inferieure. 

• Cet  ouvrage  de  la  correÇtion  & de  la  grâce  eft  le 
dernier  dont  S.  Auguftin  fait  mention  dans  fes  Ré- 
tractations , compofées  vers  l’an  427.  Il  y avoit  long- 
temps qu*il  avoit  conçu  le  defleinde  repafler  tous  les  ,S-Rerr- 

11  . j • j 1 1 ...  frolog.tfifi  41J. 

ouvrages , qui  étoient  devenus  publics,  & qu  il  ne  «/. 
pouvoit  plus  corriger  autrement  que  par  une  ccnfure  *"’A1*r“L 
publique  ; & il  en  avoit  toujours  été  détourné  par 
des  occupations  plus  prcflecs.  Il  y peiffoit  au  moins 
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depuis  quinze  ans,  comme  il  paroît  par  une  lettre  à 
Marcellin.  Enfin  après  avoir  défigné  Eraclius  pour 
fon  fucceflèur,  ayant  plus  de  loifir,  il  entreprit  ce 
travail,  & l’acheva  en  deux  livres,  dont  le  premier 
comprend  les  ouvrages  écrits  depuis  fa  convcrfion , 
même  avantfon  baptême  jufques à fon  épifeopat:  le 
fécond  comprend  tout  le  refte,  jufques  au  temps  où 
il  faifoit  cette  revue.  U y reparte  tc^lces  ouvrages  , 
félon  l’ordre  des  temps,  autant  qu’il  pouvoit  : fou- 
haitant  qu’on  les  lut  dans  le  même  ordre,  afin  de  voir 
le  progrès  .qu’il  avoit  fait.  Il  commence  par  les  trois 
livres  contre  les  Académiciens,  & finit  au  livre  de 
la  correction  & de  la  grâce  : marquant  tout  ce  qu’il 
trouve  à reprendre,  jufques  aux  moindres  expreflions: 
& défendant  ce  que  d’autres  avoient  repris  mal-à- 
propos.  Il  compte  quatre-vingt-treize  ouvrages  en 
deux  cens  trente-deux  livres  -,  & marque  qu’il  a été 
prerte  par  fes  freres  de  publier  ces  deux  livres  de  Ré- 
tractations, avant  que  d’avoir  commencé  à repafler 
fes  lettres  & fes  fermons.  Il  commença  enfuite  à re- 
voir fes  lettres , mais  il  n’eut  pas  le  temps  d’achever. 

Vers  le  même  temps  Leporius  fe  convertit  de  fes  er- 
reurs par  les  inftruCtiOns  des  évêques  d’Afrique,  & 
particulièrement  de  S.  Auguftin.  Il  étoit  de  Gaule , & 
diftingué  entre  les  moines  par  la  pureté  de  fa  vie  : 
mais  il  attribuoit  fa  vertu  à ion  libre  arbitre  & à fes 
propres  forces , futvant  la  doCtrine  de  Pelage , dont  il 
étoit  difciple.  Il  poufïà  plus  loin  ce  mauvais  principe. 
Il  foutintque  J.  C. n’éroit  qu’un  pur  homme,  mais 
qu’il  avoit  lï  bien  ufé  de  fon  libre  arbitre  , qu’il  avoit 
vécu  fans  aucun  péché , & que  par  fes  bonnes  oeuvres, 
il  avoit  mérité  d erre  Fils  de  Dieu  : Qu’il  n’ étoit  ve- 
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nu  au  monde, que  pour  donner  aux  hommes  des  exem- 
ples de  vertu  j & que  s’ils  vouloient  en  profiter , ils 
pouvoient  aufli  être  fans  péché.  Leporius  publia  fes 
erreurs  dans  une  lettre  qui  caufa  un  grand  fcandale. 

Caflicn  qui  pouvoit  être  en  Provence  depuis  treize  ou 
quatorze  ansTavertit  & l’exhorta  à fe  retra&cr:  plu- 
fieurs  autres  fçavans  hommes  dans  les  Gaules  en  firent 
de  même,  mais  inutilement.  C'eft  pourquoi  Proculus 
de  Marfcille,  & Cylinnius  autre  évêque  Gaulois  le 
voyant  obftiné,  condamnèrent  fa  doctrine.  Chatte  de 
Gaule,  ilpafla  en  Afrique  avec  quelques  autres  en- 
gagez dans  la  même  erreur.  Il  demeura  quelque  temps 
. avec  S.  Auguftin;  & on  croit  que  c’eft  ce  prêtre  Le- 
porius qui  afïifta  avec  les  autres  à la  désignation  d’E-  Sup-n-*>' 
radius:  car  Leporius  , dont  il  s’agit,  devint  prêtre 
après  avoir  etc  moine.  11  reconnut  fon  erreur,  la  con- 
fefla  publiquement  i&  pour  réparer  le  fcandale  qu’il 
avoir caufc  dansles  églifes  de  Gaule,  il  y envoya  une 
rétractation  autentique , qui  fut  luë  devant  plufieu  rs 
évêques  dans  l’cglife  de  Carthage.  Elle  eft  adrcfTée  à 
Proculus  & à Cylinnius.  Leporius  y reconnoît  fon 
ignorance  & fa  préemption,  & en  demande  hum- 
blement pardon.  Il  condamne  fa  lettre  fcandaleufe, 

& confefle  que  Dieu , c’eft-à-dirc  J.C.  eft  né  de  Ma- 
rie; & qu’il  n’a  pasété  plusindigne  de  Dieu  de  naître 
d’une  femme,  & prend. e d’elle  la  n.uure  humaine, 
quand  ila  voulu,  que  de  former  en  elle  la  nature  hu- 
maine: aurremcntc’cft  mettre  une  quatrième  perfonne 
dans  la  Trinité,  fi  l’on  met  deux  Fils  de  Dieu  & deux 
Chrifts } l’un  D.eu , l’autre  homme.  Il  ne  faut  pas  croi- 
re pour  cela,  que  l’incarnation  du  Verbe  foit  un  mé- 
lange & une  confutîon  des  deux  natures  ; un  tel  mé- 
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lange  eft  la  deftruciion  de  l’une  & de  l’autre  partie.1 
Le  Fils  feul  s’eft  incarné  , non  le  Pcre  ni  le  S.  Efprir. 
Ce  ne  font  pas  deux , P un  Dieu  , l’autre  homme  : le 
même  eft  Dieu  & homme,  un  feul  Fils  de  Dieu  J.  C. 
C’eft  pourquoi  nous  ne  craignons  point  de  dire  que 
Dieu  eft  né,  qu’il  a fouffert,  qu’il  a été  crucifié  félon 
la  chair.  Nous  croyons  que  c’eft  leFils  unique  dcDieu, 
non  adoptif,  mais  proprement  dit  ; non  imaginaire; 
mais  véritable  , non  pour  un  temps,  mais  éternel. 

Nousdéteftons  encore,  ajoute- t’il,  ce  que  nous 
avons  dit,  en  attribuant  à J.  C.  le  travail,  le  mérité, 
la  foi  , le  faifant  prefquc  femblablc  à chacun  des 
faints , quoique  ce  ne  fût  pas  notre  pen/ee  ; & le 
mettant  en  quelque  façon  au  rang  des  fimples  mor- 
x.  j.  tels , lui  qui  eft  Dieu  au-deflus  de  tout,  &qui  n’a  pas 
*•  reçu  l’cfprit  par  mefure.  Nous  condamnons  aulTi  ce 
que  nous  avons  dit  que  J.C  a foufFcrt  fans  aucun  fe- 
cours  de  la  divinité, par  la  feule  force  de  la  nature  hu- 
maine , voulant  entièrement  éloigner  les  fouffrances 
. du  Verbe  divin ;&  que  J.C. comme  homme,  igno- 
roit  quelque  chofc  : Il  n’eft  pas  permis  de  le  dire  du 
Seigneur  des  prophètes.  Enfin, parce  qu’il  feroit  trop 
long  d’exprimer  en  détail  toutes  les  autres  propofi- 
tions  que  nous  avons  avancées:  nous  déclarons  fin- 
ccrcment  que  nous  les  recevons  ou  les  rejettons,  fui- 
vantquele  tient  l’églifc  catholique;  & nousdifons 
anathème  à rous  les  hérétiques,  Photin,  Arius,  Sa- 
bcllius,  Eunomius,  Valentin  , Apollinaire  , Mânes 
& tous  les  autres.  Leporius  fouferivit  .à  cette  lettre 
avecDomnin&  Bonus, apparemment  fes  complices. 
Quatre  évêques  y fouferivirent  comme  témoins  : fça- 
\oirAurelius  de  Carthage  , S.  Auguftin , Florentius 

évêque 
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évcque  de  l’autre  Hippone,  & Secondai  évêque  de 
Nergamite.  Ces  quatre  évêques  écrivirent  aufli  i 
Proculus  6c  à Cylinnius,  louant  la  févérité  des  évê- 
.ques  de  Gaule  , qui  avoit  été  lalutaire  à Leporius  : 
rendant  témoignage  de  fa  converfion  , 6c  les  exhor- 
tant à le  rétablir  dans  leur  communion  : car  pour  lui , 
il  demeura  en  Afrique.  On  ne  doute  pas  que  cette  Lto.  ep.  i j 4.  e. 
lettre  ne  foit  de  S.  Augudin  i 6c  on  lui  attribue  mê- 
me.celle  de  Leporius. 

S.  Auguftin  écrivit  vers  le  mêmejems  à un  nom-  l. 
mé  Vital  de  Carthage,  qui  foûtenoit  que  le  commen- 
cernent  de  la  foi  n’étoit  pas  un  don  de  Dieu  : que  107> 

Dieu  ne  nous  faifoit  vouloir  le  bien , qu’en»nous  le 
propofant  par  fa  loi  ; & qu’il  dépendoit  de  nous  d’y 
confentir  ou  non , par  notre  libre  arbitre  : mais  il  de- 
meuroit  d’accord,  que  Dieu  nous  accordoit  enfuite 
par  la  grâce,  ce  que  nous  lui  demandions  par  la* foi. 

Ainfi  il  étoit  de  ceux  qu’on  nomma  depuis  demi-Pe- 
lagiens.  Pour  le  défabufer , S.  Auguftin  infifte  prin- 
cipalement fur  les  prières  de  l’églife.  Dites  donc  net- 
tement, lui  dit-il , que  nous  ne  devons  point  prier 

Î)our  ceux  à qui  nous  prêchons  l’évangile,  mais  feu- 
ement  leur  prêcher.  Elevez-vous  contre  les  prières 
de  l’églife  ? Et  quand  vous  entendez  le  prêtre  à l’autel , 

. exhortant  le  peuple  de  Dieu  à prier  pour  les  infidèles , 
afin  qu’il  les  convertilfe  : pour  les  catecumenes , afin 
qu’il  leur  infpire  le  defir  du  baptême  j 6c  pour  les 
iideles,  afin  qu’ils  perfeverent  par  fa  grâce , mocquez- 
vous  de  ces  faintes  exhortations , 6c  dites  que  vous  ne 
prierez  point  Dieu  pour  les  infidèles , afin  qu’il  les 
rende  fideles , parce  que  ce  n’eft  pas  un  bienfait  de 
fa  mifericorde , mais  un  effet  de  leur  volonté.  Et  en-  1. 1.  «.  7* 
fuite  : Ne  trompons  pas  les  hommes , car  nous  ne 
Tome  V.  ‘ » Iiii 
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pouvons  tromper  Dieu.  Apurement  nous  ne  prions 
pas  Dieu  , mais  nous  feignons  de  le  prier  , li  nous 
croïons  faire  nous  feuls  ce  que  nous  lui  demandons. 
A durement  nous  faifons  femblant  de  le  remercier 
fi  nous  ne  croïons  pas  qu’il  faflece  dont  nous  lui  ren- 
dons grâces.  La  formule  des  prières  dont  S-  Auguftin 
fait  ici  mention  , revient  à celle  dont  nous  ulons  le 
vendredi  faint. 

Il  propofe  enfuite  a Vital  ces  douze  articles , qui 
contiennent  to^t  ce  qui  eft  de  la  foi  catholique  fur  la 
x*  matière  de  la  grâce.  Ceux  qui  ne  font  pas  nez , nont 
encore  fait  ni  bien  ni  mal  ; & il  n’y  a point  de  vie  pre- 
cedente *6ù  ils  aient  pu  mériter  les  miferes  de  celle- 
ci  > toutefois  étant  nez  d’Adam  , félon  la  chair , ils 
contra&ent  l’obligation  de  la  mort  éternelle , s’ils  ne 
renaiftent  en  J.  C.-  La  grâce  de  Dieu  n’eft  donnée  fe- 
**  Ion  les  mérites,  ni  aux  enfans,  ni  aux  adultes.  Elle 
n’eft  pas  donnée  à tôus  les  hommes  i & ceux  à qui  elle 
eft  donnée,  la  reçoivent  fans  l’avoir  méritée , ni  par 
leurs  œuvres,  ni  meme  par  leur  volonté.  Ce  qui  pa- 
*•  roît  principalement  dans  les  enfans.  Ceux  à qui  elle 
eft  donnée , la  reçoivent  par  une  mifericorde  gratuite 
6‘  de  Dieu.  Ceux  i qui  elle  n’eft  pas  donnée,  en  font 
7.  exclus  par  un  jufte  jugement  de  Dieu.  Nous  paroî- 
Qor.  y.  10.  trons  tous  devant  le  tribunal  de  J.  C. , afin  que  chacun 
reçoive  le  bien  ou  le  mal , fuivant  ce  qu’il  aura  fait 
dans  fon  corps , non  fuivant  ce  qu’il  auroit  fait  s’il 
«.  eût  vccu  davantage.  Les  enfans  même  feront  jugez 
ainfi , félon  qu’ils  auroient  été  baptifez  ou  non,  & au- 
ronteruou  non,  parle  cœur  & par  la  bouche  de  ceux 
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9.  qui  les  portoient.  Ceux  qui  meurent  en  Jefus-Chrift 
1 }'  font  heureux , & ce  qu’ils  auroient  fait  dans  une  plus 
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longue  vie  , ne  les  regarde  point.  Ceux  qui  croient 
en  Dieu  de  leur  chef,  c’eft-â  dire,  les  adulces,  le 
• font  par  leur  volonté  &leur  libre  arbitre.  Nous  agit 
fons  félon  la  vraie  foi , lorfque  nous  qui  croïons , 
prions  Dieu  pour  ceux  qui  ne  veulent  pas  croire  , 
afin  qu’ils  le  veüillent.  Quand  quelqu’un  d’entr’eux 
embraffelafoi,  nous  devons  en  rendre  grâces  à Dieu 
fincerement  comme  d’un  bienfait,  & cet  ufage  efl 
raifonnable.  S.  Auguftin  prouve  enfuite  chacun  de 
ces  articles  en  particulier. 

Le  comte  Boniface  après  la  mort  de  fa  femme 
avoir  réfolu  de  quitter  la  profeflion  des  armes , &c 
meme  d’embrafTer  la  vie  monaftique.  Saint  Auguftin 
, & faint  Alypius  l’en  avoient  détourné , croïant  que 
demeurant  dans  le  monde , il  feroit  plus  utile  à l’état 
& à l’églife.  Mais  ils  lui  avoient  confeillé  de  vivre 
dans  un  grand  détachement  de  toutes  les  chofes  tem- 
porelles, & de  garder  la  continence.  Toutefois  aïant 
été  enfuite  obligé  par  ordre  de  l’empereur  de  pafTer 
en  Efpagne , il  s’y  remaria  avec  une  femme  allice  aux 
rois  des  Vandales,  dont  il  s’attira  ainfi  l’amitié.  Aë- 
tius , qui  étoit  après  Boniface  le  plus  puiftant  des 
capitaines  Romains , & qui  fe  trouvoit  en  Italie , 
prit  prétexte  de  cette  alliance  poijr  le  calomnier  au- 
près de  l’imperatrice  Placidie,  qui  gouvernoit  pen- 
dant le  bas  âge  de  fon  fils  Valentinien.  Il  dit  que  Bo- 
niface vouloitfe  rendre  indépendant  & maître  de  tou- 
te l’Afrique  ; &:  pour  preuve  , il  ajouta  : Si  vous  lui 
donnez  ordre  de  venir  en  Italie , il  refufera  d’obéïr. 
Cependant  il  écrivit  à Boniface,que  fi  l’imperatrice  le 
mandoit,  il  fe  gardât  bien  de  venir,  parce  qu’elle  vou- 
loit  le  perdre  : lui  en  donnant  pour  preuve , qu’il  n’y 
avoir  aucun  fujet  de  l’appeller.  Boniface  ajouta  foi  â 
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cet  avis  d’Actius , qui  étoit  fa  créature  , & qu’il 
croïoit  toujours  attaché  à Tes  intérêts  : ainfi  aïant 
reçu  l’ordre  de  fe  rendre  auprès  de  l’empereur  , il 
refufa  d’obéïr , & confirma  le  foupçon  qu’Actius 
avoit  donné  contre  lui. 

Alors  on  lui  déclara  la  guerre,  & on  envoïa  con- 
tre lui  premièrement  trois  capitaines , dont  il  fe  défit, 
puis  le  comte  Sigifvult.  Boniface  dans  la  néceflité  de 
fe  foûtenir  , envoïa  en  Efpagne,  & traita  avec  les 
princes  des  Vandales , c’eft-  à-dire , avec  Gontharis  & 
Gizeric  ou  Genferic.  Il  convint  avec  etfx  de  partager 
l’Afrique  en  trois  : de  leur  en  donner  chacun  un  tiers, 
& garder  l’autre  pour  lui  : que  chacun  gouverneroic 
fi 1 part  ; mais  que  fi  on  les  attaquoit , ils  fe  défen- 
droient  en  commun.  Sur  ce  traité  , les  Vandales 
p a fièrent  le  détroit,  & vinrent  en  Afrique,  laiflanc 
l’Efpagne  aux  Vifigoths , qui  s’y  étoient  rendus  les 

f)lus  puifians.  Avec  les  Vandales,  il  y avoit  dés  A- 
ains , des  Goths , & des  gens  mêlez  de  plufieurs  au- 
tres nations  > & leur  nombre , en  comptant  tout , 
depuis  les  enfans  jufques  aux  vieillards , les  maîtres 
& les  efclaves , étoit  de  quatre-vingt  mille.  Genfe- 
ric*les  fit  compter  pour  jetter  la  terreur  i & le  bruit 
fe  répandit  qu’ils  écoient  quatre-vingt  mille  combat- 
tans.  Ils  ravagèrent  le  pais  qu’ils  trouvèrent  paifible  : 
tuant,  brûlant,  coupant  les  arbres,  & fur-tout  de- 
folant  les  églifes  : car  ils  étoient  Ariens.  Ce  fut  fous 
le  confulat  de  Taurus  & de  Félix  qu’ils  pafierent  en 
Afrique,  c’eft-à-dire , l’an  42.8. 

Saint  Auguftin  écrivit  alors  au  comte  Boniface, 
pour  le  faire  rentrer  en  lui-même.  Il  déclare  d’abord 
qu’il  ne  veut  lui  parler  ni  de  fa  puifiance  , ni  de  la 
confervation  de  la  vie,  mais  feulement  defonfalut. 
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Je  fçai , lui  dit-il,  que  vous  ne  manquez  pas  de  gens  "•  *• 
qui  vous  aiment  félon  le  monde , &c  vous  donnent 
de  ces  fortes  de  confeils  : mais  on  ne  vous  en  donne 
pas  aifément  fur  le  falut  de  votre  ame  , faute  d’en 
trouver  l’occafîon.  - 

Il  le  fait  fouvenir  enfuite  du  deflein  qu’il  avoit  eu  »•  4. 
de  fe  retirer,  & il  lui  reproche  fon  fécond  mariage. 
Encore,  dit-il,  j’ai  trouvé  quelque  confolation , en 
ce  que  j’ai  appris,  que  vous  n’avez  pas  voulu  époufer 
certe  femme , qu’elle  ne  fe  fût  frit  catholique  ; & 
toutefois  les  Ariens  ont  tellement  prévalu  dans  votre 
maifori,  qu’ils  ont  baptifé  votre  fille  i & fi  on  nous 
a dit  vrai,  ils  ont  rébaptifé  des  vierges  confacrées  à 
Dieu.  On  dit  meme  que  votre  femme  ne  vous  fuffit 
pas , & que  vous  entretenez  des  concubines.  Il  lui 
reprefente  enfuite  les  maux  qui  avoient  fuivi  ce  mal- 
heureux mariage,  c’eft-à-dire,  fa  révolte  i&ajoûre: 

Vous  ne  pouvez  nier  devant  Dieu,  que  l’amour  des  *•  7. 
biens  de  ce  monde,  vous  fait  faire  tout. cernai.  Vous  n.s. 
en  faites  peu  par  vous-mcme  : mais  vous  donnez 
occafion  d’en  faire  beaucoup,  a tant  de  gens  qui  ne 
fongent  qu’à  parvenir  par  votre  moïen  ; ainfi  loin 
de  réprimer  votre  cupidité  , vous  êtes  réduit  à con- 
tenter celle  d’autrui.  Vous  direz,  ajoûte-t’il,  que  »•  s-  *- 
vous  avez  de  bonnes  raifons , ôc  qu’il  faut  plutôt 
s’en  prendre  à ceux  qui  vous  ont  rendu  le  mal  pour 
le  bien.  C’eft  de  quoi  je  ne  fuis  point  juge , parce  que 
je  ne  puis  entendre  les  deux  partis  : mais  jugez-vous 
vous-même  à l’égard  de  Dieu.  Si  l’empire  Romain  ».  ?. 
vous  a fait  du  bien , ne  rendez  pas  le  mal  pour  le 
bien  : fi  on  vous  a fait  du  mal , ne  rendez  pas  Le 
mal  pour  le  mal. 

Vous  me  direz  peut-être , que  voulez-vous  que  je 
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faflè  en  cette  extrémité  ? Si  vous  me  demandez  con- 
feil  fur  vos  affaires  temporelles , je  ne  fçai  que  vous 
répondre.  Mais  fi  vous  meconlultezpour  lefalut  de 
votre  ame , je  fçai  très-bien  ce  que  j’ai  à vous  dire. 
N'aimez  point  le  monde,  & ce  qui  eft  dans  le  mon- 
de : montrez  votre  courage , en  domptant  la  cupidi- 
té : faites  penitence  : priez  fortement  d etre  délivré  de 
vos  ennemis  invif  blés,  c’eft-à-dire , de  vos  pallions. 
Faites  des  aumônes,  jeûnez  autant  que  vous  pourrez , 
fans  nuire  à votre  fanté.  Si  vous  11’aviez  point  de  fem- 
me , je  vous  confeillerois  d’embraffer  la  continence  , 
de  quitter  le  fervice,  & vous  retirer  dans  un  mona- 
ffere.  Mais  vous  ne  le  pouvez  fans  le  confentement 
de  votre  femme.  Car  encore  que  vous  n’aïez  pasdû 
vous  marier , apics-ce  que  vous  nous  aviez  ditàTu- 
bune , elle  effdans  la  bonne  foi , puifqu’elle  n’en  fça- 
voit  rien  quand  elle  vous  a époufé.  Plût  a Dieu  que 
vous  puifliez  lui  perfuader  la  continence  : mais  du 
moins  gardez  la  chafteté  conjugale.  Votre  femme  ne 
doit  point  vous  empêcher  d’aimer  Dieu , de  ne  point 
aimer  le  monde , de  garder  la  foi,  même  dans  la  guer- 
re , & d’y  chercher  la  paix,  de  vous  fervir  des  biens 
de  ce  monde  pour  faire  des  bonnes  oeuvres , & ne 
faire  jamais  aucun,  mal  pour  ces  biens  fragiles. 

On  ne  voit  point  que  le  comte  Boniface  ait  profi- 
té de  ces  avis;  &:  il  ne  put  réparer  le  mal  qu’il  avoir 
fait.  Les  amis  qu’il  a voit  en  Italie,  & qui  connoiffoient 
fa  fidelité,  ne  pouvoient  comprendre  qu’il  voulue 
ufurper  l’empire.  Quelques- uns  allèrent  à Carthage 
par  le  confeil  de  Placidie,  &c  virent  Boniface , qui  leur 
montra  les  lettres  d’Actius,  &:  leur  expliqua  toute 
l’intrigue.  L’imperatriceenfutfottfurprife,  &n’ofi 
toutefois  témoigner  fon  indignation  contre  Acuus , 
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parce  qu’elle  avoit  befoin  de  lui  pour  foûtenir  les  af- 
faires defefperées  de  l’empereur  Ion  fils.  Mais  elle  fie 
prier  Boniface  de  quitter  les  barbares,  &:  ne  pas  aban- 
donner l’empire.  Boniface  aïant  reconnu  fa  faute , fit 
ce  qu’il  put  pour  la  réparer.  Il  pria  les  barbares  de  fe 
retirer  d’Afrique  : mais  ils  s’en  tinrent  oftenfez  , & 
il  en  fallut  venir  a une  guerre  ouverte  contre  eux  : oÿ. 
luienvoïa  du  fecoursde  Rome  &deConflantinop!e. 
Il  y eut  une  bataille  où  les  Romains  furent  vaincus, 
& les  Vandales  demeurèrent  en  Afrique  , la  rava- 
geant impunément. 

Un  évêque  Arien  nommé  Maximin  étoit  venu 
avec  le  comte  Sigifvult  & les  Goths,  qu’il  comman- 
doit  pour  l’empereur  Valentinien  contre  le  comte 
Boniface.  Il  conféra  à Hippone  avec  S.  Auguflin , â la 
priere  de  plufieurs  pérfonnes , &:  la  conférence  fut 
écrite.  D’abord  S.  Auguflin  lui  demanda  de  déclarer 
fa  foi  ; & il  répondit  qu’il  tenoit  celle  du  concile  de 
Rimini.  PrefTé  de  dire  ce  qu’il  croïoit  lui-même  , il 
flit  : Je  crois  qu’il  y a un  feul  Dieu  Pere , qui  n’a  reçu 
la  vie  de  perfonne , ôc  un  feul  Fils  qui  a reçu  du  Pere 
fon  être  & fa  vie,  & un  feul  faint  L-.fprit  confolateur 
qui  illumine  & fanélifie  nos  âmes.  Il  voulut  que  S. 
Auguflin  prouvât  l’égalité  des  perfonnes  divines  : 
s’efforçant  de  (on  côté  de  prouver  l’inégalité  , fous 
prétexte  de  foùtemr  l’unité  de  Dieu.  C’efl  ce  fe.ul 
Dieu,  dit-il,  que  |cfus-Chrifl  & le  faint  Efprit  ado- 
rent , que  toute  créature  refpecle  : c’efl  ainfi  que  nous 
difons  qu’il  efl  un.  Sur  quoi  S.  Auguflin  dit  : Il  s’en- 
fuit que  vous  n’adorez  point  J.  C.  ou  que  vous  n’a- 
dorez pas  un  feul  Dieu.  Enfuite  il  lui  demanda  qu’il 
prouvât  par  l’écriture  , que  le  faint-Efprit  adore  le 
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Pere , cqnvenant  que  le  Fils  l’adore  comme  homme, 
ht  il  prouva  la  divinité  du  S.  Efprit , en  ce  qu’il  a des 
temples,  ce  qui  n’appartient  qu’à  Dieu.  Maximin 
confumale  relie  de  la  conférence  par  un  grand  difi- 
cours  inutile,  étant  de  retour  à Carthage,  il  fe  vanta 
d’avoir  eu  l’avantage  dans  la  conférence.  Ce  qui  obli- 
gea S.  Augullin  de  le  réfuter  en  deux  livres , dont  le 
premier  fait  voir  que  Maximien  n’avoit  pu  lui  répon- 
dre : le  fécond  répond  à tout  ce  qu’il  avoit  dit. 

Saint  Augullin  eut  un  autre  conférence  avec  un 
Arien , mais  apparemment  quelques  années  aupara- 
vant. C’étoitPafcentius  comte  de  la  maifon  de  l’em- 
pereur, c’ell-à-dire,  intendant  du  domaine,  quiabu- 
fant  de  l’autorité  de  fa  charge,  exigeoit  rigoureufe- 
mentles  droits  du  fîfc , & infultoit  aux  catholiques, 
qui  fuivoient  la  fimplicité  de  la  foi.  -Il  attaqua  mê- 
me S.  Augullin , & le  fit  inviter  à une  conférence 
par  plufieurs  perfonnes  confidérables.  Elle  fe  tint  à 
Carthage  en  leur  préfence  depuis  le  matin  jufques  au 
foir.  Des  lè  commencement,  comme  on  eut  parlé. 
d’Arius  & d’Eunomius , S.  Alypius  qui  étoit  préfent , 
demanda  pour  lequel  des  deux  étoit  Auxence , que 
Pafcentius  avoit  beaucoup  loué.  Alors  Pafcentius  ana- 
thematifi  hautement  Arius  & Eunomius,&  demanda 
que  S.  Augullin  anathematisât  aülfi  Homooüfios , 
c’ell-à-dire,  confubllanriel , comme  fi  c’eut  été  une 

Î>erfonne:puis  il  infilla  qu’on  lui  montrât  ce  mot  dans 
’écriture.  Enfuiteil  fitlaprofellion  de  foi,  telle  que 
, S.  Augullin  offrit  de  la  fouferire.  Pafcentius  l’écrivit, 
& y comprit  le  mot  de  Ncn-engendré.  S.  Augullin 
lui  demanda  à fon  tour  de  montrer  ce  mot  dans  l’é- 
criture : pour  lui  faire  voir  qu’il  ne  faut  pas  y cher- 
• cher 
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cher  les  mors,  quand  il  eft*  certain  que  le  fens  s’y 
trouve.  Pafcentius  fè  l'entant  preffé , ôta  à S.  Auguftin 
le  papier,  oh  il  a voit  écrit  fa  profeflion  de  foi , Se  le 
déchira  ; & ils  convinrent  qu’après  le  dîner  ils  au- 
roient  des  écrivains  en  notes , pour  écrire  la  conféren- 
ce. Us  revinrent  à l’heure  marquée  avec  des  écrivains: 
mais  Pafcentius  ne  voulut  plus  faire  écrire;  & com- 
me S.  Auguftin  le  prefloit , il  lui  dit  en  colere:  J’au- 
rois  mieux  fait  de  m’en  tenir  à votre  réputation  : je 
vous  trouve  bien  au-defîous.  S.  Auguftin  répondit  : 
Je  vous  avois  bien  dit  qu’elle  étoit  trompeufe.  Vous 
avez  dit  vrai,  reprit  Palcentius.  Saint  Auguftin  ré- 
pliqua: Puifque  ma  réputation  & moi  vous  avons  par- 
lé diverfement  à mon  fujet:  j’aime  mieux  me  trou- 
ver véritable  qu’elle.  Pafcentius  perfifta  à ne  point 
vouloir  qu’on  écrivît:  fous  prétexte  qu’on  lui  pour- 
roit  faire  des  affaires,  à caufe  des  loix  contre  les  hé- 
rétiques; & S.  Auguftin  avec  les  évêques  prefens  , 
continua  la  conférence:  prédifant  ce  qui  arriva , que 
chacun  publicroit  enfuite  ce  qu’il  voudroit. 

Le  fiége  de  C.  P.  demeura  quelque  tems  vacant 
apres  la  mort  de Sifïnnius,  quoique pluficurs  deman- 
daient Philippe , & plulicursproclus.  Mais  pour  évi- 
ter les  brigues,  la  cour  réfolurde  n’y  mettre  perfon- 
ne  de  IVglife  même.  On  fît  donc  venir  un  étranger. 
Ce  fut  Neftorius  natif  de  Germanicie,  mais  élevé  à 
Antioche,  où  il  avoit  été  baptifé  dès  l’enfance.  Il  avoit 
pratiqué  la  vie  monaftique  dans  le  monàftere  d’Eu- 
prepius , qui  étoit  aux  portes  d’Antioche , à deux  fta- 
des  feulement  de  diftance.  L’cvêque  Theodote  l’or- 
donna prêtre, & lui  donna  l’emploi  de  catechifte,pour 
expliquer  la  foi  aux  competans,&  la  défendre  contre 
les  hérétiques.  En  effet  il  parut  fort  zélé  contre  ceux 
Tome  V'.  Kkkk 
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qui  éroient  alors  les  plus^odieux  en  Orient , les  Ariens, 
les  Apollinariftes,  les  Origeniftes;&  il  faifoic  pro- 
fetTion  d’être  admirateur  & imitateur  de  S.  Jean  Chry- 
foftome.  Il  avoit  la  voix  très-belle,  & parloit  facile- 
ment. Maisfon  éloquence  n’étoit  point  lolide  : il  ne 
fongeoit  qu’à  plaire  & attirer  les  applaudi  (Ternens  du 
peuple  : dont  il  attiroit  d’ailleurs  les  regards  par  la 
pâleur  de  fon  vifage,  fon  habit  brun,  là  démarche 
lente , évitant  la  foule  & la  place  publique,  & demeu- 
rant le  plus  fouvent  chez.-lui  occupé  fur  fes  livres.  Il 
acquit  ainfi  une  grande  réputation  de  vertu,  de  doc- 
trine & d’éloquence.  Etant  donc  appcllé  à C.P.  il  ame- 
na avec  lui  un  prêtre  nommé  Anaftafe,  fon  confident, 
& ils  vifiterent  en  palfant  Théodore  de  Mopfuefte  , 
de  qui  l’on  prétend  que  Neftorius  apprit  lamauvaife 
docirinc  qu’il  enfeigna  depuis.  Théodore  de  Mop- 
fuefte mourut  peu  de  tems  après  j & peu  après  lui 
Theodote  évêque  d’Antioche, qui  eut  pour  fuccefleur 
Jeanaifciplc  de  Théodore;  ôcc’efth  leur  mort  que 
Theodoret  finit  Ion  hiftoirc. 

Neftorius  arriva  à C.  P.  trois  mois  après  la  mort  de 
l’évêque  Sifinnius , & fut  ordonné  le  dixiéme  du  mois 
d’ Avril,  fous  le  conlulat  de  Félix  & de  Taurus,  c’cft-à- 
dire , l’an  418.  Dès  fon  premier  fermon  il  dit , s’adref- 
fant  à l’empereur,  ces  paroles  qui  furent  bien  remar- 
quées: Donnez-moi,  Seigneur,  la  terre  purgée  d’hc- 
rétiques , & je  vous  donnerai  le  ciel  : exterminez  avec 
moi  les  hérétiques,  & j’exterminerai  avec  vous  les 
Perfes.  Ces  paroles  furent  agréables  au  peuple  paf. 
fionné  contre  les  hérétiques;  mais  d’autres  jugèrent 
Neftorius  d’un  efprit  léger  & emporté,  d’avoir  témoi- 
gné tant  de  chaleur  dès  le  premier  fermon.  Le  cin- 
quième jour  après  fon  ordination,  il  voulut  ôter  aux 
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Ariens  le  lieu  où  ils  s’aficmbloienten  fecret.  Ce  qui 
les  pouffa  à un  tel  défefpoir,  qu’ils  y mirent  le  feu , 
qui  s'étendit  aux  maifons  voifines , & le  nom  d’incen- 
diaire en  refta  à Neftorius.  Il  voulut  aufli  pouffer  les 
Novatiens , mais  il  fur  retenu  par  l’autorité  de  la  cour. 

Il  perfécuta  les  Quartodecimains  dans  l’Afie,  la  Ly- 
die, & la  Carie  fut  caufc  d’une  fédition  vers  Sar- 
dis  & Milet , où  plufieursperfonnes  périrent.  En  cela,  Seer • 
dit  Socrate , il  agiffoit  contre  l’ufage  de  l’églife,  * v 

Antoine  évêque  de  Germe  , viile  de  l’Hellefpont , 
s’attacha  à pouffer  les  Macédoniens,  difânt  qu’il  en 
avoir  ordre  de  Ncftorius.  Ils  fouffrirent  la  perfécu- 
tion  pendant  quelque  tems  *,  mais  enfin  réduits  au 
défefpoir , Hs  envoyèrent  des  aflalïins  qui  tuerent  An- 
toine: ce  qui  donna  fujet  à Neftorius  de  leur  faire 
ôter  leur  églife.  On  leur  ôta  en  effet  en  41g.  celle  uarcei.tir.** 
qu’ils  avoient  à C.  P.  celle  de  Cizique,  & plufieurs  41?‘ 
autres  dans  l’Hellefpont.  Quelques-uns  fc  rcünirent 
à Péglife. 

Aufti  avons-nous  une  loi  de  Thcodofc  le  jeune,  f'J5' c ^ Jt 
donnée  à C.  P.  le  trentième  de  Mai  428.  c’cft-à-dire , 
ftx  femaines  après  l’ordination  de  Neftorius:  qui  or- 
donne que  les  hérétiques  rendent  inccffamment  aux 
Catholiques  les  églifes  qu’ils  leur  ont  orées  : & leur 
défend  d’ordonner  de  nouveaux  clercs , fous  peine  de 
dix  livres  d’or.  Enfuite  faifànt  diftinction  de  divers 
hérétiques,  il  eft  défendu  aux  Ariens , aux  Macédo- 
niens & aux  Apollinariftes,  d’avoir  des  églifes  dans 
aucune  ville.  Pour  les  Novatiens  & les  Sabbaftiens, 
on  leur  défend  feulement  de  rien  innover.  Mais  on 
défend  toute  aflemblce,  pour  prier,  dans  toutes  les 
terres  de  l’empire  Romain , aux  Eunomicns,  aux  Va- 
lentiniens , aux  Montaniftcs,  aux  Prifcillianiftcs , ainfi 
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nommez  de  Prifcilla,  & non  pas  de  Prifcillien  : aux 

An.  418*  phrygiens,  Marcioniftes , Borboriens,  Meflalicns, 
Euchires  ou  Enthoufiaftes , Donariftes,  Audiens, 
Hydroparaftates,  Afcodrugiftes,  Phoriniens,  Pau- 
liens  , Marcel  liens  ; & enfin  aux  Manichéens,  qui  font 
arrivez,  dit  la  loi,  au  dernier  excès  de  méchanceté, 
Si  doivent  même  erre  chaffezdes  villes.  Cette  loi  ne 
fait  point  mention  des  Pelagiens:aufIiNcftorius  leur 
M4rc.cir.ibid.  &oit-il  favorable.  Ce  fut  cette  même  année  428.  que 
l’on  commença  à celebrer  la  mémoire  de  faint  Jean 
Chryfoftome  le  vingt- fixiéme  de  Septembre:  appa- 
remment par  les  foins  de  Neftorius , fon  compatriote 
& Ton  admirateur. 

Cette  même  année  le  pape  S.  Celeftin  écrivit  une 
lettre  décrétale  aux  évêques  des  provinces  de  Vienne 
& de  Narbonne,  pour  corriger  plufieurs  abus.  Quel- 
ques évêques  affectaient  un  habit  particulier,  c’cft- 
à-dire , de  porter  un  manteau  de  philofophe  & une 
ceinture:  fous  prétexte  qu’il  eft  ordonné  dans  l’évan- 
gile d’avoir  une  ceinture  fur  les  reins.  Si  on  le  prend 
à la  lettre,  dit  le  pape, pourquoi  ne  porrent-ils  pas 
à la  main  des  lampes  allumées  aufîi-bien  que  des 
bâtons t Ces  paroles  de  l’écriture  font  myfterieufes: 
la  ceinture  fignifie  la  chafteté,  le  bâton  eft  le  gotr- 
vernement  paftoral , la  lampe  allumée  eft  l’éclat  des 
bonnes  oeuvres.  Cet  habit  particulier  peut  convenir 
à ceux  qui  vivent  en  des  lieux  écartez , c’eft-h-dire  , 
aux  moines  : mais  pourquoi  changer  dans  les  églifes 
de  Gaule  la  coutume  pratiquée  tant  d’années  par  de 
fî  grands  évêques?  Il  faut  nous  diftinguerdu  peuple', 
non  par  l’habit,  mais  par  la  doétrine  & . par  les 
moeurs , & ne  pas  chercher  â impofer  aux  yeux  des 
fimplesj  mais  à leur  éclairer  l’efprit.  Ces  paroles  font 
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Li  vre  vingt-quàt r i e’ms.  gl? 
voir  clairement  que  les  ecclefiaftiques  & les  évêques 
memes  n’avoient  encore  aucun  habit  particulier  en 
Occident. 

Le  fécond  abus  que  reprend  le  pape  faint  Celeftin , 
eft  que  Ton  refufoit  la  penitence  aux  mourans.  Il  faut, 
dit-il,  juger  fileur  convcrfïon  eft  finccre,plûrôrpar 
*la  difpofition  de  leur  efprit,  que  parla  circonftance 
du  tems.  Letroifiéme  abus  eft,  que  l’on  ordonnoit 
évêques  de  fïmples  laïques,  fans  qu’ils  euftent  paffe 
par  les  dégrez  de  la  clericaturc  5 & même  des  gens 
prévenus  de  crimes.  Il  confirme  le  droit  des  métro- 
politains^ defend  les  entreprifes  d’une  province 
fur  l’autre.  Il  défend  d’élire  évêques  des  clercs  étran- 
gers & inconnus,  au  préjudice  de  ceux  qui  fervent 
depuis  long-tems  dans  l’eglife  même,  & à qui  leurs 
citoyens  rendent  bon  témoignage.  Car , dit-il , on  ne 
doit  point  donner  un  évêquedéfàgréable  au  troupeau: 
il  faut  avoir  le  confentement  du  clergé , du  peuple , 
des  magiftrats. 

Je  vous  renvoyé,  dit-il , le  jugement  de  l’éveque 
de  Marfeille,  qui  s’eft  réjoüi , ait-on , du  meurtre 
de  fonfrere:  jufquesà  aller  à la  rencontre  de  celui 
qui  venoit  foüillé  de  fbn  fàng,  pour  communiquer 
avec  lui.  Patroclc  évêque  d’Arles  avoir  été  tué  deux 
ans  auparavant,  c’eft-à-dire , l’an  42 6.  par  un  tribun 
qui  l’avoit  percé  de  plufieurs  coups,  par  l’ordre  fc- 
crer, comme  l’on  croit,  de  Félix  maître  de  la  milice. 
C’eft  fans  doute  de  ce  meurtre,  dont  parle  la  lettre  du 
pape  faint  Celeftin,  qui  eft  datrée  du  fepriéme  des 
calendes  d’Août,fous  le  confulat  de  Félix  & de 
Taurus  : c’çfb- à-dire,  du  vingt-fixiéme  de  Juillet  428. 
L’année  fui  vante  425).  fous  le  confulat  de  Florentius 
& de  Denis,  il  écrivit  aufli  une  lettre  décretale  aux 
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évêques  d’Apulie  & de  Calabre,  pour  leur  recom* 
mander  l’obfèrvation  des  canons , & particulièrement 
de  ne  point  ordonner  évêques  des  laïques,  au  pré- 
judice des  clercs, qui  ont  palTé  leur  vie  dans  le  fer- 
vice  de  l’églife. 

ii  y avoir  dès-lors  plufieurs  monafteres  dans  les  Gau- 
les, particulièrement  en  Provence.  Caftien  s’y  ctoit* 
retiré  après  lamort  de  Paint Chryfoftome,  vers  l’an 
40p.  Ayant  été  ordonné  prêtre , il  avoir  fondé  deux 
monafteres  à Marfeille,  un  d’hommes  & un  de  filles. 
On  dît  qu’il  eut  fous  lui  jufqu’à  cinq  mille  moines  : 
& on  le  reconnoîr  pour  fondateur  de  la  célébré  abbaïe 
de  Paint  Victor  de  Marfeille.  Vers  l’an  420.  il  écri- 
vit Pes  inftitutions  monaftiques,à  la  priere  de  Caf- 
tor, évêque  d’Apc , qui  avoit  fonde  un  monaftere 
dans  une  terre  de  fon  patrimoine,  au  diocefe  de 
Nifmesj&  qui  defiroit  fçavôir  la  difeipline  que 
Caftien  avoit  vû  pratiquer  e«  Orient , & qu’il  avoir 
introduite  dans  les  monafteres  qu'il  avoit  Pondez. 
Pour  le  Patisfaire,  Caftien  compofa  douze  livres  des 
inftitutions  monaftiques  qu’il  lui  adrefta.  Il  déclare 
d’abord  qu’il  ne  parlera  point  des  miracles  des  moines 
d’Egypte,  quoiqu’il  en  eût  oüi  raconter  un  grand 
nombre,  & même  en  eût  vû  de  Pes  yeux 5 mais  qu’il 
parlera  feulement  de  leur  réglé  de  vie  Sc  de  leurs 
maximes  pour  les  moeurs.  Dans  le  premier  livre,  il 
décrit  leur  habit:  dans  le  fécond,  l’ordre  de  leurs 
prières  du  Poir  & de  la  nuit:  dans  le  rroifkme,  l’or- 
dre des  prières  que  les  autres  moines  Orientaux , c’cft- 
à-dire , de  Palcftine  Sc  de  Mcfopotamie,  faifoienr  pen- 
dant le  jour.  Car  les  Egyptiens  ne  s’aflèmbloient 
que  pour  vêpres  & pour  le  noélurne:  les  autres  s’af- 
fembloientauflipour  tierce, fexe  Sc  none.  11  marque 
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que  l’heure  de  prime  avoic  commencé  de  Ton  tems , 
& dans  fonmonafterede  Bethléhem  : pour  obvier  à 
la  pareffe  de  ceux  qui  apres  les  prières  de  la  nuit  dor- 
moient  jufques  à tierce  3 & marquer  le  commence- 
ment du  travail  de  la  journée.  Dans  le  quatrième  li- 
vre des  in'ftitutions,  il  parle  de  la  maniéré  d’exami- 
ner & recevoir  les  moines,  particulièrement  à Ta- 
benne  : où-il  marque  qu’ils  ne  fouffroientpas  que  le 
novice  donnât  de  Ton  bien  au  monaftere.Dans  les  huit 
autres  livres  désinflations,  il  traite  de  la  manière 
de  combattre  les  vices  capitaux,  qu’il  compte  au 
nombre  de  huit } fçavoir , la  gourmandife,  l’impure- 
té , l’avarice , la  colere , la  triftefle , l’ennui  ou  la  pa- 
refle , la  vanité  & l’orguëil.  A l’occafion  de  la  parefle , 
il  traite  amplement  de  la  néccflité  du  travail  des 
mains. 

Enfuirc  vers  l’an  413.  il  compofà Tes  conférences , 
pour  expliquer  l’interieur  des  moines  d’Egypte , dont 
il  n’avoit  décrit  que  l’exterieur  dans  Tes  inftitutions. 
Il  en  compolà  premièrement  dix,  qu’il  adrefla  à Léon- 
ce éveque  de  Fréjus,  &à  Hellade  anacorete,  qui  fut 
auffi  depuis  évêque.  Dans  ces  dix  premières  confé- 
rences Caiïien  ne  fait  parler  que  des  moines  de  Scetis. 
Environ  deux  ans  après  il  en  compofa  fept  autres , 
qu’il  adrefla  à faint  Honorât  abbé  de  Lerins , & à S. 
Eucher  alors  moine  du  même  monaftere,  depuis  évê- 
que de  Lion.  Caflien  y fait  parler  les  moines  qu’il 
avoic  vus  d’abord  à fon  premier  voyage  d’Eqvpte  : 
fçavoir,  Chcremon,Neftcros&  Jofèph.  Cheremon 
parle  entr’aurres  chofes  de  la  protection  de  Dieu , 
c’eft-à-dire  de  la  grâce;  mais  peur  correctement.  Quel- 
ques années  après  & vers  l’an  4 2 8.  Caflien  écrivit  en- 
core fept  conférences  & les  adrefla  à quatre  moines 
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des  ifles  de  Marfeille.  Il  fait  parler  l’abbé  Piammon  , 
& les  autres  qu’il  avoit  vûs dans  le  même  voyage: 
ce  font  en  tout  vingt-quatre  conférences,  rangées 
non  félon  l’ordre  du  tems , mais  félon  l’ordre  des 
matières. 

Le  monaftare  de  Lerins  avoir  été  fondé  vers  l’an 
410.  par  faint  Honorât,  dont  cette  ifle  porre  aujour- 
d’hui le  nom.  Il  étoit  d’une  famille  noble,  & qui 
avoit  même  eu  l’honneur  du  confulat.  Il  fe  conver- 
tit, & reçût  le  baptême  étant  à la  fleur  de  (on  âge  , 
malgré  l’oppofition  de  fon  pere  ôc  de  toute  fa  famille. 
Dès  lors  il  commença  une  vie  fevere  & mortifiée:  il 
accourcit  fes  cheveux,  porta  des  habits  grofiiers , 
abattit  fon  vifage  par  le  jeûne.  Un  defesfreres  nom- 
mé Venantius,embrafla  le  même  genre  de  vie.  Ayant 
diftribué  leurs  biens  aux  pauvres,  ilsfe  mirent  fous 
la  conduite  d’un  faint  hermite  nommé  Capraifc,qui 
demeuroitdans  les  ifles  de  Marfeille.  Ils  entreprirent 
avec  lui  un  voyage,  & demeurèrent  quelque  rems 
en  Achaïe.  Venantius  mourut  à Methone , & Hono- 
rât revint  en  Provence.La  vénération  qu’il  avoit  pour 
Leonce  évêque  de  Fréjus , le  porta  àsVtablir  dans  Ion 
diocefe  : il  choifit  la  petite  ifle  de  Lerins,  alors  défer- 
te  & infcctee  deferpens,  &ybâtitunmonaflcrc.  qui 
fut  bien- tôt  habité  d’un  grand  nombre  de  moines  de 
toutes  nations.  Quoiqu’Honorat  évitât  depuis  long- 
tems  la  clericature,  il  fut  ordonné  prêtre,  & avoit 
un  talent  particulier  pour  la  conduite  des  âmes.  L’é- 
glife  d’Arles  l’ayant  demandé  pour  pafteur,  il  y fut 
conlàcré  évêque  après  Patrocle , mais  il  ne  la  gouver- 
na que  deux  ans.  Il  réunit  les  efprits  divifez  & fe 
rendit  principalement  recommandable  par  là  cha- 
rité., qui  lui  fit  diftiibucr  en  peu  de  tems  les  trélbrs 
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que  Ton  prcdccefieur  avoir  amaflez.il  initruifit  même 
dans  (on  lit  pendant  fâ  demiere  maladie,  ôcavoic  prê- 
ché Ion  peuple  le  jour  de  l’Epiphanie  , environ  huit 
jours.ivant  la  mort , qui  arriva  l’an  418.  L’églife  hor 
nore  la  rr.émoire  lefeiziéme  de  Janvier.  Il  eut  pour 
(ucce  'eurS.  Hilaire,  qui  avoitété  Ion  difciple  à Le- 
rins , & conferva  dans  l’épilcopat  les  pratiques  de  la 
vie  monaftique.  Plusieurs  d’entre  ces  moines  éroient 
imbus  de  la  doctrine  de  Caflien,  qu’il  avoit  puiféeen 
Orient,  & expliquée  particulièrement  dans  la  trei- 
ziéme conférence:  ils  avoient  peine  i goûter  celle  de 
fa int  Auguftin , & donnoient  dans  la  même  erreur 
que  les  moines  d’Adrumet  : croïant  qu’au  moins  le 
commencement  du  merke  venoit  de  nous.  Ilstrou- 
voient  que  la  doctrine  de  S.  Auguftin  avoit  descon- 
fequencesfacheufes  contre  la  bonté  de  Dieu  & la  li-. 
berté  de  l’homme. 

Un  nommé  Hiliire,  autre  que  l’évêque  d’Arles , 
difciple  de  S.  Auguftin,  qui  avoit  vécu  quelque  temps  rcà  S Auguftin. 

* i i • D 0 1 1 A 1 ■ Suf./.xxui.  n. 

aupiesdelui,&app  remmentle  meme  qui  en  414.  fJ. 
lui  avoit  écrit  de  Sicile  touchant  l’erreur  des  Pela- 
giens  : lui  écrivit  encore  deux  lettres  en  cette  occa- 
lion.  Nous  n’avorts  pas  la  première,  mais  dans  la  fé- 
condé il  parle  ainli  : Voici  ce  que  l’on  loutient  à 
Marfeille  , & en  quelques  autres  endroits  des  Gaules. 

Que  c’eft  une  do&rine  nouvelle  & dangereufe,  de 
dire  que  quelques-uns  font  choifls  , en  forte  que  la 
volonté  même  de  croire  leur  eft  donnée.  Ils  convien- 
nent que  tout  homme  a péri  en  Adam,  qu’aucun  ne 
peut  être  délivré  par  fon  libre  arbitre,  &n’eft  capa- 
ble de  lui-même  de  commencer  ou  achever  aucune 
bonne  œuvre:  mais  ils  ne  comptent  pas  pour  une 
œuvre  le  defir  de  guérir.  Et  quand  il  eft  dit  : Crois 
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**• XJl-  **•  & tu  feras  fauve  ,ils  difentquec’eft  exiger  l’un  & of- 
frir l’autre  : que  l’homme  doit  prefenter  fa  foi,  puif- 
que  le  Créateur  lui  en  a donné  le  pouvoir , & que  fa 
nature  n’eft  jamais  ü corrompue,  qu’il  ne  puilfe  déli- 
rer fa  guérifon  i & par  confequent  qu’il  ne  doive  être 
délivré  de  fa  maladie,  ou  puni  de  ne  vouloir  pas  gué- 
rir. Que  ce  n’eft  pas  nier  la  grâce , de  dire  qu’elle  eft 
précédée *l’un  telle  volonté,  qui  cherche  feulement, 
fans  rien  pouvoir  par  elle-mcme.  Ainfi  .admettant 
dans  tous  les  hommes  une  volonté,  par  laquelle  ils 
peuvent  méprifer  la  grâce  ,ou  lui  obéir:  ils  croient 
pouvoir  rendre  raifon  del’éle&ion  & de  la  reproba- 
. tion , en  ce  que  chacun  eft  traité  félon  le  mérité  de  fa 
volonté. 

Quand  on  leur  demande  pourquoi  la  foi  eft  prê- 
chée  en  un  lieu  ou  en  un  temps  plutôt  qu’en  l’autre, 
* ils  répondent  que  c’eft  a caufe  de  la  prefcience  de 

Dieui  & que  l’on  prêche  dans  les  temps  & dans  les 
lieux  où  ij^  prévu  que  l’on  doit  croire.  Quant  à ce  que 
vous  dites, que  perionne  ne  peut  perfeverer,qu’il  n en 
ait  reçu  laforceiils  en  conviennent, avec  cette  reftric- 
tion  : que  le  libre  arbitre  fait  toujours  quelque  avan- 
ce, quoique  foiblement,  pour  recevoir  ou  rejetterle 
remede  : non  pour  faire  le  moindre  pas  vers  la  guéri- 
fon. Mais  ils  ne  veulent  pas  que  l’on  dife  que  cette 
perfeverance  ne  puifte  être  méritée  par  nos  prières, 
ou  perdue  par  notre  rehftance:  ni  qu’on  les  renvoie 
à l’incertitude  de  la  volonté  de  Dieu , tandis  qu’ils 
voient  évidemment  quelque  commencement  devo- 
-Sup.iv.u.  lont<4  p0Ur  r0btenir  OU  la  perdre.  Quant  au  paflage 

que  vous  employez  : Il  a été  enlevé  de  peur  que  la 
malice  ne  changeât  fon  efprit,  ils  le  rejettent,  comme 
n’étant  pas  canonique. 
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Ils  foqtiennent  que  la  pratique  d’exhorter  eft  inutile, 
s'il  n’eft  rien  demeure  en  l’homme  que  la  correction 
puifi'e  exciter.  S’il  ne  peut  craindre  les  maux,  dont  on 
le  menace  , que  par  une  volonté  qui  lui  eft  donnée: 
ce  n’eft  pas  lui,  difent-ils,  qu’il  faut  blâmer  de  ce  qu’il 
ne  veut  pas  maintenant;  mais  celui  qui  a attiré  à fa 
poftente  cette  condamnation.  Ils  naimentfpas  non 
plus  la  différence  que  vous  mettez  entre  la  grâce  du 
premier  homme  & celle  qui  eft  maintenant  donnée 
a tous:  ils  difent qu’elle  jette  les  hommes  dans  une 
efpece  dedefefpoir.Carc’étoit  Adam  qu’il  falloitex- 
hor  er&  menacer,  lui  qui  a voit  la  liberté  de  perfïfter 
ou  d’abandonnennon  pas  nous, qui  fommes  engagez 
par  une  neceflité  inévitable  â ne  point  vouloir  la 
juftice , excepté  ceux  que  la  grâce  délivre  de  la  maffe 
commune  de  damnation. Ils loutiennent, que  quel- 
que fecours  queDieu  donne  aux  predeftinez,  ils  peu- 
vent le  perdre  ou  le  garder  par  leur  propre  volonté. 
De-lâ  vient  qu’ils  neconviennent  pas^non  plus  que  le 
nombre  des  clûs  ôedes  réprouvez  foit  déterminé,  & 
qu’ils  ne  reçoivent  pas  la  maniéré  dont  vous  expli- 
quez ce  qui  eft  dit , que  Dieu  veut  que  tous  les  hom- 
mes loient  lauvez  : car  ils  ne  veulent  pas  feulement 
l’entendre  de  ceux  qui  font  du  nombre  des  predefti- 
nez, mais  detousablolument  fans  exception.  Enfin 
ils  en  reviennent  â cette  plainte  : Qu’étoit-ilbefoin 
de  troubler  ta  nt  de  perfonnes  moins  éclairées  par  l’ob- 
feurité  de  cette  difipute  t Sans  cette  décifion  , la  reli- 
gion Catholique  n’avoit  pas  été  moins  bien  défendue 
pendant  tant  d’années, par  tant  d’auteurs  & par  vous- 
memes. 

Je  ne  dois  pas  omettre  que  dans  tout  le  refte  ils 
témoignent  admirer  toutes  les  actions  &:  les  paroles 
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0.  xo.  votre  {ainteté.  Faites-nous  part,  s il  vous  plaides 

livres  quç  vous  faites  fur  tous  vos  ouvrages,  quand 
vous  les  aurez  publiez.  Il  entend  les  Rétractations  : - 
afin  qu’ils  nous  autorifent,  continue-ul,àrejetterce 
qui  vous  aura  déplu  à vous-même  dans  vos  écrits. 
Nous  n’avons  point  de  livre  delà  grâce  & du  libre 
arbitre,  totant  preflé  par  le  porteur,  & craignant  de  ne 
me  pas  bien  expliquer , j’ai  obligé  un  homme  célébré 
par  fa  vertu  fon  éloquence  ôe  fon  zele  de  vous  écrire 
ce  qu’il  pourroit  ramaffer;  & j’ai  joint  fa  lettre  a celle- 
ci.  Car  c’eft  un  homme  qui  mérite  , même  fans  cette 
occafion  , d’être  connu  de  votre  fainteté. 
rix.  Celui  dont  Hilaire  parle  ainfi , efl:  faint  Profper.  Il 

Profpïrii* S*  étoitde  Riés  en  Aquitaine, ou  plutôt  en  Provence;  . 
Auguitin.  2c  ne  par  oit  avoir  été  que  fimple  laïque,maistrcs-inf- 
truit&  très-zelépour  la  doétrine  de  la  grâce.  Il  n’a- 
voit  jamais  vu  faint  Auguflin,  mais  ils  fe  connoif- 
^ Aug.  ep.  f0jent  déjà,  par  lettres.Dans  celle  dont  il  accompagna 
la  lettre  d’Hilaire,  il  dit;  Plufieurs  des  ferviteurs  de 
Dieu  qui  demeurent  à Marfeille,  aïant  vu  les  ouvra- 
ges de  votre  fainteté  contre  les  Pelagiens , croient 
contraire  à l’opinion  des  Peres  & au  fentiment  de  l’é- 
glife,  tout  ce  que  vous  y avez  dit  de  la  vocation  des 
élus , félon  le  decret  de  Dieu.  Quelques-uns  auen- 
doientlà-deffus  un  plus  grand  éclaircilTement  de  vo- 
tre part:  quand  parla  difpofition  de  la  providence, 
la  même  queftion  s’étant  émue  en  Afrique,,  vous 
avez  publié  le  livre  de  la  Correction  &de  la  Grâce. 
L’aïant  reçu  par  un  bonheur  inefperé  , nous  crûmes 
qu’il  feroit  ceffer  tous  les  murmures.  En  effet  il  con- 
firma ceux  qui  goûtoient  votre  doctrine;  mais  les  au- 
tres n’en  furent  que  plus  aliénez.  Leur  oppofition  eft 
à craindre , 2c  pour  eux-nicmes , car  ce  iont  des  gens 
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<de  grande  vertu  , & pour  les  (impies  fur  lefquels  ils 
ont  une  grande  autorité. 

Saint  Profper  explique  enfuite  la  doétrine  desDemi- 
Pelagiens,  comme  avoit  fait  Hilaire , & encore  plus 
fortement,  Ilsfoutiennent,  dit-il,  que  la  doctrine  de 
la  prédeftination  ôte  a ceux  qui  font  tombez,  le  foin 
de  fe  relever  , & infpire  la  tiédeur  aux  faints  : puis- 
que d’un  cône  &c  d’autre  le  travail  eft  inutile  fi  le  re- 
prouvé ne  peut  entrer  par  aucune  induftrie  , ni  l’élu 
périr  par  aucune  négligence.  Que  toute  vertu  eft: 
anéantie , fi  le  decret  de  Dieu  prévient  la  volonté 
humaine  ; &:  que  fous  ce  nom  de  prédeftination,  on 
introduit  une  néceftité  fatale  , où  l’on  lait  Dieu  créa- 
teur de  diverfes  natures , fi  perfonne  ne  peut  être 
autre  chofe  que  ce  qu’il  a été  fait.  Enfin  ils  foutien- 
nent,  que  notre  créance  eft  contraire  à l’édification, 
&qu’encore  qu’elle  foit  vraie,  on  ne  doit  pas  la  pu- 
blier: puifqu’il  eft  dangereux  de  propofer  descho- 
fes  qui  ne  peuvent  ctre  bien  reçues,  & qu’il  n’y  a 
point  de  péril  à taire  ce  qui  ne  peut  ctre  entendu. 
D’autres  plus  Pelagiens  font  confifter  la  grâce  dans 
les  dons  de  la  nature  > & difent,  que  fi  l’on  en  tife 
bien , on  mérite  d’arriver  a cette  grâce  qui  fauve. 
Ainfi  ceux  qui  veulent,  deviennent  enfans  de  Dieu  , 
& ceux  qui  ne  veulent  pas  font  inexcufables  : la  juf- 
tice  de  Dieu  confifte  en  ce  que  ceux  qui  ne  croient 
pas  periftent,  & fa  bonté  paroît,  en  ce  qu’il  n’ex- 
clut perfonne  de  la  vie , mais  veut  que  tous  indiffé- 
remment foient  fiiuvez.  En  un  mot  ils  veulent  que 
nous  aïons  autant  de  liberté  pour  le  bien  que  pour 
le  mal. 

* Quand  on  leur  objeéte  les  enfans  qui  meurent 
avant  Page  de  difcretion  : ils  difent  qu’ils  (ont  perdus 

LUI  ii; 


» 


Digitized  by  Google 


6$%  Histoire  Ecclesiastique. 
ou  fa uvez  , félon  que  Dieu  prévoie  qu’ils  feroient 
bons  ou  mauvais , s’ils  arrivoienten  âg~  d’agir.  Ils  en 
difem  de  même  des  nations  entières,  & que  l’évan- 
gile y a été  prêché  ou  non , félon  que  Dieu  prévoi'oit 
quelles  dévoient  croire  ou  ne  pas  croire.  Que  N.  S. 
).C.  eft  moi  t pour  tout  le  genre  humain , & que  per- 
fonne  abfolument  n’eft  exclus  de  la  rédemption  de 
fon  fang.  Ainh  delà  part  de  Dieu,  la  vie  éternelle  eft 
préparée  à tous  : mais  de  la  part  du  libre  arbitre, 
n%7%  elle  n’eft  pas  pour  ceux  qui  croient  d’eux-mêmes , 
& méritent  par  leur  foi  le  fecours  de  la  grâce.  Saint 
Profper  aiant  ainfi  expofé  la  doétrine  des  Demi-  Pela- 
”'9‘  giens,  demande  à faint  Auguftin  fon  fecours.  Et  pre- 
mièrement, dit-il,  parce  que  la  plupart  ne  croient 
pas  que  la  foi  ioit  blefTée  dans  cette  difpute , faites 
leur  voir  combien  leur  opinion  eft  dangereufe:  en- 
fuite  comment  cette  grâce  prévenante  & coopérante 
ne  nuit  point  au  libre  arbitre.  Si  dans  la  predeftina- 
tion  il  fiut  diftin'uer  un  decret  abfolu  , pour  lesen- 
fàns  qui  font  fauvez  fans  rien  faire , & une  prévision 
du  bien  que  les  autres  doivent  faire  i ou  tenir  fans 
diftinétion,  qu’il  n’y  a en  nous  aucun  bien  dont  Dieu 
ne  foit  l’auteur.  Inftruilez-nous  encore  fur  ce  qu’aïant 
repafle  les  opinions  des  nciens  fur  ce  lujet , nous  les 
avons  trouvez  prelque  tous  du  meme  avis:  que  la 
predeftination  eft  fondée  fur  la  prefcience,  par  la- 
quelle Dieu  connoît  comment  chacun  ufera  par  fa 
• volonté  du  fecours  de  la  grâce.  Nous  elperons  par-là 
que  vous  éclairerez  ceux  qui  font  prévenus  de  ces 
opinions.  Car  vous  devez  Içavoirque  l’un  d’entr'eux, 
homme  de  grande  autorité  & très-zelé  pour  l’égliie, 
le  faint  évêque  d’Arles  Hilaire  , eft  en  tout  le  refte 
admirateur  & feélateurde  votre  doélrine,  ôedefire 
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depuis  long-temps  de  conférer  par  lettres  avec  vous 
fur  ce  point. 

Saint  Auguftin  aïant  reçu  ces  lettres  d’Hilaire& 
de  Profper , fur  affligé  de  voir  que  l’on  osât  encore  re- 
fifter  à la  do£tririedel’éoliie,confirméepartant  d’au- 
toritez  divines  fi  manifelfes.Toutefois  il  11e  put  refu- 
fer  de  contenter  le  zele  de  ces  vertueux  laïques*  & 
quoiqu’il  eût  déjà  tant  écrit  fur  cette  matière,  quoi- 
qu’il fût  accablé  de  Tes  autres  occupations  &:  de  Ton 
grand  âge,  il  nelaifTa  pas  de  compofer  deux  livres 
intitulez  de  la  prédeftination  des  Saints, & adrefl'ez 
â Profper  & â Hilaire. 

Dans  le  premier  , il  montre  que  non-feulement 
l’accroiffement  de  la  foi , mais  fon  premier  commen- 
cement cft  un  don  de  Dieu,  puifque  S. Paul  dit:ll  vous 
a été  donné  par  J.  C.  non-feulement  de  croire  en  lui, 
mais  encore  de  fouffrir  pour  lui.  Et  ailleurs:  Nous  ne 
fommes  capables  derienpenferde  nous-mcmes:  Or 
croire,  eft  penfer  avec  confentement.il  confefte  qu’il 
a voit  été  autrefois  d’un  autre  fentiment,  comme  dans 
l’expofîtion  de  l’épître  aux  Romains  écrite  avant 
fon  épifcopat,  que  les  Demi-Pelagiens  lui  objec- 
toient  : mais  il  reconnoît  qu’il  s’étoit  trompé*  & dit 
avoir  été  défabufé  principalement  par  ce  paflâge  : 
Qu’avez-vous  que  vous  n’ayez  reçû  ? car  il  montre" 
qu’il  faut  l’entendre  meme  de  la  foi  : & qu’elle  doit 
être  comptée  entre  les  œuvres  qui  ne  precedent  point 
la  grâce  de  Dieu,  félon  cet  autre  paffage  : Non  par 
les  œuvres , autrement  la  grâce  n’eft  plus  grâce.  Car 
Jefus-Chrift  dit  que  l’œuvre  de  Dieu , c’eft  de  croire 
en  celui  qu’il  a envoyé.  Donc  la  foi  &:  commencée 
& parfaite  eft  un  don  de  Dieu,  qui  n’cft  pas  donné  â 
tous. 
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Cyprien,  & par  celle  de  toute  l'cglife , où  il  étoitlû 
publiquement  de  tout  tems.  Puis  il  montre  la  véri- 
té de  cette  fentence  en  elle-même.  Car  fi  Dieu  avoit 
égard  à ce  que  chacun  pourroit  faire  en  vivant  plus 
long-terns,  nous  ne  pourrions  ctre  aflurezdu  falut 
ni  delà  damnation  de  perfonne.  Mais  le  plus  iiluftre 
exemple  de  prédeftination  & de  grâce  efi:  J,  C.  Qu’a- 
voir fait  cet  homme  , qui  n’etoit  pas  encore,  pour 
être  uni  au  Verbe  divin  en  unité  de  perfonne?  Par 
quelle  foi , par  quelles  oeuvres  avoit-il  mérité  cet 
honneur  fuprême?  Nous  voyons  dans  notre  chef  la 
fource  de  la  grâce  qui  s’eft  répandue  fur  tous  fes  mem- 
bres. Car  S.  Paul  dit  exprefifément  qu’il  a été  préde- 
ftiné,  & qu’il  efi:  l’auteur  & le  confommateur  de  no- 
tre foi. 

Il  y a deux  fortes  de  vocations*,  une  commune  à 
ceux  qui  refu/ent  de  venir  aux  noces  ; une  particuliè- 
re aux  prédeftinez,  & qui  efi:  fans  repentir.  Ils  font 
appeliez;  non  parce  qu’ils  croient , mais  afin  de  croire  : 
car  il  efi:  dit  : Vous  ne  m’avez  pas  choifirc’eft  moi  qui 
vous  aichoifi.  Leperenous  achoifis  en  Jcfus-Chrift 
avant  la  création  du  monde,  afin  que  nous  fufiions 
fainrs  & purs  devant  lui.  Il  ne  dit  pas  : Parce  que 
nous  devons  l’être  , mais  afin  que  nous  le  fufiions  : 
& il  ajoute  qu’il  nous  a prédeftinez  félon  le  bon  plai- 
fir  de  fa  volonté:  afin  que  perfonne  ne  fc  glorifie  de  fit 
bonne  volonté.  Et  comme  les  Demi-Pelagiens  fie  pou- 
voient  retrancher  à dire:  Dieu  nous  a prédeftinez 
pour  être  fiaints , parce  qu’il  prévoyoit  que  nous  croi- 
rions. S.  Auguftin  montre  que  cette  vocation  com- 
prend tout,  même  la  foi.  Car  S.  Paul  rend  grâces  à 
Dieu  de  la  foi  des  Ephefiens  & des  ThcITaloniciens  : 
Or  ce  fieroit  fie  moquer  de  Dieu  que  de  lui  rendre  gra- 
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ccs  de  ce  qu’il  n’auroit  pas  donné.  Et  quand  il  recûn- 
noîr  que  Dieu  lui  ouvre  la  porte  pour  prêcher  l’évan- 
gile, que  veut-il  dire,  ftnon  que  Dieu  difpofe  les  coeurs 
à la  foi  ? 

Le  fécond  livre  de  S.  Auguftin  à Profper  & à Hi- 
laire portoit  le  même  titre:  De  la  prédeftination  des 
faints } mais  on  l’a  depuis  intitulé:  Du  don  de  la  per- 
feverance,  parce  qu’il  commence  par  cette  queftion. 
11  montre  donc  premièrement,  que  la  perfeverance, 
dont  il  eft  dit  : Celui  qui  perfeverera  jufques  à la  fin, 
fera  làuvé,  n’eft  pas  moins  un  don  de  Dieu,  que  le 
commencement  de  la  foi,  & il  le  prouve  principale- 
ment par  les  prières.  Car  ce  feroit  fe  mocquer  de  Dieu , 
que  de  lui  demander  ce  qu’on  ne  croiroit  pas  qu’il  pût 
donner.  Or  nous  ne  demandons  prefque  aun  e choie 
par  l’oraifon  dominicale,  fuivant  l’explication  de  S. 
Cyprien,  qui  a réfuté  les  Pelagicns  avant  leur  naif- 
iànce.  Nous  demandons  principalement  la  perfeve- 
rance,  en  demandant  de  n'être  pas  expofez  à la  tenta- 
tion.Car  il  eft  vrai  que  chacun  abandonnant  Dieu  par 
fa  volonté,  mérité  que  Dieu  l'abandonne  $ maisc’cft 
pour  éviter  ce  malheur,  que  nous  failons  cette  priè- 
re. Il  ne  faut  point  fe  tourmenter  à di/puter  fur  cette 
matière:  il  ne  faut  que  faire  attention  aux  prières 
journalières  de  l’églifè.  Elle  prie  que  les  infidèles 
croyent:  doncc’eft  Dieu  qui  convertir.  Elle  prie  que 
les  fideles  perfeverent:  donc  c’cft  lui  qui  donne  la 
penevcrance.  Dieu  a prévu  qu’il  le  devoit  faire  j ôc 
c’cft  la  puMcftination. 

Mais,  dit-on,  pourquoi  la  grâce  de  Dieu  n’cft- 
elle  pas  donnée  félon  les  mérites  des  hommes;  parce 
qu’il  eft  mifericordieux.  Pourquoi  donc  n’eft-elle  pas 
donnée  à tous?  parce  qu’il  eft  jufte.  De  deux  enfans 
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également  fujcrs  au  péché  originel,  il  prend  l'un  6c 
laifîe  l’autre;  de  deux  adulres  infidèles , il  appelle 
fun  efficacement,  & non  pas  l’autre:  ce  ionr  les  ju- 
gemens  impénétrables.  Et  il  eft  encore  plus  difficile 
de  fçavoir  pourquoi  de  deux  bons,  la  perfeverance 
eft  donnée  à l’un  & non  pas  à l’autre.  Ce  qui  eft  très- 
certain,  c’eft  que  celui-là  eftdu'nombredes  prédefti- 
nez,  & celui-ci  n’en  eft  pas.  Ils  font  fortis  d’entre 
nous,  dit  S.  Jean,  parce  qu’ils  n’étoient  pas  d’entre  "• 
nous.  Us  en  éroient  en  un  fens,  étant  appeliez  &ju- 
ftifîez:  ils  n’en  croient  pas  en  un  autre  l'ens,  n’étant 
pas  prédeftinez.  Que  ce  myfterc  de  la  prédeftinarion  Lve  r-'i- 
loit  impénétrable,  J.  C.  le  fait  voir,  en  difant:  Si  à Mstd‘  XI*  ** 
Tyr  &Sidon  avoientéré  faits  les  miracles  quionrérê 
faits  chez  vous  ; ils  auroient  fait  pénitence  dans  le  ci- 
lice  & la  cendre.  Car  on  ne  peut  dire  apres  cela,  que 
Dieu  refufe  la  prédication  de  l’évangile  à ceux  qu’il 
prévoit  qui  n’en  profiteraient  pas. 

Mais , difoienr  les  Demi-Pelagicns,il  eft  dangereux  * T<- 
de  publier  cette  doCtrine  : elle  nuit  à la  prédication , 
aux  exhortations,  aux  corrections.  Cependant  làint 
Paul  8c  J.  C.  même  n’ont  pas  laifle  de  l’enfeigner. 

En  effet , dira-t’on  que  Dieu  n’a  pas  prévu  ceux  à 

3ui  il  donneroit  la  foi  ou  la  perfeverance  ? Or  la  pré-  „ 
eftinarion  n’eft  autre  chofc  que  la  prefcience  & la  l8*  *«r- 
préparation  des  bienfaits  de  Dieu,  par  lefqucls  font 
délivrez  très  certainement  tous  ceux  qui  font  déli- 
vrez : On  en  dira  autant  contre  la  prefcience  & con- 
tre la  grâce.  Il  eft  vrai  qu’il  faut  uferde  diferetion  en 
prêchant  au  peuple  cette  doctrine;  & ne  pas  dire  : 
Laprédeftination  de  Dieu  eft  absolument  certaine  * t.  tl. 
enforte  que  vous  êtes  venus  à la  foi , vous  qui  avez 
reçu  la  volonté  d’obcïr  : & vous  autres  demeurez 

Mmmm  ij 


Digitized  by  Google 


t 


644.  Histoire  Ecclesiastique. 
attachez  au  péché,  parce  que  vous  n’aurez  pas  enco- 
re reçu  la  grâce  pour  vous  en  relever.  Mais  fi  vous 
êtes  prédtftinez,  vous  recevrez  la  même  grâce.  Et 
vous  autres,  fi  vous  êtes  réprouvrez , vous  ceflercz 
d’obcïr.  Quoique  tout  cela  Toit  vrai  dans  le  fond  & à 
le  bien  prendre:  la  maniéré  de  le  dire  avec  dureté  & 
fans  ménagemenr,  le  rend  infupporrable.il  faut  plu- 
tôt dire:  La  prédeftination  certaine  vous  a amenez  de 
l’infidélité  à la  foi , & vous  y fera  perfeverer.  Si  vous 
cres  encore  attachez  à vos  pechez , recevez  les  inftr  uc-- 
tions  falutaires,  fans  toutefois  vous  enclever;  car 
c’eft  Dieu  qui  opéré  en  vous  de  vouloir  & de  faire. 
Et  fi  quelques-uns  ne  font  pasencoreappellez,prions 
Dieu  qu’il  les  appelle  ; car  peut-être  ils  font  prédefti- 
nez.  Quant  auxréprouvez,  il  ne  faut  jamais  en  par- 
ler qu’en  tierce  perfonne,  en  difant  par  exemple:  Si 
quelques-uns  obéiflent  maintenant, & 11e  font  pas  pré- 
deftinez,  ils  ne  (ont  que  pour  un  rems,  &nc  demeu- 
€.  '-3.  rcront  pas  dans  l’obéiflànce  jufqu’à  la  fin.  Sur  tour, 
il  faut  exhorter  les  moins  penetrans  à laifTer  les  dis- 
putes aux  fçavans,  & faire  attention  aux  prières  de 
l’éçlifc. 

P 

S.  Auguftin  finit  en  ces  mots  : Ceux  qui  Iifentceci, 
s’ils  l’entendent , qu’ils  en  rendent  grâces  à Dieu  , s’ils 
ne  l’entendent  pas,  qu’ils  le  prient  de  les  inftruire. 
Ceux  qui  croyent  que  je  me  trompe,  qu'ils  confide- 
rent  très-attentivement  ce  que  fai  dit,  de  peur  qu’ils 
ne  fè  trompent  eux-mêmes.  Pour  moi  je  rends  grâces 
à Dieu,  quand  ceux  qui  lifent  mes  ouvrages,  m’inf- 
truifent  & me  corrigent  > & c’eft  ce  que  j’attens  prin- 
cipalement des  do&curs  de  l’églife,  s’ils  daignent  lire 
ce  que  j’écris  S.  Auguftin  ne  répond  rien  à l’objc- 
&ion  tirée  de  la  différence  entre  la  grâce  des  deux 
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états , celle  d’Adam  , & la  nôtre. 

Dans  ce  livre  de  la  perfcverance , il  marque  qu’il 
travailleur  en  même  tems  à Tes  rétractations  -,  6c  il  en 
parle  auiïi  dans  fa  derniere  lettre  à Quodvultdeus, 
écrit  par  confèquent  vers  le  meme  tems.  Quod-^ 
vultdeus  alors  diacre  de  Carthage,  & depuis  évêque 
de  la  même  églife,  écrivit  à S.  Auguftin,  pour  le 
prier  au  nom  de  tout  le  cierge'  décrire  un  petit  traire', 
qui  marquât  en  abrégé  toutes  les  heréfies  depuis  le 
commencement  du  chriftianifmc.  S.  Auguftin  s’en 
exeufa  d’abord  fur  la  difliculté  de  l’ouvrage , & ren- 
VoyaQuodvultdeusaux  traitez  dcS.Philaftreévêque 
de  Brelle,  &:  de  faint  Epiphane,  témoignant  eftimer 
beaucoup  plus  celui-ci.  Quodvultdeus  ne  fc  rebuta 
pas  ; mais  par  une  fécondé  lettre  il  prefla  tellement  S. 
Auguftin , qu’il  obtint  enfin  ce  qu’il  demandoit.  Seu- 
lement S.  Auguftin  le  pria  de  lui  donner  du  tems,  à 
caufe  des  occupations  qui  lui  étoient  fur  venues,  Ôc 
qui  l’avoient  obligé  de  quitter  même  l’ouvrage  qu’il 
avoit  entre  les  mains. 

C’cft,  dit-il , la  réponlc  aux  huit  livres  que  Julien 
a publiez,  apres  les  quatre  aufquels  j’ai  déjà  répon- 
du. Mon  frere  Alypius  les  ayant  recouvrez  à Rome, 
& ne  les  ayant  pas  encore  tous  copiez  n’a  pas  voulu 
perdre  une  occafion  qui  s’offroit  de  m'en  envoyer 
cinq , promettant  d’envoyer  bien-rôt  les  trois  autres , 
& me  preftant  fort  d y répondre.  J’ai  donc  été  obli- 
gé de  faire  plus  lentement  ce  que  je  faifois,  qui  eft  la 
revue  de  mes  ouvrages  ; & pour  ne  manquer  ni  à l’un 
ni  à l'autre  je  travaille  à l’un  le  jour,  à l’autre  la  nuit, 
autant  que  me  le  permettent  les  autres  occupationsqui 
viennent  inccftamment  de  toutesparts.il  exécuta  fa 
promeftè,  & envoya  quelque  tems  après  à Qtiod- 
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vultdeus  un  traité  des  heréfies,où  il  en  compte  qua- 
tre-vingt-huit , commençant  aux  Simonicns,  & fi- 
nilfant  aux  Pelagiens.  Il  ne  prétend  pas  toutefois 
avoir  connu  toutes  les  heréfies,puifqu’il  y en  a défi 
obfcures,  qu’elles  échapent  aux  plus  curieux  : ni  avoir 
expliqué  tous  les  dogmes  des  heretiques  qu’il  a nom- 
mez, puifqu’il  y en  a que  plufieurs  d’entr’eux  igno- 
, , rent.  A ce  premier  livre,  il  prétendoit  en  joindre  un 
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lecond,  ou  ildonneroitdes  réglés  pour  connoirre  ce 
Ttftd.indie.c.i.  qui  fait  l’herérique , & fe  garantir  de  toutes  les  heré-. 
ifUMvi^auji.  £çs  connUës  & inconnues.  Mais  la  mort  qui  le  pré- 
vint, ne  lui  permit  pas  d’executer  cette  fécondé  partie. 


Fin  du  Cinquième  Tome. 
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